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L A protection  dont  vous  ave^  honore  la  première  Partie  de 

ï Architecture  Hydraulique  > a été  un  heureux  préfage  de  l’ac- 
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ciml  que  le  Public  lui  a fait.  * Vous  étie^  alors , MO  NS  SI- 
GNE UR,  Préfident  de  l'Académie  Royale  des  Sciences , & 
vous  daignâtes  partager  l'hommage  que  je  lui  en  fis  ; mais  ma 
reconnoijjance  nétoit  point  fini  s faite , elle  voulut  fe  manifefier 
d'une  maniéré  qui  vous  fut  perfonnelle.  Heureufement  il  me 
reftoit  à publier  une  fécondé  partie  du  même  Ouvrage , plus 
intéreffante  encore  que  la  précédente  : tout  m'en  gage  oit  â ne  la 
faire  paroître  que  fous  vos  aufpices , lorfique  la  guerre  m'obligea 
d'interrompre  mon  travail.  Je  m'en  confolai  > parce  que  je  prefi 
fends  que  cet  événement  alloit  vous  ouvrir  une  nouvelle  carrière 
de  gloire.  Se pouvoit-il 3 MONSEIGNEUR  3 que  réunijfant 
les  qualités  naturelles  & acquifes  qui  annoncent  les  grands 
Hommes  d’Etat , elles  pujfent  échapper  au  dificernement  de 
notre  augufle  Monarque  ? Il  ne  tarda  point  en  effet  a vous 
mettre  en  état  de  les  faire  briller  pour  fort  fiervice , & vous  eûtes 
la  fatisfachon  de  vous  appcrcevoir  que  fion  choix  répondoit 
aux  vœux  du  Public.  Je  laijje  â une  plume  plus  exercée  que 
la  mienne y le  mérite  de  tranfmettre  a la  poflérité  les  fuites  d'une 
defiinée  fi  glorieufe  ; de  lui  repréfinter  le  Militaire  également 
pénétré  de  votre  attention  a obtenir  en  fa  faveur  les  grâces  de  S A 
Majesté  , & de  vos  foins  continuels  â rendre  plus  confiolant 
que  jamais  le  magnifique  afyle  deftiné  a la  valeur  maltraitée 
par  le  fort.  A ces  traits  l'on  reconnoit  y MONSEIGNEUR  , 

* Mo  d'Argenfon  ccoit  dans  ce  tems  chargé  de  la  Librairie. 
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Ufidng  de  vos  ayeux  tant  de  fois  répandu  pour  le  falut  de  la 
Patrie.  Peut-on  ignorer  les  actions  mémorables  des  Hommes 
illuftres  que  votre  Maifon  a donné  a la  France , & leur  invio- 
lable attachement  au  Service  de  nos  Rois , dans  ces  tems 
orageux  ou  le  génie  de  la  rébellion  corrompoit  les  Sujets  les 
plus  fideles  ? Aujourd’ hui  que  la  Paix  me  permet  de  fuivre 
mon  premier  penchant , &a  Vous , MONSEIGNEUR  s 
d! accorder  par  intervalle  des  momens  au  goût  éclairé  que  Ion 
vous  connoît  pour  les  Sciences  & les  beaux  Arts  3 daigne j 
recevoir  l’  Ouvrage  que  j’ai  l’honneur  de  vous  offrir , comme  un 
tribut  que  je  rapporte  à fa  véritable  fource.  Je  l’entrepris  autre- 
fois y dans  le  dejfein  de  plaire  a un  célébré  Mmifre  (a) , dont 
le  caractère  bienfaifant  3 fi  conforme  au  vôtre  y lui  avoit  attiré s 
comme  a Vous y MONSEIGNEURy  les  fentimens  que 
l’on  ne  refufe  jamais  au  mérite  décidé.  Il  applaudit  au  defir 
que  je  lui  fis  paroitre  de  contribuer  par  mes  recherches  a la 
perfection  de  V Architecture  Hydraulique  > ayant  jugé  par  fa 
vropre  expérience  que  l’État  en  retireroit  de  l’utilité  (b).  Ceux 
qui  lui  ont  fuccédé } remplis  de  ce  fentiment , ont  bien  voulu  me 
procurer  les  matériaux  furlefquels  j’ai  travaillé (c).  Que  je  m’ef 
time  heureux  d' avoir  trouvé  che £ Vous3  MONSEIGNEURy 

(a)  M.  le  Blanc. 

(b)  Alors  Intendant  de  Flandres,  il  avoit  préfidé  avec  une  attention  continuelle 
eux  travaux  du  canal  de  Mardick  , en  1714  Si  1715. 

(c)  MM.  d’Angervilliers  & de  Maurepas,  de  concert  avec  M.  le  Comte  de 
Xouloufe  Si.  M.  le  Maréchal  d’Asfeld. 
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des  bontés  encore  plus  marquées  ! Je  crois  ne  pouvoir  les  mieux 
mériter  quen  continuant  d’agir  dans  le  meme  efprit , regardant 
comme  une  faveur  la  liberté  que  vous  m’accorde j de . vous  pré- 
fenter  de  tems  en  tems  le  fruit  de  mes  veilles , & de  vous  renou- 
veller  les  ajfurances  du  profond  refpecl  avec  lequel  j'ai  L’hon- 
neur d’etre  , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  & tres-obéiflant 
Serviteur,  B ELI  DO  R. 
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PRÉFACE. 

D E tous  les  Arts  auxquels  la  néceffité  a obligé  les 
hommes  de  s’appliquer,  il  n’y  en  a point  de  plus  inté- 
reffant  pour  la  fociété  en  général  que  celui  par  lequel 
on  affujettit  le  cours  des  eaux  à remplir  les  différentes 
fondions  qui  peuvent  accroître  fes  avantages.  Mais  n’a- 
t-on  pas  lieu  detre  furpris  qu’un  Art  qui  enfeigne  à les 
élever  au  fommet  des  montagnes,  qui  prefcrit  des  bor- 
nes aux  plus  fiers  torrens,  qui  facilite  la  navigation  des 
mers  & des  rivières,  qui  fait  les  joindre  par  des  canaux  , 
malgré  les  obftacles  que  le  terrein  préfente  , qui  defleche 
les  pays  aquatiques , arrofe  ceux  qui  font  arides,  allure 
le  repos  des  places  maritimes , & contribue  à la  défenfe 
de  la  plûpart  des  autres,  n’ait  été  imaginé  que  long- 
tems  après  ceux  qui  n’ont  pour  objet  que  le  fafte , ou 
des  chofes  frivoles,  quoiqu’il  fût  la  fource  d’où  naifienc 
les  richeffes  & l’abondance? 

Il  n’y  a pas  deux  cents  ans  que  les  Hollandois  ont  in- 
venté les  grandes  éclufes,  & qu’on  a appris  d’eux  à les 
appliquer  dans  une  infinité  de  circonftances  utiles  aux 
befoins  de  la  vie;  car  nous  ne  tenons  rien  là  deffus  des 
anciens,  qui  foit  digne  d’entrer  en  comparai!on  avec 
les  ouvrages  merveilleux  dont  l’Europe  eft  préfente- 
ment  remplie;  mais  quelles  peines  les  Ingénieurs  qui 
s’y  font  attachés  les  premiers , n’ont-ils  pas  effuyées 
Part . IL  T ome  L b 


ij  PREFACE . 

pour  parvenir  à travailler  fûrement,  & que  n’eufïenc- 
ils  point  donné  pour  avoir  fur  cette  matière  des  inftruc- 
tions  propres  à les  guider!  Faute  de  pareils  fecours  il  efl 
bien  à craindre  que  l’on  ne  fafle  des  effais  onéreux  à 
l’Etat  ; combien  d’ouvrages  éclioués  par  le  défaut  de 
conftruétion  ! L’on  ne  fent  jamais  mieux  fon  indigence 
que  lorfqu’on  fe  trouve  dans  le  cas  de  rendre  ce  que  l’on 
ne  fait  qu’imparfaitement. 

L’Archite&ure  Hydraulique  rencontre  bien  plus  de 
difficultés  dans  l’exécution  que  la  Civile;  c’eft  un  terrible 
élément  à foumettre  que  l’eau  , quand  il  faut  y établir 
folidement  des  ouvrages  de  confequence,  malgré  les 
fureurs  de  la  mer,  ou  les  courans  impétueux  des  grolfes 
rivières.  Que  d’art , d’adreffe  & de  confiance  ne  faut-il 
pas  pour  réuffir?  Au  lieu  que  dans  l’ Architecture  Civile, 
l’on  efl  fur  de  fon  fait  par  l’application  de  quelques 
réglés  générales,  autorifées  de  l’ufage  & du  bon  goût. 
D’ailleurs  il  efl  bien  plus  aile  de  s’inflruire  de  cette  der- 
nière, fur  laquelle  on  a quantité  de  bons  livres,  au  lieu 
que  nous  n’en  avons  point  fur  l’autre  ; car  peut-on  met- 
tre en  ligne  de  compte  ce  qu’en  ont  dit  quelques  Au- 
teurs dans  leurs  recueils  de  machines,  où  ils  ne  déter- 
minent aucune  réglé  pour  fe  conduire  dans  l’exécution  ? 
Cependant  les  Arts  ne  fe  perfectionnent  qu’autant  qu’ils 
font  tranfmis  dans  les  écrits  de  ceux  qui  en  ont  traité, 
puifque  ce  n’eft  qu’en  étudiant  ce  qui  a été  exécuté  de 
mieux  dans  chaque  efpece  d’ouvrage,  qu’on  peut  en  dé- 
duire des  maximes  judicieufes. 

Tout  le  monde  convient  que  pour  bien  conduire  les 
travaux  de  confequence,  il  faut  une  certaine  capacité 
qui  ne  s’acquiert  que  par  une  longue  expérience  ; ôc 
l’on  a railon  de  conclure  que  ce  n’eft  qu’après  avoir  vu 
opérer  pendant  Ion  g- teins  les  Maîtres,  de  l’Art,  qu’on 
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parvient  à marcher  fur  leurs  traces.  Mais  quand  on  af- 
pire  à devenir  capable  de  plus  d’un  genre  de  travail , il 
elf  rare  qu’on  puiffe  les  fuivre  tous  à la  fois  dans  un 
même  endroit;  l’on  y elf  fujet  à voir  répéter  à peu  près 
les  mêmes  chofes,  & de  palier  une  partie  de  fa  vie  ren- 
fermée dans  un  cercle  de  connoillances  allez  bornées. 
Lotfqu’enfuite  on  vient  à changer  de  département, 
on  fe  trouve  dans  le  cas  fâcheux  de  ne  favoir  aujour- 
d’hui ce  qu’on  doit  faire  demain  ; ce  qui  ne  peut  man- 
quer d’arriver  lorfque  l e' prit  n’elf  point  préparé  à la 
fuccellion  du  progrès  de  l’ouvrage.  D’où  l’on  peut  con- 
clure que  ce  n’elf  qu’à  force  de  vivre  que  l’on  parvient 
à agir  par  foi-même;  malheureufement  dans  un  âge  où 
l’on  n’elf  plus  gueres  en  état  de  mettre  en  valeur  ce  que 
Ton  a acquis  par  une  voie  aulîi  languilfante. 

La  feule  relfource  qui  relfe  quand  on  elf  né  avec  de 
l’émulation  pour  fon  métier  , elf  d’étudier  les  traités  qui 
en  font  partie  , fi  l’on  elf  allez  heureux  d’en  trouver  qui 
foient  capables  de  fatisfaire  un  bon  efprit  qui  ne  fe  con- 
tente point  de  l’écorce  des  chofes  ; mais  ou  1 ont-ils  ces 
traités!  Tous  les  fuiets  n’ont  pas  encore  été  développés; 
excepté  ceux  qui  ont  pour  objet  les  Mathématiques  , 
comment  le  font  la  plupart  des  autres  ? Delà  vient  que 
lorfqu’on  veut  exécuter  ce  que  l’étude  du  cabinet  a ap- 
pris, l’on  ne  fait  par  où  s’y  prendre;  ce  qui  jufiifie  ce 
fentiment  fi  commun , que  la  pratique  feule  peut  for- 
mer les  hommes , & que  la  théorie  fert  à peine  à les 
ébaucher.  Si  l’on  y prend  garde,  l’on  verra  que  ce  dé- 
faut vient  bien  moins  de  la  difficulté  de  s’inffruire  dans 
les  livres , que  de  la  faute  de  ceux  qui  les  ont  compofés  ; 
parce  qu’ils  n’ont  fait  qu’effleurer  la  matière,  foit  par 
pareffe  d’en  dire  alfez , ou  le  plus  fouvent  pour  n’avoir 
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pas  bien  entendu  eux-mêmes  ce  qu’ils  vouloient  enfei- 
gner  aux  autres. 

Ce  font  ces  réflexions  qui  nous  ont  engagé  à faire 
depuis  plus  de  trente  ans  des  recherches  fur  tout  ce  qui 
pouvoit  nous  mettre  en  état  de  traiter  une  matière  aufli 
importante.  Nous  n’avons  pour  cela  épargné  ni  peines 
ni  dépenfes,  nous  étant  tranfportés  plufieurs  fois  exprès 
dans  nos  principaux  ports  de  mer,  fous  les  aufpices  de 
Monfeigneur  le  Grand  Amiral  de  France  , des  Minif- 
tres  de  la  Guerre  6c  de  la  Marine  , ôt  du  Direéteur 
Général  des  Fortifications.  Nous  avons  auffi  parcouru 
les  Pays-Bas  Autrichiens  & la  Hollande , afin  de  nous 
rendre  propres  les  chofes  que  nous  voulions  enfeigner. 
Mais  comme  il  ne  fuffifoit  pas  d’avoir  vu  ce  qui  avoic 
été  fait  de  plus  remarquable,  qu’il  étoit  néceflaire  fur 
toutes  chofes  d’être  inftruit  de  quelle  maniéré  on  s’y 
étoit  pris  pour  l’exécution;  tant  de  foins  euflent.  peut- 
être  été  d’une  foible  reflource,  fi  la  fortune  qui  entre 
toujours  pour  quelque  chofe  dans  les  fuccès , ne  nous 
eût  favorifés , en  nous  faifant  rencontrer  dans  le  com- 
merce de  quelques-uns  de  nos  plus  célébrés  Ingénieurs , 
ce  que  nous  pouvions  defirer  pour  remplir  notre  objet. 
Ainfi  nous  avons  raflemblé  de  toute  part  des  richefles 
ineftimables,  que  l’on  ne  trouve  que  dans  les  fources  ou 
nous  les  avons  puifées.  Quelle  perte  pour  les  gens  du  mé- 
tier , & même  pour  les  curieux , fi  tant  de  précieux  mor- 
ceaux fuflent  reliés  dans  l’oubli  ! Il  eft  vrai  que  ce  n’étoic 
point  un  petit  travail  que  d’en  former  un  corps  d’ou- 
vrage traité  méthodiquement , ôc  qu’il  falloit  être  bien 
hardi  pour  ofer  l’entreprendre  : mais  trop  de  timidité 
tient  de  l’indolence,  il  eft  permis  de  fuivre  fon  génie, 
quand  on  fe  voit  éclairé  comme  nous  l’avons  été,  par 
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un  nombre  d’habiles  gens  de  tous  les  pays  où  la  nécef- 
fité  a fuggéré  des  moyens  d’éviter  un  mal  commun  , ou 
de  fe  procurer  un  bien  général;  ayant  entretenu  une 
correfpondance  avec  tous  ceux  qui  pouvoient  nous  four- 
nir des  fecours.  Ainfi  c eft  le  fruit  des  méditations  3c  de 
la  longue  expérience  des  plus  grands  Maîtres,  qui  corn- 
pofe  le  fond  de  ce  Traité. 

Les  difficultés  que  l’on  éprouve  ordinairement  quand 
on  veut  bâtir  dans  l’eau , venant  prefque  toujours  de  la 
mauvaife  qualité  du  fond,  qu’il  faut  le  plus  fou  vent 
mettre  âfec,  nous  avons  commencé  par  le  détail  de 
tout  ce  qui  devoir  concourir  à la  conftruCtion  des  ou- 
vrages, fans  négliger  letabliifement  des  batardeaux,  ni 
le  choix  des  machines  pour  enfoncer  les  pilots,  dont 
le  plus  ou  le  moins  de  perfection  tire  â une  extrême 
conféquence  pour  l’économie  & la  célérité' du  travail» 
Ceux  qui  n’ont  confîdéré  ces  chofes  que  fuperfîcielle- 
ment,  feront  étonnés  de  voir  combien  elles  font  fuf- 
ceptibles  d’une  jufte  analyfe,  3c  de  quelle  néceffité  il  eft 
d’en  favoir  faire  un  bon  ufage. 

Les  éclufes  étant  la  plus  effentielle  partie  de  l’Archi- 
teCture  Hydraulique,  l’on  s’eft  attaché  â les  développer 
à fond  dans  le  cours  de  ce  premier  volume  , dont  elles 
compofent  la  matière  principale.  Comme  jufqiuci  la 
grandeur  de  leurs  membres  a été  purement  arbitraire, 
nous  les  avons  affiujetties  à des  réglés  générales , dans  le 
goût  de  celles  qui  font  établies  pour  les  Ordres  de  l’ Ar- 
chitecture civile;  c’eft-à-dire,  qu’à  l’imitation  des  Archi- 
tectes, qui  divifent  le  demi -diamètre  inférieur  de  la 
colonne  en  un  certain  nombre  de  parties  égales,  afin 
de  déterminer  les  membres  d’un  Ordre , nous  avons 
divifé  la  largeur  des  éclufes  en  il  modules  pour  fixer 
les  leurs;  3c  en  partant  de  cette  bafe  fondamentale. 
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réglé  les  dimenfions  de  leur  charpente  , la  force  de  leur 
ferrure  , 6c  celle  des  pièces  de  bronze  qui  entrent  dans 
leur  exécution , qui  eft  rendue  par  là  extrêmement  com- 
mode. 

On  fait  que  ceux  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de  préci- 
fion  fur  l’Àrchiteélure  , ont  tiré  leurs  principes  des  plus 
beaux  monumens  antiques  qu’ils  donnent  pour  exemple; 
nous  avons  de  même  érabli  nos  réglés  fur  les  plus  magni- 
fiques éclufes  qui  ont  été  exécutées  à Dunkerque,  Mar- 
dick , Calais,  Gravelines,  Oitende,  Bouhngue,  Cher- 
bo  urg,  Muvden,  &c.  Nous  en  faifons  fentir  les  princi- 
pales propriétés,^  de  quelle  maniéré  on  les  fait  jouer  pour 
curer  les  ports  5c  favorifer  le  commerce.  Les  plans,  pro- 
fils 5c  élévations  que  l’on  en  rapporte,  expriment  li  net- 
tement tout  ce  qui  mérite  d’être  bien  diftingué , que 
l’on  peut,  à l’aide  des  inftruétionsqui  les  accompagnent, 
en  exécuter  dans  le  même  goût , 6c  faire  mieux  encore  à 
certains  égards  ; montrant  ce  qui  a été  bien  ou  mal  en- 
tendu , 6c  les  termes  de  précihon  auxquels  la  pratique 
peut  atteindre.  On  s’eft  fort  étendu  fur  la  bonne  conf- 
truétion  de  la  maçonnerie,  fur  le  meilleur  aflemblage 
de  Ja  charpente  pour  les  radiers , bufcs  6c  portes  de  toute 
efpece  ; fur  la  jufte  œconomie  du  fer,  fa  façon  , aufli- 
bien  que  celle  des  ouvrages  de  bronze;  déduifant,  autant 
qu’il  a été  poflible,  des  réglés  générales,  des  cas  particu- 
liers qui  ont  réufli.  Le  moyen  d’établir  en  pleine  mer 
les  fondations  des  forts  5c  jetcées  faites  à pierres  perdues, 
ou  par  encaiflement,  celui  d’y  parvenir  aufli  en  faifant 
des  batardeaux  6c  des  épuifemens,  s’y  trouve  expliqué 
dans  le  plus  grand  détail  : en  un  mot,  tout  ce  que  l’ex- 
périence 6c  le  raifonnement  ont  enfeigné  de  mieux  pour 
bâtir  folidement  dans  les  fleuves,  l’Océan  6c  la  Médi- 
terannée. 
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Comme  ce  n’eft  qu’en  fuivant  les  conditions  pref- 
crites  par  des  devis  bien  entendus,  que  les  travaux  peu- 
vent être  exécutés  folidement,  eu  égard  à leur  deftina- 
tion  , l’on  en  donne  des  modèles  appliqués  aux  éclufes 
5c  aux  autres  efpeces  d’ouvrage,  dont  la  conduite  a be- 
foin  d’être  guidée  dans  toutes  les  circonftances  qui  ont 
rapport  à la  qualité  des  matériaux  5c  à leur  main-d’œu- 
vre. On  les  a de  plus  accompagnés  de  quelques  inftruc- 
tions  fur  la  maniéré  de  drefler  les  états  de  leur  toifé. 

Dunkerque  ayant  été  la  plus  fameufe  école  qu’il  y ait 
eu  en  Europe,  pour  les  travaux  qui  conviennent  aux 
Places  maritimes,  par  la  grande  quantité  qu’on  y en  a 
faite  de  toute  cfpece,  depuis  que  cette  Place  eft  paffée  à 
la  poffeflion  de  la  France,  jufqu’au  teins  de  fa  démoli- 
tion; nous  nous  fommes  attachés  à rapporter  tout  ce 
qu’on  y avoit  exécuté  de  merveilleux  pour  bonifier  le 
Port  5c  en  défendre  l’accès.  Telles  font  les  jetcées , forts 
de  charpente  5c  de  maçonnerie , risbans , batardeaux 
avec  leurs  éclufes  pour  diriger  l’eau  des  foflés , la  pofition 
5c  la  manœuvre  de  celles  qui  étoient  deftinées  a creufer 
le  Port;  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  fervir  d’exemple, 
5c  inftruire  la  poftérité  de  l’ancienne  fplendeur  de  cette 
Ville,  dont  nous  rapportons  la  naiffance  5c  l’accroifle- 
ment  dans  un  difcours  hiftorique  par  lequel  commence 
ce  premier  volume,  pour  faire  voir  les  événemens  qui 
ont  occafionné  tous  ces  grands  travaux,  5c  la  gradation 
par  ou  ils  ont  été  conduits , avant  que  d’arriver  à leur 
perfection.  C’eft  même  en  les  étudiant  dans  le  tems  de 
leur  démolition  , 5c  en  fuivant  ce  qui  fe  faifoit  alors  au 
canal  de  Mardick,  que  nous  avons  formé  le  deffein  de 
l’Ouvrage  que  nous  donnons  aujourd'hui , ayant  jugé 
des  difficultés  qu’on  deyok  trouver  à s’en  bien  inftruire. 
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par  celles  que  nous  éprouvions  nous -mêmes. 

On  n’a  rien  négligé  non  plus  de  ce  qui  fe  rencontre 
ailleurs  digne  d’être  cité,  afin  de  mettre  le  Le&eur 
plus  en  état  de  raifonner  &:  d’étendre  Tes  connoifiances. 
Nous  parcourons  nos  principaux  Ports  de  mer,  de  l’O- 
céan & de  la  Méditerrannée,  pour  faire  remarquer  ce 
qu’on  y trouve  de  digne  d’attention;  nous  nous  arrê- 
tons fur-tout  à Cherbourg  & à la  barre  de  Bayonne , 
pour  examiner  les  magnifiques  jettées  de  maçonnerie 
que  l’on  y fait  depuis  quelques  années.  D’autre  part 
Breft,  Rochefort  & Marfeiile,  offrent  auffi  des  exem- 
ples pour  la  conftruétion  des  formes  deftinées  aux  Vaif- 
feaux  & Galeres.  Les  fanaux  pour  éclairer  l’entrée  d’un 
Port  ou  d’une  riviere,  font  encore  un  fujet  digne  de  re- 
marque; nous  en  donnons  plufieurs,  principalement 
la  fameufe  Tour  de  Cordouan.  Nous  parlons  auffi  des 
machines  pour  approfondir  & curer  les  Ports , de  la 
conftruétion  des  carènes  , quais  de  maçonnerie  & de 
charpente.  La  maniéré  de  défendre  l’accès  des  Places  de 
guerre,  en  formant  des  inondations,  quand  elles  font 
à portée  de  la  mer,  des  rivières  ou  canaux,  eft  une  par- 
tie de  la  fortification  qui  méritoit  bien  d’être  traitée  à 
fond  ; la  conftruélion  des  éclufes  & des  batardeaux  de- 
mandant beaucoup  d’attention  pour  faire  jouer  les  eaux 
de  maniéré  à préfenter  à l’ennemi  toutes  les  difficultés 
qu’il  peut  effuyer  de  cette  part. 

Ce  qui  fe  pratique  en  Hollande,  pour  faciliter  l’é- 
coulement des  eaux  d’un  pays  aquatiqu-e  , ne  nous  a pas 
échappé;  ainh  les  éclufes,  bufes  &c  pertuis  qui  s’ou- 
vrent d’eux-mêmes  par  i’aélion  de  l’eau  douce,  quand 
elle  s’evacue  dans  le  tems  de  la  baffe  mer , & fe  fer- 
ment auffi-tôc  que  la  marée  remonte , font  rapportés 
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avec  coût  ce  qui  peut  intérefTer  la  confervation  des  di- 
gues. Nous  ne  nous  fommes  pas  moins  attachés  à la 
maniéré  de  deflécher  les  marais,  de  fe  garantir  des  caufes 
qui  les  occasionnent,  de  conftruire  les  étangs,  & de  con- 
duire les  canaux  6c  rigoles  d’arrofage,  à l’imitation  de  ce 
quHe  pratique  de  mieux  en  Italie,  en  Provence  & en 
Suide. 

Le  moyen  de  rendre  les  rivières  navigables,  de  les 
contenir  dans  leur  lit,  d’empêcher  que  certains  courans 
n’anticipent  fur  les  terres  voihnes , eft  une  partie  trop 
intéreflance , pour  ne  nous  en  être  pas  fait  un  objet. 
Comme  quelques  Auteurs  Italiens  ont  écrit  d’excellentes 
chofes  fur  ce  fujet , nous  avons  beaucoup  profité  de  leurs 
inftruétions.  Les  Ingénieurs  du  Roi  en  Altace , avant 
une  maniéré  qui  leur  eft  propre  de  faire  des  épis  le  long 
des  bords  du  Rhin,  pour  contraindre  le  courant  de  ce 
fleuve  à fuivre  la  détermination  qui  convient  à la  pofl- 
tion  des  lieux  qu’on  veut  conferver,  nous  rapportons 
dans  le  plus  grand  détail  ce  qui  s’y  pratique. 

Une  bonne  partie  de  cet  ouvrage  roule  auffl  fur  les 
canaux  de  navigation  ; l’on  y fait  mention  de  ceux  qui 
ont  été  exécutés  ou  fimplement  projettés  chez  toutes 
les  Nations,  tant  de  la  part  des  anciens  que  des  mo- 
dernes, 6c  de  ce  que  l’on  doit  obferver  pour  former  les 
projets  de  cette  conféquence , afin  de  prendre  le  parti 
le  plus  avantageux.  Que  de  chofes  à dire  pour  ne  pas 
multiplier  les  dépenfesmalà  propos,  prévenir  lesincon- 
veniens  inféparables  de  pareilles  entreprifes , faire  une 
jufte  eftimation  des  eaux  dont  on  pourra  difpofer,  6c  de 
1 économie  qu’on  doit  avoir,  lorsqu'on  eft  dans  le  cas 
de  ménager  celles  qui  fe  tirent  du  point  de  partage  , en 
faifant  enforte,  par  un  moyen  Ample,  mais  peu  connu. 
Pan.  IL  Tome  L c 
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de  n’en  dépenfer  par  éclufée  que  la  moitié  Sc  même  le 
tiers  de  ce  qu’on  a coutume  de  perdre  ! 

Nous  donnons  dans  une  grande  étendue  la  conftruc- 
tion  de  tous  les  ouvrages  qui  appartiennent  à ce  fujet, 
de  même  qu’aux  ponts  & chaufiées , avec  les  devis  qui 
en  facilitent  l’exécution  , relativement  aux  pla#*.  &c 
profils  d’éclufes , fas , bafiins , aqueducs  , déverfoirs , 
digues,  &c.  en  rapportant  pour  modèle  ce  qui  a écé  exé- 
cuté de  plus  remarquable  au  fameux  canal  de  Languedoc 
& ailleurs. 

Ce  feroit  fortir  des  bornes  où  une  Préface  doit  être 
renfermée , que  de  vouloir  faire  mention  ici  générale- 
ment de  tout  ce  qui  compofe  cet  ouvrage;  l’on  en  aura 
une  jufte  idée  en  parcourant  la  Table  de  ce  Volume, 
d’cu  l’on  inférera  combien  le  fécond  doit  lui  être  fupé- 
rieur  encore,  par  îk  variété  des  objets  qu’il  renferme. 
Cetre  méthode  de  divifer  les  matières  eft  extrêmement 
propre  à foulager  la  mémoire  : il  nous  a paru  que  le 
Public  f avoir  goûtée.  Pour  en  tirer  tout  le  fruit  qu’on 
doit  s’en  promettre,  nous  exhortons  de  lire  les  articles 
qu’on  trouvera  cités , afin  de  fentir  d’une  maniéré  plus 
évidente  , les  chofes  dont  ils  doivent  faciliter  l'intelli- 
gence. 

Si  l’on  confidere  attentivement  l’objet  des  magni- 
fiques travaux  que  nous  rapportons  pour  modèle, 
que  l’on  examine  enfuite  ceux  qui  font  décrits  dans  les 
Hifioires  Grecques  & Romaines,  que  l’on  ne  peut  lire 
fans  étonnement,  l’on  trouvera  que  les  chofes  font  au 
moins  égales.  On  jugera  même  les  nôtres  plus  grands 
encore  , parce  qu’ils  font  defiitués  des  avantages  de 
l’antiquité,  qui  imprime  de  la  vénération,  & que  par 
une  efpece  de  malignité  l’on  fe  plaît  à exagérer  les  pro- 
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duéfions  des  tems  paffiés,  pour  abaifler  celles  de  notre 
flecle. 

Comme  ce  n’efl  qu’à  la  faveur  des  détails  qu’on  peut 
s’inftruire  véritablement,  nous  y fommes  entrés  dans 
tous  les  endroits  où  ils  devenoient  néceffaires,  & nous 
croyons  devoir  nous  flatter  que  l’on  fera  content  à cet 
égard.  Cependant  les  détails  feuls  ne  fuffifant  pas , ce 
n’efl:  qu’autant  que  l’on  raifonne  fur  les  diflerens  cas  qui 
fe  préfentent,  qu’on  s’apperçoit  de  toute  l’utilité  de  la 
théorie,  &c  de  la  néceflité  indifpenfable  quelle  agifle  de 
concert  avec  la  pratique.  Il  y a une  infinité  de  chofes  fur 
lefquelles,  faute  de  principes , l’on  n’a  travaillé  jufqu’ici 
qu’a  tâtons;  l’on  en  trouvera  un  nombre  d’exemples 
dans  cet  ouvrage,  qui  feront,  à ce  que  l’on  efpere, 
impreflion  fur  l’efprit  de  ceux  qui  ont  la  conduite  des 
travaux  dont  on  y parle.  Ils  conviendront , s’ils  font  de 
bonne  foi , que  les  connoiffances  de  l’ Architecture  Hy- 
draulique font  plus  étendues  qu’on  n’a  coutume  de  fe 
l’imaginer;  & qu’il  ne  fuflit  pas  d’avoir  fait  long-tems 
Ion  capital  des  travaux  qui  s’exécutent  dans  l’eau,  pour 
en  bien  connoître  les  effets. 

Les  ouvrages  qui  ne  font  eftimables  que  par  ce  qu’ils 
ont  d’utile  , n’étant  point  fufceptibles  des  agrémens 
qu’une  imagination  riante  peut  répandre,  on  a tâché 
de  fauver  celui-ci  de  la  fécherefle  de  la  matière,  en 
l’ornant  d’un  grand  nombre  de  beaux  deffeins  magni- 
fiquement gravés,  dont  la  précifion  contribuera  beau- 
coup à faciliter  l’intelligence  des  fujers  qu’il  falloit  ren- 
dre fenfibles.  Quoique  cette  partie  de  l’exécution  d’un 
Livre  femble  ne  nous  regarder  qu’indireélement , elle 
n a pas  laifle  de  caufer  plus  de  fujétion  & de  peine 
que  le  refte,  par  la  difficulté  de  faire  rendre  à nos  Gra- 
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veurs  Ieschofcs  dans  l’efpric  quelles  dévoient  être  traitées, 
ayant  eu  la  patience  de  les  conduire,  fans  pour  ainft 
dire  les  perdre  de  vue  ; ce  qui  ne  peut  manquer  d’arriver, 
quand  on  leur  donne  des  morceaux  qui  font  étrangers 
à ce  qu’ils  ont  coutume  de  faire.  En  cela  , comme  dans 
le  refte,  l’on  n’a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  rendre 
l’ouvrage  digne  de  l’empreflement  que  le  Public  marque 
depuis  fi  long-tems  de  le  voir  paraître , fur  le  (impie 
crayon  qu’on  lui  en  a donné  en  1717,  comme  devant 
fervir  de  fuite  à la  Science  des  Ingénieurs;  & en  1739  , 
fous  le  titre  de  fécondé  partie  de  l’Architeélure  Hydrau- 
lique. 

Ceux  qui  ne  favent  point  l’Algebre,  ôc  qui  fe  plai- 
gnent d’en  avoir  beaucoup  trouvé  dans  la  première  par- 
tie, ne  feront  pas  le  même  reproche  à celle-ci;  n’ayant 
point  eu  de  (Te  in  de  donner  à cet  ouvrage  un  air  favant, 
l’cn  ne  s’en  eft  fervi  que  dans  les  cas  où  l’on  n’a  pu  dé- 
montrer par  une  autre  voie  les  réglés  qui  s’en  trouvoient 
déd  lires.  Il  eft  vrai  que  cette  fécondé  partie  eft  bien  moins 
fufceptible  que  l’autre  de  recherches  abftraites , étant 
prefque  toute  fondée  fur  l’expérience  <Se  le  bon  fens.  Le 
grand  point  étoit  d’y  faire  regner  l’ordre  & la  netteté; 
c’eft  à quoi  l’on  s’eft  principalement  appliqué,  fans  vou- 
loir éblouir  par  des  traits  trop  fréquens  de  Phyftque  & 
de  Mathématique  qu’on  y aurait  pu  femer,  fans  que 
ceux  pour  qui  l’on  s’eft  propofé  d’écrire  en  fuffent  de- 
venus beaucoup  plus  habiles,  ni  plus  hardis  dans  l’exé- 
cution. C’eft  fageffe,  dit  une  brillante  plume  de  nos 
jours , de  favoir  fe  régler  fur  le  plan  de  fon  édifice , & de 
ne  le  pas  charger  d’ornemens  qui  déparent  toujours  dès 
qu  ils  ne  font  pas  nécelfaires. 

Les  fujets  qui  paroiffenc  les  plus  ingrats  ceftent  de 
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letre,  quand  ils  font  traités  clairement  & d’une  maniéré 
intéreffance;  il  n’y  en  a point  qui  ne  renferme  des  vé- 
rités que  le  Leéleur  prend  toujours  plaifir  à connoître, 
quand  elles  font  rendues  noblement.  L’efprit  eft  natu- 
rellement rempli  d’un  nombre  d’idées  confufes , qui 
l’empêchent  de  voir  le  vrai  des  chofes  qu’il  a le  plus  d’in- 
térêt de  bien  favoir,  & rien  ne  le  touche  fi  agréablement 
que  de  lui  en  offrir  de  lumineufes,  parce  que  la  prompti- 
tude avec  laquelle  il  les  faiht,  lui  fait  le  même  plaifir 
que  s’il  les  avoit  tirées  de  fon  propre  fonds.  Combien  de 
Livres  qui  renferment  d’excellens  principes,  perdent 
beaucoup  par  la  dureté  de  leur  ftyle  ! Nous  avons  taché 
d’éviter  ce  défaut , qui  eft  affurément  le  plus  infuppor- 
table,  puifqu’il  répand  l’obfcurité.  Un  ouvrage  ne  fau- 
roit  être  trop  travaillé,  & il  le  fera  d’autant  mieux  qu’il 
paroîtra  l’avoir  moins  été. 

Ce  feroit  manquer  de  reconnoiffance,  fi  nous  laiffions 
ignorer  que  nous  fommes  redevables  à M.  de  Ségent, 
ci-devant  Ingénieur  en  chef  à Dunkerque,  des  plus 
beaux  deffeins  que  nous  rapportons  de  cette  Place  , 
qu’il  avoit  étudié  à fond  avant  fa  démolition  , de  même 
que  les  travaux  qui  furent  faits  à Mardick  en  1 71 4.  Dès- 
lors  il  daigna  nous  accorder  quelque  part  dans  fon  eftime, 
& n’a  pas  peu  contribué,  par  les  fecours  qu’il  nous  a 
donnés,  à l’avancement  de  cet  ouvrage.  Nous  devons 
auffi  beaucoup  à M.  de  Caux , Ingénieur  en  chef  à Cher- 
bourg , qui  nous  a de  même  aidé  de  fes  lumières,  comme 
l’on  en  pourra  juger  dans  les  endroits  où  il  en  fera  fait 
mention. 

Quoique  nous  n’ayons  rien  négligé  de  tout  ce  qui 
pouvoit  rendre  cet  ouvrage  accompli,  on  eft  fort  éloi- 
gné de  croire  qu’on  a été  allez  heureux  pour  que  le  fuccès 
réponde  au  zele  qui  l’a  fait  entreprendre  ; & l’on  feroit 


xj7  F R E F A C E. 

bien  dédommagé  d’un  travail  aulh  pénible,  fi , après  avoir 
ouvert  la  carrière  , il  pouvoir  engager  quelqu’un  à faire 
mieux.  On  a eu  pour  unique  objet  le  bien  de  l’Etat; 
pourvu  qu’il  foit  rempli,  qu’importe  de  quelle  part;  le 
mérite  d’y  concourir  ne  devroit  exciter,  chez  de  bons 
Citoyens,  qu’une  jaloufie  d’émulation  , & peut-on  être 
touché  de  celle  qui  auroit  un  motif  moins  épuré?  C’eft 
une  foiblelfe  de  regarder  fes  écrits  avec  un  excès  de  com- 
plaifance,  & c’en  eft  également  un  autre  que  d’être  trop 
fenfible  au  jugement  défavorable  de  ces  gens  que  la  feule 
partialité  fait  agir.  Si  l’ouvrage  eft  bon  , leur  mauvaife 
humeur  n’altérera  point  l’opinion  avantageufe  que  d’au- 
tres plus  équitables  en  auront  conçue  ; &:  s’il  eft  mé- 
diocre, fon  fort  ne  fera  pas  long-tems  équivoque,  le 
Libraire  fera  le  premier  à s’en  appercevoir..  Quelle  que 
puiffe  être  l’intention  de  ceux  qui  voudront  examiner  ce 
Livre  fans  indulgence,  nous  leur  faurons  bon  gré  de 
la  critique  judicieufe  qu’ils  voudront  en  faire  , efpérant 
qu’ils  fépareront  le  bien  de  la  chofe  d’avec  les  intérêts  de 
l’Auteur,  qu’il  facrifiera  toujours  fans  murmurer  à l’a- 
mour de  la  vérité.  Il  les  convaincra  de  la  hncérité  de  fes 
fentimens,  en  comprenant  dans  un  petit  ouvrage  féparé, 
les  corrections  & fupplémens  qu’ils  croiront  convenir, 
non -feulement  à cette  fécondé  partie,  mais  aufli  a la 
première,  qu’il  fait  en  avoir  befoin  en  plufieurs  endroits. 
Quant  aux  fautes  qui  peuvent  venir  de  la  part  de  l’Im- 
primeur, on  a lieu  de  croire  qu’elles  font  en  petit  nom- 
bre , par  l’attention  qu’on  a eue  de  revoir  foigneufement 
les  épreuves» 


Avertissement. 


Depuis  l’impreffion  de  ce  Livre,  il  a paru  en  1765* 
un  petit  ouvrage  intitulé , Recherches  fur  la  conftruétion. 
la  plus  avantageufe  des  Digues  &:  des  Jettées , par  MrS 
Boffut  & Vialet , brochure  in-quarto , avec  figures,  de 
même  format  que  celui-ci , ôc  qui  peut  être  jointe  à l’un 
des  Volumes  de  cette  fécondé  partie  de  f Architecture 
Hydraulique,  en  forme  de  fupplément. 


AVERTISSEMENT  DU  LIBRAIRE. 


Sj/Uoiqu’il  y ait  peu  de  Livres  de  Science  plus  généralement 
répandus  en  Europe,  que  la  première  partie  de  l'ArchiteCture 
Elydrauîique , à en  juger  par  la  promptitude  du  débit  des  Edi- 
tions faites  à Paris  5c  en  Allemagne,  ou  des  Sçavans  l’ont  tra- 
duit  en  leur  langue,  peut-être  ferai- je  plaifir  à ceux  qui  n’ont 
pas  eu  occafîon  de  connoître  cet  Ouvrage,  de  leur  donner  une 
idée  de  cette  première  Partie. 

Elle  comprend  l’art  de  conduire , d’élever  5c  de  ménager  les 
Eaux  pour  les  différens  befoins  de  la  vie,  en  deux  Volumes  z/z- 
quarto , grand  papier,  accompagnés  de  cent  Planches  d’une 
grande  beauté. 

Comme  le  principal  objet  de  l’Auteur  a été  d’appliquer  la 
théorie  des  Mécaniques  à l’ufage  qu’on  peut  faire  des  Machines 
pour  les  perfectionner,  5c  d’eftimer  la  puiffance  qu’il  faudra  pour 
les  mouvoir,  5c  l’effet  donc  elles  feront  capables,  il  en  donne 
d’abord  un  Traité  préliminaire,  écrit  de  façon  à faire  naître  une 
idée  julte  des  différens  mouvemens  qui  fe  rencontrent  dans  les 
plus  compofées  ; faifanc  voir  la  réfiftance  caufée  par  le  frotte- 
ment , 5c  la  maniéré  d’en  calculer  le  déchet , afin  d’y  avoir  égard 
dans  la  pratique.  Ce  fujet  eft  appliqué  à des  exemples  propres 
à éclairer  l’efprit  fur  les  avantages  cC  les  défauts  de  toutes  les 
Machines  en  général.  Après  cela  il  rapporte  tout  ce  qu’on  peut 
dire  d’effentiel  fur  le  mouvement  des  Eaux  , quelle  en  eft  la 


pouflee,  afin  d’y  proportionner  la  réfiftance  qu’on  veut  lui  op- 
pofer  de  la  part  des  Batardeaux,  Digues  , Levées  , Eclufes,  êec. 
à quoi  fe  réduit  la  force  de  leur  courant  appliqué  au  mouvement 
de  toutes  fortes  de  moulins  ; faifant  voir  quel  doit  être  le  rap- 
port de  leur  vîtefïe  avec  celle  de  la  roue , pour  que  la  machine 
foit  capable  du  plus  grand  effet.  Il  en  ufe  de  même  fur  la  ma- 
niéré de  calculer  la  force  du  vent  à l’occafion  des  Machines  , 
comme  on  peut  aufli  les  mouvoir  par  l’adtion  du  feu  pour  élever 
l’eau,  foit  qu’on  la  tire  d’une  extrême  profondeur,  foit  qu’on 
veuille  la  faire  paffer  fur  une  montagne.  Les  Pompes  étant  indif- 
penfables  dans  tous  ces  cas,  il  s’eft  fort  étendu  fur  ce  qui  peut 
contribuer  à leur  perfection,  &:  fur  les  moyens  les  plus  fimples 
de  les  mouvoir.  Enfin  il  entre  dans  le  plus  grand  détail  fur  la 
diflribution  des  Eaux  aux  fontaines  d’une  Ville , êt  l’art  d’en 
décorer  les  Jardins  de  plaifance. 

Le  prix  de  cette  première  Partie  eft  de  40  livres  relié , Sc  de 
35  livres  en  feuilles. 
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QUI  comprend  l’arc  de  conftruire  les  éclufes  pouf 
diriger  les  eaux  de  la  mer  & des  rivières,  à l’avan- 
tage de  la  défenfe  des  places , du  commerce  & de 
l’agriculture. 


livre  premier. 


Oui  on  donne  les  connoijfances  préliminaires  pour  l éta« 
blijjement  des  travaux  qui  fe  font  dans  l’eau. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Comprenant  un  abrège  de  U hlfteire  de  Dunkerque 3 depuis  fon  origine 
jufquen  i jiz  , fervant  d introduction  à cet  Ouvrage . 


D 


E toutes  les  places  maritimes  que  je  pouvois  offrir  pour 
exemple  de  la  conftrudtion  des  travaux  qui  leur  appartiennent , 
il  n’y  en  a point  qui  en  aient  réuni  un  plus  grand  nombre  en 
tout  genre,  que  Dunkerque,  coniidérée  dans  la  fplendcur  où 
étoit  ion  port  avant  fa  démolition  en  1714.  On  y voyoit  d’un 
Tome  T A 
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même  coup  d’œil  ce  qui  ne  fe  rencontre  ailleurs  que  féparé- 
ment  ; tout  y annonçoit  la  magnificence  du  grand  Roi  qui  en 
en  avoic  fait  par  lui-même  lur  les  lieux  l’objet  ellentiel  de  fou 
attention.  Cette  place  lltuée  dans  la  Manche  , à 5 i degrés  8 
minutes  de  latitude,  &c  à 23  degrés  33  minutes  de  longitude, 
étoit,  par  les  avantages  de  fa  pofition  , la  plus  importante  que 
la  France  eût  fur  l’Océan  : tout  fembloit  concourir  à la  mettre 
fort  au-deffus  des  autres.  Devenue  la  plus  fameufe  école  qu’il  y 
eût  en  Europe  pour  la  conflruétion  des  ouvrages  hydrauliques, 
par  la  quantité  qui  s’y  en  fit  de  toute  efpece,  les  Ingénieurs  du 
Roi  s’y  attachèrent  à perfectionner  ce  qui  n’avoit  été  pour  ainfi 
dire  qu’ébauché  en  ce  genre;  jamais  l’art  n’a  été  appliqué  plus 
heureufement  à tirer  tout  l’avantage  pofliblc  de  ce  que  la  nature 
ofFroit  de  favorable,  ou  à vaincre  les  obftacles  que  l’on  rencon- 
troit  de  la  part  du  terrein  , pour  exécuter  les  projets  qui  avoient 
été  rélolus.  Quatre  grands  canaux  navigables  aboutifiant  au 
port,  où  l’on  fit  des  éclufes,  furent  employés  à l’approfondir, 
auffi-bien  que  le  chenal,  pour  les  rendre  capables  dans  la  fuite 
de  recevoir  les  plus  forts  vaifleaux.  Une  fortification  des  plus 
refpeétables , fécondée  des  inondations  que  l’on  formoit  à vo- 
lonté jufqu’aux  portes  des  villes  voifincs , par  l’ingénieufe  diflri- 
bution  des  eaux , annonçoit  à l’ennemi , du  coté  de  la  terre , qu’il 
y auroit  de  la  témérité  d’entreprendre  de  les  furmonter,  tandis 
que  du  coté  de  la  mer , fix  grands  forts  munis  d’une  nombreufe 
artillerie,  foutenus  ôc  croifés  par  celle  de  la  citadelle,  défen- 
doient  à plus  d’une  lieue  en  avant  l’accès  du  port,  & affuroient 
Je  repos  des  habitans,  en  empêchant  le  bombardement. 

Je  ne  dis  rien  du  fameux  balîin  & de  la  majefté  des  édifices 
qui  furent  conftruits  dans  l’intérieur  de  la  place,  propres  à fa 
défenfe  ou  à l’ufage  de  la  marine , ni  de  la  beauté  de  la  ville,  non 
plus  que  de  Ion  opulence,  étant  aifé  d’en  juger  par  ce  qui  refte 
encore.  Jamais  îesTyriens  ni  les  Carthaginois,  fi  vantés  dans 
l’hiftoire,  n’ont  eu  au  même  degré  que  tes  Dunkerquois  l’indul- 
trie  du  commerce;  leur  bravoure  tant  de  fois  fignalée  dans  les 
combats  de  mer,  ne  les  avoit  rendus  que  trop  redoutables  aux 
nations  jaloufes  de  leur  gloire  : les  traits  que  j’en  vais  rapporter, 
ne  (ont  pas  moins  intéreflans  que  les  motifs  qui  ont  donné  lieu 
a la  confirmation  de  tous  les  travaux  qui  ont  été  élevés  dans  ce 
fameux  port,  êv  qui  font  le  principal  objet  de  ce  traité.  C’elb 
pourquoi  je  les  ai  fait  précéder  de  l’abrégé  hitlorique  que  voici  9 
afin  de  faire  mieux  fentir  leur  propriété,  le  merveilleux  ufage 
qu’on  peut  faire  des  éclufes,  6c  les  réglés  qu’on  doit  fepropofer 
dans  la  fortification  maritime» 
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1.  Du  tems  que  Jules  Cefar  faifoit  ia  guerre  dans  les  Gaules  , Etat  de 
Dunkerque  n’étoit  encore  qu’un  hameau  compofé  de  cabanes  Dunkerque 
de  pêcheurs  aflfemblés  par  la  commodité  du  havre  que  la  nature  cfafaïjbit 
y avoir  formé.  Alors  le  pays  qui  régné  dans  le  voi  finage  de  cette  la  guerre  dans 
côte,  étoit  en  partie  couvert  d’eau  ; il  n’y  avoir  que  quelques  col-  Us  GuuLes'- 
lines , comme  celles  de  Bergues , Saint-  Vinoch , Watten , Saint- 
Omer  & fort  peu  d’autres , qui  fufient  au-deffus  : c’efi:  même  une 
opinion  affez  généralement  reçue,  qu’il  y avoir  un  bras  de  mer 
qui  s’avançoit  bien  au  delà  de  Saint-Omer;  une  preuve  con- 
vaincante, c’efi:  qu’il  efi:  arrivé  plufieurs  fois  qu’en  creufant  le 
terrein  pour  travailler  aux  fortifications  de  cette  place,  l’on  y 
a trouvé  des  ancres  ôt  des  débris  de  vaiffeaux  , tels  qu’il  s’en 
rencontre  quelquefois  enfablés  fur  les  côtes. 

Ces  terres  ont  été  depuis  deffcchées  par  l’induflrie  des  habi  - 
tans,  en  voulant  donner  au  pays  des  bornes  plus  reculées,  ce  qui 
s’effc  fait  en  creufant  un  grand  nombre  de  canaux  pour  faciliter 
l’écoulement  des  eaux  dans  le  tems  des  baffes  marées  ; ouvrage 
que  la  fucceflion  des  fiecles  a perfectionné,  puifqu’il  n’y  a point 
d’apparence  que  la  mer  fe  foit  retirée,  comme  quelques-uns  le 
prétendent,  fes  vives  eaux  fe  trouvant  un  peu  plus  élevées  que 
les  plaines  dont  nous  parlons,  qu’elles  inonderoient  encore  en 
bien  des  endroits  , fi  elles  n’étoient  retenues  par  les  dunes  ou 
montagnes  de  fable  qui  lui  fervent  de  digues.  • 

z.  Pour  donner  une  idée  de  ces  dunes,  êc  de  la  maniéré  dont  ObfervatUn 
elles  fe  forment , il  faut  être  prévenu  que  le  rivage  de  la  mer , le  ™a?‘re 
long  de  cette  côte,  eft  un  terrein  fablonneux  que  le  moindre  vent  ment  its  du. - 
éleve  en  tourbillons  de  pouffiere,  qui  étant  chafles  du  nord  au  nés. 
fud,  dépofent  irrégulièrement  des  lits  de  fable  qui  forment  à la 
longue  des  monticules , ce  qui  arrive  aux  moindres  obftacles  que 
ces  tourbillons  rencontrent , caufés  le  plus  fouvent  par  les  ordu- 
res que  la  mer  chaffe  au  loin  ; de  lorte  que  fi  l’on  venoit  à répan- 
dre des  coupes  de  broffailles  à une  certaine  diftance  du  rivage, 
dans  un  terrein  à peu  près  de  niveau , au  bout  de  quelque  tems  il 
s’y  éleveroit  des  crêtes  ôemonticules,lefquelles  grofliffant  chaque 
jour , acquéreroient  affez  de  folidité  pour  empêcher  la  mer  de  fe 
déborder  dans  les  gros  tems.  Il  efi:  à préfumer  que  les  premiers 
habitans  du  pays  en  ont  ufé  de  la  forte  pour  le  deffecher , en  mé- 
nageant par  intervalle  des  pertuis  qu’ils  laiflbient  ouverts  quand 
la  mer  fe  retiroit , afin  de  donner  de  l’écoulement  aux  eaux  , ÔC 
qu’ils  refermoient  auffi-tôt  qu’elles  venoient  à remonter,  les 
hommes  n’ayant  jamais  manqué  de  moyens  , quand  il  a été 
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queftion  d’accroître  leurs  avantages;  ainfi  il  n’eftpas  furprenant 
qu’à  force  de  s’y  être  appliqués,  les  peuples  des  Pays-Bas  aient 
fait  des  progrès  dans  l’Architeéhire  Hydraulique. 

3.  Les  François  s étant  rendus  puiffans  dans  la  Gaule  Belgi- 
que, d’où  ils  châtièrent  les  Romains  vers  l’an  618,  Clotaire  II 
y établit  de  grands  Officiers  qui  furent  nommés  Foreftiers , à 
qui  il  donna  beaucoup  d’autorité  pour  exercer  la  police.  Celui 
de  ces  Foreftiers  qui  eut  le  premier  le  gouvernement  de  la  Flan- 
dre, fut  un  nommé Lideric  Bufeau,  qui  s’y  rendit  fort  célébré, 
tandis  que  de  zélés  fervitcurs  de  Dieu  travailloient  à y inftruire 
les  peuples  des  vérités  évangéliques,  êc  à détruire  ce  qui  reftoit 
du  paganifme. 

4.  Saint  Eloy,  Evêque  de  Noyon,  ayant  été  nommé  Légat 
apoftolique  en  France  6c  en  Flandre , vilita  les  côtes  de  la  mer, 

s’arrêta  au  pied  des  dunes  où  eft  fttué  Dunkerque,  y fît  bâtir 
uneEglife  dont  on  voyoit  encore  des  veftiges  il  n’y  a pas  iong- 
tems.  C’cft  cette  Egiife  qui  a fait  donner  au  lieu  où  elle  étoic 
placéelcnom  dcDunkerque,  compofé  de  ces  deux  mots,  Dun- 
Kerquc , qui  veut  dire  en  langue  teutonique,  d’où  la  flamande 
dérive , égiife  des  Dunes. 

Depuis  la  fondation  de  cette  égiife,  fréquentée  par  tous  les 
peuples  voifins,  jufqu’au  milieu  du  neuvième  fiecle,  la  Flandre 
fut  toujours  gouvernée  par  des  Foreftiers;  ce  n’a  été  qu’en  l’an 
863  que  Charles-le-Chauve  l’érigea  en  comté,  êt  la  donna  en 
fouvéraineté  àBaudouinfon  gendre,  qui  en  fut  le  premier  Comte, 
fous  la  protection  hommage  de  la  France  : ainfi  les  habitans 
de  Dunkerque,  qui  étoient  alors  en  très  grand  nombre  , obéi- 
rent à ce  Comte  à fes  fucceftéurs. 

5.  Baudouin  III , arriere-petit-fîls  du  premier,  fît  entourer  d’une 
bonne  muraille  la  groflé  habitation  qui  s’étoit  formée  à Dunker- 
que, qui  commença  dès-lors  à être  regardée  comme  un  bon  port, 
favorifé  par  l’embouchure  de  pluheurs  ruilfcaux  d’eau  douce 
qui  s’y  rendoient  des  campagnes  voifines  , & qui  font  devenus 
depuis  les  magnifiques  canaux  qui  ont  donné  lieu  à l’écoulement 
des  eaux  du  pays  6c  au  grand  commerce  de  cette  ville. 

6.  Les  Dunkerquois , nés  laborieux , s’appliquèrent  à la  marine 
avec  fuccès,  donnèrent  à leur  ville  un  air  de  fplendeur  en  y bâ- 
tifîant  de  beaux  édifices,  Sc  en  travaillant  à rendre  fon  port  com- 
mode; de  forte  qu’en  1 170  il  étoit  en  état  de  contenir  plüfîeurs 
vai fléaux  de  guerre  : il  s’y  en  conftruifoit  meme  de  très-bons, 
qui  mettoient  fes  habitans  en  état  de  faire  des  voyages  de  long 
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cours  ; cependant  leur  commerce  fut  troublé  pendant  quelques 
années  par  des  pirates  qui  infeftoient  les  mers  de  Flandre.  C ’é- 
toit  la  plupart  des  Gentilshommes  de  Normandie  , qui  11e  laif- 
foient  guere  palier  des  vaiflèaux  de  Dunkerque  fans  les  attaquer; 
ils  eurent  même  l’audace  d’arrêter  ceux  qui  portoient  en  Flandre 
une  Princeflè  de  Portugal , accordée  au  Comte  Philippe  de  Ver- 
mandois,  la  dépouillèrent,  Sc  la  traitèrent  avec  beaucoup  d’indi- 
gnité. CeComte,  dans  le  deffèin  de  fe  venger  , fit : faire  à Dun- 
kerque un  gros  armement  qu’il  envoya  en  courfe  fur  eux.  Cette 
flotte  les  attaqua,  les  prit  êc  les  amena  à Philippe,  qui  les  punit 
tous  de  mort.  La  défaite  entière  de  ces  pirates  par  la  valeur  êc  le 
zele  des  Dunkerquois,  donna  une  fi  grande  fatisfa&ion  à leur 
Souverain,  qu’il  leur  accorda  de  magnifiques  privilèges,  6c  n’é- 
pargna rien  pour  exciter  leur  émulation. 

7.  Il  faudroit  une  hilloire  particulière  pour  décrire  comment 
Dunkerque  a fouvent  changé  de  Seigneurs , comme  cette  ville 
échut  en  partage  à Robert  de  Caflcl , comme  elle  pafla  à Robert 
Duc  de  Bar,  qui  la  mit  enfuite  dans  la  maifon  de  Saint-Paul , d’où 
elle  pafla  dans  celle  de  Vendôme  6c  de  Bourbon  , êc  comme  elle 
tomba  en  la  puiflance  des  Efpagnols.  Il  feroit  même  intéreflant 
d’apprendre  les  diverfes  infortunes,  comme  elle  a été  faccagée, 
détruite,  6c  relevée  de  fes  malheurs  par  la  confiance  6c  la  bra- 
voure de  fes  habitans , qui  ont  fourni  les  plus  grands  hommes  de 
mer.  Mais  ce  feroit  trop  entreprendre,  6c  m’écarter  de  mon  def- 
fein  ; c’eft  pourquoi  je  palîêrai  fous  filence  tous  ces  événemens  ,, 
pour  ne  confidérer  Dunkerque  que  dans  l’état  floriflant  ou  cette 
ville  eft  parvenue  lous  le  régné  de  Louis  le  Grand. 

8.  En  i 5 5 8 le  Duc  de  Guile , Général  des  troupes  Françoifes, 
ayant  repris  Calais  que  les  Anglois  pofiedoient  depuis  long-tems, 
6c  la  France  étant  aufli  en  guerre  avec  l’Efpagne , le  Maréchal  de 
Thermes  vint  affiéger  Dunkerque , qu’il  prit  d’aflauc  après  peu 
de  jours  de  tranchée  ouverte.  Cette  place  lut  faccagée  6c  entiè- 
rement ruinée.  Etant  rentrée  peu  de  tems  après  en  la  poflèlfion 
des  Elpagnols,  Philippe  II,  touché  de  fon  trille  fort,  facilita  aux 
habitans  les  moyens  de  fe  relever  de  leur  défaftre.  Favorilée  par 
la  paix  qui  fe  fit  au  Chateau-Cambrefis,  au  bout  de  quelques  an- 
nées cette  place  fe  trouva  plus  belle  que  jamais. 

9.  Les  profits  confidérables  que  les  courfes  procuroient  aux 
Dunkerquois , engagea  quelques-uns  des  plus  riches  habitans  de 
cette  ville  d’équiper  des  vaifleaux  qui  cauferent  un  fl  grand  pré- 
judice aux  Hollandois,  qu’ils  rél'olurent  de  s’en  venger.  Ils 
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merent  leurs  meilleurs  navires  & vinrent  bloquer  le  port  de  Bun« 
kerque,  pour  en  empêcher  l’entrée  &c  la  fortie.  L’intrépide  Da- 
mucre,  Dunkerquois,  qui  commandoit  cinq  vailFeaux,  parut  à 
la  vue  de  Dunkerque,  avec  un  très-grand  nombre  d’autres  qu’il 
avoir  pris  aux  ennemis , ôc  fit  fi  bien  par  fon  habileté , que  malgré 
leurs  efforts  il  entra  dans  le  port  avec  fa  capture,  en  fortit  quelque 
tems après  pour  interrompre  tout  de  nouveau  leur  commerce,  ôc 
revint  à la  fin  de  fa  campagne  couvert  de  gloire,  ayant  enlevé 
plufieurs  vailleaux  de  guerre,  ÔC  un  grand  nombre  d’autres  mar- 
chands, fans  que  les  Hoîlandois  foient  jamais  parvenus  à lui  in- 
terdire l’entrée  du  port.  Ceux  qui  le  bloquoient  voyant  l’inutilité 
de  s’opiniâtrer  à un  delTèin  qui  leur  réullilfoit  fi  mal , chargèrent 
un  fiibot  de  goudron  ÔC  autres  matières  combultibles  : étant  en- 
tré dans  le  port  fous  un  pavillon  ami,  il  fut  placé  à l’endroit  où 
il  y avoir  le  plus  de  vailleaux;  le  feu  ayant  été  mis  la  nuit  à ce 
fiibot , confomma  dans  un  moment  fix  Vailleaux  qui  étoient 
autour  de  lui,  £c  endommagea  fort  un  nombre  d’autres. 

io.  Depuis  ce  tems-là  julqu’en  1591,  les  Dunkerquois  ne  cef- 
ferent  de  faire  des  prifes  fur  les  Hoîlandois  ; ce  qui  les  enrichit 
au  point  de  fortifier  à leurs  propres  dépens  le  port  la  ville,  qui 
devenoient  tous  les  jours  plus  confidérables  par  les  travaux  qu’on 
y faifoit,  tant  au  dehors  qu’au  dedans.  Ces  fuccès  portèrent  tant 
d’ombrage  aux  Hoîlandois,  qu’il  n’y  a point  de ftratagême  qu’ils 
n’aient  mis  en  œuvre  pour  furprendre  cette  place  ; mais  n’ayant 
pu  y parvenir,  & voyant  que  les  Dunkerquois  s’unilfoient  à ceux 
de  Calais  pour  en  ruiner  totalement  le  commerce  , il  fut  arrêté 
dans  le  Confeil  que  l’on  chargeroit  de  pierres  £c  autres  matériaux 
propres  à combler  un  port,  de  groffes  flûtes,  pour  les  faire  couler 
à fond  à f 'entrée  de  ceux  de  Dunkerque  6c  de  Calais  ; mais  cette 
réfolution  11e  put  avoir  lieu  , par  les  foins  que  ccs  deux  places 
prirent  de  s’en  garantir  : ainfi  , malgré  tout  ce  que  leurs  ennemis 
purent  entreprendre , les  Dunkerquois  ne  lailToient  pas  de  con- 
tinuer de  faire  fortune  à leurs  dépens;  ce  qui  mit  la  populace 
de  Hollande  en  un  fi  grand  défefpoir , que  s’en  étant  pris  aux 
Magiftrats  d’Amfterdam , ils  ne  purent  le  dilpenfer,  pour  ap- 
pailer  la  fédition , de  leur  livrer  en  1599  les  prifonniers  Dun- 
kerquois qu’ils  avoient,  dont  vingt-neuf  des  principaux  furent 
pendus  par  les  mains  de  ces  effrénés,  fans  autre  railon  que  de 
fatisfaire  leur  rage. 

1 1 . En  l’année  1 6 17  il  fortit  de  Dunkerque  trente  vailleaux  de 
guerre  pour  faire  voile  vers  la  mer  du  Nord.  A peine  furent-ils  en 
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rade,  qu’ils  firent  une  prif c de  vingt  navires Hollandois  , un  en-  en  r<?i7,  qu\ 
tre  autres  chargé  de  toutes  fortes  de  marchandées,  de  d’une  occq/ionne  de 
fomme  de  375000  livres.  < cetu  RépubU- 

Les  Hollandois,  au  défefpoir  des  pertes  continuelles  que  leur  que  une  nou- 
caufoient  les  Dunkerquois,  firent  une  defeente  aux  environs  de  te”^Je 
Mardick  ; mais  la  Cavalerie  qui  fortit  de  la  place , les  obligea  de  /j Ennemis M 
fe  fauver  à la  nage  pour  regagner  leurs  vaiffeaux , dont  la  plupart 
furent  fort  maltraités  par  le  canon  du  fort , qui  couvroit  alors  la 
foffe  de  ce  nom.  L’on  compte  que  dans  le  cours  de  l’année  1630 
les  corfaires  de  Dunkerque  enlevèrent  aux  Provinces-Unics  plus 
de  quatre-vingt  vaiffeaux. 

12.  Cette  vigueur  avoit  tellement  enrichi  les  habitans  , qu’il  Opuiencedcs 
s’en  trouvoit  en  état  d’armer  feuls  à leurs  frais  jufqu’à  quinze  ^0:,ians  de 
vaifleaux  de  guerre.  Un  nommé  Vaudcvalle  en  arma  douze  qu’il  dont  un  d'eux 
conduilit  en  Efpagne,  les  offrit  à Philippe  III,  pour  en  obtenir  arme  dou^e 
l’Ordre  de  Saint  Jacques.  qu^cond  > 

1 3.  En  1 634  on  conftruifit  la  nouvelle  éclufe  de  Bergucs , à la  enEfpagne , & 
place  de  l’ancienne  qui  étoit  ruinée.  Il  y eut  alors  une  conven-  leJh°.fre  à 
tion  entre  les  Bourgeois  de  Bergues  8c  ceux  de  Dunkerque , pour  p0mln lit l- 
faire  à frais  communs  le  canal  qui  communique  d’une  de  ces  »ir  l’Ordre  de 
places  à l’autre.  L’année  fuivante  on  fit  celui  qui  conduit  de  S‘  Jac^ues‘ 
Dunkerque  à Fûmes.  duétnauT 

14.  En  1 6 3 4 Dunkerque  étoit  devenu  le  port  le  plus  fameux  Bergues  h 
que  les  Efpagnols  poffédaffent  en  Flandre  , par  les  arméniens  f“fekler?f/e? 
confidérables  qu’on  y faifoit  continuellement,  ce  qui  y attiroit 
beaucoup  de  nouveaux  habitans.  Pour  les  loger  on  fut  obligé 
d aggrandir  la  ville  par  une  nouvelle  enceinte.  Pendant  que  l’on 
travailloit  aux  fortifications,  lesArmateurs  continuoicnt  toujours 
leurs  hoftilités  en  mer,  ce  qui  engagea  cent  cinquante  des  prin- 
cipaux Marchands  d’Amfterdam  de  préfenter  une  Requête  aux 
Etats,par  laquelle  ils  expofoient  que  fi  l’on  ne  réprimoit  i’audace 
de  ces  corfaires,  ceux  qui  fc  verroient  quelque  bien  s’en  conten- 
teroient,  fans  s’aventurera  une  perte  certaine.  Les  Etats  ordon- 
nèrent que  l’Amiral  Tromp  feroit  envoyé  pour  croifer  devant  le 
port,  afin  d’empêcher  que  les  corfaires  n’en  puffent  fortir  ; mais 
toutes  ces  précautions  furent  inutiles , les  Dunkerquois  agirent 
avec  le  même  fuccès  que  les  années  précédentes. 

*5-  Gaffon,  Duc  d’Orléans,  après  avoir  pris  Mardick  vers 
la  fin  de  la  campagne  de  l’année  1 64 6,  étant  retourné  à la  Cour , 
laifla  a Louis,  Prince  de  Condé,  le  commandement  de  l’armée 
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qut  t & prend  quoiqu’il  eue , depuis  le  départ  du  Duc  d’Orléans , pouffe  en  deux 
Fumes  pour  jours  l’armée  des  ennemis,  6c  pris  la  ville  de  Fûmes  le  6 Septem- 
bre, ne  pouvoit  confentir  à fe  retirer  fans  avoir  exécuté  aupara- 
vant quelque  deffein  digne  de  fa  réputation  6c  de  fa  fortune  ; mais 
voyant  que  les  Efpagnols  ne  vouloicnt  point  hafarder  une  bataille 
dont  la  perte  auroit  pu  entraîner  la  ruine  enticre  de  la  Flandre , il 
prit  la  réfolutiondc  taire  le  fiége  de  Dunkerque,  fans  s’étonner 
du  grand  nombre  d’obffacles  qu’il  avoir  à furmonter. 

Après  avoir  mis  Fûmes  hors  d’infulte,  il  en  partit  le  19  Sep- 
tembre, 6c  prit  avec  fon  armée  la  route  de  Dunkerque.  Il  distri- 
bua fes  quartiers  de  façon  que  fi  les  ennemis  venoient  pour  lui 
faire  lever  le  fiége,  ils  ne  puffent  ni  fecourir  la  place  ni  forcer  le 
camp,  6c  qu’au  contraire  ils  lui  donnaffent  lieu  de  commencer 
Ion  entreprife  par  le  gain  d’une  bataille.  Le  lendemain  on  com- 
mença la  circonvallation,  où  toute  l’armée  fut  employée;  elle 
étoit  compofée  feulement  d’environ  neuf  mille  hommes  d’in- 
fanterie 6c  cinq  mille  chevaux. 

1 6.  C’eft  principalement  à l’occafion  de  tout  ce  que  M.  le  Prince 
fit  exécuter  pour  parvenir  à fes  fins,  qu’il  montra  l’extrême  fupé- 
riorité  de  fon  génie  à la  guerre,  6c  combien  il  en  favoit  tirer  de 
reffources  dans  les  cas  difficiles.  La  conduite  qu’il  tint  eft  digne 
Frince  de  Cor.-  delà  plus  haute  admiration , auffi  ce  fiége  cft-il  le  plus  fameux  que 
iZutJf  ^unkerque  CL1C  jamais  effùyé  en  préfence  d’une  armée  ennemie 
& difficulté  de  qui  avoit  le  plus  grand  intérêt  de  fauver  un  port  auffi  important 
pour  l’Efpagne  ; il  étoit  alors  dans  un  état  de  défenfe  bien  au-» 
deffùs  de  celui  qu’il  avoit  oppofé  dans  les  guerres  précédentes. 
La  vieille  enceinte  étoit  enveloppée  d’une  nouvelle  fortification 
compofée  de  onze  baftions  , comprenant  un  vafte  terrein  que 
l’on  nommoit  la  nouvelle  Ville.  Un  foffe  large  6c  profond  entou- 
roit  la  place;  tout  le  côté  qui  régné  depuis  le  canal  de  Fûmes  juf- 
qu’à  la  porte  de  Nieuport , étoit  encore  défendu  par  trois  demi- 
lunes  , 6c  par  un  petit  ouvrage  à cornes  fitué  en  avant  de  cette 
porte,  le  tout  enveloppé  d’un  bon  chemin  couvert,  accompagné 
de  places  d’armes,  parce  que  ce  côté-là  a toujours  été  le  plus 
acceifible  de  la  place,  à caufe  du  terrein  qui  en  facilitoit  l’ap- 
proche , 6c  de  l’avantage  que  l’affiégeant  pouvoit  tirer  de  la  fiu- 
périorité  des  dunes,  au  lieu  que  les  autres  étoient  fort  maréca- 
geux , 6c  pouvoient  être  inondés  aifément. 

17.  La  garnifon  de  Dunkerque  étoit  de  deux  mille  fix  cens 
homme  d’infanterie  6c  trois  cens  chevaux,  avec  un  très-grand 
jnombre  d’officiers  qui  s’écoient  volontairement  rendus  dans 
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la  place  pour  s’y  diftinguer.  Il  y avoir  de  plus  trois  mille  Bour-  difpofition 
geois  bien  aguerris,  6c  deux  mille  matelots,  dont  la  bravoure  PJur  l’0H 
dans  les  combats  de  mer  faifoit  méprifer  tous  les  autres  périls.  Cachée]  ré 
La  fortification  étoit  d’ailleurs  fournie  d’une  nombreufe  artille-  f lutïon  du 
rie,  6c  la  place  munie  de  ce  qui  étoit  nécefifaire  à une  longue  cth°l*efes  at 
défenfe,  le  tout  dirigé  par  le  Marquis  de  Lede,  Gouverneur  , iUe 
Officier  de  grande  réputation. 

Le  même  jour  que  les  retranchemens  furent  achevés,  le  Prince, 
qui  avoit  bien  reconnu  la  place , fit  ouvrir  la  tranchée  à 
deux  attaques;  la  première  qui  étoit  la  véritable,  commandée 
par  les  Maréchaux  de  Gaffion  6c  de  Rantzau,  avoit  pour  objet 
le  dernier  baftion  qui  regarde  la  mer , au  front  de  Nieuport;  la 
fécondé  chemina  vers  un  autre  ouvrage  à cornes  , qui  étoit  fitué 
a l’endroit  où  a été  conftruit  depuis  la  citadelle. 

1 8.  Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  toutes  les  aétionsglo-  Valeur  de 
rieufes  qui  fe  font  pafïees  à ce  fiége  , jamais  il  ne  s’eft  vu  tant  de  la  gami/on 
bravoure  de  la  part  des  affiégeans  6c  des  affiégés , chaque  jour  d^e  ladJe' 
étoit  marqué  par  des  combats  éclatans , avec  une  émulation  réci-  vrages. 
proque.  Le  terrein  y étoit  difputé  de  façon  qu’après  bien  du  fang 
répandu  pour  établir  des  logemens,  ils  étoient  culbutés  immé- 
diatement, enfuite  les  poftes  pris  6c  repris  plufieurs  fois;  6c  lorf- 
qu’enfin  l’on  étoit  parvenu  à s’y  fixer,  les  affiégés  étoient  éton- 
nes de  trouver  de  nouveaux  retranchemens,  élevés  avec  une 
promptitude  furprenante  ; à ceux-là  en  fuccédoient  d’autres , 
défendus  avec  la  même  chaleur. 

Ils  étoient  difpofés  avec  tant  d’art,  que  lorfqu’on  en  avoit 
force  un,  6c  qu’on  vouloit  s’y  loger,  il  partoit  un  plus  grand  feu 
des  ouvrages  intérieurs,  qu’on  n’en  avoit  ellùyé  de  la  part  de  ceux 
qui  les  avoient  précédés. 

19.  Tandis  que  les  attaques  fe  poufibient  avec  beaucoup  de  L'armée  des 

vigueur,  l’armée  des  ennemis  s’étoit  raflemblée  près  de  Nieuport;  E-fPaSnols  Je 
juiques-la,  les  Deneraux  Llpagnols  avoient  perdu  beaucoup  de  Nieuport, 
tems  en  délibération  fur  le  parti  qu’il  y avoit  à prendre  pour  fau-  Pour. al le^~ 
ver  Dunkerque.  Le  Prince  avoit  fu  profiter  fi  heureufement  de  mais 

cette  lenteur,  que  lorfque  les  ennemis  furent  fur  le  point  de  fe  fes  Généraux 
mettre  en  mouvement  pour  faire  lever  le  liège  , ils  apprirent  par  Cjd3ent  d\ 
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icurs  clpions  6c  les  pnlonniers  rrançois,  que  1 armee  alliegeante  avoir  appris 
étoit  retranchée  de  façon  qu’il  y auroit  eu  de  la  témérité  à vou-  la  force  des 
loy-  en  forcer  les  lignes.  Ainli,  quoique  l’armée  Efpagnole  montât  ^lYafflé^ans. 
a douze  mille  hommes,  ils  ne  fe  crurent  point  aflcz  forts  pour  faire 
féuffir  cette  entreprife,  dont  la  multitude  leule  eût  pu  venir  à bout 
Tome  L B 
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en  accablant  les  alllégcans,  qui  étoient  l’élite  des  troupes  Fran- 
çoifes. 

Le  fiége  con-  20.  Cependant  le  courage  de  la  garnifon  fe  manifefloit  de  plus 

tmue  avec  un  en  plus  à mefure  que  le  liège  avançoit , de  elle  oppofoit  tous  les 
^vaLur^de  jours  de  nouveaux  obfbcles  aux  progrès  des  affiégeans  , qu’une 
pin  6-  d'au-  défenfe  auffi  opiniâtre  piquoit  d’émulation  de  de  dépit , voyant 
qu’ils  perdoient  quelquefois  dans  une  action  d’une  heure  de  du- 
rée plus  de  terrein  qu’ils  n’enavoient  gagné  en  un  jour. 

Le  Prince  les  animoit  par  fa  préfence  &.  fes  libéralités,  n’érant 
pas  fâché,  pour  les  intérêts  de  fa  gloire,  que  ce  liège  fût  lignalé  par 
quantité  de  fameufes  actions,  de  de  foumettre  avec  peu  de  monde 
6c  en  peu  de  tems , une  place  capable  d’arrêter  pendant  toute 
une  campagne  une  armée  bien  fupérieure  à la  lienne. . 

Tentative  2i.  Picolomini  de  Caraflene , qui  étoient  toujours  reliés  à 
rz<dee  ^ieuport  avec  leur  armée  , ne  pouvant  foutenir  la  honte  de  voir 
l’Efpaçne  emporter  Dunkerque  à leurs  yeux,  tentèrent  d’y  envoyer  du  fe- 
P/rer  /aire en'  c0l,rs  Par  1£  chemin  de  la  mer.  Ils  remplirent  trente  belandres 
Pes  & des  U de  leurs  meilleurs  foldats  , commandés  par  des  Officiers  d’une 
munitions  capacité  de  d’une  valeur  éprouvée.  Cette  flotte  ne  fut  pas  plutôt 
dans  laPlace-  apperçue  des  Dunkcrquois,  qu’ils  en  eurent  une  joie  immodé- 
rée, mais  qui  ne  dura  pas  lçng-tems  : car  auffi-tôt  que  les  enne- 
mis reconnurent  que  les  vailïèaux  Hollandois  , qui  défendoicnc 
l’entrée  du  port,  venoient  à eux,  conduits  par  l’Amiral  Tromp  , 
ils  prirent  la  fuite  de  fe  fauverent  à Nieuport,  où  ils  furent  pour- 
fuivis  par  un  nombre  de  frégates  Françoifes.  Ainli  cette  entre- 
prife  ne  fervit  qu’à  montrer  aux  affiégés  combien  ils  dévoient  peu 
compter  fur  le  lecours  dont  ils  s’étoient  flattés. 

Adion  mè-  il.  Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  , les  alllégcans  firent 
vt l^j^i'atta  îoucl  unc  mbae  pour  ouvrir  l’ouvrage  à corne  qui  défendoit 
que  d'un  ou-  làiccès  du  bafcion  du  front  de  Nieuport;  cette  mine  ayant  fait 
une  grande  brèche  , les  François  travailloient  à s’y  loger,  lorl- 
Wi/upjrt.  C C1UC  les  affiégés  vinrent  les  en  chalfcr  avec  tant  de  furie  , que  ne 
pouvant  foutenir  la  violence  du  choc  ils  furent  obligés  de  l’a- 
bandonner. 

Après  s’être  remis  de  leur  défordre , irrités  des  cris  d’allégrefïe- 
que  les  ennemis  poufloient,  ils  revinrent  de  nouveau  à la  charge 
pour  les  chalfer  à leur  tour;  le  combat  recommença  avec  un- 
acharnement  êc  une  opiniâtreté  difficile  à rendre.  La  fumée  du 
grand  feu  qu’on  faifoit  des  tranchées  de  de  la  ville,  joint  à 
1 horrible  tumulte  qui  regnoit  dans  la  mêlée,  ayant  dérobé  le 
jour  de  ôté  aux  combattans  la  connoiflance  de  leur  véritable 
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fituation , chacun  d’eux  fe  retira  du  côté  des  Tiens , croyant 
que  Ton  ennemi  avoit  l’avantage , & lailïà  entre  deux  le  logement 
abandonné.  Cette  erreur  commune  &:  le  grand  défordre  dura 
près  de  deux  heures.  Le  calme  ayant  fuccédé  , les  François  furent 
les  premiers  à Te  reconnoîtrc  ; aufli-tôt  ils  regagnèrent  le  fom- 
met  de  la  brèche,  ou  enfin  ils  s’établirent  lolidement  fans  y 
être  davantage  troublés. 

2 3.  Le  lendemain  ils  forcèrent  le  retranchement  que  les  aiïié- 
gés  avoient  fait  à la  gorge  de  l’ouvrage  à cornes,  après  quoi  ils  y 
établirent  une  batterie  pour  ouvrir  le  baltion  dont  nous  avons 
parlé.  On  travailla  aufli  à combler  le  folle  répondant  à la  brèche 
du  corps  de  la  place,  qui  ne  tarda  guère  à fe  voir  réduite  à l’ex- 
trêmité.  Alors  le  Prince  entra  en  pourparler  avec  le  Marquis  de 
Lede,  qui  convint  de  fe  rendre , s’il  n’étoit  pas  fecouru  au  bout 
de  trois  jours.  11  envoya  prévenir  Picolômini  de  fa.  fituation  ; 
mais  ce  Général , fe  voyant  hors  d’état  de  rien  entreprendre  pour 
fauver  Dunkerque,  le  Prince  s’en  mit  en  poflelîion  après  treize 
jours  de  tranchée  ouverte.  La  garnifon  en  fortit  le  1 1 Octobre  , 
avec  les  honneurs  de  la  guerre , pour  fe  rendre  à Nicuport. 

24.  En  165  2,  les  Efpagnols  profitant  des  troubles  inteftins  qui 
déchiraient  la  France,  reprirent  ce  qu’ils  avoient  perdu  les  cam- 
pagnes précédentes.  L’Archiduc  Léopold , qui  gouvernoit  alors 
les  Pays-Bas , le  rendit  maître  de  Fûmes  , de  Bergues  , de  Bour- 
bourg,  de  Gravelines  ; après  quoi  il  vint  affiéger  Dunkerque,  qui 
fut  défendu  jufqu’à  la  derniere  extrémité,  par  le  Comte  d’Eftra- 
des,  qui  en  étoit  Gouverneur,  lequel  fe  voyant  fans  efpérance 
de  fecours  , remit  la  place  à l’Archiduc  , le  1 1 Septembre. 

La  paix  ayant  été  conclue  en  1653,  entre  l’Efpagne  & les  Pro- 
vinces-Unies  , le  Roi  rechercha  l’alliance  des  Anglois  , dont  le 
traité  fut  ligné  le  3 Décembre  1655.  Aufii-tôt  Cronwel  fit  métré 
en  mer  une  flotte  de  quarante-cinq  vaifleaux,pour  aller  traverfer 
le  commerce  des  Elpagnols. 

25.  Les  Dunkerquois  toujours  animés  par  l’amour  du  gain,  tra- 
vailloient  alors  avec  plus  de  vivacité  que  jamais , à faire  des  armé- 
niens contre  les  François  &.  les  Anglois  ; il  ne  fe  palfoit  pas  de 
jour  , qu’ils  n’amcnalfent  quelques  prifes,  ce  qui  caufa  tant  de 
dommage  aux  Négocians  Anglois,  qu’ils  fupplierent  Cronwel 
d’y  mettre  ordre.  Le  Protecteur,  pour  les  fatisfaire,  fit  bloquer  le 
port  de  Dunkerque,  par  douze  vaifleaux  , qui  ne  purent  cepen- 
dant empêcher  les  Corlaires  d’en  fortir  & de  faire  vingt-cinq 
prifes  confidérables  dans  le  courant  du  mois  de  Juillet  1656  ; 
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mais  ces  avantages  ne  furent  pas  de  longue  durée.  L’on  prenoit 
alors  des  mefuresen  France  6c  en  Angleterre,  pour  faire  le  fiége 
de  Dunkerque,  qui  étoit  le  principal  but  du  traité.  Dans  cette 
vue,  Cronwel  fit  débarquer  en  France  fix  mille  hommes  payés 
pour  fix  mois  ; l’armée  Françoife  étoit  alors  commandée  par  le 
Vicomte  de  Turenne  , lequel  après  avoir  fait  dans  le  courant  de 
la  campagne  de  1657  pluficurs  conquêtes  en  Flandres , vint 
affiéger  le  fort  de  Mardick  , qu’il  prit  6c  remit  entre  les  mains 
des  Anglois : ce  qui  donna  tant  de  joie  à Cronwel,  qu’il  envoya 
encore  offrir  dix  mille  hommes. 

16.  Lorfque  tous  les  préparatifs  furent  difpofés  pour  le  fiége 
de  Dunkerque , en  Avril  1658,  le  Vicomte  de  Turenne  fit  tra- 
vailler à fe  retrancher  par  une  ligne  de  circonvallation  6c  une  au- 
tre de  contrevallation  qui  commençoient  au  bord  de  l’Eftran  du 
côté  du  levant,  paffoient  deffus  les  dunes,  de-là  traverfoient 
les  canaux  , tournoient  autour  de  la  ville,  6c  aboutiffoient  àl’Ef- 
tran  du  couchant , par  un  circuit  qui  formoit  une  efpecc  de  croif- 
fant,  dont  la  mer  bordoit  l’ouverture.  Comme  il  falloit  fermer 
l’Eftran  , qui  demeure  à fec  deux  fois  chaque  jour  pendant  fix 
heures,  ce  qui  laiffoit  un  paffage  aux  ennemis  par  Nieuport  du 
côté  du  levant,  ou  par  Gravelines  du  côté  du  couchant , l’on  fit 
une  efhacade  à chaque  bout  de  la  ligne  qui  alloit  fe  terminer  j ul- 
qu’à  l’endroit  des  plus  baffes  marées  , que  l’on  défendit  avec  du 
canon  , 6c  pluficurs  barques  armées.  D’autre  part  Cronwel,  en 
exécution  du  traité  fait  avec  la  France,  envoya  une  armée  na- 
vale pour  inveftir  aufii  la  place  du  côté  de  la  mer,  afin  d’empê- 
cher qu’on  n’y  jettât  du  fecours. 

17.  Aulîi  tôt  que  les  lignes  furent  achevées,  ainfi  que  les  ponts 
fur  les  canaux  pour  faciliter  les  communications  , on  ouvrit  la 
tranchée  la  nuit  du  4 au  5 de  Juin  1658  à deux  attaques  ; l’une 
conduite  par  les  François,  avoir  pour  objet  le  front  qui  regarde 
Nieuport;  6c  l’autre  par  les  Anglois,  chemina  du  côté  oppoié,  où 
l’on  a fait  depuis  la  citadelle.  Il  fe  fit  plufieurs  fortics  où  les  afiié- 
gés,  quoique  toujours  repouifés,  marquèrent  beaucoup  de  vi- 
gueur; comme  la  tranchée  fut  poulfée  avec  toute  la  vivacité  pof- 
iible,  on  fe  trouva  après  quatre  à cinq  jours  de  travail  à portée 
de  fe  loger  fur  le  chemin  couvert. 

28.  Cependant,  comme  le  Roi  catholique  n’avoît  point  de 
place  dont  la  confervation  lui  fût  plus  importante  que  Dunker- 
que , les  Efpagnols  fongerent  à fe  mettre  en  chemin  pour  la  fecou- 
rir  : ils  ne  purent  d'abord  croire  que  les  François  ofalfcnt  faire  une 
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entreprife  de  cette  conféquence , avant  que  de  s’être  rendus 
maîtres  des  places  circonvoifines  ; mais  voyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  à en  douter,  ils  affemblerent  toutes  leurs  forces  à Ypres, 
pour  aller  attaquer  le  Vicomte  de  Turenne.  Le  1 3 de  Juin  , leur 
armée  parut  près  de  Dunkerque,  dépourvue  d’artillerie  6c  de 
tout  ce  qu’il  falloir  pour  une  bataille  ; à peine  avoit-elle  de  la 
poudre  fuffifamment  pour  l’infanterie. 

Malgré  ce  fâcheux  état , les  Efpagnols  ne  laifîerent  pas  que 
de  fc  camper  à deux  portées  de  canon  des  lignes  du  Vicomte  de 
Turenne  , du  coté  de  Nieuport,  fans  faire  aucun  retranchement, 
d’où  il  conclut  qu’ils  venoient  l’attaquer  dans  les  fiens  , ce  qui 
lui  fut  confirmé  par  un  Officier  ennemi  qui  avoit  été  fait  prifon- 
nier,  en  venant  viffiter  les  lignes  ; le  Vicomte  apprit  de  lui  plu* 
Leurs  particularités  intéreffantes  fur  leur  fituation  , entr’autres 
que  le  canon  ne  devoir  arriver  que  dans  deux  jours. 

29.  Cette  nouvelle  le  confirma  dans  le  deffein  qu’il  avoit  for- 
mé de  fortir  de  fes  lignes,  pour  prévenir  les  ennemis,  ôc  leur  li- 
vrer bataille  le  lendemain;  c’cft  à quoi  il  fe  difpofa,  après  avoir 
donné  tous  les  ordres  néceffaires  pour  la  fureté  de  la  tranchée. 

Cependant  les  Généraux  Efpagnols,  fort  éloignés  de  croire  que 
le  Vicomte  put  avoir  une  réfolution  auffi  hardie,  permirent  un 
fourage  le  foir,  ce  qui  fit  dire  au  Duc  d’Yorck,  en  parlant  au 
Marquis  de  Carafîene,  qu’il  craignoit  fort  que  le  Vicomte  de 
Tu  renne  vînt  les  attaquer  le  lendemain , à quoi  ayant  répondu 
que  c’étoit  tout  ce  qu’il  demandoit  ; patience  lui  répliqua  le  Duc , 
je  connois  le  Vicomte , vous  aure?l fatisfaclion. 

Le  lendemain  matin  vers  les  cinq  heures , le  Prince  de  Condé, 
que  des  mécontentemens  avoient  fait  pafler  dans  lepartidcl’Ef- 
pagne,  s’étant  avancé  avec  le  Duc  d’Yorck  jufqu’aux  vedettes, 
apperçut  l’armée  Françoife  qui  marchoit  à eux.  Le  Prince  retour- 
na fur  fes  pas  pour  en  avertir  les  Généraux  Efpagnols,  qui  n’en 
voulurent  rien  croire:  piqué  de  leur  indifférence,  le  Prince  de- 
manda en  leur  préfence,  au  Duc  de  Glocefter,  s’il  n’avoit  jamais 
vu  gagner  de  bataille  ; le  jeune  Duc  répondit  que  non  : hé  bien  , 
reprit-il , vous  verre^  dans  une  demi-heure  , comme  nous  en  perdrons 
une.  Enfin  les  Généraux  Efpagnols  ne  pouvant  plus  douter  de  la 
marche  du  Vicomte  de  Turenne,  fe  difpoferent  à le  recevoir. 
Leur  armée  compofée  de  fix  mille  fantaffins  de  huit  mille  che- 
vaux, fut  rangée  en  bataille;  Dom  Juan  commandoit  la  droite, 
&£  le  Prince  de  Condé  la  gauche:  leur  infanterie  fut  placée  fur 
«ne  même  ligne,  qui  s’étendoit  depuis  l’Eftran  jufqu’aux  prai- 


marchent  au 
fecours  de 
Dunkerque . 


Plan.  I. 


Le  Vicomte 
de  Turenr.e 
prend  la  rèftr- 
lution  de  for- 
tir  de  fes  li- 
gnes pour  pré- 
venir les  enne- 
mis , marche 
à eux  & leur 
livre  bataille . 
Difpofition 
des  deux  ar- 
mées avant 
le  combat . 


Bataille  des 
Dunes  entre 
les  armées  de 
Transe  6* 
d’Efpagne  ; 
aEllon  glorieu- 
fe  de  la  part 
des  Anglois. 

Flan.  I. 


14  Architecture  Hydraulique  , Livre  I, 
ries  ; la  cavalerie,  à l’aile  droite,  étoit  fur  deux  lignes  derrière 
l’infanterie;  celle  de  l’aile  gauche  n’ayant  pu  être  placée  de  mê- 
me , le  Prince  de  Condé  la  rangea  félon  la  difpofition  du  terrein. 
Ce  fut  dans  cet  état  que  les  Efpagnols  attendirent  les  François. 
Il  reftoit  au  Vicomte  de  Turcnne  neuf  mille  fantaffins,  après 
avoir  pourvu  à la  garde  du  bagage  6c  de  la  tranchée , 6c  fix  mille 
chevaux:  fon  infanterie  fut  placée  fur  deux  lignes,  la  première 
de  dix  bataillons  6c  de  vingt-huit  efeadrons;  quatorze  à l’aile 
droite  6c  autant  à l’aile  gauche  , avec  le  canon  à la  tête  : la  fé- 
condé ligne  étoit  de  fix  bataillons  6c  de  vingt  efeadrons,  parta- 
gés également  furies  ailes.  Quatre  efeadrons  de  Gendarmes fou- 
tenoient  l’infanterie , 6c  fix  efeadrons  de  réferve  furent  placés 
derrière  l’armée,  à une  allez  grande  diftance  pour  être  à portée 
de  fecourir  les  afîiégeans  en  cas  de  fortie  pendant  le  combat.  Le 
Marquis  de  Créqui  eut  le  commandement  de  l’aile  droite;  le 
Marquis  de  Caftelnau,  celui  de  l’aile  gauche,  6c  les  Marquis  de 
Gadagne  6c  de  Bellefond  eurent  le  corps  de  bataille.  A l’égard 
des  Anglois,  commandés  par  le  Général  Major,  le  Milord  Loc- 
kard  leur  Général  s’étant  trouvé  malade , ils  furent  poftés  du 
côté  de  la  mer  ; alors  les  deux  aimées  ne  fe  trouvant  plus  éloi- 
gnées que  d’un  quart  de  lieue,  celle  de  France  commença  par 
canoner  les  ennemis  , qui  ne  s’ébranlèrent  point , reliant  tou- 
jours fermes  dans  leurs  poftes,  pendant  que  l’armée  Françoife 
avançoit  en  montant  6c  defeendant  plufieurs  dunes  qui  les  fépa- 
roient,  au  fommet  defquelles  l’artillerie  étant  parvenue,  tiroit 
quelques  falves,  enfuite  fe  remettoit  en  marche. 

30.  Il  étoit  huit  heures  du  matin,  quand  l’armée  Françoife 
atteignit  celle  des  Efpagnols;  peu  après,  le  Vicomte  de  Turcnne 
donna  le  fignal  du  combat  avec  un  air  de  tranquillité  6c  de  con- 
fiance, qui  étoit  pour  fesfoldatsun  heureux  préfage  de  la  vic- 
toire. Le  choc  commença  par  les  Anglois,  avec  cette  bravoure 
6c  cette  intrépidité  qui  leur  eft  fi  naturelle;  comme  ils  fe  trou- 
voient  vis-à-vis  une  haute  dune  que  les  ennemis  occupoient,  le 
Vicomte  de  Turcnne  envoya  ordreauMajor  Général  Morgan 
de  s’en  rendre  maître,  ce  qu’il  fit  malgré  les  difficultés  d’en  gra- 
vir l’efcarpement  ; la  réfiftance  qu’oppofoient  les  Efpagnols,  qui 
repoufloient  les  Anglois  à coups  de  pique,  ne  faifoit  qu’irriter  leur 
courage , ceux  de  derrière  foutenant  ceux  de  devant  avec  les 
crofies  de  leur  moufquet.  Ayant  enfin  gagné  le  fommet  de  la 
dune,  ils  y plantèrent  leurs  drapeaux,  6c  en  précipitèrent  les 
Efpagnols  qui  avoient  échappé  à la  mort.  Pendant  cette  expédi- 


CHAP.  I,  SERVANT  D’INTRODUCTION.  15 

tion  , le  Marquis  de  Créqui  chargea  les  ennemis  avec  Ton  aîle 
droite.  Se  le  Marquis  de  Caflclnau  marcha  le  long  de  l’Eflran, 
pour  les  prendre  en  flanc  avec  Ton  aîle  gauche. 

3 r . L’infanterie  Françoifc  fe  joignit  bientôt  aux  Anglois , au- 
delà  de  la  dune  précédente  ; alors  le  régiment  de  Turenne  rom- 
pit deux  bataillons Efpagnols  , qui  prirent  la  fuite,  ainfi  que  la 
cavalerie  qui  devoit  les  foutenir.  Dans  ce  moment  le  Marquis 
de  Caflelnau  fe  jette , avec  le  corps  qu’il  commandoit , entre  la 
première  5c  la  fécondé  ligne  des  ennemis,  les  prend  en  flanc  Sc 
de  revers , les  charge  de  tous  côtés , Sc  les  met  dans  la  plus  grande 
confufion. 

Le  Vicomte  de  Turenne,  placé  fur  une  dune  au  centre  de 
l’armée,  d’où  il  envoyoitfes  ordres  5c  des  troupes  fuivantle  be- 
foin,  s’étant  apperçu  que  le  Marquis  de  Créqui  s’engageoit  trop 
avant,  Sc  que  le  Prince  de  Condé  l’alloit  ramener  battant,  cou- 
rut à Ion  fecours.  En  effet , ce  Prince  s’étant  mis  à la  tête  d’un 
gros  corps  de  cavalerie  , chargea  le  Marquis  de  Créqui , 5 c rom- 
pit quelques-uns  de  fes  rangs;  mais  le  Vicomte  étant  arrivé  dans 
ce  moment,  mena  lui-même  à la  charge  les  efeadrons  de  fon 
aîle  droite , fît  avancer  plusieurs  bataillons,  enveloppa  les  troupes 
du  Prince  de  Condé , qui  tombèrent  de  toutes  parts  , ou  morts  , 
ou  blefles  ; tout  plie  , tout  fe  renverfe  : le  Prince  rallie  jufqu’à 
trois  fois  fes  efeadrons,  toujours  rompus;  pour  rendre  le  courage 
a fes  foldats  , leur  donne  l’exemple  de  la  plus  grande  valeur;  mais 
rebutés  , ils  l’abandonnent , à l’exception  des  Seigneurs  François 
qui  avoient  fuivi  fon  parti  ; fon  cheval  tué  fous  lui , l’auroit  mis 
dans  le  plus  grand  danger,  fi  un  de  fes  Gentilshommes  ne  lui  avoit 
auiîi-tôt  donné  le  lien  pour  s’échapper.  Comme  cette  défaite  de 
l’aîle  gauche  des  Efpagnols  arriva  prefque  en  même  tenus  que 
celle  de  l’aîle  droite,  on  vit  auflî-tôt  les  ennemis  fuir  de  toute 
part,  ne  leur  refiant  d’autre  rcffource  que  de  chercher  leur  falutr 
dans  la  clémence  des  François,  qui  les  fuivirent  jufqu’à  Fûmes,  où 
£e  railiereht  les  débris  de  leur  armée,  dont  la  défaite  fut  fi  com- 
plette,que  pendant  le  refte  de  la  campagne , à peine  purent-ils 
parvenir  à raffembler  huit  ou  neuf  mille  hommes. 

Pour  le  Maréchal  de  Turenne,  à qui  la  gloire  de  cette  journée 
efl  due  , on  admirera  à jamais  la  modeflie  de  cet  illuflre  Géné- 
ral , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Madame  la  Maréchale;  mais  les 
hommes  du  premier  ordre  font  grands  en  tout.  Les  ennemis  font 
venus  à nous , ils  ont  été  battus , Dieu  en  foit  loué  3 j'ai  un  peu  fati- 
gué toute  la  journée . Je  vous  donne  le  bon  foir  & vais  me  coucher ► 
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les  affligés  32.  Les  affiégés , quoique  fans  efpérance  de  fecoors , fe  défen- 
continuent  à Soient  toujours  avec  la  même  vigueur  , 6e  l’on  fut  encore  trois 
%dureufement.  jours  à fe  loger  fur  la  contrefcarpe , au  pied  de  laquelle  l’on  étoit 
Mort  du  Mar-  avant  la  bataille  ; la  ville  le  loutint  encore  dix  jours  après.  Ccpen- 
quu  de  Le. le , £jant  je  Marquis  de  Lede , Gouverneur  delà  place,  homme  du 
de  la  place,  premier  mente , ayant  ete  dangereulement  bielle,  mourut  au 
qui  determme  bout  de  quelques  jours , ce  qui  affoiblit  beaucoup  le  courage  de  la 
re  rendre.  garnilon , laquelle  voyant  tous  les  dehors  pris,  les  principaux 
Officiers  s’alfemblerent  pour  prendre  une  réfolution  convenable 
à l’état  où  ils  fe  trouvoient;  la  ville  fe  rendit  le  24  Juin  , dix- 
huitieme  jour  de  l’ouverture  de  la  tranchée.  Le  Roi  arriva  de 
Plan.  I.  Mardick,  au  quartier  de  Turenne  , pour  voir  fortir  la  garnifon 
qui  étoit  encore  compofée  de  flx  cens  chevaux , 6c  de  douze  cens 
fantaffins,  conduits  par  M.  de  Bafïecourt.  Cet  Officier  vint  fa- 
Juer  Sa  Majefté , qui  le  reçut  favorablement , 6c  il  fuivit  fa  garni' 
fon  qui  fe  rendit  à Saint-Omer. 

des  33.  Le  Roi  entra  dans  Dunkerque  6c  en  prit  polTeffion  : enfuite 
de  en  exécution  du  traité , il  remit  cette  place  aux  Anglois , à con- 
pagrîeT faites  dition  qu’on  ne  feroit  aucun  changement  à la  religion , 6c  que 
en  Flandres  l’on  conferveroit  les  privilèges  de  la  Bourgeoise.  Ainfi  cette  ville 
Pm.  u'mJI-  fi  ffimeufeôc  fifujette  aux  révolutions  , fe  vit  en  moins  d’un  jour 
chai  de  Tu-  fous  la  domination  des  trois  plus  puilfantes  couronnes  de  l’Eu- 
rope. Il  nreft  pas  facile  d’exprimer  la  joie  qu’eut  Cronwel  de  la 
conquête  de  cette  place,  6c  de  fe  voir  délivré  des  courfes  des 
Dunkerquois,  qui  avoientpris  depuis  cette  guerre  deux  cens  cin- 
quante vaiffieaux  aux  Anglois. 

De-là,  M.  de  Turenne  invertit  Bergues,  qu’il  prit  en  trois 
jours;  alla  à Fûmes,  dont  le  Gouverneur  ne  lui  donna  pas  la  peine 
de  faire  des  travaux,  s’étant  contenté  de  tirer  deux  coups  de 
canon  ; enluite  il  capitula.  Dixmudc  n’eut  pas  plutôt  apperçu 
quelques efeadrons  François,  que  cette  place  envoya  fupplier  le 
Général  de  la  recevoir  à une  honorable  compofition.  Pendant  ce 
tcms-là,  M.  delà  Ferté, à la  tête  de  dix  mille  hommes,  invertit 
Gravelines  le  27  Juillet , qui  fe  rendit  le  28  Aout.  L’armée  de  M. 
de  Turenne  marcha  à Oudenarde  qu’il  prit  auffi  , défis  enfuite  le 
Prince  de  Lignes,  6c  finit  par-là  glorieufement  la  campagne. 

34.  La  France  6c  l’Efpagne , lartées  de  la  guerre,  lignèrent  la 
paix  dans  le  mois  de  Février  ; le  Roi  rendit  aux  Efpagnols  dans 
la  Flandre,  les  villes  de  Bergues,  Fûmes,  Dixmudc  , Ypres  , 
Oudenarde,  Merville  6c  Mcnin  : mais  les  Etats  d’Angleterre  ré- 
folurent  de  garder  Dunkerque.  Pour  cet  effet,  ils  en  mirent 
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des  fortifications  en  bon  état,  & firent  conftruire  une  citadelle  à 
la  place  du  fort  Leon. 

3 5 . Pendant  qu’on  travailloit  aux  fortifications  de  Dunkerque, 
la  France  cherchoit  l’occafion  de  retirer  cette  ville  des  mains  des 
Anglois  : le  Comte  d’Eftrades  fut  chargé  de  négocier  cette  im- 
portante affaire.  Ayant  été  mifeen  délibération,  le  Parlement 
d’Angleterre , après  bien  des  conteftations  , fe  détermina  à en 
demander  douze  millions,  qui  furent  réduits  à cinq  par  l’adreffe 
de  ce  fage  négociateur,  qui  y fit  comprendre  le  fort  deMardick, 
&:  celui  qui  étoit  couftruit  fur  le  canal  de  Bergues,  avec  ce  qu’il 
y avoir  d’artillerie  6c  de  munitions  de  guerre.  En  conféqucnce 
le  tout  fut  remis  le  2.9  Octobre  \ 6C\  entre  les  mains  de  M.  le 
Comte  d’Eftrades  , qui  s’étoit  rendu  à Dunkerque  le  28. 

36.  Le  Roi  fut  fi  charmé  de  cette  nouvelle  acquifition , qu’il 
prit  la  pofte  le  30  Novembre  1661 , Ôc  arriva  à Dunkerque  le  2 
Décembre.  Le  lendemain  Sa  Majefté  monta  à cheval  pour  aller 
vifiter  les  fortifications  &,  le  port.  Sur  le  foir  les  Bailli , Bourgue- 
fneftre  &c  Echevins  vinrent  remercier  le  Roi  des  privilèges  ôc 
exemptions  qu’il  leur  avoir  accordés  au-delà  de  leurs  plus  hautes 
cfpérances.  Sa  Majefté  les  reçut  avec  un  accueil  favorable , & 
leur  parla  en  termes  fi  remplis  de  bonté  , qu’ils  ne  purent  mieux 
.exprimer  leur  reconnoiffance  , qu’en  lui  proteftant  qu’ils  ne  fe 
départiroient  jamais  de  la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient.  Le  Roi, 
pour  marquer  la  fatisfaction  qu’il  avoit  des  fervices  que  lui  avoit 
rendus  le  fieur  Pierre  Faulconnier,  Grand-Bailli,  à l’occafion  de 
l’acquifition  de  Dunkerque , lui  donna  une  chaîne  d’or,  avec  une 
.médaille  où  étoit  fon  portrait.  Sa  Majefté  foupa  en  public  , ôc 
Voulut  que  fes  Gardes  fe  retiraffent , pour  montrer  aux  Dunker- 
jquois  qu’Elle  avoir  déjà  autant  de  confiance  en  eux , qu’Elle  au- 
roit  pu  en  avoir  en  fes  plus  anciens  Sujets. 

37.  Pendant  le  féjour  que  S.  M.  fit  à Dunkerque,  Elle  donna 
fes  ordres  pour  l’exécution  des  ouvrages  qui  parurent  les  plus 
preffés.  L’on  commença  par  la  citadelle , que  les  Anglois  n’a- 
voient  fait  qu’ébaucher , ôc  par  la  partie  du  château  du  coté  de 
3a  porte  deNieuport.  M.  deVauban,  prévenu  des  intentions  du 
Roi , qui  étoient  de  rendre  Dunkerque  une  des  plus  fortes  places 
de  l’Europe,  travailla  à faire  un  projet  général  pour  les  fortifica- 
tions, tant  du  côté  de  la  terre  que  de  celui  de  la  mer,  mais  qui 
ne  put  avoir  fon  exécution  que  fucceffiyement , vu  le  tems  & les 
dépenfes  immenfes  qu’il  exigeoit. 

38.  Dans  ce  tems-là  Caftel-Rodrigo , Gouverneur  des  Pays- 
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Union  des  Bas , fît  faire  un  canal  de  Bergues  à Fûmes , dans  le  deflein  d’a£ 
villes  de  D un-  foiblir  le  commerce  de  Dunkerque.  Les  habitans  de  cette  ville 
BoTrbourg^  & CCL1X  de  Bourbourg  voyant  le  préjudice  que  ce  canal  alloit  leur 
pour  la  corf-  caufer,  fe  joignirent  enfemble  pour  en  faire  un  autre  qui  pût  fa- 
iruüion  d un  cjjjtcr  ]a  communication  de  ces  deux  places  avec  Saint-Omer; 

canal  de  com-  . r 1 • 1 1 i i 

munication  de  mais  ce  ne  fut  qu  en  1670  que  le  K01  leur  en  accorda  les  pa- 
l'ur.e  à l' au-  tentes , lorfqu’il  revint  à Dunkerque  pour  la  fécondé  fois. 

39.  Le  Prince  Baltazar,  frere  de  la  Reine  , étant  mort  en; 
1667,  le  Roi  fe  vit  obligé  d’avoir  la  guerre  avec  l’Efpagne,  pour 
la  fuccefîion  d’une  partie  des  Pays-Bas  , qui  revenoit  de  droit 
à la  Reine  par  cette  mort.  Cette  même  année  Sa  Majefté  prit 

pour  les  droits  RCi*gUCS  & Fûmes , enfuite  Douay,  Courtray,  Lille  , Oudenardc 
'conquête faite  & A loft.  La  campagne  fuivante  ne  fut  pas  moins  heureufe,  la 
danslesPays-  France  s’étant  emparée,  dans  la  Franche  Comté,  dcBefançon,. 
FVvithfcom-  Malins,  Dole,  &C  de  Gray.  L’Efpagne,  étonnée  de  la  rapidité 
té  de  la  part  de  ces  conquêtes , fît  la  paix  aux  conditions  du  monde  les  plus 
de  L France,  avantageufes  pour  la  France. 

40.  Le  Roi , débarraffé  des  foins  de  la  guerre,  donna  toute  fou 
attention  à augmenter  les  fortifications  de  Dunkerque  ; il  y or- 
donna un  arcenal  capable  de  contenir  toutes  les  chofcs  nécef- 
faires  à l’armement  des  vaifîcaux  de  guerre.  Peu  après  voulant 
vifiter  les  nouvelles  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Flandre,  il 
réfolut  d’aller  à Dunkerque,  où  il  arriva  le  ty  Mai  1670,  pour 
y ordonner  tk.  conftater  les  ouvrages  que  l’on  entameroit. 

L’année  fuivante  1671 , le  Roi  fe  rendit  encore  à Dunkerque 
le  3 de  Mai , èc  y refta  jufqu’au  z 7,  pour  prefTer  par  lui-même 
tous  les  grands  travaux  qu’on  n’avoit  fait  qu’entamer  l’année 
fr17i’ePx7-  précédente.  Pour  en  venir  plus  promptement  à bout  , trente 
cution  des  nulle  hommes  étoient  campés  autour  de  la  ville,  qui  travail- 
nouveaux tra-  loient  alternativement  dans  l’ordre  fuivant.. 

41.  On  tiroir  un  coup  de  canon  à quatre  heures  du  matin.  Â 
ce  lignai  dix  mille  hommes  prenoient  les  armes , & marchoient 

obfervcr  aux  en  ordre  de  bataille  jufqu’à  un  endroit  marqué  proche  du  tra- 
rée7rJu<Dun-  va^  ’ °ù  ils  pofoient  leurs  armes  pour  prendre  des  outils.  A neuf 
herque , pour  heures  un  autre  coup  de  canon  leur  faifoit  quitter  le  travail  pour 
D conjlruihon  aller  reprendre  leurs  armes  & retourner  au  camp  ; dix  mille  autres 

des  travaux.  • , , * , „ ..  s1  . r 

revenoientdans  le  meme  ordre,  êe  quittoient  auntroilieme  coup- 
de  canon  , vers  les  quatre  heures  après  midi  ; les  dix  mille  reftans 
travailloient  jufqu’à  huit  heures  du  foir  : ainfi  ces  trente  mille 
hommes,  pouffes  par  leurs  officiers  êc  animés  par  la  préfence  de 
Sa  Majefté  , qui  montoit  à cheval  régulièrement  deux  fois  par 
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jour,  travaillèrent  avec  tant  de  diligence,  qu’il  n’eft  pas  conce- 
vable combien  on  fît  d’ouvrage  dans  le  courant  de  l’été. 

42.  En  1677  SaMajeftéfe  rendit  encore  à Dunkerque  le  25 
Avril , pour  y viliter  tous  les  travaux  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  étoient  alors  achevés,  6c  en  ordonner  de  nouveaux.  Afin  de  J^/ir.77, 
rendre  cette  place  aulfi  refpeôtable  du  coté  de  la  mer,  qu’elle  i’é-  pour vifncr les 
toit  devenue  du  côté  de  la  terre,  M.  deVauban  expofa  les  projets  CpJr^/aits. 
qu’il  avoit  médités , dont  l’exécution  fut  arrêtée  par  le  Roi  : ainfi  denus , &y 
l’on  commença  à former  le  chenal  en  travaillant  aux  jettées.  ordonner  u 
Pour  en  défendre  les  têtes , l’on  conftruifit  le  fort  Vert  6c  celui  de  dTfnouvdies 
Bonne-Efpérance.  On  éleva  aufli  le  fameux  Risban  d’une  part , 6c  jettées,  les 
le  Château-Gaillart  de  l’autre , pour  empêcher  ce  que  les  ennemis  ^^eer^fe 
auroient  pu  entreprendre  de  contraire  au  repos  de  Dunkerque,  rance , leRf- 
Tous  ces  grands  travaux  furent  achevés  en  l’année  1683;  après 
quoi  l’on  travailla  en  1685  à revêtir  en  maçonnerie  le  pourtour 
du  badin  , pour  y former  des  quais.  En  même  tems  l’on  conf- 
truifit  à fon  entrée  une  éclufe  de  quarante-deux  pieds  de  largeur 

entre  fes  bajoyers , afin  de  tenir  les  vaiffeaux  à flot.  En  1 689  , le 
Roi  voulant  afliirer  de  plus  en  plus  Dunkerque  du  côté  de  la  mer, 
ordonna  la  conftruCtion  du  fort  de  Revers , 6c  les  autres  ouvrages 
pour  la  perfe&ion  du  port,  qui  s’approfondifloit  fucceffivement 
de  plus  en  plus  par  le  jeu  des  éclules  répondant  aux  canaux  de 
Bergucs  6c  de  la  Moere.  Ces  éclufes  furent  pouflées  à leur  per- 
fection par  les  foins  de  M.  Clément,  Ingénieur  en  chef  de  la 
place  , qu’une  application  continuelle  aux  ouvrages  qui  fe  fai- 
foient  à Dunkerque,  jointe  à une  capacité  fupérieure  , avoient 
rendu  le  plus  habile  qu’il  y eût  eu  jufqu’alors  dans  ce  qui  appar- 
tient à l’ÀrchiteCture  Hydraulique. 

43.  AI.  le  Alaréchal  de  Luxembourg  ayant  gagné  la  fameufe  Atliondifin- 
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bataille  de  Fleurus  le  29  Juin  1690  , &.la  flotte  commandée  par  çuée  tlejean 
le  Comte  de Tourville ayant  auffl  battu  6c  mis  en  déroute  celle  ^ntfge  dJfs~ 
des  Anglois  6c  des  Hollandois  fur  la  côte  d’Angleterre,  les  Dun-  HolUndois. 
kerquois  firent  éclater  plus  qu’aucune  autre  ville  de  Flandre,  la 
joie  que  leur  caufoient  ces  heureux  fuccès.  Jean  Bart , qui  avoit 
été  fait  Capitaine  de  vaiffeau  l’année  précédente,  en  récom- 
penfe  de  fes  belles  aôtions,  voulant  aufli  fignaler  fon  zele,  fortit 
du  port  de  Dunkerque  afin  d’aller  inquiéter  la  pêche  des  Hol- 
îandois,  qu’il  détruifit  ; enfuite  il  prit  deux  vaifTeaux  chargés 
de  troupes,  6c  fit  pour  plus  de  trois  cens  quarante  mille  écus  de 
rançons. 

44.  Les  Anglois , frappés  de  toutes  ces  pertes , envoyèrent  une  Les  Anglois 
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efeadre  confidérable  croifer  devant  Dunkerque,  pour  en  impo- 
fer  aux  vaifleaux  qui  étoient  prêts  d’en  fortir,  & attendre  l’arri- 
vée de  Jean  Bart  ; mais  toutes  leurs  précautions  furent  inutiles  , 
les  vaifleaux  qui  étoient  à la  rade,  fortirent  au  premier  vent  fa- 
vorable. Peu  après  Jean  Bart  revint  avec  un  grand  nombre  de 
prifes , Sc  entra  triomphant  dans  le  port  à la  vue  des  ennemis. 

45.  Quelques  années  enfuite,  la  cherté  du  bled  étant  deve- 
nue cxccilive  en  France  , le  Roi  en  fit  acheter  dans  le  Nord  , &C 
Unte°de  J ean  ordonna  à Bart  d’aller  chercher  les  bâtimens  qui  le  tranfpor- 
Bart , qui  re-  toient.  II  fortit  de  Dunkerque  avec  fon  efeadre,  compofée  de 
tue  des  mains  vaifleaux\ie  guerre  ; mais  l’impatience  ayant  fait  partir  de 
une  floue1  Suède  la  Hotte,  compofée  de  cent  voiles,  plutôt  qu’elle  n’auroit 
chargée  de  bled  dû,  fous  l’efcorte  de  trois  vaiffeaux  Suédois  feulement,  elle  fur 
™apour  Ta*'  rcncontr^e  auprès  du  Texel  par  le  Contre-Amiral  deErize,  qui 
I rance.  commandoit  une  efeadre  de  huit  vaifleaux  de  guerre,  & qui  s’en 

empara  auffi-tôr.  Le  lendemain  Jean  Bart  découvrit  cette  flotte  f 
fur  au  défefpoir  de  la  voir  entre  les  mains  des  Hollandois.  Il 
prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  les  combattre,  quoiqu’il  leur 
fut  inférieur  en  nombre  & en  artillerie.  Aufîi-tôt  qu’il  eut  donné 
fes  ordres,  il  attaqua  le  Contre- Amiral , de  cinquante-huit  ca- 
nons , s’en  empara  en  moins  d’une  demi- heure.  Le  refte  de  fon» 
efeadre  fit  la  même  manœuvre,  &c  enleva  deux  autres  vaifleaux 
de  cinquante  canons;  les  cinq  autres  Hollandois  qui  reftoienc 
s’enfuirent  à pleines  voiles  pour  éviter  l’abordage  : après  quoi 
Bart  remmena  la  flotte  Françoife  à Dunkerque,  avec  les  trois; 
vaifleaux  de  guerre  Hollandois.  Tant  de  fameux  exploits  5 c de 
ferviees  fi  important,  engagèrent  le  Roi  à lui  donner  des  lettres 
de  noblefîe. 

46.  Il  y avoit  long-tems  que  les  Anglois,  outrés  de  voir  un  fi 
grand  nombre  de  leurs  navires  enlevés  par  les  Armateurs  de> 
Dunkerque , cherchoient  à s’en  venger.  Dans  cette  vue  ils  vinrent 
le  20  Septembre  1694  fe  pofter  dans  la  folle  de  Mardick  avec 
plus  de  foixante  bâtimens,  tant  vaifleaux  de  guerre  , fréga  es, 
galiotes  à bombes  , barques  infernales,  que  bâtimens  chargés  de 
troupes.  L'Amiral  Anglois  fit  fonder  les  environs  de  la  rade;  mais 
les  chaloupes  & les  frégates  qu’il  envoya  furent  fi  maltraitées  par 
le  canon  de  la  citadelle,  du  Risban  , & de  deux  frégates  qui1 
étoient  à la  tête  des  jettées , que  ceux  qui  avoient  été  détachés» 
furent  obligés  de  fe  retirer. 

Le  22  l’Amiral  Anglois  voulut  cfiaycr  de  mettre  le  feu  aux 
forts  qui  foutenoient  les  jettées  ; il  promit  une  récompenfe  confl- 
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dérable  au  Capitaine  de  Tes  brûlots , s’il  pouvoit  réuflîr.  Pour  cette 
expédition  trente- fix  frégates  , galiotes  à bombes  & barques  in- 
fernales fc  placèrent  dans  la  rade  vis-à-vis  b port.  Vers  les  cinq 
heures  ils  détachèrent  une  de  ces  barques,  dans  l’efpérance  de 
ruiner  le  fort  Vert  ; mais  un  coup  de  canon  parti  de  ce  même 
fort  y mit  le  feu  avant  quelle  fût  arrivée  à l’endroit  ou  elle  de- 
voir fe  rendre,  fans  que  fon  effet  causât  aucun  dommage.  Un 
moment  après  ils  en  détachèrent  une  autre  vers  le  fort  de  Bonne- 
Efpérance;  mais  elle  eut  le  même  fort,  ayant  éclaté  avec  auflï 
peu  de  fuccès  que  la  première.  Le  14  les  ennemis  vinrent  devant 
la  ville , y reflètent  jufqu’au  16;  de  perdant  toute  efpérance  de 
pouvoir  faire  mieux  , ils  furent  bombarder  Calais. 

47.  Les  Anglois  de  les  Hollandois  , inconfolables  de  ne  pou-  Union  des 
voir  arrêter  l’impétuofité  des  courfes  des  Dunkerquois,  réfolu-  ^!,0ls,&  des 

p /-»-*  v *i  ^ n /—  riolLandcis 

rent  une  fécondé  fois  d ellayer  a en  ruiner  le  port , de  tirent  pour  p0Ur  ruiner  U 
cela  des  préparatifs  fl  confidérables  , qu’ils  crurent  pouvoir  en  Port  de  Dun~ 
venir  à bout.  Le  4 Août  on  vit  paroître  une  flotte  de  quatre-vingt  k^Hsnepu- 
voiles , qui  vint  encore  mouiller  à la  foffe  du  vieux  Mardick.  rent  faire  par 
Le  5 elle  fut  renforcée  de  quatre  vaifîeaux  Hollandois  , aux- 
quels  fe  joignirent  plus  de  trente  bâtimens,  la  plupart  galiotes  u Rhban  & 
à bombes , de  le  8 la  flotte  fe  trouva  compofée  de  cent  quatorze  ltsfory  qui 

•1  1 1 en  défer, doiene 

voiles.  ^ ....  /W. 

Le  1 1 les  ennemis  , après  avoir  fait  bien  des  mouvemens , en- 
trèrent en  rade  vers  les  fept  heures  du  matin.  Peu  après  les  ga- 
liotes  à bombes  commencèrent  à tirer,  de  il  partit  de  toutes  parts 
des  brûlots  pour  détruire  les  forts  des  jettées  ; mais  Jean  Bart 
de.  M.  de  Sainte-Claire,  qui  étoient  dans  ces  forts,  en  firent 
fervir  l’artillerie  avec  tant  de  vivacité  , que  ces  brûlots  échouè- 
rent à une  très- grande  diftance.  Quoique  les  galiotes  à bombes 
eulïcnt  tiré  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu’à  trois  heures  après 
midi  fur  les  forts  plus  de  douze  cens  bombes,  fans  compter  les 
carcaflès,  il  n’y  en  eut  que  quelques-unes  qui  tombèrent  dans  le 
Risban  , où  le  feul  M.  de  Bardas , Capitaine  au  Régiment  d’Hu- 

fut  tué.  Enfin  les  ennemis  voyant  le  peu  de  fruit  qu’ils 

prirent  le  parti  de  fe  retirer 


mieres 

tiroient  de  cette  vaine  tentative  , 
vers  les  fix  heures  du  foir. 

48.  Dans  ce  tems  là  la  Cour  ordonna  à Jean  Bart  d’aller  croi- 
fer  dans  le  Nord  ; il  fortit  de  la  rade  de  Dunkerque  la  nuit  du 
12.  Mai  1 69 5 , le  boute-feu  à la  main  , étant  obligé  de  traverfer 
vingt  deux  navires  Anglois  qui  étoient  mouillés  hors  des  bancs 
pour  lui  barrer  le  paflage.  Après  quelque  tems  de  croifiere,  il  uluandcf 
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rencontra  une  flotte  Hollandoife  de  cent  flx  navires  , efeortée 
par  cinq  vaifleaux  de  guerre.  Il  attaqua  aufli-tôt  l’efcorte,  qu’il 
emporta  à l’abordage  après  une  médiocre  réfiftance.  Quelques 
Armateurs  de  Dunkerque  c]ui  l’avoient  fuivi , prirent  quarante- 
cinq  gros  navires  6c  rançonnèrent  les  autres.  Bart  fit  une  expédi- 
tion lï  hardie  à la  vue  de  treize  gros  vaifleaux  de  guerre  qui  n’é- 
toient  qu’à  trois  lieues  loi  (qu’il  commença  le  combat,  6c  qua 
deux  portées  de  canon  quand  il  le  finit , ce  q ii  l’obligea  à mettre 
le  feu  à quatre  des  vaifleaux  de  guerre  qu’il  a voit  pris  : enfuite  il 
fit  voile  pour  gagner  le  vent  de  cette  eicadre. 

49.  Peu  après  fe  fit  la  paix  générale  , qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée;  caria  mort  du  Roi  d’Efpagne,  arrivée  en  1700,  ayant  ap- 
pellé  le  Duc  d’Anjou  à la  luccellion  de  tous  fes  Etats  6c  Royau- 
mes, cet  événement  mit  en  mouvement  les  Puiflances  ennemies 
de  la  France,  pour  s’oppofer  à fon  aggrandiflement;  ainfi  de  tou- 
tes parts  on  fe  difpofa  à la  guerre,  qui  commença  en  1701.  Com- 
me il  n’y  avoir  point  à douter  que  Dunkerque  ne  devînt  plus  que 
jamais  l’objet  de  la  jalouüe  des  Anglois  6c  des  Hollandois  , le  Roi 
fit  conftruire  un  nouveau  Risban  qui  fut  appel  lé  le  fort  Blanc, 
placé  à huit  cens  toifes  de  la  ville,  dans  le  de  (Te  in  de  garantir  la 
place  d’un  bombardement  vers  la  côte  où  efi:  le  chemin  de  Nieu- 
port,  6c  pour  prendre  des  revers  fur  l'accès  des  fronts  qui  font  du 
même  coté,  entre  l’ouvrage  à cornes  6c  la  mer,  cette  partie  de 
Dunkerque  étant  la  plus  fufceptible  d’attaque , comme  nous  l’a- 
vons dit  ailleurs.  D’autre  part  le  Roi  ayant  envoyé  des  ordres 
flans  les  ports  de  France , d’armer  les  vaifleaux  de  guerre,  on  tra- 
vailla aulïi-tot  à Dunkerque  à mettre  en  état  l’efcadre  que  devoit 
commander  Jean  Bart,  à qui  Sa  Majefté  avoit  envoyé  un  fort 
beau  vaifleau  defoixante-dix  pièces  de  canon.  Ce  célébré  officier, 
ravi  démonter  ce  vaifleau,  le  fit  équiper  avec  tant  d’aéxivité , 
qu’il  fut  furpris  d’une  pleuréfie  dont  il  mourut  le  l’j  Avril , âgé 
de  cinquante-deux  ans  , univerfellement  regretté  , 6c  particuliè- 
rement du  Roi , qui  en  connoiflbit  tout  le  mérite. 

Ce  fameux  marin , qui  a fait  tant  de  bruit  fur  l’océan , étoit  de 
Dunkerque;  (on  pere,  aufli  homme  de  mer,  lui  fit  apprendre  le 
même  métier.  Dès  fa  tendre  jeunefle  il  fut  en  Hollande  ,!où  il  na- 
vigea  long-tems  ; mais  le  Roi  ayant  déclaré  la  guerre  à cette  Ré- 
publique , le  jeune  Bart  ne  voulant  point  fervir  contre  fon  Prince 
6c  fa  patrie,  revint  à Dunkerque,  où  il  fit  la  courfe  avec  tant  de 
bravoure  6c  de  diftinftion , qu’on  le  fit  Lieutenant  d’une  frégate, 
6c  quelque  tems  après  Capitaine,  Le  bruit  de  fes  belles  actions 
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ayant  attiré  l’attention  du  Roi , il  le  fit  Lieutenant  de  vaiffeau  en 
1678,  Capitaine  en  1689,  lui  donna  des  lettres  de  nobleffe  en 
1694,  8c  le  fit  Chef  d’efeadre  du  Norden  1697. 11  avoit  beaucoup 
de  capacité,  l’efprit  net  8c  folide,  une  valeur  toujours  égale  ; il 
étoit  fobre , vigilant , aCtif,  intrépide , auffi  prompt  à prendre  fon 
parti,  que  de  fang  froid  à donner  fes  ordres  dans  le  combat , ou 
on  l’a  toujours  vu  avec  cette  préfence  d’efprit  fi  néceffaire  en  pa- 
reil cas.  Modelte  jufqu’à  l'indifférence,  dédaignant  des  louanges 
autant  qu’il  les  méritoit , 8c  donnant  par-là  des  preuves  d’un  ca- 
ractère véritablement  héroïque,  il  joignoit  à une  connoiffance 
parfaite  de  fon  métier,  une  maniéré  fi  éclatante  de  s’en  acquitter, 
qu’il  n’a  du  fon  élévation  qu’à  fon  mérite  8c  à fa  valeur , qualités 
avec  lefquellcs  on  eft  fur  de  captiver  la  fortune  en  France. 

50.  Quoique  la  mort  de  Jean  Bart  dût  paroître  aux  ennemis 
une  perte  irréparable  pour  laFrance , 8c  qui  fembloit  devoir  leur 
promettre  plus  de  tranquillité  fur  l’océan , ils  11e  tardèrent  point  à 
s’appercevoir  qu’il  y reftoit  encore  de  grands  officiers  de  marine 
auffi  redoutables.  En  1703,  M.  de  Saint-Paul , Capitaine  de  vaif- 
feau, étant  parti  de  Dunkerque  le  z 1 de  Juin  avec  quatre  navires, 
fut  brûler  entièrement  la  flotte  Hollandoife  dans  l’ifle  d’Hittand , 
tandis  que  M.  Bart  fils , qui  marchoit  fur  les  traces  de  Ion  illuftre 
pere , brûla  quarante  vaiffeaux  qui  s’étoient  rangés  proche  de 
terre  ; ce  qu’il  fit  fous  le  feu  de  la  moufqueterie  des  équipages , 
qui  s’étoient  retranchés  derrière  des  rochers. 

5 1.  Les  Dunkerquois  faifoient  journellement  des  prifes  fur  les 
ennemis,  8c  leur  profpérité  fembloit  n’avoir  point  de  bornes, 
lorlque  la  joie  quelle  excitoit  dans  Dunkerque  fut  troublée  en 
17°^,  en  apprenant  la  défaite  de  l’armée  du  Roi  à la  bataille  de 
Ramillies,  8c  le  défaftre  dont  elle  fut  fuivie.  Comme  alors  on 
paroifibit  plus  occupé  de  la  défenfive  que  de  projets  de  conquêtes , 
M.  de  Vauban  fit  exécuter  devant  Dunkerque  le  camp  retranché 
dont  il  avoit  formé  le  deffein  depuis  long-tems,  pour  rendre 
cette  place  inacceffibîe  aux  ennemis» 

5 z. Tandis  qu’on  travailloit  à perfectionner  ce  retranchement , 
3e  chevalier  de  Forbin  , qui  avoit  fait  la  guerre  avec  Jean  Bart , 
vint  à Dunkerque  pour  y commander  une  efeadre  de  huit  vaif- 
feaux , avec  laquelle  il  partit  de  la  rade  le  z Juin.  Le  6 il  prit  fix 
vaiffeaux  richement  chargés.  Le  7 il  en  prit  encore  un  autre, 
dans  lequel  il  y avoit  dix  caiffes  remplies  d’argent.  Le  z Octobre 
à la  pointe  du  jour  il  apperçut  une  flotte  de  foixante.bâtimens , 8c 
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de  fix  vaifleaux  de  guerre  qui  leur  fervoient  d’efeorte.  Les  ayant 
attaqués , il  en  prit  d’abord  trois  ; enfuite  il  s’attacha  à l’Amiral , 
lequel , après  un  combat  opiniâtre , défefpérant  de  Ton  falut,  fc 
brûla.  Après  cette  expédition  M.  de  Forbin  revint  à Dunkerque, 
d’où  il  partit  le  2 1 Mai  1707  avec  la  même  efeadre , cingla  vers 
le  Nord  , prit  trente-trois  vaifleaux  Anglois  ; de  là  fut  relâcher 
à Breft,  d’où  il  partit  le  19  Octobre  avec  Ton  efeadre  de  fix  vaif- 
feaux, à laquelle  fe  joignit  un  pareil  nombre  de  celle  que  corn- 
mandoitM.  duGuay.  Le  2 1 il  apperçut  une  flotte  Angloife  de 
cent  trente  voiles  qui  alloit  à Lisbonne,  efeortée  par  cinq  vaif- 
feaux de  guerre, dont  le  commandant  avoit  quatre-vingt-fix  pièces 
de  canon  ; un  fécond  vaifleau  de  pareil  nombre,  un  troifleme 
de  foixante-treize,  de  les  deux  autres  de  cinquante-fix.  Ces  vaif- 
feaux furent  attaqués  vigoureufement , de  le  défendirent  avec 
une  valeur  égale;  mais  après  un  combat  opiniâtre  il  y en  eut  trois 
de  pris,  de  un  quatrième  auquel  le  feu  fe  mit  malheureufement 
dans  le  fort  du  combat.  Il  étoit  chargé  de  troupes  pour  le  Roi 
de  Portugal  ; plus  de  cinq  cens  perfonnes  fe  précipitèrent  dans 
la  mer  pour  fc  fauver  de  l’embrâfement  : on  eflTaya  en  vain  de  le 
fccourir , il  fut  entièrement  conlumé.  Cet  accident  caufa  la  perte 
de  plus  de  mille  perfonnes. 

Après  une  action  aulîi  gloricufe , M.  de  Forbin  entra  le  1 7 dans 
la  rade  de  Brcft  avec  fon  efeadre  de  une  grande  quantité  de  na- 
vires marchands  , de  de  là  vint  défarmer  à Dunkerque. 

53.  Au  commencement  de  1708  le  Roi  ordonna  d’y  armer 
une  efeadre  de  huit  vaifleaux , à deflein  de  pafler  le  Prince  de 
Galles  en  Ecofle.  L’Angleterre,  inftruite  de  cet  armement,  en 
envo^  a une  de  vingt-fept  vaifleaux  de  guerre , qui  joignit  celle  de 
France  à quelques  lieues  d’Edimbourg  ; mais  malgré  la  grande 
fupériorité  des  ennemis,  de  les  efforts  qu’ils  firent  pour  fe  rendre 
maîtres  de  la  perfonne  du  Prince,  la  prudence  de  l’habileté  de 
M.  de  Forbin  le  fauva  d’un  danger  fi  évident , de  le  ramena  heu- 
reufement  en  France  : il  n’y  eut  qu’un  fcul  vaifleau  François  qui 
fut  contraint  de  céder  à la  force , après  un  combat  de  douze 
heures  contre  huit  vaifleaux  ennemis. 

54.  Depuis  l’année  1709  jufqu’en  1712  il  y eutplufieurs  né- 
gociations de  paix,  auxquelles  les  alliés  ne  fe  prêtoient  qu’à  des 
conditions  qui  ne  pouvoient  être  écoutées  de  la  France,  les  enne- 
mis fe  prévalant  d’une  fuite  d’avantages  qu’ils  n’avoient  jamais  eus 
fur  elle  ; mais  la  Providence  y réfer  voit  des  bornes  que  la  pru- 
dence 
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dence  humaine  ne  pouvoit  prévoir.  Parmi  les  alliés , les  Anglois  le  port &les 
paroiiïoient  ceux  qui  avoicnc  le  plus  d’envie  de  fc  prêter  à un  fnficptilons 
accommodement  ; mais  la  démolition  des  fortifications  de  Dun-  feroUnt  démo- 
kerque,  tant  du  coté  de  la  mer  que  de  celui  de  la  terre,  6c  le  liet- 
comblement  de  fon  port,  en  dévoient  être  la  fatale  condition. 

Avant  que  de  parler  de  ce  cruel  événement , voici  une  deferip- 
tion  de  cette  fameufe  place,  dans  l’état  où  elle  fc  trouvoit  alors, 
digne  de  l’admiration  de  la  poftérité. 


CHAPITRE  II, 

Comprenant  une  defcription  de  la  ville  de  Dunkerque  dans 
l’état  ou  elle  ètoit  avant  fa  démolition , avec  un  examen, 
de  la  défenfe  dont  elle  étoit  alors  capable. 

55-  T?  N arrivant  à Dunkerque  par  la  mer,  l’on  découvroit 
J. d’abord  à la  tête  des  jettéesdes  châteaux  Verd  6c  de 
Bonne-  Efpérance , le  premier  à l’eft  , le  fécond  à l’oueft.  Us 
etoient  de  charpente , élevés  fur  pilotis,  travaillés  avec  une  loi i- 
dité  2c  un  art  admirable:  chacun  pouvoit  contenir  trente  pièces 
de  canon.  Ses  batteries  avancées  à plus  de  mille  toifes  dans  la 
mer,  avoient  pour  objet  d’empêcher  le  bombardement  de  la 
ville,  comme  cela  eft arrivé  en  1695,  par  l’extrême  éloignement 
ou  les  galiotes  à bombes  étoient  obligées  de  fe  tenir. 

56.  En  entrant  dans  le  chenal  que  renfermoient  les  j’ettées, 
diluantes  l’une  de  l’autre  d’environ  cinquante  toifes , l’on  rencon- 
troit  a l’oueft  le  fameux  fort  appellé  Risban , qu’on  ne  pouvoit 
voir  fans  étonnement.  Il  étoit  couftruit  tout  en  maçonnerie, 
comprenoit  de  belles  cafernes,  une  vafte  citerne,  des  magalins 
pour  les  munitions  de  guerre  6c  de  bouche,  6c  les  autres  commo- 
dités propres  à une  garnifon.  L’on  y communiquoit  de  la  ville, 
en  parcourant  la  jettée  qui  répondoit  jufqu’au  pont  de  bois  qui 
en  facilitoit  l’entrée.  L’on  pouvoit  mettre  en  batterie  fur  Ion 
rempart  julqu’à  quarante-fix  pièces  de  canon  difpofées  lur  trois 
alignemens  différens , à caufe  de  la  forme  triangulaire  qu’avoit 
ce  fort  ; ce  qui  faifoit  que  fon  feu  pouvoit  fe  diriger  de  toutes 
parts,  comme  les  ennemis  l’ont  éprouvé  toutes  les  fois  qu’ils  ont 
voulu  faire  quelques  tentatives  dans  fon  voifinage. 

57.  De  l’autre  coté  à l’eft  étoit  le  fort  Blanc , qu’on  appelloit 
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le  petit  Risban , parce  qu’il  avoit  les  mêmes  propriétés  que  le  pré- 
cédent. Il  étoit  aufli  de  maçonnerie,  6c  avoit  l’avantage,  par  fa 
pofition , non-feulement  d’éloigner  le  bombardement , mais  en- 
core de  défendre  du  côté  de  la  terre  l’accès  du  front  de  la  place 
répondant  à l’efplanade  de  Nieuport , par  conféquent  de  battre 
tout  ce  qui  auroit  voulu  paroître  lur  l’EAran.  Son  rempart  pou- 
voit  contenir  vingt  pièces  de  canon, 

5 8.  En  avançant  vers  le  havre , l’on  trouvoit  encore  du  même 
côté  le  fort  ou  Château-Gaillard,  conftruit  en  charpente,  répon- 
dant à la  jcttée  de  l’efl:,  à laquelle  il  communiquoit  par  un  petit 
pont.  Ce  château  , de  figure  rectangulaire  , pouvoir  contenir 
douze  pièces  de  canon,  dont  une  partie  défendoit  l’accès  de  la 
jettéc  adjacente,  6c  l’autre  croifoit  avec  le  feu  qui  partoit  de  la 
gorge  du  fort  Blanc , ce  qui  rendoit  cette  partie  inacceflible  à 
l’ennemi. 

y 9,  De  l’autre  côté  du  chenal , prcfque  vis-à-vis  le  château  pré- 
cédent, étoit  encore  un  fort  de  maçonnerie  appcllé  la  batterie  de 
revers , parce  que  ce  fort  étoit  difpofé  de  façon  que  fon  artillerie, 
qui  pouvoit  monter  à 1 G pièces  de  canon  , prenoit  des  revers  fur  le 
gros  Risban,  (ur  l’efplanade  de  la  citadelle  6c  fur  l’entrée  du  havre,. 

Si  l’on  ajoute  à tous  les  feux  de  ces  forts  ceux  qui  pouvoient 
partir  de  la  nombreufe  artillerie  placée  fur  le  rempart  de  la  cita- 
delle 6c  lur  le  cavalier  du  baftion  35,  on  conviendra  que  jamais 
les  environs  d’un  port  n’ont  été  mieux  défendus,  6c  qu’il  n’y  en 
avoit  point  en  Europe  dont  l’accès  fût  plus  formidable,  êc  où  la 
puiflance  du  Souverain  s’annonçât  avec  plus  de  majefté. 

Go.  Les  jettées  étoient  d’une  étendue  où  jamais  aucun  ouvrage 
de  cette  elpece  n’avoit  été  porté  , ayant  près  de  mille  toiles  de 
longueur,  toutes  faites  en  charpente,  les  coffres  remplis  de 
grofles  pierres  , félon  les  réglés  de  la  meilleure  méchanique  y, 
élevées  avec  des  dépenfes  prodigieufes.. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’efl:  qu’un  foible  crayon  de  tous  les- 
magnifiques  travaux  dont  ce  fameux  port  étoit  enrichi , 6c  qu’on, 
trouvera  développés  jufqu’aux  moindres  détails  dans  le  lecond 
volume  de  cet  ouvrage.  Comme  je  fuppofe  écrire  pour  des  per- 
fon  nés  qui  n’ont  qu’une  légère  connoiflancedes  fortifications  ma- 
ritimes, c’efl:  dans  ledelfein  de  leur  infpirer  des  vues  relatives  à 
ce  genre  de  défenfe,  que  je  n’ai  rien  négligé  pour  les  inftruire  à: 
fond  , par  les  conflructions  que  je  rapporte..  On  ne  peut  difeon- 
venir  que  ce  ne  foit  une  grande  avance  d’avoir  l’efprit  préparé  à 
la  nature  du  travail  que  l’on  fc  trouve  dans  le  cas  de  projetter  ; 
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autrement  l’on  flotte  dans  l'incertitude  des  idées  que  l’on  doit  fui- 
vre  par  préférence,  parce  que  l’on  n’cft  guidé  par  aucun  exemple 
qui  puifle  déterminer  le  meilleur  choix  qu’on  peut  faire  pour 
réulîir  dans  les  ouvrages  d’une  aulîi  grande  conféquence. 

6 1.  Une  des  beautés  du  port  de  Dunkerque  étoit  le  baffin,  ca- 
pable de  contenir  une  efeadre  de  quarante  vailleaux  toujours  à 
flot  dans  le  tems  même  de  la  balle  mer  , à caufc  de  l’éclufe  48 
qui  étoit  à fon  entrée  , dont  la  largeur,  de  quarante-deux  pieds, 
la  rendoit  propre  au  palTage  des  vaiffeaux  du  premier  rang.  Cette 
éclufe,  dontM.  deVauban  donna  le  projet,  de  qui  fut  achevée 
en  1686,  étoit  une  des  plus  belles  de  fon  tems,  travaillée  avec 
tout  le  foin  imaginable,  comme  nous  le  ferons  fentir  quand  il 
en  lera  queftion. 

Le  balfin  étoit  revêtu  tout  autour  d’une  bonne  maçonnerie. 
Se  pour  l’ufage  de  la  marine  l’on  conftruilit  dans  fes  environs  une 
quantité  de  beaux  bâtimens  qui  exiftent  encore  aujourd’hui,  ayant 
été  bien  entretenus  : tels  font  la  corderie , le  magafin  général , le 
magafin  particulier  des  vailleaux  du  Roi , le  hangard  aux  mâts  , 
les  forges  de  boutiques  des  ouvriers  de  toute  efpece , les  logemens 
des  com  mi  flaires  de  officiers  du  port,  de  un  grand  nombre  d’au- 
tres édifices  renfermés  dans  l’arcenal  de  la  marine,  où  l’on  avoit 
projetté  une  forme  marquée  42  pour  la  conftruétion  des  vail- 
feaux  , indépendamment  de  plulîeurs  belles  carénés  exiftantes  à 
l’ulage  de  la  marine  du  Roi  de  de  celle  des  commerçans. 

62.  Le  havre  n’étoit  pas  moins  digne  de  la  curiolité  des  con- 
noilfeurs,  à caufe  de  la  manœuvre  des  éclufes  qui  fervoient  à le 
nettoyer  de  à l’approfondir.  La  plus  conlidérable  étoit  celle  qui 
répondoit  à l'embouchure  du  canal  de  Rergues  (46),  au  tond  du 
port;  elle  avoit  vingt- lix  pieds  de  largeur,  avec  double  paire  de 
portes  bufquées , dont  les  unes  lervoient  à loutenir  les  eaux  du 
canal  dans  le  tems  de  la  baffe  mer,  de  les  autres  celles  de  la  mer 
dans  fon  plein,  félon  la  néceffité  ; de  forte  que  les  bateaux  pou- 
voient  palfer  du  canal  dans  le  port , de  du  port  dans  le  canal , 
en  prenant  les  tems  propres  pour  cela. 

A cette  éclufe , les  portes  d’hebes  en  renfermoient  d’autres 
tournantes,  dont  on  fe  fervoit  mervcilleufcment  quand  la  mer 
etoit  baffe  de  le  havre  à fec  , pour  lâcher  tout  à coup  les  eaux  du 
canal , qui  pouvoit  fervir  de  réfervoir  à celles  de  la  mer:  alors 
Timpétuofité  de  leur  cours  les  faifoit  agir  avec  tant  de  violence , 
qu’elles  creufoient  non-feulement  le  havre , mais  auffi  le  chenal , 
de  ernportoient  les  fables  du  fond  fur  l’étendue  de  plus  de  feize 
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cens  toifes  qu’il  y avoit  de  l’éclule  à la  tête  des  jettées , par  l’cffcC 
d’une  méchaniquc  aulîi  (impie  qu’ingénieufe.  Cette  éclufe,  donc 
l’entretien  étoit  à la  charge  de  la  Ville,  fervo  t auüi  à faciliter, 
avec  plulieurs  autres  , l’écoulement  des  eaux  du  pays,  ôc  à l’inon- 
der en  cas  de  ’beloin. 

6 3.  A l’embouchure  du  canal  de  la  Moere,  qui  répondoit  aufiî 
, »,  e au  fond  du  havre , étoit  encore  une  autre  éclufe  (4s)  qui  remplif- 

la  Moere,  qui  A , , , . • , ! 

fenoit  aufjl  'a  loit  le  meme  objet  que  la  precedente , mais  par  une  mechanique 

remplir  l’objet  différente  ; de  (orte  que  quand  ces  deux  éclules  venoient  à jouer 
enfcmble  ou  alternativement,  elles  faifoient  un  travail  prodi- 
gieux , que  n’auroit  pu  exécuter  en  beaucoup  de  tems  une  multi- 
tude infinie  d’hommes,  par  la  difficulté  du  tranfport  des  déblais, 
dont  on  n’auroit  fçu  que  faire  , au  lieu  que  le  fable  délayé  dans 
l’eau  fe  trouvoit  emporté  naturellement  à la  mer,  fans  laiffer  de 
dépôt  en  chemin. 

iciufe^ro' et  ^4*  P°ur  augmenter  encore  cette  manœuvre  , l’on  avoit  for- 

tét  a l’embou-  mé  le  deflein  de  faire  une  éclufe  à l’endroit  47,  dont  les  eaux 
CdeBo du emal  Cu^nt  été  tirées  du  canal  de  Bourbourg,  Sc  qui  auroit  fervi , 
pou  r concourir  comme  les  précédentes  , de  réfervoir  aux  eaux  de  la  mer,  pour 
avec  lesprecé-  en  faire  ufage  à propos.  Cette  éclufe,  qu’on  eût  fans  doute  conf- 
nlTpius  jfn~  trL,dc  dans  le  goût  de  celle  de  Bcrgues  , auroit  produit  des  mer- 
profondeur  au  veilles,  parce  qu’elle  fe  fût  trouvée  placée  plus  dans  la  direction 
du  havre  que  les  autres. 

6 5.  Afin  de  mieux  creufer  le  chenal  par  l’àétion  d’une  eau  donc 
la  vîteffe  ne  fouffrît  pas  tant  d’altération  que  celle  qui  parcouroit 
le  havre,  il  y avoit  encore  une  troifieme  éclufe  (44)  fur  le  canal 
nceuvre  con-  de  Furnes,  placée  dans  la  ville  , qui  donnoit  aufli  la  chaffe  aux. 
coup  k crcujer  labJes  fiue  1 on  vouloit  emporter. 

h chenal.  66.  Pour  juger  du  merveilleux  effet  des  éclufès  précédentes 

Efet  remar-  relativement  à la  prolongation  des  jettées,  il  fuffira  de  dire  que 
Ydufli  derséc;  depuis  1701  jufqu’à  1710  l’on  a obfervé  qu’elles  ont  creufé  de 
dente s , ief.  quinze  pieds  le  port  & le  chenal.  Il  n y a point  à douter  qu’en 
queUes  en  dix  agi  fiant  encore  pendant  quelques  années  , le  oort  ne  fût  devenu 
ont  creufé  de  caPaole  de  recevoir  les  vaiileaux  du  premier  rang  avec  toute  leur 
charge,  au  lieu  qu’on  étoit  encore  dans  la  néceffité  de  les  dé- 
charger d’une  partie  de  leur  équipage  dès  qu’ils  étoient  arrivés  en 
rade,  ce  qui  fouffroit  de  grands  inconvéniens  : car  il  s’en  falloit 
bien  qu’en  1711  les  travaux  de  Dunkerque  fufient  au  point  où 
ils  eufient  été  portés,  fi  cette  place  avoit  continué  de  recevoir 
chaque  année  de  nouveaux  avantages. 

Pour  communiquer  de  la  ville  au  canton  du  bafiin  6c  fe  rendre 


port. 

Autre  éclufe 
fur  le  canal 
de  Fumes, 
dont  la  ma- 


quinze  pieds 
le  port  6*  le 
chenal. 


Chap.  II.  Description  de  Dunkerque.  29 
à la  citadelle,  il  y avoir  un  pont  de  bois  (30)  oii  les  charrois  pou-  pLAN>  jj, 
voient  palfer,  dont  l’entretien  a été  à la  charge  de  la  ville  jul- 
qu’en  1 663  que  le  Roi  le  mit  lut  le  compte  des  fortifications, 
l’ayant  délivrée  lui-même  de  toute  impoiition  , afin  de  marquer 
aux  habitans  fa  bienveillance. 

6 7.  La  citadelle  étoit  une  efpece  de  pentagone  irrégulier  fitué  Défection 
à l’oueft,  entre  le  havre  6c  le  chenal.  Il  y a apparence  que  fa  citadelle 
forme  bifarre  vient  de  ce  que  les  Anglois,  quand  ils  la  com-  <*t  u'll'u‘iç‘e- 
mencerent  en  1659,  voulurent  mettre  à profit  la  tête  du  tore 

Léon  , qui  étoit  un  ouvrage  à cornes  dont  ils  ont  formé  la  gorge  , 
pour  compofer  le  front  qui  regardoit  la  ville  ; du  moins  c’efl 
l’opinion  que  l’on  peut  tirer  de  l’examen  du  plan  de  Dunkerque  , 
tel  que  cette  place  étoit  dans  ce  tems-là  : autrement,  pouvant 
tailler  en  plein  drap,  ils  eulfent  donné  plus  de  capacité  à cette 
citadelle,  &i  une  ditpofition  plus  régulière.  Quoi  qu’il  en  foit, 
elle  ne  fut  pas  plutôt  à la  France  qu’on  la  fortifia  encore,  en 
ajoutant  au  front  qui  regarde  l’Eftran,  de  nouveaux  dehors  ( 1 3, 4), 
parce  que  c’étoit  fa  partie  foible , au  lieu  qu’aprè?  cela  elle  eft 
devenue  la  plus  forte.  Cependant  cette  citadelle  ne  lailfoit  pas 
d’avoir  une  étendue  capable  de  contenir  les  magafins  pour  les 
vivres  6c  l’artillerie,  des  pavillons,  corps  de  calernes  y 6c  autres 
édifices  néceflaires  à la  garnifon. 

68.  L’enceinte  de  la  ville  étoit  flanquée  de  dix  grands  baftions,  Defcription 
les  courtines  couvertes  par  autant  de  demi-lunes,  avec  de  larges  dJcLÂnceinte 
6c  profonds  folles  entourés  du  côté  de  Nieuport  d’un  double  <s *dcs  ouvrais 
chemin  couvert , féparés  l’un  de  l’autre  par  un  avant-folle.  Elle  dehors  ~ 
avoit  de  plus  de  ce  côté-là  un  grand  ouvrage  à cornes  (52,  54)  , 

dont  les  branches  étoient  foutenues  par  deux  lunettes  s 7,  60.  Je 
ne  dis  rien  des  autres  pièces  détachées  au  loin  , dont  l’objet  ré- 
pondoit  fi  figement  aux  vues  d’une  bonne  défenfe.  Un  examea 
réfléchi  du  plan  de  la  place , en  fera  mieux  lentir  toute  la  valeur 
que  tout  ce  que  je  pourrois  dire.  J’ajouterai  feulement  que  tous 
les  ouvrages  étoient  revêtus  de  maçonnerie,  6c  entretenus  dans 
le  meilleur  état  du  monde. 

69.  Comme  il  n’eft  pas  indifférent  de  parler  de  l’excellent  ufage  Propriété  des 
qu’on  pouvoir  faire  des  petites  éclufes  pratiquées  au  milieu  des  Petlte*  eciujes 
batardeaux  de  maçonnerie  fitués  dans  les  folfés  de  la  place,  pour  7afs7cTZ'.ir- 
en  diriger  les  eaux  afin  de  les  nettoyer,  ou  pour  fervir  à la  dé-  * uux  , pour 
fenfe,  je  vais  en  expliquer  l’elfentiel , d’où  l’on  aura  occalion  de  ^pir^uctJ^ule[ 
juger  de  la  bonté  6c  de  la  juftellc  du  génie  qui  avoit  préfidé  fur  /cffes  de.  l<L 
ks  travaux  de  Dunkerque., 
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Les  batardeaux  (1 10,  1 1 1 1 1 2)  fervoient  à foutenir  les  eaux 

du  canal  de  Fûmes  à leur  encrée  dans  la  ville,  pour  les  féparer  de 
celles  du  folié.  11  y en  avoir  un  autre  (109)  à l’angle  du  baftion 
35,  lequel,  avec  le  premier (1  ioj,  produifoit  un  très-bon  effet,, 
Quand  la  mer  étoic  baffe,  l’on  tenoit  l’éclufe  110  fermée,  6c 
l’on  ouvroit  l’autre  109,  pour  lailîér  écouler  l’eau  du  foffé  qui 
étoit  dans  l’intervalle  des  deux  ; après  quoi  l’on  fermoit  celle 
d’en-bas  , pour  empêcher  que  la  marée  montante  n’y  entrât , ôc 
on  laiffoit  le  foffé  à fec  aulli  long-tems  qu’on  vouloir  pour  tra- 
vailler à la  réparation  des  ouvrages. 

70.  Comme  ce  ioffé  étant  plein  pouvoir  contenir  une  quantité 
immenfe  d’eau,  foit  qu’on  la  tirât  de  la  mer  ou  du  canal  de  Fur* 
nés,  l’on  avoir  l’avantage,  dans  le  tems  qu’elle  étoit  baffe,  d’ou- 
vrir fubitement  l’éclufe  19,  qui  étoit  à porte  tournante,  6c  de 
lâcher  les  eaux  pour  approfondir  le  chenal.  Et  comme,  à mefure 
que  l’eau  s’écouloit , on  pouvoitla  remplacer  par  celle  du  canal 
de  Fûmes,  fufceptible  d’être  rempli  à chaque  marée,  cette  ma- 
nœuvre pouvoit  le  répécer  aulli  fouvent  qu’on  vouloir  ; mais  l’on 
ne  s’en  eft  avifé  que  quelques  années  avant  la  démolition , le 
batardeau  ( 109)  n’ayant  été  fait  qu’en  1710. 

71.  Il  fe  rencontroit  ici  un  avantage  fingulier,  qui  pouvoit  ren- 
dre inépuifables  les  eaux  que  fourniffoit  le  foffé  dont  nous  par- 
lons, fans  en  recevoir  immédiatement  de  la  mer,  parce  que  toutes 
celles  du  pays  pouvoient  s’y  rendre  par-là.  Premièrement , le  ca- 
nal de  Bourbourg  communiquoit  avec  celui  de  Bcrgues  , par  la 
jonétion  qui  eft  le  long  du  mail  ; ce  fécond  avec  celui  de  la 
Moere,  par  i’avant-foffé  qui  étoit  entre-deux,  6c  ce  dernier  ca- 
nal communiquoit  aufîi  avec  celui  de  Fûmes  par  le  folié  de  la 
demi-lune  23  ; de  forte  que  l’eau  pouvoir  fuccelhvement  reverfer 
de  l’un  des  canaux  dans  l’autre  , en  ouvrant  les  éclules  des  batar- 
deaux qui  leur  répondoient , 6c  en  fermant  celles  de  Bergues , de 
la  Moere  6c  de  Fûmes , pour  n’ouvrir  dans  la  haute  mer  que 
celles  que  l’on  auroit  jugé  à propos,  afin  de  la  faire  paffer  dans 
le  canal  qui  étoit  épuifé.  Ainli  l’on  voit  que  dans  le  tems  de  la 
baffe  mer  l’on  pouvoit  faire  paffer  un  torrent  d’eau  dans  le  foffé 
de  la  place  ; ce  qui , en  cas  de  liège  , auroit  rendu  moralement 
impolîiblc  la  conftruétion  des  ponts  pour  atteindre  les  breches, 
dont  les  décombres  euffent  été  difperfés  6c  partie  emportés  à la 
mer.  Je  lailïe  à penfer  ce  qu’il  en  coûte  pour  prendre  une  place 
qui  a de  pareilles  reffources , quand  elle  eft  défendue  par  un 
homme  de  tête  qui  ne  manque  de  rien  , 6c  qui  n’appréhende 
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point  d’être  emporté  d’alîaut , comme  nous  le  ferons  voir  en 
parlant  de  la  défenfe  dont  Dunkerque  étoit  lufceptible. 

72.  Il  n’y  a rien  de  particulier  à dire  fur  les  batardeaux  ( 1 1 1 , 
112,  1 r 3,  1 14 , 1 1 5 , 1 1 6 & 1 1 7 ) qui  fervoient  à féparer  l’eau 
des  canaux  d’avec  celle  des  folles  qui  devenoient  intarilîables, 
en  pouvant  recevoir  de  toutes  parts , ôc  deux  lois  par  la  mer  en 
vingt-quatre  heures , fans  que  l’ennemi  pût  y apporter  obftacle , 
parce  que  les  grandes  éclufes  fe  trouvant  renfermées  dans  la 
ville,  étoient  à l’abri  de  toute  infulte.  On  remarquera  feulement 
que  le  batardeau  (1 18  ) avoit  aufli  une  éclufe  , au  moyen  de  la- 
quelle on  pouvoir  faire  circuler  l’eau  dans  les  folles  de  l’autre 
côté  de  la  place,  en  la  tirant  du  canal  de  Bourbourg,  &:  par  con- 
féquent  de  tous  les  autres  canaux  , pour  la  faire  palier  depuis  le 
baflion  20  jufqu’à  celui  cotté  4 de  la  citadelle  , où  il  y avoit  un 
dernier  batardeau  marqué  120,  par  l’éclufe  duquel  l’eau  tirée 
d’en-haut  pouvoir  s’écouler  ; ou  bien  l’on  pouvoir  y faire  entrer 
celle  de  la  mer  haute  , quand  ce  folle  étoit  à fec. 

Il  y avoit  aufli  un  autre  batardeau  avec  fon  éclufe  proche  du 
pont  (3  1)  de  la  citadelle,  qui  remplilloit  le  même  objet,  parce 
qu'on  avoit  pratiqué  des  ouvertures  grillées  au  pied  du  mur  du 
corps  de  la  place  répondant  aux  extrémités  de  la  face  droite  de 
la  demi-lune  14  ; d’où  l’on  peut  conclure  que  toute  la  partie  de 
Dunkerque,  du  côté  de  Gravelines,  pouvoir  être  défendue  par 
les  eaux,  comme  celle  qui  regardoit  Nieuport.. 

73.  11  y avoit  encore  un  batardeau  avec  fon  éclufe  à l’endroit 
1 1 9 , pour  remplir  des  marées  les  criques  (84) , qui  font  des  folles 
creufés  anciennement  pour  couper  le  chemin  que  les  ennemis 
auroient  pu  faire  fuivre  à la  tranchée  , qui  auroit  eu  pour  objet  le 
front  20  , 18,  17,  parce  que  ce  terrein , qui  étoit  autrefois  maré- 
cageux, s’étoit  beaucoup  delFéché  ; c’cft  pourquoi  ces  criques  fe 
trouvoient  foutenues  par  des  places  d’armes  deftinées  à couvrir 
des  polies  avancés.  L’on  avoit  même  projetté  en  1708  d’y  faire 
dans  le  milieu  une  grande  redoute. 

74.  Comme  les  eaux  du  folle  de  la  place  au  front  de  Nieuport, 
communiquoicnt  avec  celles  de  fon  avant-folle,  &:  que  ces  der- 
nières répondoient  aufli  avec  le  canal  de  Fûmes  près  du  petit 
Stinda  m,  où  il  y avoit  une  éclufe  , l’on  voit  qu’en  faifant  jouer 
celles  des  batardeaux  57,  123,  124,  l’on  pouvoit  donner  lieu  à 
mille  chicanes  pour  s’oppofer  en  tems  de  liège  au  palTage  de  l’a- 
vant-folïe,  êe  à celui  de  l’ouvrage  à cornes  52,  ^4.  Le  grand  point, 
dans  ces  fortes  d’occalions,  eft  que  les  Ingénieurs  de  la  place  la 
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connoificnt  bien , pour  en  favoir  tirer  tout  le  parti  qu’il  eft  poffi- 
ble;  ce  qui  n’arrive  pas  toujours,  faute  de  l’avoir  allez  étudiée. 

Ces  connoiffanccs  font  également  importantes  aux  deux  par- 
ties ; car  c’eft:  peu  de  chofc  pour  l’alîiégeant  d’avoir  un  plan  fidele 
d’une  place  aquatique  qu’il  attaque,  fufceptible  de  toutes  les  dif- 
ficultés que  les  eaux  peuvent  oppofer , s’il  n’a  aulîi  un  mémoire 
inftruélif  des  differentes  manœuvres  qu’il  doit  redouter. 

Il  convenoit  que  je  parlaffe  de  l’ufage  des  batardeaux  qu’il  y 
avoit  dans  les  folles  de  Dunkerque,  chofes  auxquelles  on  ne  fait 
pas  ordinairement  grande  attention,  parce  que  je  rapporte  dans 
Je  fécond  volume  les  développemens  de  plufieurs  éclufes  com- 
prifes  dans  les  mêmes  batardeaux  , pour  enfeigner  ce  qui  a été 
obfervé  dans  le  cours  de  leur  conftrucbion.  C’eft  aulîi  pour  avoir 
occalion  d’amener  des  exemples  frappans  de  toutes  les  efpeces 
d’ouvrages  hydrauliques  qui  peuvent  appartenir  à une  place  ma- 
ritime , que  je  me  fuis  attaché  à décrire  Dunkerque  d’une  ma- 
niéré hiftorique , pour  montrer  l’extrême  différence  de  cette 
place,  confidérée  dans  l’état  où  elle  fe  trouvoit  en  1663  , avec 
celui  où  elle  étoit  parvenue  en  1712  , par  la  magnificence  de 
Louis  le  Grand,  5c  le  haut  degré  d’habileté  qu’avoient  acquis 
ies  Ingénieurs  de  Sa  Majcfté. 

75.  L’ouvrage  à couronne  ( 73,  74,  75)  conftruit  en  1 640  pour 
«ouvrir  la  ville  baffe  5c  l’entrée  des  canaux  dans  la  ville , étoit  en- 
core une  tête  bien  rcfpcctable , appuyée  aux  canaux  de  Bergues  Sc 
de  la  Moere.  Le  foffe  de  cet  ouvrage  étoit  fufceptible  déroutes  les 
chicanes  polîibles,  à l’aide  des  éclufes  pratiquées  dans  les  batar- 
deaux ni,  122,  parce  que  ces  canaux  pouvant  être  mis  à fec  alter- 
nativement 8c  remplis  des  marées  parle  jeu  des  éclufes  de  Bergues 
5c  de  la  Moere , l’on  pouvoit  faire  couler  rapidement  de  nouvelles 
eaux  dans  ce  foffe  , pour  donner  la  chaffe  aux  ponts  des  enne- 
mis, ce  qui  eût  rendu  la  prife  de  cet  ouvrage  des  plus  difficile. 
D ailleurs  on  avoit  en  avant  le  fort  Louis,  qui  n’en  étant  éloigné 
que  d’environ  huit  cents  toifes,  pouvoit  battre  de  revers  l’attaque 
qui  auroit  voulu  cheminer  vers  cette  tête , devenue  bien  plus  in- 
accclîîblc  encore  par  le  camp  retranché  que  M.  deVauban  fie 
faire  en  1706  , dont  nous  rapportons  le  tracé  fur  le  petit  plan  de 
Dunkerque,  de  même  que  le  fort  Louis;  l’un  5c  l’autre  n’ayant 
pu  être  compris  fur  le  grand  , à caufe  des  bornes  où  l’étendue 
des  planches  eft  renfermée.  Cependant  comme  il  eft  affèz  bien 
diftingué  pour  en  faire  connoître  l’objet  5c  les  avantages  , je 
vais  les  expofer,  afin  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut 
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donner  une  jufte  idée  de  l’état  où  étoit  Dunkerque  au  commen- 
cement de  ce  fieclc;  état  brillant  où  j’ai  eu  le  plaifir  de  l’admi- 
rer  en  1713  avant  Ta  démolition,  8c  dont  il  cft  difficile  de  le 
rappeller  le  fouvenir  lans  douleur. 

7 6.  Ce  retranchement  étoit  compofé  de  deux  lignes  , la  pre- 
mière ( 86 , 87,  88 , 89 , 90 , 92,  ) partoit  de  l’inondation  du  fort 
Louis,  8c  venoit  aboutir  vers  l’angle  du  demi  baftion  ( 73  ) de 
l’ouvrage  couronné , le  long  du  canal  de  la  Moere  qui  lui  fervoit 
d’avant-fofle.  Et  comme  à l’endroit  du  grand  Stindam , qui  étoit 
un  polie  avancé  renfermé  dans  une  redoute,  fervant  à couvrir  une 
éclufe  propre  à former  les  grandes  inondations,  illctrouvoitun 
petit  canal  de  traverfe  fervant  à joindre  ceux  de  la  Moere  Sc  de 
Bergues,  qui  donnoit  lieu  une  prelqu’ifle  allez  vallc:  M.  le 
Maréchal  de  Vauban  l’occupa  par  les  pièces  91  8c  108  , appro- 
priées à la  lituation  du  lieu  pour  rendre  le  front  89,  90  le  plus 
fort  de  tous;  au  lieu  que  fans  cela,  il  eût  été  le  plus  foible,  n’é- 
tant point  défendu,  comme  fes  collatéraux  , par  le  fort  Louis  8c 
le  corps  de  la  place,  au  canon  defquels  il  étoit  parfaitement  fou- 
rnis ; c’cft  ainf  qu’un  habile  Ingénieur  fait  faire  regner  l’équilibre 
dans  la  défenfe  des  travaux  qu’il  exécute,  afin  d’embarrafier  Pl.  III. 
l’ennemi  dans  le  choix  des  attaques. 

La  fécondé  ligne  (93,94,95,  96,  97,  98  , ) partoit  du  canal 
de  Bergues  8c  alloit  fe  terminer  à la  hauteur  du  Sas  ( 1 o 5 ) de  celui 
de  Bourbourg,  qui  lui  fervoit  auffi  en  partie  d’avant-folïe  ; cette 
ligne  étoit  détendue , comme  la  précédente,  par  la  ville  8c  le 
fort  Louis,  dont  l’heureufe  pofition  fembloit  avoir  été  choifie 
exprès  pour  protéger  ce  camp , qui  fe  trouvoit  par  toutes  fortes 
d’endroits  le  plus  commode  8c  le  plus  fort  de  tous  ceux  qui  ont 
jamais  été  conftruitspour  foutenir  une  place. 

77.  Il  avoit  plus  de  quatre  mille  toiles  de  tour , fon  folle  huit  quenes 
toifes  de  largeur,  fur  huit  à 9 pieds  de  profondeur  , 8c  fept  de  étoient  les 
hauteur  d’eau  ; fon  parapet  avoit  douze  pieds  d’épaifleur,  8c  neuf  principales* 
de  fupériorité  au-dclîùsdu  niveau  de  la  campagne,  par  confé-  'retranchement 
quent  autant  d’élévation  qu’il  en  falloit  pour  couvrir  la  cavale-  avec  Varnlie- 
rie,  8c  dominer  fur  les  digues  des  canaux  envifonnans,  qui  étoient  r^Jj°eur^a  d 
d’excellens  folles  de  quatorze  à quinze  toifes  de  largeur,  fur  huit J J 
2.  neuf  pieds  de  profondeur  d’eau,  que  l’on  rendoit  courante  , en 
y faifant  jouer  les  marées , toutes  les  fois  qu’on  vouloit,  à l’aide 
des  éclufes  répondantes  à leur  embouchure,  fans  que  l’ennemi 
pût  y mettre  la  moindre  oppofition. 

Ce  camp  étoit  garni  de  cinquante  pièces  de  canon  de  fer  du 
Tome  I„  E 
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calibre  de  douze  6c  de  feize,  montés  fur  des  affûts  marins  ; ayant 
d’ailleurs  les  magasins,  corps  de  garde  6c  guérites  légères  qui  lui 
étoient  néceffaires. 

Dijhibution  78.  Pour  occuper  ce  camp  retranché,  M.  de  Vauban  fuppofoit 
dcS-J7iPetrdc  ^0LIZC  bataillons  en  garnifon  dans  la  ville  6e  la  citadelle  de  Dun- 
dcs  retranche-  kerque , un  dans  le  fort  Louis,  un  autre  dans  le  fort  François  , 6c 
TnSd ftl°n  ^ans  Bergues,  qui  font  enfemblc  vingt-deux  bataillons, 

tiom  de  ai.  le  revenant  à onze  mille  hommes,  en  ne  les  fuppofant  que  de  cinq 
Maréchal  de  cens  hommes  chacun  félon  l’eflimation  ordinaire.  De  ces  batail- 
lons, il  vouloit  qu’on  en  tirât  fix  de  Dunkerque  6c  quatre  de 
Bcrgues,  auxquels  il  en  joignoit  encore  huit,  qu’on  auroit  fait 
venir  de  l’armée  la  plus  voifine,  ce  qui  faifoit  dix- huit,  fuppofés 
campés  dans  le  camp  retranché,  où  il  vouloit  mettre  auffi  cinq 
ou  fix  régimens  de  cavalerie  6c  de  dragons  ; le  tout  campé  à peu 
Pl.  III.  près  comme  on  le  voit  marqué  dans  le  petit  plan. 

77.  Les  avantages  de  ce  camp  étoient.  i°.  Que  Dunkerque 
venant  à être  affiégé  , il  favoriioit  les  fccours  qui  venoient  du 
côté  de  Bergues.  i°.Que  fi  l’ennemi,  pour  prévenir  ces  défavan- 
tages,  commençoit  par  attaquer  cette  place,  Dunkerque  en  eût 
reçu  du  côté  de  Gravelines,  n’étant  pas  pofîible  qu’ils  puffent 
faire  face  par- tout.  30.  Que  fi  par  une  defeente  , il  avoit  voulu 
fo  rmer  un  gros  quartier  entre  Gravelines  6c  Dunkerque,  les 
troupes  du  camp  retranché  lemettoient  hors  d’état  de  pouvoir 
fubhfter,  6c  l’obligeoicnt  de  tirer  tout  de  la  mer,  dont  l’inconf- 
tance  auroit  pu  mettre  ce  camp  en  danger  de  mourir  de  faim.  40. 
Que  fi  les  ennemis,  pour  empêcher  les  fecours  que  Dunkerque 
pouvoit  tirer  par  Bergues,  avoient  voulu  commencer  par  le  fiége 
de  cette  place,  toutes  les  troupes  du  camp  l’auroient  foutenu  , 
en  y relevant  6e  defeendant  la  garde  comme  auroit  pu  faire  fa 
garnifon,  6c  revenant  coucher  tranquillement  au  camp,  fans 
appréhender  d’y  être  tourmentées  par  l’artillerie  du  fiége;  6c  au 
contraire  fi  Dunkerque  avoit  été  attaquée  la  première,  les  trou- 
pes du  camp  fe  fuffent  trouvées  dans  le  même  cas  pour  la  dé- 
fenfede  cette  place,  6c  encore  mieux,  pouvant  relever  la  garde 
aux  attaques  avec  plus  de  facilité  que  l’ennemi  n’auroit  relevé  la 
tranchée.  50.  Ce  camp  avec  la  ville  baffe  étoit  encore  très-com- 
mode pour  retirer  en  fureté  les  gens  qui  enflent  été  inutiles  dans 
la  ville,  les  gros  bagages,  6c  les  befliaux  deftinés  pour  la  fublif- 
tance  de  la  garnifon  ; l’on  pouvoit  aufîi,  dans  les  tems  ordinaires* 
y faire  camper  les  troupes  de  pafîage,  afin  de  n’en  point  être  in- 
commodé dans  la  ville,  ôc  leur  y faire  obfervcr  la  même  diiei- 
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pline  que  fi  elles  y avoicnt  été;  puifque  ce  camp  étoit  fermé 
comme  une  place  de  guerre.  6J.  On  oblervcra  enfin  que  ce 
camp  11e  paroiffoit  point  attaquable,  puifqu’outre  les  grands 
canaux  qui  en  défendoient  l’accès,  on  pouvoir  inonder  fes  envi- 
rons, en  faifant  jouer  les  éclufes  qui  étoient  dans  la  ville  pour 
faire  déborder  la  haute  mer , ôc  pratiquant  de  petites  coupures 
dans  les  digues  du  côté  de  la  campagne , ce  qui  étoit  l’ouvrage 
d’une  heure. 

80.  Jamais  place  n’a  eu  tant  de  reffources  pour  fa  dèfcnfe 
qu’en  avoir  Dunkerque,  qui  n’étoit  fufcéptible  d’attaques  que 
par  deux  fronts  feulement;  le  premier  par  la  citadelle,  & le 
fécond  du  côté  de  Nieuport  ; l’accès  des  autres  pouvant  être  ren- 
du impraticable  par  les  inondations,  au  moyen  des  éclufes  de 
Gravelines  ôc  de  celles  qui  étoient  à Dunkerque  ; car  cette  pre- 
mière place  retenant  les  eaux  de  la  riviere  d’Aa,  lafaifoit  refluer 
dans  la  Colme;  qui  étant  aidées  du  canal  de  Bergues,  mettoient 
enfcmble  le  pays  au  blanc  , depuis  les  bords  de  la  riviere  d’Aa  , 
jufqu’aux  digues  du  canal  de  Bourbourg,  en  fermant  toutes  les 
échappées  d’eau  de  celui  de  Bergues  du  côté  de  la  Moerc.  On 
pouvoir  encore  former  une  fécondé  inondation,  à l’aide  des 
éclufes  de  Dunkerque  , pour  couvrir  le  pays  , depuis  le  canal  de 
Bergues , jufqu’à  ceux  de  Loo  ôc  de  Honl cotte  ; ôc  en  fe  fervant 
auffi  des  éclufes  du  fort  NieuIetSt  de  celles  de  Calais,  faire  naî- 
tre une  troifieme  inondation,  qui  fe  lut  terminée  au  bord  des 
digues  de  la  riviere  d’Aa,  pour  gêner  l’ennemi  ôc  lui  ôter  la  jouif- 
fance  du  pays. 

Ces  trois  inondations  fe  pouvoient  faire  indépendamment 
l’une  de  l’autre  ; mais  comme  il  n’étoit  pas  poUîble  de  les  rendre 
complettes  fans  (e  fervir  des  eaux  de  la  mer,  il  falloir,  pour  en 
faire  ufage  à propos,  beaucoup  de  conduite  ôc  de  circonfpcôlion, 
pour  ne  point  perdre  le  pays  pendant  cinq  à fix  ans.  J’ajouterai 
que  fi  l’on  avoir  voulu  faire  jouer  en  même  tems  les  éclufes  du 
fort  Niculet , celles  de  Calais,  Gravelines , Dunkerque  ôc  de 
Nieuport,  quand  la  France  étoit  en  poflTeflion  de  cette  dernicrc 
place,  l’on  auroit  formé  une  inondation  générale,  qui  fe  fût 
étendue  depuis  l’avant-foflé  de  Dunkerque  du  côté  des  criques, 
juiqu’à  Calais,  ôc  qui  auroit  eu  plus  de  quatorze  lieues  de  lon- 
gueur, fur  une  ôc  deux  lieues  de  largeur. 

8 1.  Les  obftacles  caulés  par  ces  inondations , euffent  été  d’une 
conféquence  d’autant  plus  grande  pour  l’ennemi  , qu’il  ne  peu- 
voit  ni  les  empêcher  ni  en  prévoir  les  effets , dont  les  fuites  pou- 
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voient  devenir  bien  terribles  ; puifqu’à  moins  d’avoir  fu  fe  pofleï 
avantageusement , il  fe  fût  mis  en  danger  de  noyer  des  quartiers 
en  entier,  ou  de  les  enfermer  de  maniéré  qu’ils  n’auroient  pu 
éviter  d’être  battus  ; mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  trille  5c  de  plus 
cruel,  c’étoit  que  les  éclufes  ayant  joué  avec  toute  l’indullrie 
qu’on  pouvoit  y apporter,  on  n’eût  pas  trouvé  une  pinte  d’eau 
douce  à fix  lieues  à la  ronde  de  Dunkerque.  Je  laide  à penfer  s’il 
fe  peut  rencontrer  une  pofition  plus  critique  pour  une  armée 
allégeante,  obligée  de  féparer  fes  quartiers,  parconféquent  tou- 
jours en  danger  d’être  maltraitée  ? A quoi  l’on  peut  ajouter  que 
le  pays  étant  inondé , l’air  devient  mal  fain  , 5c  caufe  quelque- 
fois plus  de  dépérilïement  par  la  mauvaile  fituation  du  camp  ,, 
que  par  la  perte  des  batailles. 

Si.  Les  habiles  gens  qui  avoient  une  parfaite  connoiffance  du 
pays,  prétendoient  qu’il  n’étoit  pas  pollible  d’entreprendre  le 
liège  de  Dunkerque  , fans  former  en  même  tems  celui  de  Ber- 
gues  , afin  de  les  circonvallcr  toutes  deux,  parce  que  fans  cela, 
l’une  auroit  toujours  donné  du  fecours  à l’autre,  5c  tous  les  jours 
de  nouveaux  rafraîchillèraens  par  la  communication  du  canal  de 
Bergues,  qui  étant  loutenuc  des  deux  forts  , Louis  6c  François, 
ne  pouvoit  jamais  être  interrompue  ; en  ce  cas  il  auroit  fallu 
une  armée  innombrable , qui  n’auroit  même  pu  parvenir  à for- 
mer cette  circonvallation,  à caufe  des  inondations  dont  nous- 
venons  de  parler.  D’ailleurs  il  auroit  fallu  aulîi  une  armée  na- 
vale pour  le  liège  de  Dunkerque,  laquelle  auroit  eu  beaucoup  à 
fouBrir  de  la  part  des  bancs  qui  en  couvrent  la  rade,  5c  de  nos 
vailTcaux  qui  fe  feroient  tenus  fous  la  protection  des  forts  qui 
étoient  à la  tête  des  jettées.  Et  comme  nous  avons  vu  précédem- 
ment que  les  ennemis  n’ont  jamais  pu  parvenir  anciennement  û 
empêcher  les  vailTcaux  d’entrer  5c  de  iortir  du  port,  que  n’au^ 
roit-on  pas  dû  attendre  de  la  valeur  5c  de  l’habileté  des  Dun- 
kerquois,  pour  procurer  à la  place  tous  les  fecours  qu’elle  pouvoit 
tirer  de  la  mer  ? Voilà  à peu  près  les  difficultés  générales  qui  fe 
fullènt  rencontrées  pour  entreprendre  le  fiége  de  Dunkerque  , 
qui  n’ont  rien  de  comparable  avec  celles  qui  ont  eu  lieu  dans 
les  fiéges  précédais,  parce  qu’il  s’en  falloir  bien  que  cette  place 
fût  dans  l’état  où  elle  a été  mile  depuis.  Mais  luppofons  qu’om 
les  ait  furmontés;  voyons  ce  qui  fût  arrivé  dans  l’attaque  ôe  la 
défenfe  particulière. 

8 3.  Nous  avons  dit  que  les  deux  feules  attaques  qui  pouvoient 
fe  faire,  étoient  par  les  efplanades  de  la  citadelle  6c  deNicuporty 
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encore  femble-tdl  qu’on  ne  pouvoit  en  entreprendre  qu’une,  n’é- 
tant pas  croyable  que  l’ennemi  voulût  partager  ion  armée  pour 
les  embraiTer  toutes  deux  en  même  tems;  parce  quelle  fc  fût 
trouvé  coupée  par  le  canal  de  Bcrgues  , les  torts  qui  les  foute- 
noient,  les  inondations,  & par  Bergues  même.  Un  coup  d’œil 
fur  la  carte  du  pays  fuffit  pour  en  juger. 

Par  cette  raifon  , il  eft  à remarquer  que  le  camp  retranché  11e 
pouvoit  être  attaqué  que  par  la  partie  répondante  au  côté  de  la 
place  que  l’ennemi  auroit  choiîî:  ainfi  l’on  n’avoit  point  à crain- 
dre que  l’attaque  du  camp  fût  entreprife  par  plusieurs  endroits 
en  même  tems  ; 6c  comme  ce  ne  pouvoit  être  que  beaucoup  au- 
deflous  du  fort  Louis , pour  en  éluder  le  feu , l’ennemi  ne  pouvoit 
jamais  embrailer  qu’un  petit  front  ,'aifé  à défendre  par  la  réu- 
nion des  forces  qu’on  pouvoit  lui  oppofer  ; encore  ce  front  eût-il 
toujours  été  fournis  au  feu  formidable  de  l’artillerie  de  la  place, 
difpofée  pour  le  bien  recevoir. 

On  penfera  peut-être  que  fon  meilleur  parti  eût  été  de  com- 
mencer par  le  fiége  du  fort  Louis;  puifque  s’en  étant  une  lob? 
rendu  maître,  le  retranchement  tomboit  delui-même; mais  l’en- 
treprife  n’étoit  point  pratiquable , parce  que  ce  fort  étoit  envi- 
ronné d’une  inondation  qui  s’étendolt  à quatre-vingt  toiles  au- 
tour de  fon  glacis,  ôc  que  l’on  pouvoit  poulfer  à plus  d’une  demi- 
lieue,  en  lailfant  entrer  les  marées  dans  le  canal  de  Bergues.  Que 
fi  l’ennemi  avoir  voulu  le  bombarder,  on  s’en  fût  mis  peu  en 
peine  , puifqu’en  y lailfant  feulement  une  petite  garde  pour  four- 
nir quelques  fentinelles  , afin  d’obferver  ce  qui  fe  pafloit  au-de- 
hors  , le  relie  de  la  garnifon  fe  fût  retiré  dans  le  camp  retranché, 
à portée  de  voler  en  cas  de  befoin  au  fccours  du  fort.  Ces  raifons,. 
foutenues  .des  précédentes,  prouvent  invinciblementquc  la  place 
pouvoit  compter  pendant  tout  le  fiége  fur  les  avantages  que  lui 
procureroienr  le  camp  retranché , 6c  fa  communication  avec 
Bergues.. 

84.  Suppofant  donc  que  l’ennemi  eût  déterminé  fon  attaque 
par  l’efplanade  de  Nieuport,  qui  étoit  la  feule  qui  pût  lui  conve- 
nir, il  auroit  eu  à la  vérité  un  bon  terrein  pour  ouvrir  la  tranchée, 
mais  l’on  avoir  auffi  un  beau  front  pour  fe  défendre,  compolé 
des  trois  ballions  30 , 3 , 3 5 , de  tous  les  dehors  qui  en  dé- 
fendoient  l’accès;  ainfi  il  auroit  trouvé  à qui  parler.  Obligé  de 
rétrécir  extrêmement  fon  attaque  pour  échapper  les  revers  qu’il 
eût  effuyés  à fa  gauche  de  l’ouvrage  à cornes  51,  54,  à f 1 droite 
de  ceux  qui  feroient  partis  du  fort  Blanc , du  Château  Gaillard* 
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de  de  la  batterie  de  revers,  dont  il  eût  fenti  de.  plus  en  plus  le 
fâcheux  effet,  à mefure  qu’il  fe  fût  approché  de  la  contrefcarpe. 
Ces  attaques  refferrées  de  la  forte , eufîént  toujours  été  débordées 
par  la  place,  par  conféquenten  bute  aux  forties  de  au  canon  placé 
dans  le  chemin  couvert,  qui  eût  tourmenté  fans  relâche  la  tête 
desfappes,  de  manière  à ne  pouvoir  cheminer  que  fort  lentement: 
d’où  l’on  peut  juger  de  la  perte  dutems,  de  du  monde  qu’il  auroit 
été  obligé  de  facrifîer  pour  parvenir  à le  loger  fur  l’avant  chemin 
couvert.  Je  n’entreprends  point  de  détailler  pas  à pas  les  difficul- 
Plan.  II.  tés  de  fes  progrès , jelaifle  auxgens  du  métier  la  liberté  de  raifon- 
ner  fur  tout  ce  que  le  plan  indique , il  me  fuffit  qu’ils  conviennent 
qu’il  ne  s’eft  jamais  rien  vu  de  plus  refpeélable  que  le  front  donc 
nous  parlons,  qui  donnoit  à une  garnifon  vigoureufe  l’avantage 
de  fe  développer  fans  être  trop  dilperfée,  parce  qu’elle  pouvoit 
relier  tranquille  fur  tout  le  relie  de  la  place.  D’ailleurs  après  bien 
du  lang  répandu,  pour  parvenir  à un  établilïcmcnt  fur  le  premier 
chemin  couvert,  comment  palier  l’avant-folfé  pour  arriver  au 
fécond,  l’afîîégé  pouvant  faire  naître  de  la  part  des  éclufcs  toutes 
les  difficultés  dont  j’ai  donné  un  crayon  ? La  quellion  n’étoitpas 
ici  de  faire  écouler  les  eaux  par  une  faignée,  la  mer  étant  un  ré- 
lervoir  que  la  place  avoit  toujours  à fa  difpofîtion  ; car  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  fes  éclufes,  avec  lefquelles  on  pouvoit  faire 
palier  les  marées  deux  fois  le  jour  dans  les  mêmes  folles,  de  que 
celui  de  la  place  pouvoit  devenir  impraticable,  en  y faifant  naître 
des  torrens  impétueux  , dont  les  effets  fe  trouvoient  multipliés 
de  toutes  parts.  Car  l’ennemi  n’auroit  pu  fe  difpenfer  de  prendre 
les  lunettes  60  de  61  , la  contre-garde  33  , par  conféquent  les 
demi-lunes  31  de  34,  pour  faire  brèche  aux  battions  32,  35, 
qu’il  falloir  nécefairement  attaquer,  de  dont  l’alTaut  pouvoit 
être  valeureufcmcnt  foutenu  fans  danger  pour  la  garnifon , fe 
trouvant  protégée  par  les  rctranchemens  qu’il  y avoit  aux  en- 
droits 77  de  78  , qui  eulïcnt  arrêté  encore  îong-tems  l’affiégeant 
avant  que  de  pouvoir  percer  dans  la  place.  D’ailleurs  ces  retran- 
chemens  ne  pouvoient  être  tournés,  étant  revêtus  d’une  bonne 
maçonnerie  , de  ils  formoient  une  nouvelle  enceinte  qu’il  falloir 
entamer  par  la  mine  ou  le  canon,  de  livrer  encore  de  nouveaux 
combats  que  la  garnifon  auroit  pu  foutenir  jufqu’à  la  derniere 
extrémité:  en  fuppofant  qu’elle  eût  pris  de  longue  main  fes  me- 
furcs  pou  évacuer  la  ville  de  fe  retirer  de  l’autre  côté  du  havre 
où  elle  pouvoit  tenir  encore  fort  long-tems  , avant  que  depaffer 
dans  la  citadelle,  fur- tout  ayant  devant  elle  un  bras  de  mer  aujh 
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large  6e  aulîî  profond.  Quelles  difficultés  l’affiégeant  n’eût-il  pas  Plan.  II. 
trouvées  à le  palier,  fous  le  feu  de  la  citadelle  6c  fous  celui  des 
retranchemens  qu’on  n’eût  pas  manqué  de  faire  vers  la  gorge  du 
baftion  20  pour  flanquer  l’accès  du  baffin  , dans  lequel  on  auroit 
retiré  tout  ce  qui  étoit  dans  le  havre  dont  l’ennemi  auroit  pu  fc 
prévaloir.  On  fera  attention  qu’ayant  détruit  ou  brûlé  le  pont 
qui  le  traverfoit,  l’affiégeant  n’avoit  d’autre  chemin  pour  palier 
de  J’autre  côté  que  par  le  rempart  de  la  place,  coupé  naturelle- 
ment par  l’éclufe  de  Bergues  (46)  de  vingt- lix  pieds  de  largeur, 
fur  dix-huit  de  profondeur,  feul  point  à foütenir;  ce  qui  étoit 
fort  aifé  par  les  reflources  que  fournifloient  les  bâtimens  de  la 
marine,  qui  devenoient  autant  de  polies  qu’on  pouvoir  difputer, 
pour  ne  le  retirer  dans  la  citadelle , qu’après  avoir  fait  payer 
bien  chèrement  à l’ennemi  fon  opiniâtreté. 

Je  pafle  fous  fdence  tous  les  obftaclcs  qu’on  pouvoit  encore 
lui  oppofer  avant  que  d’en  venir  là,  en  multipliant  les  coupures 
6c  les  retranchemens  capables  de  retarder  l’accès  du  baftion  1 1, 
puifque  l’affiégeant,  une  fois  parvenu  du  côté  du  baffin,  la  réfif- 
tance  de  la  citadelle  ne  pouvoit  pas  aller  loin,  parce  que  c’étoit 
fa  partie  foible  de  toute  maniéré;  car  l’ennemi  en  pofleffion  des 
éclufes,  le  jeu  des  eaux  pour  la  défenfe  du  folle  de  cette  partie 
auroit  foufFert  une  grande  altération. 

§5.  On  trouvera  peut-être  que,  vu  toutes  les  difficultés  que  Autre  ma - 

l’ennemi  devoit  rencontrer  en  attaquant  par  l’efplanade  de  Nieu-  mete^efiege  * 
port,  il  n’auroit point  hélité  de  préférer  l’attaque  de  la  citadelle,  u place  ana - 
laquelle  étant  rendue,  il  fe  trouvoit  auffi-tôt  maître  de  la  ville;  quéeparUd- 
mais  il  y avoit  de  puiflans  motifs  qui  auroient  pu  l’empêcher  de  u*s'Ur 
prendre  ce  parti , dont  le  principal  étoit , que  n’ayant  point  Gra- 
velines, il  n’eût  pu  faire  fubfifter  une  armée  campée  entre  cette 
place  6c  Dunkerque , n’ayant  rien  à tirer  du  pays , qu’on  n’eût  pas 
manqué  de  fubmerger  julqu’au  pied  des  dunes  , 6c  fans  avoir  une 
goûte  d’eau  douce  , parce  qu’alors  toute  celle  des  environs  fe  fût 
trouvée  gâtée  par  les  marées.  D’ailleurs  il  faut  prendre  garde 
aulîî,  que  la  garnifon  n’en  eut  pas  été  moins  fécondée  par  le 
camp  retranché  , qui  pouvoit  fans  celle  être  rafraîchi  par  Ber- 
gues , où  fe  feroit  rendu  autant  de  troupes  qu’on  en  auroit  voulu 
tirer  des  places  voifines , pour  les  faire  participer  à la  gloire  d’une 
défenfe  qui  n’auroit  jamais  eu  d’exemple;  au  lieu  qu’attaquant 
par  le  front  de  Nicuport , la  ville  une  fois  prife,  le  camp  retran- 
ché tomboit  de  lui-même,  par  conféquent  tout  ce  qui  lui  étoit 
relatif.  Au  relie  faifons  abfli  action  pour  un  moment  de  toutes 
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ces  raifons  , pour  ne  confidércr  que  les  défavantages  que  l’en- 
nemi auroit  rencontrés  de  la  part  des  fortifications,  en  attaquant 
par  l’efplanade  de  la  citadelle. 

8 6.  Si  l’on  y prend  bien  garde,  l’on  conviendra  que  jamais 
il  ne  fe  fut  trouvé  de  tranchée  plus  difficile  à diriger  que  celle 
qui  auroit  eu  pour  objet  le  baftion  i 3 , vers  lequel  il  n’étoit  pas 
polîible  d’avancer  fans  être  continuellement  entre  deux  feux; 
car  la  droite  de  la  tranchée  eut  été,  battue  en  flanc,  6c  même 
de  revers  par  un  front  de  plus  de  quatre  cens  toifes  ; êe  fi  pour 
s’en  garantir  , l’affiégeant  eût  voulu  s’échapper  du  coté  de  la  mer, 
il  tomboit  lous  le  feu  du  canon  du  gros  Risban  6c  de  la  batterie 
de  revers,  fans  compter  celui  de  la  moufqueteriequiferoit  parti 
de  la  jettée  d’oueft. 

Il  faut  avouer  que  ces  deux  forts  étoient  fitués  le  plusheureu- 
fement  du  monde,  6c  que  leur  figure  leur  donnoit  toutes  les 
propriétés  qu’on  pouvoit  delirer;  mais  on  ne  pouvoir  en  apperce- 
voir  les  avantages  qu’en  faifant  l’analyfe  des  attaques  dont  Dui> 
kerque  pouvoit  être  fufceptible  ; auffi  je  me  flatte  que  la  deferip- 
tion  que  je  donne  de  cette  place,  ne  fera  point  indifférente  à 
ceux  pour  qui  j’écris,  puifqu’elle  pourra  leur  fournir  des  idées 
générales  pour  la  défeufe  des  places  maritimes. 

87.  Il  femble  que  l’ennemi  n’auroit  gucre  pu  fe  difpenfer  d’at- 
taquer auffi  le  front  17,  1 5 , de  la  ville,  en  même  tems  que  la 
citadelle,  pour  en  impofer  à fa  droite.  Comme  cette  réflexion 
n’avoit  point  échappé  aux  Ingénieurs  de  la  place , c’étoit  dans  la 
vue  de  rendre  ce  côté-là  encore  plus  refpcôtable  , qu’en  1 7 1 1 ils 
propoferent  à la  Cour  de  faire  conftruire  une  pièce  détachée 
entre  le  baftion  1 3 , êc  la  demi-lune  1 6,  pour  couvrir  ce  que  l’on 
appclloit  la  communication  ; cette  pièce  dont  la  gorge  devoit 
répondre  au  bord  du  foffé,  auroit  rétréci  plus  que  jamais  l’atta- 
que de  la  citadelle,  6c  auroit  mis  l’affiégeant  dans  la  néceffité 
de  la  prendre  avant  que  d’aller  plus  loin  ; mais  comme  peu  après 
les  chofes  ont  changé  de  face  , il  n’a  plus  été  queftion  de  ce  pro- 
jet. Au  refte  il  faute  aux  yeux  que  l’attaque  de  la  ville,  du  côté 
que  nous  venons  de  dire,  devenoit  moralement  impraticable, 
puifquec’eft  alors  que  la  tranchée  eût  été  en  pleine  vue  du  Risban, 
à moins  d’avoir  multiplié  fans  nombre  les  épaulemens,  6c  che- 
miné à double  ftippe , ce  qui  fût  devenu  un  travail  bien  pénible 
’êc  de  longue  durée,  dans  un  terrein  fablonneux,  fans  confif- 
tance,  6c  privé  de  toute  efpece  de  fafeinage,  n’y  ayant  point  dç 
bois  dans  ce  pays  là'. 
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88.  Un  défavantage  encore  pour  l’ennemi,  eût  été  de  ne 
favoir  où  placer  fes  batteries  pour  éteindre  le  feu  de  l’afîlégé, 
faute  de  terreinà  pouvoir  enfiler  les  branches  qui  lui  étoient  con- 
traires ; parce  que  les  criques  inondés  par  les  marées  ne  permet- 
toient  pas  de  cheminer  de  ce  coté  là,  6c  qu’il  n’auroit  pu  fe  jet- 
ter  fur  fa  droite  vers  le  chemin  de  Gravelines  , fans  rencontrer 
l’inondation  6c  fe  mettre  en  bute  à toute  la  partie  du  camp 
retranché  qui  regardoit  l’occident,  bien  garnie  de  gros  canons, 
que  la  marine  auroit  fourni  en  quantité. 

Si  l’on  ajoute  à toutes  ces  difficultés,  l’impétuofité  des  forties 
que  la  garnifon  pouvoit  faire , en  débouchant  de  deux  ou  trois 
endroits  à la  fois  fans  craindre  d’être  coupée,  comment  avancer 
fur  un  terrein  aufïï  meurtrier  ? d’autant  plus  qu’après  être  parvenu 
à la  contrefcarpe , les  pa (Fages  des  fofFés  devenoient  des  plus  dif- 
ficiles par  la  manœuvre  des  éclufes  : d’où  l’on  peut  conclure  que 
ce  n’cft  pas  toujours  le  grand  nombre  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion entalFés  les  uns  fur  les  autres , qui  font  les  plus  propres  à 
produire  une  longue  défenfe,  6c  que  les  avantages  les  plus  boli- 
des d’une  place  font  ceux  qu’elle  tire  de  fa  fituation,  fécondée 
de  ce  que  l’art  peut  y ajouter. 

89.  Lorfqu’après  un  travail  immenfe , l’ennemi  feferoit  rendu 
maître  du  front  1 3,4,qui  eft  une  efpece  d’ouvrage  à cornes,  féparé 
du  corps  de  la  citadelle,  fa  condition  fût  devenue  plus  cruelle  que 
jamais,  par  les  mines  dont  le  terre-plein  de  cet  ouvrage  étoit 
fufceptible,  Sc  par  tout  ce  qu’il  eûtefluyéde  la  part  de  la  fécondé 
enceinte , à laquelle  il  étoit  bien  difficile  de  faire  brèche.  Et  fup- 
pofant  qu’il  y fût  parvenu , on  pouvoit  la  défendre  jufqu’au  bout, 
parce  qu’elle  eût  été  protégée  d’un  bon  retranchement,  qui  don- 
noità  la  garnifon  l’avantage  de  fe  retirer  tranquillement  à Ber- 
gucs,  pendant  la  nuit,  après  avoir  évacué  la  place  de  fes  meilleurs 
efFets;  ne  laifTant  dans  la  citadelle,  cju’un  détachement  pour 
amufer  l’ennemi,  fi  tant  eft  qu’il  lui  eut  été  pofîible  d’arriver 
jufqu’à  ce  terme. 

Voilà  une  idée  générale  de  Dunkerque  dans  la  fituation  glo- 
rieufe  où  étoit  cette  place  en  1712.  Comme  je  crois  en  avoir 
afFez  dit  pour  donner  une  jufte  idée  de  ce  qui  n’y  exifte  plus  , 
je  pafFe  fous  filence  tout  ce  qui  regarde  les  avantages  qui  lui 
font  reliés , ê\L  continue  le  récit  de  ce  qui  lui  eft  arrivé  juf  qu’en 
*73°- 

90.  La  Reine  d’Angleterre,  réfolue , à quelque  prix  que  ce 
fût,  d’amener  fes  alliés  au  point  où  elle  les  vouloir,  & de  les 
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forcer  de  s’en  rapporter  à elle  pour  la  décilion  de  leurs  intérêts 
communs,  continua  de  négocier  avec  la  France.  Les  Plénipo- 
tentiaires de  ces  deux  couronnes  dreiïbient  un  plan  de  paix  géné- 
rale, tandis  que  les  Secrétaires  d’Etat  traitoient  immédiatement 
d’une  fufpenfion  d’armes.  On  exigea  de  la  France,  qu’elle  remet- 
troit  Dunkerque  entre  les  mains  des  Anglois,  pour  les  convain- 
cre, eux  6c  leurs  alliés,  des  difpofitions  finccrcs  où  étoit  le  Roi 
de  fatisfaire  à tous  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  pour  la  fureté 
êc  la  tranquillité  de  l’Europe  On  promit  de  la  part  de  la  Reine, 
que  le  Duc  d’Ormond  le  retireroit  avec  les  troupes  Angloifes 
6c  tous  les  étrangers  à la  folde  d’Angleterre  , qui  voudroient 
l’accompagner;  ce  qui  arriva  effeéfivement  le  17  Juin  1712, 
après  la  ceflation  d’armes  publiée  le  4,  entre  ces  deux  Puiffances. 

9 1 - La  nouvelle  de  la  démolition  de  Dunkerque , fut  un  coup 
de  foudre  pour  les  habitans  de  cette  ville  , facrifiée  à fes  enne- 
mis, qui  avoient  faifi  l’occalion  de  fe  venger  par  fon  enticre 
deftruction  de  toutes  les  pertes  qu’elle  leur  avoit  caufécs  ; quoi- 
que ce  rellentiment  fût  vif , il  paroifloit  bien  excufable.  Cette 
place  étoit  devenue  la  terreur  des  Puiffances  maritimes;  dans 
le  cours  de  1 1 ans  que  la  guerre  a duré  avec  les  Anglois,  les 
Dunkerquois  ont  fait  16  4 prifes,  qui  ont  monté  à plus  de  30 
millions  500  mille  livres,  fans  compter  la  valeur  des  batimens 
que  les  Armateurs  ont  vendus  en  France  6c  en  Efpagne. 

9 . C’eitauüi  pour  faire  fentir  toute  l’importance  de  Dun- 
kerque , que  j’ai  cru  devoir  rapporter  les  actions  de  mer  les  plus, 
m -morablcs,  que  l’heureufe  poftion  de  cette  place  a occafion- 
nées,  6c  mettre  dans  fon  jour  la  valeur  & le  mérite  de  les  habi- 
tans. 11  n’étoit  pas  moins  convenable  de  parler  aufîi  des  diffé- 
rentes tentatives  que  les  ennemis  ont  faites  pour  bombarder 
Dunkerque  , afin  de  montrer  la  nécefîité  des  forts  qui  en  défen- 
doient  la  rade,  fans  le  (quels  cette  place  fi  jaloufée,  n’auroit 
jamais  joui  d’aucun  repos. 

9 ; . En  conléqucnce  du  neuvième  article  du  traité  entre  la 
France  6c  l’Angleterre  , M.  le  Blanc,  alors  Intendant  de  Flan- 
dres, du  côté  de  la  mer,  fe  rendit  à Dunkerque,  pour  régler 
avec  M.  le  Comte  de  Lomond  , Gouverneur , tout  ce  qu’il  fal- 
loit  pour  livrer  la  ville  aux  Anglois,  lorlqu’ils  fe  préfenteroient. 
Le  1 8 du  mois  de  Juillet , on  vit  paroître  leur  flotte  compofée  de 
ï zvaifTeaux  de  guerre  6c  de  zo  batimens  de  tranfport,  comman- 
dés par  l’Amiral  Lcak;  6c.  le  19,  vers  les  10 heures  du  matin,  M» 
Etilijàqui  la  Reine  d’Angleterre  avoit  donné  le  Gouverne- 
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ment  de  Dunkerque,  vint  à terre,  fuivi  de  6-111  hommes  qui 
prirent  polfeliion  des  portes  de  la  ville,  de  la  citadelle,  des  forts 
de  la  mer  ôc  du  fort  Louis. 

94.  Vers  les  fix  heures  du  foir , le  Comte  de  Lomond  fortit  de 
la  ville  pour  fe  rendre  à Bergucs  avec  la  garnifon,  luivi  de  celles 
de  la  citadelle  & des  forts,  accompagnés  des  Etats  Majors  ; la 
place  fut  mife  ainli  en  la  polTèlîion  des  Anglois,  julqu’à  ce  que 
les  Etats-Généraux  eulEent  donné  au  Roi  un  équivalent  pour  l'a 
démolition. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  à Dunkerque  , les  Alliés 
n’entreprirent  pas  moins  le  liège  du  Quenoy  , qui  le  rendit  le 
14  Juillet  ; après  quoi  le  Prince  Eugène  voulant  faire  celui  de 
Landrecy  , invertit  cette  place  le  17  du  même  mois;  mais  ce 
liège  ne  dura  pas  long-tems , car  ce  Général  fe  vit  contraint 
de  le  lever  , prefque  aulîi-tôt  qu’il  l’eut  entreprit. 

L’importance  de  cette  place  ayant  engagé  les  Maréchaux  de 
Villars&de  Montefquiou  d’attaquer  les  ennemis , ils  condui- 
lirent  fi  bien  leurs  derteins,  que  les  affaires  changèrent  tout-à- 
coup  de  face.  Ils  commencèrent  par  l’attaque  du  camp  que  les 
Alliés  occupoient  à Denain,  qui  malgré  les  retranchemens  fut 
emporté;  les  17  bataillons  qui  les  défendoient , noyés  ou  laits 
prilonniers , & un  convoi  de  plus  de  500  chariots,  avec  une 
nombreufe  artillerie , enlevée  par  l’armée  Françoilc.  Cette  vic- 
toire fut  fuivie  de  la  prife  de  Marchicnne,  où  il  le  lit  encore  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Les  Alliés  perdirent  en  cette  oc- 
calioti  plus  de  7000  hommes,  400  Officiers,  à Marchienne 
une  fi  grande  quantité  de  canons  , de  munitions  de  guerre  êc 
de  bouche,  qu’ils  furent  contraints  d’abandonner  Landrecy.  M. 
le  Maréchal  de  Villars,  aétif  à profiter  de  fes  avantages  , prit 
dans  la  même  campagne,  Douay  , le  Quenoy  <5c  Bouchain. 

9 5.  La  victoire  que  la  France  remporta  à Denain,  & la  con- 
quête des  places  dont  elle  fut  fuivie , ayant  mis  une  partie  de  fes 
ennemis  dans  la  néceffité  de  fe  relâcher  de  leurs  prétentions  , 
joint  aux  favorables  difpolitions  de  la  Reine  d’Angleterre,  la 
paix  entre  la  France  ôc  cette  Couronne  fut  lignée  à Utrecht  le 
1 1 Avril  1713.  Les  Miniftres  de  Savoye,  de  Portugal,  de  Prulfe, 
ôc  ceux  des  Provinces-Unies,  lignèrent  aulîi  la  leur  le  1 2.  Il  n’y 
eut  que  le  Comte  de  Sinzindorf,  Miniftre  de  l’Empereur,  qui 
n’ayant  pu  convenir  d’aucun  accommodement , partit  le  1 5 pour 
la  Cour  de  Vienne;  ce  qui  obligea  le  Roi  d’envoyer  deux  armées 
vers  les  frontières  de  l’Empire,  fous  le  commandement  des  Ma- 
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réchauxde  Villai  s 6c  de  Bezons  , qui  affiégerent  & prirent  Lan- 
dau & Fribourg;  ce  qui  détermina  l’Empereur  à faire  au fli  fa 
paix,  qui  fut  fignée  le  6 de  Mars  17  14.  Et  comme  l’article  IX, 
du  traité  de  la  France  avec  l’Angleterre,  eft  le  feul  qui  intéreffe 
Dunkerque  , le  voici  rapporté  à la  lettrer 

96.  Le  Roi  Très-Chrétien  fera  rafer  les  fortifications  de  la  ville 
de  Dunkerque , combler  fon  port , ruiner  les  éclufes  qui  fervent  au 
nettoyement  du  port  ; le  tout  à fes  frais  & dépens  3 dans  le  terme  de 
cinq  mois  , après  la  paix  conclue  & fignée  ; (avoir  les  ouvrages  de 
mer  dans  Vefpace  de  deux  mois , & ceux  de  terre  avec  lefdites  éclufes 
dans  les  trois  fuivans  , à condition  encore  que  lefdites  fortifications  y 
port  & éclufes  } ne  pourront  jamais  être  rétablis , laquelle  démolition 
toutefois  ne  commencera  qu  après  que  le  Roi  Très  - Chrétien  aura 
été  mis  en  pojfefjîon  généralement  de  tout  ce  qui  lui  doit  être  cédé 
en  équivalent  de  la  fufdite  démolition. 

En  conféquence  du  réglement  fait  à Orchis,  la  ville  6c  le 
château  de  Namur  furent  livrés  le  1 1 aux  troupes  Hollandoi- 
fes,  Ôc  les  François  prirent  pofleffion  de  Bethune  & de  Saint- 
Venant;  les  Anglois  entrèrent  le  31  dans  Nieuport,  les  François 
dans  Aire,  Sc  les  Hollandois  dans  Fûmes;  le  4 Juin  les  François 
prirent  pofleffion  de  Lille,  5c  les  Hollandois  d’Yprcs  6e  de  Char- 
leroy  ; mais  Luxembourg  ne  fut  évacué  que  le  z6. 

Pendant  ce  tems  M.Tugghe,  député  du  Magiftrat  de  Dun- 
kerque en  Angleterre , fe  donna  tous  les  foins  poffibles  pour 
faire  réuffir  fi  commiiîion,  qui  tendoit  à la  confervation  des 
jettées  6c  du  port  ; mais  tout  ce  qu’il  fit  pour  fléchir  la  Reine  ne 
fervit  de  rien  , elle  voulut  que  le  traité  fût  exécuté  dans  toute 
fa  teneur. 

97.  Les  Commiflaires  d’Angleterre  qui  éroient  nommés  pour 
la  démolition  étant  arrivés,  &t  M.  le  Blanc  ayant  adjugé  l’en- 
treprife  , on  n’attendoit  plus  que  les  troupes  pour  y travailler  ; 
elles  arrivèrent  le  5 d’Octobre  au  nombre  de  huit  bataillons 
une  compagnie  de  Mineurs , qui  campèrent  hors  de  la  ville. 

Le  7 Oélobre,  on  fc  mit  à arracher  les  paliffades  du  chemin 
couvert  qui  regnoit  autour  de  la  place.  Le  10,  on  commença  la 
démolition  par  rafer  les  dehors  6e  entamer  les  fortifications  de 
la  mer,  c’eft-à-dire , les  forts  de  maçonnerie  6 e de  charpente, 
répondans  aux  jettées.  Le  9 Novembre,  on  s’attacha  au  corps 
de  la  place  , 6c  dans  le  mois  d’Août  la  démolition  fut  entière- 
ment achevée;  ce  trifte  ouvrage  finit  le  6 du  même  mois  , par 
le  grand  batardeau  qui  devoit  fermer  la  communication  du  che- 


Chap.  II.  Description  de  Dunkerque.  45 
nal  avec  le  port.  Deux  mille  hommes  y travaillèrent  pendant  les 
fîx  heures  de  la  balle  mer,  6c  firent  pendant  ce  tems-là  un  tra- 
vail predig  eux. 

98.  D.  s que  les  habitans  de  Dunkerque  virent  entamer  la  dé-  Les  habitant 
molition  de  leur  ville,  6e  qu’on  devoit  couper  la  communica-  dJ Dunherclu' 
tion  du  port  avec  Ja  mer  par  ie  grand  batardeau  dont  nous  ve-  fentaùons fur 
nons  eie  parler  , ils  s’adrefferent  à M.  le  Blanc  , pour  lui  repré-  ^ danger  ini- 
Tenter  la  terrible  fituation  où  la  ville  8c  les  châtellenies  voilincs  Courôh  ‘leur 
aîloient  être  réduites,  quand  les  eaux  du  pays  ne  pourroient  plus  Châtellenie 
s’écouler  par  Dunkerque,  comme  elles  avoient  fait  depuis  un  d 'cJub,ncr- 


gee 


fi  les 
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voir leur  écou- 


lement par  le 


terns  immémorial  ; puifque  tout  le  pays  feroit  perdu  fans  ref- 
fourcc  aufîi-tot  que  cet  écoulement  n’auroit  plus  lieu. 

Al.  le  Blanc,  toujours  attentif  au  bien  public,  6c  fenfible  à 
cette  remontrance,  fit. Ton  pofîible  pour  remédier  à un  mal  fi  port. 
preflânt.  11  en  conféra  avec  M.  de  Moyenneville , alors  Direc- 
teur des  fortifications  de  Dunkerque,  qui  fit  le  projet  d’un  nou- 
veau canal,  par  lequel  les  eaux  du  pays  s’écouleroient  à la  mer 
vers  l’ancienne  fofïè  de  Mardick , 8e  qui  pourroit  auffi  fervir  à 
rendre  à la  ville  fon  commerce  avec  la  mer,  en  donnant  à ce 
canal  allez  de  profondeur  pour  y faire  pafïer  les  vaifleaux,  6c 
en  faifant  des  éclufes  pour  en  diriger  les  eaux. 

99.  M.  le  Blanc  fc  rendit  à la  Cour,  muni  de  mémoires inf-  M.leBlanc 
truclifs  6c  des  plans  nécefTaircs  pour  l’intelligence  d’un  deflein  fe  charge  des 
aulîi  avantageux  ; il  fit  fi  bien  fentir  la  néceflité  de  ce  canal  pour  Xabhans^de 
Tau  ver  le  pays  d’une  inondation  inévitable,  que  Sa  Majefté  con-  Dunkerque, 
fentit  à l’exécution  du  projet.  Ce  n’étoit  pas  une  petite  difficulté  ^c./our^aii 
de  trouver  les  fonds  nécefTaircs  à une  dépenfe  fi  confidérable  ; parvient  à 
le  Roi  n’y  contribua  pour  lors  que  de  cent  cinquante  mille  livres;  faire,  agréer  à 
mais  il  accorda  les  matériaux  de  la  démolition  de  la  ville,  du  \pun 

portée  des  Risbans,  qui  pourroient  fervir  à la  conftrucfion  des  nouveau  ca- 
nouvelles  éclufes;  6c  par  un  Arrêt,  il  fit  donner  au  plat-pays  L^' 

du  département , cent  mille  livres;  60  mille  à la  châtellenie  de 
Bruges  ; 6c  50  mille  à la  ville  de  Lille.  Celle  de  Dunkerque  fe 
fignala  par  une  contribution  volontaire  de  791550  livres;  ainfî 
Ton  avoir  pour  lors  un  million  cent  cinquante-deux  mille  cinq 
cents  cinquante  livres.  Tomme  bien  au-defious  de  celle  qu’il  fal- 
loir pour  un  ouvrage  auffi  confidérable  ; mais  Sa  Majefté  donna 
l’efpérancc  de  pourvoir  au  îcfte  , en  fourniffant  des  tonds  juiqu’à 
la  fin  de  l'ouvrage. 

Les  troupes  deftinées  à travailler,  arrivèrent  au  nombre  de 
douze  bataillons , les  premiers  jours  de  Mai  1714, 6c  l’on  corn- 
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mença  ce  grand  ouvrage,  qui  donna  aux  habirans  une  fatisfaC- 
tion  que  l’on  ne  peut  exprimer.  Au  mois  de  Juin,  ii  arriva  en- 
core lix  autres  bataillons  , 6c  tous  enfemble  travaillèrent  avec 
tant  de  diligence  , que  le  z de  Juillet  on  commença  à piloter  les 
éclufes  du  nouveau  canal , 6c  le  zq  Août  on  y pola  la  première 
pierre. 

100.  La  Reine  d’Angleterre  étant  morte  le  1 z Août  de  cette 
année,  6c  l’Eleéfceur  d’Hanovre  proclamé  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, les  deux  bataillons  Anglois  qui  étoient  reftés  dans  la  ville 
6c  la  citadelle,  reçurent  ordre  de  repaiïcr  en  Angleterre,  avec 
Meilleurs  Hill  6c  Cley ton , parce  qu’alors  la  démolition  étoit 
entièrement  achevée;  il  n’y  eut  que  M.  Amftrong,  l’un  des 
Commiflaires  pour  la  démolition,  qui  refta encore  quelque  tems, 
6c  qui  chercha  de  mauvailes  difficultés  , pour  empêcher  la  conf- 
truclion  du  nouveau  canal;  il  fit  même  c'onnoître  au  Confeil  du 
nouveau  Roi  d’Angleterre  , que  ce  canal  feroit  d’un  auffi  grand 
ulage  à la  France  que  le  port  qu’on  venoit  de  détruire. 

Sur  Tes  repréfentations  , Sa  Majcfté  Britannique  envoya  ordre 
a Ton  Miniltre  en  France,  de  préfenter  un  mémoire  au  Roi, 
pour  empêcher  la  continuation  de  ces  nouveaux  ouvrages,  qui 
étoient,  à ce  qu’on  prétendoit,  contraires  à l’article  neuvième 
du  traité.  Le  Roi,  perfuadé  qu’il  ne  contrcvenoit  en  aucune  fa- 
çon au  traité  de  paix  , ordonna  de  continuer  cet  ouvrage  , le- 
quel étant  déjà  tort  avancé,  on  mit  le  17  Octobre  lous  la  ma- 
çonnerie de  la  grande  éclufe  , une  boîte  de  plomb  que  la  Cour 
avoit  envoyée,  contenant  une  médaille  d’or  6c  quatre  d’argent, 
avec  une  infeription  fur  une  plaque  de  cuivre. 

101.  M.  le  Blanc,  touché  du  danger  que  le  pays  couroit  d’être 
inondé  par  les  eaux  de  l’hy  ver  , dont  on  étoit  peu  éloigné  , ani- 
ma tellement,  par  fa  préfence  continuelle  6c  fes  libéralités  , tous 
les  ouvriers  qui  travailloient  à l’éclufe , que  le  11  de  Janvier 
1715  , ils  y mirent  la  derniere  porte  qui  reftoit  à placer,  pour 
que  le  canal  fût  en  état  de  recevoir  les  eaux  du  pays. 

Cette  éclufe , la  plus  belle  de  l’Europe,  étoit  partagée  en 
deux  pafiages ; l’un  de  quarante-quatre  pieds  pour  les  vaiffeau^ 
du  premier  rang,  6 c l’autre  de  vingt-fix  pour  les  petits  batimens. 
La  longueur  de  cette  éclufe  étoit  de  quarante-fix  toiles  deux 
pieds  ; la  pile  du  milieu  avoit  trente  pieds  d’épaiffeur , 6c  chacun 
des  deux  bajoyers  vingt-quatre  , fans  y comprendre  les  contre- 
forts. 

Quanta  la  longueur  du  canal , on  lui  a donné  dans  fa  totalité. 
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trois  mille  trois  cents  quatre-vingt-quatre  toifes;Je  chenal  depuis 
l’éclufe  jufqu’à  la  mer,  avoir  autour  de  cinquante  toifes  de  lar- 
geur fur  vingt  pieds  de  protondeur  ; mais  il  devoit  devenir  plus 
co  n tid  érable  par  l’a&ion  de  l’eau,  que  les  éclules  dévoient  lâcher 
pour  l’approfondir. 

101.  L’ouvrage  étant  en  état  de  faire  écouler  Rs  eaux  pour  la  Le  & Février 
premierefois,  M.  le  Blanc  & M.  le  Comte  d’Herouville  , Com-  y.1  s*  l'on 
mandant  de  Dunkerque,  accompagnés  du  Magiftrat,  fe  rendi-  “‘er 
rent  à l’éclufe  le  6 de  Février  1715  : on  ouvrit  les  portes  des  avec  tout  le 
deux  paflàgcs  qui  donnèrent  l’écoulement  aux  eaux.  A cette  vue,  A lcccs  <!u3°'> 

. .ï  1.  , ...  . . r 5 S en  état  pro- 

la  joie  des  haoitans  ae  la  ville  de  de  la  campagne  tut  propor-  mis  pour  Vè- 
tionnée  à l’inquiétude  que  leur  avoir  caufée  l’appréhenlion  de  élément  des 
leurs  denordemens,  ^ > Blanc  perfua- 

Aprèscet  heureux  événement,  qui  combloit  M.  le  Blanc  de  del  Ambajfa- 
gloire  & de  fatisfaélion , il  partit  le  1 5 Avril , pour  fe  rendre  à 
la  Cour  , où  il  s’apperçut  que  le  ton  de  hauteur  qu’avoit  piÆ  le  canal  de  Mar. 
Comte  de  Stairs , Àmbafladeurd’ Angleterre  en  France , au  fujet  dlck  n’eft 

d.  S n rL-  • r • i point  contrai- 

u nouveau  canal , pour  en  exiger  la  deitruction  , avoit  taie  quel-  re  au  tra\i&. 
que  impretîion  ; cet  illuftre  Intendant , h digne  du  choix  que 
le  Roi  en  fit  peu  après  pour  Miniftre  de  la  guerre,  parla  avec 
tant  de  torce  &.  d’éloquence  dans  le  Conteil  , qu’il  convainquit 
l’Ambaftadcur  Anglois  par  la  foiidité  de  tes  railons. 

Sa  Majefté,  perlu  dée  de  la  nécef  :té  d’entretenir  le  canal  &C 
l’éclufe,  &c  même  de  continuer  ce  qui  reftoit  à faire  pour  la  per- 
fection de  l’ouvrage  , témoigna  à M.  le  Blanc  , que  fon  intention 
étoit  de  le  protéger,  montrant  une  fermeté  inébranlable,  mal- 
gré fon  grand  âge  ; il  touchoit  alois  à la  fin  de  fon  régné  glo- 
rieux, étant  mort  le  premier  Septembre  de  la  même  année. 

103.  Les  eaux  qu’on  lâchoit  touvent  p .r  l’éclufe  de  Mardick,  Vans  h mets 
avoient  tellement  creufé  le  chenal,  que  des  vaifïeaux  y entrèrent  , ‘ 1?lb} 

. y ’ 1 , J la  manoeuvre 

des  le  mois  d Avril  1716;  entr  autres  une  fregate  de  trente- qua-  des  éclafes 
tre  pièces  de  canon  , traverfa  le  grand  pafiage  de  l’éclufe  , & fe  ayou.  ûPFro~ 

1 • 1 1 j 1 ' 1,  • fbndi  h dit-* 

rendit  dans  le  canal  d eau  douce  , julques  derrière  1 ancien  port,  nj;  de  Mar_ 
ce  qui  caufa  aux  habitans  de  Dunkerque  une  fatisfacMon  dim-  dick  au  point 
cile  à exprimer  : ils  auroient  aitément  oublié  la  douleur  que  leur  deP0UV01rfai' 
avoit  caufée  la  démolition  de  leur  ville,  files  Anglois  qui  ne  le  canal  d' eau 
voyoient  qu’avec  bien  de  la  peine  tous  lesavantages  qu’on  alloit  douce  une  fié- 
tirer  du  nouveau  canal , n’euffent  confpiré  de  nouveau  la  ruine  ^‘^‘rucZ- 
de  cette  malheureufe  ville  ; ne  pouvant  oublier  les  pertes  qu’elle  de  canon . 
leur  avoir  caufées. 

104.  M.  le  Duc  d'Orléans , Régent  de  France , jugeant  qu’il 
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avec  les  j4n-  y alloit  du  bien  de  l’Etat,  de  contracter  une  alliance  avec  les 
giois,  qui  exi-  _Anglois  , les  Miniftrcs  de  cette  Puifiànce  eurent  ordre  de  leur 
"grande  ' éclufe  Cour  de  ne  point  s’y  prêter , qu’à  la  condition  que  l’éclufe  de 
de  Mardick  Mardick  fcroit  entièrement  détruite.  M.  d’  1 ber  ville  , Envoyé 
féru  détruite.  extraorclinaire  de  France  à là  Cour  d’Angleterre  , qui  étoit  venu 
à Paris  pour  recevoir  les  inftructions  de  S.  A.  R.  eut  ordre  de 
s’en  retourner  à Londres,  ôe  d’emmener  avec  lui  M.  de  Moycn- 
neville  , Directeur  des  fortifications,  toujours  réfident  à Dun- 
kerque. Ce  célébré  Ingénieur,  après  s’être  bien  débattu  pendant 
plufieurs  jours  avec  les  Miniftres  Anglois,  fur  la  maniéré  dont 
on  vouloir  que  les  travaux  qui  leur  caufoient  tant  d’ombrage 
fu fient  détruits , eut  la  douleur  de  revenir  en  France  fans  avoir 
pu  obtenir  des  Anglois  la  moindre  modification  , n’ayant  voulu 
le  relâcher  en  rien  de  la  defiruétion  entière  d’un  ouvrage  fi  digne 
d’admiration.  Et  M.  le  Duc  d’Orléans  , qui  avoit  fans  doute  fes 
railons  pour  remplir  des  vues  générales  au  préjudice  d’un  avan- 
tage particulier , céda  à ce  qu’ils  exigèrent. 

10  5-  Le  7 de  Juillet  de  l’année  1717,  en  conféquence  du  traité 
de  cclufe  efl  d’alliance , on  commença  à faire  le  batardeau  du  côté  de  la  mer, 
^ctbTd'  &la  Pour  en  arr^ter  ^CS  eauxi  on  en  forma  de  même  un  du  côté  de 
vingt -f x pieds  la  terre , pour  foutenir  celles  du  pays;  enfuitc  la  grande  éclufe 
de  largeur  ré-  qui  avoir  44  pieds  de  largeur,  fut  entièrement  démolie;  & la 
petite  qui  en  avoit  i6,  fut  réduite  à 16  ; au  mois  de  Décembre, 
on  enleva  les  deux  batardeaux,  &c  les  eaux  du  pays  s’écoulèrent 
comme  auparavant.Cependant  le  Roi,  pour  confoler  les  habitans 
de  Dunkerque  de  la  nouvelle difgrace  qui  leur  venoit  d’arriver, 
voulut  bien  avoir  égard  à leur  fâcheufe  fituation,  en  accordant 
aux  Députés  qu’ils  avoient  envoyés  vers  Sa  Majefié  , les  grâces 
qu’ils  s’étoient  flattés  d’en  obtenir. 

106.  Depuis  ce  tems,  tout  le  monde  fait  par  quelle  faveur  du 
ciel , un  coup  de  mer,  dans  un  gros  tems,  rompit  le  batardeau 
qui  détruit  en  le  30  Décembre  1720,  qui  féparoit  l’ancien  port  d’avec  le  che- 
W,° -n  qbt  na^  ’ comment  les  habitans  fe  font  fervis  heureufement,  pourap- 
fé p droit  l’an-  profondir  le  chenal , de  la  petite  éclufe  qui  étoit  reftée  dans  la 
r P'Cr~  du  ville  fous  le  canal  de  Fûmes  , après  la  démolition , parce  qu’elle 
Dmherque , n’avoit  rien  de  commun  avec  la  fortification,  ni  la  marine  ; 6c 
qui  rétablit  u enfin  comment,  à force  d induftrie,  ils  font  parvenus  à rétablir 
<1l’S  un  comtr>erce  qui  les  a tirés  de  l’extrême  mifere  où  les  mal- 
heurs précédens  les  avoient  plongés  ; commerce  d’ailleurs  qui 
ne  peut  être  que  très-avantageux  à l’Angleterre  , comme  il  fc- 
roit 
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roic  aifé  de  le  prouver , li  cette  matière  étoit  de  mon  fujet. 

107.  Pour  dire  un  mot  de  Mardick,  c’étoit  anciennement  n r • • 
une  grofle  habitation,  loutenue  a un  tort,  près  duquel  il  y avoit  de  l'ancien 
une  efpcce  de  balle  ville , qui  fut  aufii  fortifiée , l’une  Sc  l’autre  de  Mard'ick  > 
terres  fablonneules,  revêtues  de  gazon;  fa  lituation  étoit  à une  dt\fcatioJ°fû- 
lieue  de  Dunkerque  fur  le  bord  de  la  mer.  Ce  fort  a foutenu  plu-  rem  démolies 
heurs  lièges  , comme  nous  1 avons  dit  précédemment;  le  Roi  le  en  166*‘ 
ht  démolir  en  1 665  , de  maniéré  qu’il  ne  reftoit  plus  aucun  vef- 
tige  de  cette  fortification,  que  le  feul  fort  de  bois  qui  gardoit  l’an- 
cienne foffe  de  Mardick,  fervant  pour  lors  de  retraite  aux  vaif- 
feaux.  C’étoit  autrefois  un  très-bon  port , lur  les  ruines  duquel 
celui  de  Dunkerque  s’eft  élevé  : mais  depuis  nombre  d’années  , 
cette  folle  s’eft  entièrement  comblée,  de  même  que  le  chenal 
qui  régnoit  ie  long  de  la  côte;  à quoi  a beaucoup  contribué  , l’é- 
tablillement  la  prolongation  des  jettées  du  port , qui  ont  été 
caufe  que  les  labiés  fe  font  élevés  auhi  haut  que  l’Eftran,  dans 
le  chenal  de  la  folle;  on  a auhi  démoli  le  fort  de  bois. Alors  tous 
les  habitans  de  Mardick  ne  pouvant  plus  faire  de  commerce , fe 
font  établis  à Dunkerque  , il  n’y  refte  plus  préfentement  que 
quelques  mafurcs  occupées  par  des  Pêcheurs. 

Explication  des  chiffres  cotés  fur  le  Plan  de  Dunkerque. 

Planche  IL  Plan.  11. 

1.  Petite  demi-lune  de  la  citadelle.  cita- 

2.  Autre  demi-lune  de  la  citadelle,  défendant  l’Eftran  & delle. 

l’entrée  du  Havre. 

3.  Troilieme  demi-lune  de  la  citadelle  , protégeant  la  batte- 

rie de  revers,  &.  l’efplanade  de  la  citadelle. 

4.  Baftion  de  la  mer,  au-deffous  duquel  étoit  un  grand  fouterrein. 

5.  Cavalier  , où  étoit  la  coulevrine  de  Nancy. 

6.  Demi-baftion  du  grand  cavalier. 

7.  Baftion  d’Eftrade,  défendant  l’entrée  du  Havre. 

8.  Cavalier  qui  en  impofoit  à la  ville. 

9.  Baftion  du  Havre,  qui  en  impofoit  aufii  à la  ville. 

10.  Baftion  du  moulin  , contre  la  ville. 

1 1 . Baftion  de  la  porte  de  la  citadelle,  dans  le  cas  précédent. 

12.  Dcmi-baftion  du  retranchement. 

1 3.  Baftion  des  dunes,  féparé  du  corps  de  la  citadelle. 

14.  Demi- lune  de  la  communication,  défendant  l’accès  du  baf- 
tion 1 1 , du  coté  de  la  ville. 

Tome  /. 


G 
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PT  II  1 5-  Demi-baftion  de  l’efplanade  de  la  citadelle. 

1 6.  Demi  lune  de  Pefplanade  de  la  citadelle. 

17.  Baftion  de  Mardick,  avec  un  cavalier,  qui  en  impofoit  aux 
Dunes,  & qui  défendoit  la  partie  occidentale  du  camp 
retranché. 

18.  Demi- lune  des  criques,  défendant  auin  le  camp  retranché, 
ï 9.  Badin  o 11  l’on  **etiroit  les  vaiffeaux  du  Roi. 

20.  Baftionde  Bourbourg,  où  il  y avoit  un  magafin  à poudre, 
zi.  Demi-lune  du  canal  de  Bergues. 

2 z.  Baftion  de  Sainte Thérefe , qui  en  impofoit  à la  ville  baffe. 

23.  Demi- lune  de  la  porte  royale  62,  par  où  l’on  fortoit  pour 
aller  à la  ville  baffe. 

24.  Baftion  de  Saint  Louis  , qui  défendoit  la  partie  orientale  du 
camp  retranché. 

25.  Demi-lune  qui  protégeoit  auffi  le  camp  retranché. 

2 6.  Baftion  d’Anjou  , qui  défendoit  encore  le  camp  retranché. 

27.  Demi-lune  entre  le  baftion  d’Anjou  , &c  celui  de  la  Reine. 

28.  Baftion  de  la  Reine  , où  il  y avoit  un  magafin  à poudre  de 
même  que  dans  celui  d’Anjou. 

29.  Demi  lune  de  la  porte  de  Nieuport  (63). 

30.  Baftion  Dauphin,  ayant  un  grand  fouterrein  à fa  gorge. 

3 1.  Demi-lune  entre  le  baftion  Dauphin  30,  & le  Royal  (32). 

3 2.  Baftion  Royal , ayant  un  grand  cavalier  77,  qui  en  impofoit 

aux  Dunes. 

33.  Contre  garde  du  baftion  Royal. 

34.  Demi-lune  à la  gorge  de  laquelle  on  devoit  placer  le  batar- 
deau ( 109) , pour  le  mieux  dérober  à l’ennemi. 

35.  Baftion  du  Château  , ayant  un  cavalier  qui  défend  l'Eftran 
&L  l’entrée  du  havre. 

36.  Pofition  dans  la  ville , où  étoit  autrefois  le  baftion  d’Enguien. 

37.  Porte  du  havre , répondant  au  quai  de  la  poiftonnerie. 

38.  Porte  de  l’horloge  , répondante  au  quai. 

39.  Porte  de  la  couronne  , répondante  auffi  au  quai. 

40.  Porte  pour  aller  à la  citadelle  . 

41.  Embouchure  du  canal  de  Fûmes. 

42.  Forme  projettée,  pour  la  conftruction  & le  radoub  des 
vaifleaux. 

43.  Vieille  tour,  veftige  de  la  première  enceinte  de  la  ville  de 
Dunkerque. 

44.  Eclufe  de  Fûmes  dans  la  ville,  fervant  à nettoyer  le  débou- 
ché du  havre. 
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45.  Eclufe  de  la  Moerc,  auffî  dans  la  ville  , fer  vaut  à néroyer  le  Plan. 

havre  2c  à l’approfondir. 

4 6.  Eclufe  de  Bergucs,  fameufe  par  le  jeu  de  fes  eaux,  fervant 

à néroyer  le  havre  2c  à approfondir  le  chenal. 

47.  Eclufe  projertée  , pour  recevoir  les  eaux  du  canal  de  Bour- 

bourg  , afin  d’approfondir  encore  plus  le  chenal  2c  le 
hav.  e. 

48.  Eclule  du  badin  , où  étoient  les  vaifleaux  du  Roi. 

45?.  Bout  de  l’avanr-fofle  ayant  communication  par  un  aqueduc 
lous  le  chemin  couvert , avec  le  foiré  delà  demi-lune  25. 

50.  Redoute  de  maçonnerie,  dans  le  retranchement,  fttuée 
entre  les  canaux  de  la  Moerc  2c  de  Fûmes. 

Petit  Stindam  , fur  le  canal  de  Fûmes. 

Ouvrages  à cornes  de  Nieuport  2c  fa  demi- lune. 

Bartardeaux  à l’extrémité  des  branches  de  l’ouvrage  à 

# O 

cornes  de  Nieuport. 

Redoute  des  morts,  faite  de  maçonnerie  pour  la  garde  du 
pont  fur  le  canal  de  Fûmes. 

Chemin  de  Nieuport. 

Corps-de-garde  fervant  de  réduit  dans  la  place  d’armes  de  la 
porte  de  Nieuport. 

? Lunettes  pour  croifer  l’attaque  de  l’ouvrage  à cornes  de 
> Nieuport. 

Porte  royale,  pour  la  communication  de  la  ville  bafle. 

Porte  de  Nieuport,  où  l’on  va  par  le  chemin  58. 

Arfenal  de  la  place  pour  les  munitions  de  guerre. 

Hôpital  de  la  garnilon. 

Pavillons  2c  cazernes  poui  le  logement  de  la  garnifon. 

PI  ace  d’armes,  nommée  Place-royale. 

Place  Dauphine,  répondante  aux  Religicufes  Angloifcs. 

PI  ace  au  bois. 

Porte  projettée,  pour  favorifer  le  fecours  venant  deGraveîines, 

Citerne  fur  la  place  de  la  citadelle. 

Arfenal  de  la  citadelle. 

Ouvrages  couronnés  fervant  à couvrir  la  ville  baffe. 

Retranchement  du  baftion  Dauphin  (30). 

Retranchement  du  baftion  Royal  (32),  lié  par  une  courtine 
avec  le  précédent.  G ij 
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78. 

79- 
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81. 
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Retranchement  du  baftion  du  Château  (35  ),  lié  aulîi  avec 
le  précédent. 

Corderie  pour  la  fabrique  des  cordages  de  la  marine  du  Roi. 
Magalin  particulier  des  vailïeaux  du  Roi. 

Magalîn  général  pour  la  marine  du  Roi. 

Hangard  aux  mâts  pour  les  vailïeaux  du  Roi. 

Forges  Sc  boutiques  pour  la  marine  du  Roi. 

Criques  que  l’on  inondoit  des  marées  par  les  coupures  85  , 
&:  1 1 9 , répondantes  au  loffé  de  la  place. 
Communication  des  criques  avec  le  canal  de  Bourbourg  , 
ôc  le  fofTé  de  la  place. 


Parties  orientales  du  camp  retranché,  défendant  l’ac- 
cès du  front  de  Nieuport. 


Parties  occidentales  du  camp  retranché , défendant  le 
chemin  de  Gravelines. 


104. 

105. 

106. 

107. 
108 


109, 
1 10 


Demi-lunes  dans  Pavant-folïe  du  camp  retranché , fer- 
vant  à couvrir  les  portes  ou  forties  du  même  camp. 

Redoute  du  petit  Stindam. 

Sas  du  canal  de  Bourbourg,  lervant  à faciliter  la  montée 
&C  defeente  des  bateaux. 

Pofition  des  troupes  dans  le  camp  retranché. 

L Canal  de  communication  pour  joindre  ceux  de  Bergues 

\ ôc  de  la  Moere. 

. Piece  détachée  en  avant  du  fort  9 1 , à la  gorge  du  grand 
Stindam. 

. Batardeau  avec  une  éclufe  à porte  tournante  pour  faire  jouer 
les  eaux  du  folle  de  la  place. 

Batardeau  avec  une  éclufe  à trois  vannes,  pour  faire  palier 
les  marées  dans  les  folles  de  la  place. 
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Batardeaux  pour  foutenir  les  eaux  des  canaux  de  Ber- 
gues,  de  la  Moere  ôc  de  Fûmes , en  p a liant  à travers 
le  folle  de  la  place. 


Plan.  II. 


Batardeau  avec  éciufe,  pour  faire  circuler  l’eau  autour  de 
la  place. 

Batardeau  avec  éciufe,  pour  faire  palTer  les  marées  dans 
les  criques. 

Batardeau  pour  la  décharge  des  eaux  du  folle  de  la  place  ôc 
/ de  la  citadelle,  ou  pour  y faire  entrer  les  marées. 

} Batardeau  avec  éclule,  pour  faire  jouer  les  eaux  des  ca- 
> naux  de  Bergues  ôc  de  la  Moere  dans  le  folle  de  l’ou- 
) vrage  couronné  de  la  ville  balle. 

Batardeau  avec  éciufe,  pour  manœuvrer  les  eaux  de  l’a- 
vant-folTé  du  front  de  Nieuport. 

Polition  d’une  grande  éciufe  projettéc  en  1710  , pour  ap- 
profondir le  Chénal. 

Redoute  pour  la  fureté  des  bateaux,  fur  les  canaux  de  Ber- 
gues ôc  de  Bourbourg. 


CHAPITRE  III. 


De  l'ufage  des  Eclufes  en  général  3 avec  l explication  de 
leurs  principales  parties. 

SI  l’on  s’en  rapporte  à Simon  Stevin , Ingénieur  célébré  des 
Provinces-Unies , ô c le  premier  qui  ait  écrit  fur  les  éclufes  en 
1 6 1 8 , il  paroît  que  ce  n’eft  que  vers  la  lin  du  feizieme  lîecle , que 
l’on  a imaginé  celles  qui  fervent  aujourd’hui  à loutenir  les  eaux 
de  la  mer  6c  des  rivières , pour  avantager  les  places  maritimes  ôc 
le  commerce.  Cet  Auteur  en  parle  comme  d’une  invention  toute 
nouvelle  dont  il  fait  voir  l’application;  on  lui  doit  en  partie  ce 
qui  a été  imaginé  de  plus  ingénieux  fur  ce  fujet,  par  les  idées 
qu’il  a fournies  à ceux  qui  lui  ont  fuccédé. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’ancienneté  des  éclufes  , voici  une  défi-  Plan.  V. 
nition  exaéle,  de  celles  qui  font  les  moins  connues;  bien  dif- 
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férentes  des  anciennes  , en  ufage  depuis  plufieurs  ficelés,  pour 
faire  tourner  des  roues  de  moulins,  devenues  fi  communes, 
qu’il  n’y  a point  de  pays  où  l’on  n’en  rencontre  en  grand 
nombre. 

Ancienneté  j08.  L’on  donne  le  nom  d y éclufe  aux  ouvrages  de  maçonne- 
(jet  cclufcS'  & rje  ^ chal-pente  deftinés  à retenir  2c  conduire  les  eaux, 
ùoru  fuivant  la  necelnte  oes  lieux,  rcur  entendre  la  véritable  ligni- 

fication de  ce  terme,  on  faura  qu’une  éclufe,  cfit  un  lieu  choifi 
dans  un  canal  ou  un  courant  d’eau,  pour  y conftruire  deuxa//« 
de  maçonnerie  , que  l’on  nomme  bajoyers  ou /ouille/ es  > tracées 
félon  certaines  proportions  qui  leur  conviennent;  l’une  placée  à 
la  rive  droite  6c  l’autre  à la  gauciie,au  milieu  defquelles  on 
pratique  un  efpace  ou  chambre , fermé  ordinairement  par  deux 
paires  déportés  bujquces , c’eft-à-dire , dont  les  venteaux  s’arc- 
boutent  réciproquement , l’une  à' amont  ou  d 'en-haut , que  l’on 
nomme  auiîi  de  tête  ^ quand  elle  répond  à une  rivière;  l’autre 
d 'aval  ou  àê  en-bas  , que  l’on  nomme  aulîi  de  mouille  ; lelquclles 
s’ouvrent  6c  fe  ferment  à volonté,  pour  faciliter  l’écoulement 
des  eaux  6c  lepallage  des  bateaux.  Si  une  éclufe  répond  à la  mer, 
l’on  nomme  portes  de  flot , celles  qui  regardent  le  rivage,  6c 
portes  d’hebes  ou  d’eau  douce,  celles  qui  regardent  le  pays. 

Quand  les  éclufes  ne  fervent  pas  à la  navigation  , on  fe  con- 
tente d’en  foutenir  les  eaux  , par  un  affemblage  de  charpente, 
formant  une  efpcce  de  cloilon , faite  d’une  fuite  de  poteaux  à 
couliffes,  ou  par  des  piles  de  maçonnerie,  dont  l’intervalle  ren- 
ferme des  vannes  , qu’on  levé  5e  baille  pour  lai  (Ter  écouler  l’eau, 
ou  la  retenir  en  tout  ou  en  partie;  telles  font  les  éclufes  ordi- 
naires à l’ufage  des  moulins  6c  pour  former  des  inondations. 

Lorfque  l’intervalle  des  bajoyers  n’a  que  S , io,  i i ou  14  pieds 
au  plus,  on  n’emploie  quelquefois  qu’une  feule  vanne  pour  fer- 
mer l’éclufe;  6c  on  la  levé  à l’aide  des  cables,  qui  filent  fur  un 
treuil , que  l’on  fait  tourner  par  le  fecours  des  grandes  roues , 
attachés  à fes  extrémités , que  plufieurs  hommes  manœuvrent. 
Cette  maniéré  d’éclufe  peut  fervir  à faciliter  la  navigation  d’un 
canal  ou  d’une  rivière,  dont  on  a intérêt  de  gonHer  les  eaux, 
pour  ne  les  lâcher  qu’à  propos  ; l’inconvénient  effc  de  ne  pouvoir 
élever  la  vanne  allez  haut , pour  laiffcr  un  libre  paffage  aux  ba- 
teaux, revêtus  de  leurs  agrès;  c’eft  pourquoi  dans  ce  cas  011 
préféré  les  éclufes  à portes.  Il  y a encore  plufieurs  autres  ma- 
niérés de  les  fermer,  que  l’on  a imaginées  pour  remplir  les  diffé- 
rais objets  qu’on  s’eft  propofés  en  les  conftruifant,  dont  il  11c 


Chap.  III.  De  l’  usage  des  Ecluses.  55 

convient  point  de  parler  préfentement , pour  ne  pas  offrir  d’a- 
bord trop  d’objets  à la  fois. 

11  ne  paroît  pas,  comme  nous  venons  de  le  dire,  qu’avant  le 
quinzième  fiecle,  on  ait  connu  les  avantages  qu’on  pouvoit  tirer 
des  éclufes;  puifque  jufques-là  , leur  utilité  avoit  été  bornée  au 
feul  ufage  des  moulins  à eau  ; ce  ne  fut  qu’en  1416  qu’on  s’en 
fervit  pour  la  première  fois  , à ajouter  une  nouvelle  délenfe  aux 
places  de  guerre , comme  il  arriva  lous  le  régné  de  Charles  VII. 

La  ville  de  Montargis , fe  trouvant  afîiégée  & preffée  par  les  An - 
glois , les  afliégés  s’avisèrent  de  retenir  les  eaux  de  la  riviere  de 
Loin,  parle  moyen  d’une  éclufe , qui  caufa  une  inondation  fi 
confidérable , que  non- feulement  le  camp  des  ennemis  en  fut 
fubmergé,  mais  la  ville  elle- même:  ainfi l’inondation  lui  devint 
contraire,  parce  que  faute  d’expérience,  on  avoit  mal  ménagé 
la  retenue  des  eaux. 

109.  Les  Hollandois  font  les  premiers  qui  ont  le  plus  contri-  " Les Holïan ■ 
bué  à perfectionner  les  éclufes,  par  l’application  qu’ils  en  ont  C0ls  font  les 

c ■ 1 1 \ 1 r r 1 1 r orr  J -11  premiers  peu- 

raite  pour  la  defenfe  de  leur  pays  , ce  aux  canaux  navigables  pies  qui  ont 
qu’ils  y ontereufés;  mais  quoiqu’ils  paffent  avec  juftice  pour  les  fU!t  “fige des 
peup1  s du  monde  qui  entendent  le  mieux  aujourd’hui  la  conf-  ]a‘nl^atïL 
truction  des  ouvrages  de  cette  nature,  ils  ont  Travaillé  long- 
tems  à tâtons,  fans  règles  certaines  ; ce  qui  eft  allez  le  fort  de 
toutes  les  nouvelles  inventions.  Cependant  l’Architecture  Hy- 
draulique s’elt  perfectionnée  fucceflivement  chez  eux  , & les 
éclufes  qui  dans  le  commencement  n’étoient  prefque  point  con- 
nues , font  devenues  fi  néceflaires  , par  les  fecours  qu’elles  ont 
procurés,  que  je  crois  ne  pouvoir  en  mieux  faire  connoître  l’uti- 
lité, qu’en  montrant  les  occafions  cil  elles  font  propres. 

Un  des  principaux  ufages  des  éclufes,  eft  de  s’en  fervir,  comme 
on  fait  préfentement,  pour  inonder  les  environs  d’une  place  de 
guerre , afin  d’en  éloigner  l’ennemi;  ce  qui  fe  fait  quelquefois 
avec  une  fi  grande  abondance  d’eau,  qu’il  eft  impofîible  d’en 
approcher,  à moins  qu’on  ne  les  faigne  quand  cela  fe  peut;  5c 
fuppofant  que  l’alîiégeant  prenne  ce  parti,  c’eft  beaucoup  de  l’o- 
bliger à un  grand  travail  qui  prolonge  le  fiége  , puifque  fi  l’inon- 
dation a été  formée  de  bonne  heure , ce  n’eft  que  long-tems 
après  qu’on  eft  parvenu  à faire  écouler  les  eaux  , qu’on  peut  pra- 
tiquer le  terrein  qu’elles  baignoient,  pour  y ouvrir  la  tranchée. 

Quand  les  éclufes  que  l’on  conftruit  pour  cette  fin  fe  rencon- 
trent dans  le  voilinage  de  l’océan , que  le  pays  eft  plat  ; elles 
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peuvent  encore  fervir  à fournir  de  J’eao  dans  les  lieux  beaucoup 
plus  éloignés  , comme  font  les  environs  des  forts  qui  fe  trouvent 
à une  diftance  confidérable.  Après  avoir  été  chargées  dans  les 
plus  grandes  marées  , on  fait  remonter  l’eau  deux  à trois  lieues  , 
où  elle  a encore  affez  de  force  pour  rendre  ces  mêmes  forte- 
reiïcs  inaccelîibles , 6c  couper  des  communications  eficntielles  à 
l’ennemi,  comme  cela  s’eft  pratiqué  dans  les  guerres  de  Hol- 
lande. 

ii  o.  Le  moyen  d’introduire  l’eau  dans  les  folles  6c  avant- 
folles  d’une  place  de  guerre  , par  de  petites  éclufes  conftruitcs 
au  milieu  des  batardeaux  qui  en  font  la  féparation  d’avec  les  ri- 
vières qui  les  traverfent,  eft  encore  très-avantageux  ; puiiqu’a- 
L’eau  dans  les  près  avoir  inquiété  long-tems  l’ennemi , lorfqu’il  en  fait  la  dcl- 
lajfms  des  cente  par  mille  chicannes  qu’il  a enfin  furmontées,  on  a recours 

1 u ' aux  éclufes,  qui  fournifTent  alors  une  nouvelle  défenfe. 

Ce  n’eft  pas  feulement  aux  inondations  fi  favorables  aux  villes 
afiîégées , qu’on  a employé  les  éclules  ; on  s’en  fert  aulîi  utilement 
dans  les  ports  de  mer  , à l’entrée  des  réfervoirs  ou  bafiins  , defti- 
nés  à tenir  les  vaifleaux  de  guerre  toujours  à flot,  pour  les  ga- 
rantir de  la  pourriture , quand  ils  relient  couchés  fur  la  vale  , 
dansletems  de  la  balle  mer.  Lorfque  ces  mêmes  bafiins  font 
d’une  belle  grandeur  , l’on  y retire  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux , qui  font  plus  en  fureté  que  par- tout  ailleurs  , y étant  a 
l’abri  des  plus  dangereufes  marées. 

Indépendamment  de  ces  grands  bafiins,  on  en  fait  encore 
de  plus  petits,  qu’on  appelle  formes , à l’entrée  defquclles  on 
pratique  aulîi  une  éclufe.  Ces  formes,  qu’on  a foin  de  tenir  a lec 
par  quelques  machines  pour  y pouvoir  travailler , fervent  a ra- 
douber les  vaille. <ux  que  la  vieilleiïe  , les  coups  de  mer,  ou  les 
combats  , ont  endommagés.  Après  les  avoir  remis  en  bon  état  , 
on  les  fait  fortir , en  introduilant  l’eau  dans  les  formes  par  les 
petites  éclufes,  qui  font  percées  dans  les  bajoyers , ou  en  levant 
les  vannes  des  guichets  pratiqués  dans  les  grandes  portes. 

iii.  On  fe  fert  aulîi  très-utilement  des  éclufes  , pour  curer  6c 
T ,,  f approfondir  les  ports  6c  chenaux.  Après  les  avoir  chargés  à ma- 
ufage  des  rée  haute,  on  les  ouvre  quand  elle  eft  balle  ; alors  la  chute  de 
éclufes  pour  l’eau  qui  fe  fait  avec  précipitation , emporte  la  vafe  6c  le  fable  qui 
*!cs r ports tr de  fe  trouvent  dans  fon  palLage.  Mais  comme  elle  n’agit  avec  impé- 
mer  & joindre  tuoiité  que  fur  le  lit  où  elle  coule  à certains  endroits  du  bafiin 
‘ V'des'Z  OL1  c^Ll  chenal,  6c  que  les  cotés  ne  s’en  reffentent  que  foible- 
FnLJ.s  ca~  ment 
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blement,  on  a imaginé  des  pontons  pour  curer  un  port  par- tout 
également,  par  le  moyen  defquels  on  dirige  le  courant  de  l’eau 
félon  que  les  lieux  l’exigent,  pour  y faire  des  fouilles  très-pro- 
fondes, enforte  qu’un  port  où  il  n’abordoit  que  des  petits  bâti- 
mens,  devient,  par  cette  manœuvre , praticable  aux  vaiffeaux 
de  guerre. 

On  a de  même  tiré  un  grand  avantage  des  éclufes  pour  le 
commerce;  le  canal  qui  fait  la  jonétion  des  deux  mers , devenu 
l’objet  de  l’admiration  du  monde  entier,  n’auroit  jamais  pu  s’exé- 
cuter fans  leur  fecours.  En  effet,  y a-t-il  rien  de  plus  furprenant 
que  de  voir  conduire  des  bateaux  lur  le  fommet  des  montagnes, 
d'où  ils  defcendent  enfuite  avec  la  même  facilité  qu’ils  y lont 
montés,  pour  aller  paifer  fous  d’autres  montagnes  ou  on  leur  a 
percé  une  route,  &C  de-là  fur  des  ponts  &c  des  aqueducs,  fans  être 
obligé  de  tranfporter  leur  charge  dans  d’autres  bateaux  ? Les 
anciens,  qui  nous  ont  laifle  tant  d’ouvrages  merveilleux  , n’ont 
jamais  rien  entrepris  de  fi  hardi. 

11  2.  Si  les  éclufes  caufent  de  l’admiration  par  l’abondance 
qu’elles  procurent  en  joignant  les  mers  Se  les  rivières,  elles  ne 
font  pas  moins  utiles  pour  faciliter  l’élévation  des  eaux,  que  l’on 
force  par  leur  moyen  de  fe  rendre  jufqu’au  fommet  des  mon- 
tagnes, foit  pour  les  befoins  de  ceux  qui  les  habitent , ou  pour  le 
plaifir  qu’elles  peuvent  procurer  par  les  différentes  pièces  d’eau, 
jets,  cafcades,  ôcc.  quelles  entretiennent.  La  machine  de  Mar- 
ly,  qu’on  ne  peut  voir  fans  être  frappé  de  la  magnificence  du 
grand  Roi  qui  l’a  fait  exécuter , eft  un  monument  qui  fait  allez 
fentir  combien  les  éclufes  font  au-deffus  des  autres  travaux; 
mais  ce  que  j’en  viens  de  dire  n’a  rien  de  comparable  aux  avan  - 
tages qu’on  en  a tirés  pour  deflécher  les  campagnes  fujettes  à 
être  inondées  par  la  mer.  Avant  qu’on  en  eût  Luf âge  , des  pays 
entiers  fe  trouvoient  expofés  à être  fubmergés  pour  jamais , 
comme  on  en  voit  encore  de  triftes  veftiges  dans  la  Zelande, 
province  qui  feroit  entièrement  perdue,  aufîi-bien  qu’une  partie 
de  la  Hollande , fans  les  fameufes  digues  qu’on  y a élevées.  Tout 
le  monde  fait  quelles  font  deftinées  à s’oppofer  aux  marées,  &C 
qu’elles  fervent  en  même  tems,  lorfque  la  mer  eft  baffe  , à faci- 
liter l’écoulement  des  eaux  du  pays , par  le  jeu  des  éclufes  qui 
s’ouvrent  alors  d’elles-mêmes , êt  fe  referment  enfuite  îorfqu’elle 
vient  à monter  ; ce  qui  a fait  appeller  les  terres  qui  font  derrière 
ces  digues , des  pays  recouvrés  ou  reconquis , parce  qu’ils  ne  font 
plus  fubmergés,  comme  auparavant. 

Tome  I.  H 
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J’ajourerai  qu’avec  le  fecours  des  éclufes  on  a defieché  des 
marais  impraticables  qui  font  devenus  d’cxcellens  pâturages  ; 
qu’on  eft  parvenu  à arrofer  des  campagnes  arides  qui  ont  produit 
enfuite  des  revenus  confidérables , par  la  facilité  qu’on  avoit  de 
les  arrofer. 

Je  ne  finirois  point , fi  je  voulois  rapporter  les  différons  ufages 
des  éclufes , 6c  la  nécefhté  de  leur  conftrucfion  pour  donner 
le  mouvement  à tant  de  fortes  de  moulins  devenus  l’ame  de 
prefque  toutes  les  manufactures  , 6c  la  plupart  ignorés  des  an- 
ciens, faute  d’avoir  fçu  tirer  de  l’aétion  de  l’eau  tout  le  parti 
dont  elle  étoit  fufceptible  pour  mouvoir  des  machines  que  la 
force  des  animaux  n’auroit  pu  faire  agir  fans  des  dépenfes  inlou- 
tenables. 

1 1 3.  Pour  faciliter  l’intelligence  des  chapitres  fuivans,  il  pa- 
roît  convenable  d’expliquer  avant  toutes  chofcs  les  principales 
parties  d uneéclufe,  afin  que  ceux  qui  n’en  ont  qu’une  foible  con- 
noifTànce,  foient  plus  en  état  de  m’entendre. 

Les  principales  parties  d’une  grande  éclufe  à l’ufage  de  la  mer,,, 
fe  réduifent  à quatre. 

La  première,  aux  fondemens  qui  régnent  fous  toute  fon  éten- 
due, 6c  qui  demandent  d’être  travaillés  avec  plus  de  foin  6c  d’in- 
telligence que  ceux  de  tout  autre  ouvrage  , puifque  de- là  dépend 
la  folidiré  de  l’éclufe,  qui  ne  fubfifteroit  pas  long-tems  en  bon 
état,  s’ils  avoicnt  été  exécutés  avec  négligence. 

La  deuxieme  comprend  les  bajoyers  de  maçonnerie  , qui 
exigent  aulîi  beaucoup  d’attention  pour  les  conftruire  bolide- 
ment. 

La  troifieme , le  radier  ou  plancher  de  l’éclufe , avec  tout  ce 
qui  l’accompagne. 

La  quatrième  enfin  regarde  les  portes  6c  leurs  agrès. 

114.  Pour  peu  que  le  terrein  ou  l'on  veut  conftruire  uns 
éclufe  ne  (oit  pas  bien  ferme,  on  emploie  pour  fa  fondation 
une  ou  plufieurs  grilles  de  charpente  poiées  les  unes  fur  les  au- 
tres, dont  les  cellules  ou  comuarumens  font  remplis  de  maçon- 
nerie ; le  tout  renfermé  dans  un  encaiffemcnt  d^  palplanches 
enfoncées  près  à près  à refus  de  mouron  : 6c  fi  le  terrein  eft  de 
mauvaife  qualité,  on  commence  par  y planter  des  pilots  fous 
l’efpace  que  doivent  occuper  les  bajoyers,  6c  fous  le  feu  il  des 
portes.  L’on  entonce  aulîi  d’autres  fl  es  de  nul  planches  aux  en- 
droits du  radier,  ou  il  eft  à craindre  que  l’eau  ne  s’introduife 
dellbuSc 
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Après  que  les  fondemens  (ont  bien  arrajes,  l’on  trace  les  ba- 
joyers, obfervant  de  leur  donner  une  épaiffeur  proportionnée  à la 
hauteur  de  l’eau  dont  ils  auront  à foutenir  la  poulîee  , & de  les 
fortifier  encore  par  des  conirejorts  efpacés  à une  jufte  diftance. 
On  pratique  quelquefois  dans  l’épailleur  de  chaque  bajoyer  un 
petit  aqueduc  cjue  l’on  nomme  permis , ayant  une  vanne  à cou- 
lifiè  dans  le  milieu,  pour  faire  palier  l’eau  d’un  coté  de  l’éclufe 
à l’autre,  fuis  être  obligé  d’en  ouvrir  les  portes. 

1 1 5.  On  a foin , en  traçant  les  faces  des  bajoyers,  d’y  ména- 
ger des  enfoncemens  nommés  enclaves , pour  loger  les  portes 
quand  elles  font  ouvertes,  afin  qu’elles  ne  fa  lient  point  d’obfta- 
cle  au  paflage  des  bâcimcns.  On  pratique  aulli  dans  les  mêmes 
faces,  des  couliires  pour  loger  les  extrémités  d’un  nombre  de 
poutrelles  mifes  les  unes  (ur  les  autres , &:  deftinées  à former  un 
coffre  que  l’on  remplit  de  terre  glaile,  pour  faire  un  batardeau 
du  coté  d 'amont  ou  du  coté  d'aval , ou  des  deux  côtés  en  même 
tems , lorfqu’on  veut  tenir  le  milieu  de  l’éclule  à fec  pour  quel- 
ques  réparations,  foit  au  radier  ou  aux  portes. 

Aux  grandes  éclufes  les  bajoyers  fe  terminent  en  queue  d’hi- 
ronde , afin  d’avoir  un  évafement  formé  parce  qu’on  appelle 
branche , qui  facilite  l’entrée  la  fortie  de  l’eau  , lorfqu’elle  doit 
y palier  en  grande  abondance  , loi t pour  vuider  ou  remplir  un 
balîin  , une  forme  ou  un  canal , ôc  en  même  tems  empêcher  que 
l’eau  ne  pâlie  derrière  les  mêmes  bajoyers  pour  les  cerner,  ce 
qui  en  cauferoit  bientôt  la  ruine  ; c’eft  pourquoi  on  les  lie  ordi- 
nairement à des  bouts  de  quais  de  maçonnerie  ou  de  charpente 
garnis  de  terre  glaife  par  derrière,  pour  s’oppofer  aux  progrès  de 
l’eau  qui  voudroit  s’y  introduire. 

Le  plancher  qui  forme  le  radier  d’une  éclufe,  demande  aufii 
d’être  travaillé  avec  beaucoup  de  foin , de  même  que  le  bufe 
qui  doit  recevoir  la  battée  des  portes.  Les  bords  du  radier  font 
accompagnés  de  petits  grillages  pofés  fur  pluficurs  lits  de  fafci - 
nage  entretenus  par  des  piquets  avec  clayonnage , les  cellules  de 
ces  grillages  remplies  de  cailloux;  le  tout  compofant  enfemble 
ce  que  l’on  appelle  faux  radier , fervant  à garantir  celui  de 
l’éclufe  du  dommage  que  les  fouilles  de  l’eau  pourroient  lui  faire. 

1 1 6.  Les  grandes  éclufes  fe  ferment,  comme  nous  l’avons  dit, 
avec  des  portes  plates  ou  bombées,  appuyées  par  le  bas  contre 
un  bufe  compofé  de  poutres  affemblécs  à un  poinçon , fervant  à 
les  entretenir  d’une  maniéré  inébranlable.  Le  refte  de  la  hauteur 
des  portes  5 mutuellement  à l’endroit  de  leurs  jonctions, 

Hij 


Idée  de  et 
que  d’on  ob- 
ferve  en  conf- 
truifant  les 
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Plan  V ^es  poteaux  font  taillés  en  chamfrain  : alors  elles  font  cn- 
femble  une  faillie  en  forme  d’ avant-bec  ou  de  bufc , qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  portes  bufquèes ; &:  lorfque  de  part 
d’autre  elles  font  dans  cette  lituation , elles  renferment  avec 
l’efpace  des  bajoyers  qui  en  marque  l’intervalle,  une  capacité 
hexagone  que  l’on  nomme  chambre  d' éclufe.  Il  faut  beaucoup 
d’art  &c  d’intelligence  pour  rendre  ces  portes  capables  d’une 
grande  réliltance , fans  les  lurcharger  d’une  quantité  de  bois  fu- 
perflue  ; leur  perfection  le  réduit  à un  alîemblage  bien  entendu  : 
c’eltce  que  nous  ferons  remarquer,  quand  nous  traiterons  parti- 
culièrement ce  fujet. 

Mamere  de  1 1 7.  Lorfqu’on  n c veut  point  pratiquer  de  pertuis  dans  les  ba- 
^Veaud'uncôtè  )°yers  d’une  éclufe , 011  ménage  au  bas  de  chaque  venteau  un 
à l’autre  des  guichet s pour  faire  palier  d’un  coté  à l’autre  la  quantité  d’eau 
ouvri/apSleS  clue  ^on  veut  » fcl°n  H néceflité.  Ces  guichets  fe  ferment  avec 
pour  travérfer  Prîtes  vannes  qu’on  lev^/e  ôc  bailTe  à l’aide  des  crics  attachés 
la  largeur  des  fur  l’entrc-toifc  lupérieure. 

ulules.  Pour  faciliter  le  pallage  d’un  coté  de  l’éclufe  à l’autre,  l’on 

fait  un  pont  tournant  que  l’on  replie  pour  laitier  palier  librement 
les  bâtimens  tout  matés  Ce  pont , quand  l’éclufe  elt  fort  large  ? 
eft  compofé  de  deux  parties  qui  repofent  & tournent  fur  le  fom- 
mct  de  chaque  bajoyer,  approprié  pour  cela. 

Indépendamment  de  ce  pont,  il  s’en  fait  un  autre  petit  au 
fommet  de  chaque  porte , à l’ufage  de  l’éclufier.  Il  fe  réduit  à 
donner  à l’entre-toile  lupérieure  quelques  pouces  d’épailïeur  de 
plus  qu’aux  autres,  pour  qu’un  homme  puilïe  y palier  en  fe  rete- 
nant à un  garde- fou  loutenu  par  les  deux  poteaux  montans,  qui 
excédent  pour  cela  de  4 pieds  la  hauteur  des  portes  ; ou  bien  aux 
éclufes  médiocres,  on  fe  contente  d’une  planche pofée  le  long 
de  chaque  porte  (ur  des  corbeaux  de  fer. 

Je  ne  dis  rien  des  cabeftans  ou  vindas,  qui  fervent  à la  ma» 
nœuvre  d’une  grande  éclufe  pour  en  ouvrir  ôc  fermer  les  portes, 
non  plus  que  de  plulieurs  autres  chofes  qui  ne  peuvent  être  bien 
entendues  que  par  des  détails  circonftanciés  qui  n’eudent  point 
convenu  à un  difeours  préliminaire,  où  il  ne  s’agit  que  de  don- 
ner une  limple  idée  des  principales  parties  qui  entrent  dans  la 
compofition  d’une  éclufe;  nous  réfervant  de  les  expliquer  plus 
amplement , quand  il  fera  queftion  d’enfeigner  ce  qui  appartient 
à leur  conftru&ion. 

1 ; 8”.  Pour  dire  un  mot  de  l’ufage  d’une  éclufe  comme  celle- 
ci  , on  peut  la  fuppofer  lituée  à l’entrée  du  balfin  d’un  port  de 


Ufage  d'um 
grande  éclufe 
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l'Océan  , pour  tenir  les  vaifleaux  à flot,  en  maintenant  fermées 
les  portes  qui  regardent  le  baiïin  , afin  que  l’eau  qui  s’y  trouve 
refte  au  même  niveau  dans  tel  tems  que  ce  foit , à moins  qu’on 
n’en  fafle  écouler  en  levant  les  vannes  des  pertuis  ou  guichets. 

Si  l’on  a des  raifons  pour  maintenir  le  badin  à fec  , on  ferme, 
quand  la  mer  eft  bafle , les  portes  qui  font  de  fon  côté , pour 
empêcher  qu’en  remontant  elle  ne  pafle  au-delà.  Que  s’il  arri- 
voit  que  de  part  &.  d’autre  les  portes  fuflent  chargées  ôt  la  cham- 
bre d’éclufe  à fec  , on  ne  pourroit  dans  cet  état  ouvrir  les  mêmes 
portes , par  la  difficulté  de  vaincre  la  réfiftance  du  poids  de  l’eau  ; 
en  ce  cas  on  remplit  la  chambre  en  ouvrant  les  guichets  des 
portes  qui  foutiennent  la  plus  grande  hauteur  d’eau,  pour  la 
mettre  en  équilibre  de  toutes  parts. 

La  même  éclufe  pourroit  fervir  auffi  à l’embouchure  d’une 
riviere,  ou  d’un  canal  qui  répondroit  à un  port  de  mer,  pour 
faciliter  le  paflage  des  bàtimens , ou  faire  écouler  les  eaux  du 
pays  , quand  la  mer  cft  bafle  , en  ouvrant  toutes  les  portes  ; ou 
pour  l’inonder  en  laifl'ant  entrer  les  marées  à la  hauteur  qu’on 
voudra , tenant  ouvertes  ou  fermées  les  portes  de  l’éclufe,  félon 
î’étax  de  la  mer. 


pour  les  pot 
de  l’Océan , 


CHAPITRE  IV, 


Oh  ton  détermine  les  proportions  des  éclufes  d'une 
maniéré  générale, 

î 19.  Our  trouver  les  proportions  des  grandes  éclufes,  il  faut  Attention 
X d’abord  établir  une  réglé  générale  qui  fervira  de  fon-  ? u lL_  'aut 
dement  pour  tout  le  refte.  Elle  le  réduit  à connoître  la  largeur  tLTdïurmi- 
qu’on  veut  donner  entre  les  bajoyers,  afin  de  déterminer  les  ntr  la  largeur 
autres  parties;  mais  comme  cette  largeur  dépend  de  l’ufage  dur>es'iuJ^ 
auquel  l’éclufe  que  l’on  veut  conftruire  eft  deftinée,  il  faut  la- 
voir fi  elle  doit  être  placée  à l’entrée  du  baffin  d’un  port  de  mer 
ou  d’une  forme  , ou  li  elle  fera  fur  une  riviere  ou  fur  un  canal  de 
communication.  Si  elle  cft  à l’entrée  d’un  baffin  ou  d’une  forme  > 
fa  largeur  doit  dépendre  des  plus  forts  vaifleaux  qui  doivent 
y pafler.  Si  elle  eft  faite  fur  une  riviere  ou  fur  un  canal  , elle 
fera  affujettie  aux  plus  grands  bateaux  qui  font  en  ufage  dans  1® 
pays.  De  même , pour  déterminer  la  hauteur  des  ailes  ou  la 


Vf  âge  d'une 
table  pour  fa- 
ciliter le  projet 
d’une  éclufe. 


Pl.  IV. 


Méthode 


/ 
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profondeur  du  radier,  il  fauc  l'avoir  aulli  combien  ces  mêmes 
batimens  peuvent  tirer  d’eau,  afin  d’en  avoir  toujours  une  quan- 
tité fufiilante.  C’elt  ce  que  nous  allons  faire  voir  en  expliquant 
l’ulage  de  plulieurs  tables  très-exaCtes  rapportées  fur  la  Planche 
quatrième. 

1 10.  La  première  marque  les  longueurs  8c  les  largeurs  des 
grands  navires,  la  fécondé  celle  des  petits  , la  troifieme  celle 
des  batimens  à rames,  8c  la  quatrième  celle  des  bateaux  qui 
flottent  communément  fur  les  rivières. 

Moyennant  ces  quatre  tables  , il  fera  facile  de  régler  la  lar- 
geur des  éclufes  ; car  li  on  en  vouloir  faire  une  qui  fût  allez  fpa- 
cieufe  pour  donner  paflage  aux  grands  vailfeaux,  on  trouvera  la 
largeur  de  ceux  du  premier  rang,  ainli  des  autres  : il  en  fera  de 
même  pour  les  bateaux.  Mais  afin  qu’on  fâche  mieux  quelle  doit 
être  la  largeur  des  éclules  convenable  au  paflage  des  batimens  , 
8c  le  jeu  néceflaire  pour  qu’il  fe  faite  avec  aifance,  on  pourra  fe 
fervir  de  la  cinquième  table  , qui  efl:  générale  pour  toutes  les 
grandes  éclufes.  A l’égard  de  la  hauteur  des  bajoyers  au-deflùs 
du  radier,  on  trouvera  dans  la  fixieme  table  celle  qu’il  convient 
de  leur  donner,  par  rapport  à la  largeur  des  éclufes  : on  pourra 
juger  de  la  juftefl'e  de  cette  derniere  par  la  huitième,  qui  fait 
voir  combien  toutes  fortes  de  vaifleaux , avec  leur  plus  grande 
charge  , peuvent  tirer  d’eau. 

La  feptieme  fert  à connoître  le  port  des  vaifleaux  du  Roi  , 
ôc  celui  de  tous  les  autres  batimens  pour  les  rivières,  failant 
attention  qu’en  terme  de  marine  l’on  nomme  tonneau  un  poids 
de  looo  livres;  ainfl  quand  on  dit  qu’un  vaifleau  efl:  du  port' 
de  8oo  tonneaux  , l’on  entend  qu’il  peut  être  chargé  du  poids 
de  i ûooooo  livres. 

Quoiqu’il  ne  foit  point  abfolument  néceflaire  d’aflujettir  les 
proportions  des  éclules  à une  précifion  aufli  grande  que  celle 
qu’on  obferve  dans  l’ Architecture  civile  , où  il  faut  que  toutes 
les  parties  aient  entre  elles  un  certain  rapport , qui  fafle  que  la 
vue  8c  le  goût  foient  pleinement  latisfaits  ; on  doit  pourtant 
avoir  certains  principes  , lefquels  étant  tirés  de  ce  que  l’expé- 
rience a pu  apprendre  de  meilleur,  fervent  de  réglé  générale  pour 
exécuter  en  toute  fûreté  les  plus  grands  projets.  Or,  comme  les 
maximes  d’ Architecture  ont  été  tirées  des  plus  beaux  édifices 
antiques,  de  même  celles  que  je  vais  donner  ont  été  prifes  fur 
les  éclufes  qui  ont  le  mieux  réufîi. 

ni.  Pour  tracer  une  grande  éclufe  deflinée  au  paflage  des 
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vaiffeaux  , il  faut  commencer  par  tirer  la  ligne  A a , qui  doit  en 
déterminer  la  largeur  entre  les  bajoyers  , &.  la  diviler  en  douze 
parties  égales,  dont  chacune  fera  nommée  module , afin  d’éviter 
l’équivoque  que  le  mot  de  parue  pourroit  caufcr.  Enluite  on  fera 
deux  échelles;  la  première  compolée  de  moaules , ôc  la  fécondé 
de  toifes , pieds  &.  pouces , afin  que  l’on  puiffe , quand  on  le 
voudra,  rapporter  un  certain  nombre  de  modules  aux  mefures 
ordinaires  dont  on  le  fert  lur  les  travaux.  Pour  déterminer  les 
parties  de  cette  fécondé  échelle,  il  faut  être  prévenu  de  la  lar- 
geur que  l’on  veut  donner  à l’éclufe,  par  rapport  à Ion  ufage, 
luivant  ce  qui  a été  dit  précédemment.  Suppolant  qu’elle  foie 
de  41  pieds  , on  trouvera  que  chaque  module  de  la  première 
échelle  vaut  3 pieds  6 pouces;  ce  qui  eft  bien  évident,  puifque 
la  douzième  partie  de  41  eft  3 { ; ainfi  la  première  échelle  fer- 
vira  à régler  d’une  maniéré  générale  les  proportions , êe  la  fé- 
condé à les  connoîcre  en  particulier.  Il  en  lera  de  même  de  toutes 
les  éclufes  que  l’on  vou.lra  tracer*  failant  attention  que  telle  que 
puiffe  être  leur  largeur,  le  module  vau  Ira  toujours  autant  de 
pouces  que  cette  largeur  contiendra  de  pieds.  Cela  pofé,  il  faut 
par  le  milieu  de  A a tirer  la  ligne  M m , coupant  la  précédente 
à angle  droit;  faire  la  partie  O M,  du  côte  de  la  mer,  de  30 
modules,  valant  deux  rois  &.  demie  la  largeur  A - . On  fera  O m s 
du  coté  de  la  terre,  de  17  modules,  valant  deux  fois  un  quart 


générale  pour 
tracer  les 
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nommée  mo- 
dule. 

Plan.  Y- 


meme 


largeur.  Alors  ia  ligne  M //?,  de  57  mo- 


ules , montre 


la 

que  la  longueur  de  l’éclufe  eft  quadruple  de  la  largeur,  plus  les  \ 
de  la  même  largeur. 

Pour  avoir  la  longueur  des  bajoyers  H /-  ôd  If,  il  faut,  après 
avoir  tiré  par  les  points  A a les  lignes  X x , Y y,  parallèles  à 
M m , prendre  du  coté  de  la  mer  les  parties  A H,  cl,  chacune 
de  11  modules,  &c  de  l’autre  coté  les  parties  A h , a i^  de  18 
feulement.. 


Ayant  mené  par  les  points  M , m , les  parallèles  K L , k /,  à 
la  ligne  A a , elles  termineront  l’éclule,  & ferviront  à tracer  les 
branches  ou  évafemens  H K , h k , qui  (ont  les  mêmes  des  deux 
cotés.  On  les  trouvera  en  faifantXK  & x k , chacun  de  7 mo- 
dules , pour  avoir  les  points  K , k.  Quant  aux  faces  K P 6c  k pv 
que  l’on  nomme  mujjoires , il  faut  leur  donner  6 modules  au 
moins» 

m.  Si  nous  avons  fait  ON  de  it  modules,  & o n cfe  6*  donn# 
feulement,  c’eft  afin  que  la  première  partie  de  la  longueur  PgueuT'*uù* 
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des  bajoyers  ait  affez  d’étendue  pour  fervir  d’appui  à la  moitié 
du  pont  tournant , qu’on  a coutume  de  faire  pour  pafTer  d’un 
côté  de  l’éclufe  à l’autre  ; autrement  1 8 modules  euflent  fuffi 
de  ce  côté-là , comme  de  l’autre , pour  faciliter  la  manœuvre 
des  ouvriers  , qui  font  obligés  de  travailler  quelquefois  entre 
Je  batardeau  & la  chambre  d’éclufe  , à la  réparation  des  portes. 
Et  comme  celles  qui  regardent  la  mer  font  plus  fujettes  à être 
endommagées  que  les  autres,  on  a attention  de  placer  le  pont 
de  ce  côté  - là , afin  de  mettre  à profit  la  fujettion  qu’il  occa- 
fionne. 

Il  fuit  de  la  remarque  précédente , que  lorfqu’on  pourra  fe 
difpenfer  de  faire  un  pont  tournant , il  fuffira  de  donner  3 6 mo- 
dules à la  longueur  N n , ou  de  la  faire  triple  de  la  largeur  de 
l’éclufe.  Et  comme  nous  avons  donné  9 modules  à chacune  des 
parties  M N , m n , on  voit  que  toute  la  longueur  M m de  i’éclufe 
le  trouveroit  alors  de  quatre  fois  àc  demie  fa  largeur  A a , ce  qui 
eft  la  plus  belle  proportion  qu’on  puifïe  donner  à celles  de  cette 
efpece. 

123.  Pour  tracer  les  heurtoirs  * il  faut  du  centre  O décrire  un 
cercle  qui  ait  pour  rayon  7 modules  , dont  la  circonférence  ve- 
nant couper  les  faces  des  bajoyers,  donnera  les  points  B,  b y 
& C,  c;  enfuite  prenant  les  points  D,  d , chacun  éloigné  du 
centre  de  6 modules , on  tirera  les  lignes  BD,^,  & DC,  </r, 
qui  donneront  la  pofition  des  heurtoirs. 

On  peut  encore,  pour  plus  de  facilité,  tracer  la  chambre 
d’éclufe  CDB bdc^  en  faifant  B£  & Ce  chacune  de  7 
modules,  ôc  prendre  la  polition  des  points  D , d,  en  les  éloi- 
gnant chacun  de  6 modules  du  centre  O,  ce  qui  donne  aflez 
exactement  la  même  chofe  que  dans  l’article  précédent.  Alors 
les  perpendiculaires  F D,/V,  qui  marquent  la  longueur  du  poin- 
çon ou  la  faillie  du  bufe,  fe  trouvent  à peu  près  égales  à la  cin- 
quième partie  de  la  largeur  A a de  l’éclufe  , qui  eft  une  réglé 
générale  que  Ton  peut  fuivre  pour  toutes  les  éclufes  à portes 
bufquées,  de  quelque  largeur  qu’elles  foient  ; au  lieu  que  juf- 
qu’ici  cette  faillie  a été  arbitraire  , &c  poufTée  quelquefois 
jufqu'à  égaler  la  moitié  de  la  même  largeur.  De-là  vient  que, 
faute  d’avoir  fuivi  des  réglés  uniformes  pour  le  tracé  des 
grandes  éclufes  , je  doute  qu’il  s’en  rencontre  deux  en  Eu- 
rope qui  foient  parfaitement  femblablcs  , quoique  deftinées 
à remplir  la  même  fin , parce  que  perfonne  n’a  pris  la  peine 
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de  traiter  ce  fujet  convenablement. 

1 24.  Pour  que  les  portes  des  grandes  éclufes  foutiennent 
mieux  le  poids  de  l’eau,  l’opinion  commune  eft  qu’elles  ont  plus 
de  force  en  les  faifant  courbes  au  lieu  de  plates.  Comme  je  dé- 
montrerai dans  le  chapitre  V à quoi  l’on  doit  s’en  tenir  , je  ne 
m’y  arrête  point,  laiflant  ici  la  liberté  du  choix;  c’eft  pourquoi 
j’ai  fuppofé  que  les  heurtoirs  B D , b </,  avoient  été  appropriés 
aux  portes  courbes.  Pour  les  tracer,  il  faut  fur  le  milieu  des  cor- 
des BD,  6c  bd , élever  les  perpendiculaires  E , <2,  chacune  de 
neuf  pouces,  lorfqu’il  s’agira  de  grandes  éclufes  deftinées  aux 
formes  6c  balîins,  6c  les  diminuer  à proportion  que  ces  éclufes 
auront  moins  de  largeur.  On  trouvera  les  centres  G , g-,  des 
portions  de  cercle  dont  nous  parlons , en  fuivant  ce  que  l’on  a 
coutume  de  pratiquer  quand  on  veut  faire  paiïèr  un  cercle  par 
trois  points  B,  e,  D;  après  quoi  l’on  aura  la  valeur  du  rayon, 
en  fe  fervant  de  l’échelle  du  plan  , ou  par  une  réglé  de  géomé- 
trie, puifqu’il  n’y  a qu’à  divifer  la  valeur  du  quarré  de  la  ligne 
E B , par  la  perpendiculaire  E e ; le  quotient  donnera  ce  qu’il 
manque  à cette  perpendiculaire,  pour  égaler  le  diamètre  entier 
de  l’arc  B e D. 

125.  Pour  avoir  les  enclaves  oh  doivent  fc  loger  les  portes , il 
faut  prendre  les  parties  D Q,  6c  d cj  , chacune  de  cinq  modules  ; 
mener  parles  points  Q,  7,  les  parallèles  TV,  ///,  à la  ligne  Aæ, 
partager  les  lignes  T B,  6c  ht  en  deux  également  aux  points  R , 
S ; élever  les  perpendiculaires  R 2 6c  S 4 , chacune  proportionnée 
a la  plus  grande  épaifteur  du  milieu  des  portes;  ce  qui  doit  être 
relatif  à leur  largeur  ÔC  hauteur,  ou  à la  poufiee  de  l’eau.  Que  d 
ces  portes  doivent  être  courbes,  l’on  prolongera  les  perpendicu- 
laires précédentes,  pour  avoir  les  lignes  zry  6c  4s,  chacune 
égale  au  rayon  GE,  ou  ge;6c  des  points/-  6c  s , comme  centres, 
on  décrira  les renfoncemens  curvilignes,  qu’on  déterminera  en 
décrivant  du  point  B 6c  de  l’intervalle  B D une  portion  de  cercle 
D9,  qui  eft  le  chemin  qu’une  des  portes  fait  quand  on  l’ouvre 
ou  quand  on  la  ferme. 

Les  enclaves , ou  renfoncemens,  comme  5 , 6 , pour  les  por- 
tes plates,  fe  font  de  deux  pieds  6c  demi  aux  grandes  éclufes, 
6c  de  deux  pieds  feulement  aux  moyennes.  D’une  maniéré  ou  de 
l’autre,  on  ne  donne  aux  lignes  T 10,  ou  V 7,  que  les  \ de  ce 
renfoncement,  de  même  qu’aux  lignes  10,  9 & 7,  8;  obfer- 
vant  de  iaire  un  adouciiïement  ou  chamfrain  aux  endroits  8 , 6. 

Les  couliiïes  Z , fervant  aux  batardeaux  , fe  font  chacune 
Tome  I.  I 
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d’un  pied  en  quarré  pour  les  grandes  éclules,  6c  de  9 pouces  feu- 
lement pour  les  moyennes  ; la  première  cft  éloignée  de  l’angle  H, 
de  deux  modules , 8c  la  fécondé  de  5 : ainli  le  batardeau  fe  trou- 
vera avoir  trois  modules  d’épaiffeur , c’effà'dire,  environ  10 
{ pieds  pour  les  grandes  éclufes. 

1 16.  Quand  on  veut  pratiquer  de  petits  aqueducs  dans  Pépaif- 
feur  des  bajoyers  , pour  taire  paffer  Peau  d’un  coté  de  l’éclufe  à 
l’autre,  fans  ouvrir  les  portes,  on  peut  les  tracer  de  deux  ma- 
niérés; en  portion  de  cercle,  comme  on  le  voit  à l’endroit  1 3 , 
14,  15  ; ou  par  plufieurs  faces,  comme  16,  17,  18.  La  figure 
circulaire  convient  mieux  que  l’autre  , parce  que  Peau  ne  ren- 
Plam.  V.  contrant  point  d’angle  qui  la  gêne  en  coulant  avec  impétuolité, 
glifle  avec  plus  de  facilité  contre  la  maçonnerie  ; mais  de  quel- 
que maniéré  qu’on  les  falfe,  on  leur  donne  toujours  pour  largeur, 
un  module,  quand  ils  appartiennent  aux  grandes  éclufcs.  Lorf- 
qu’on  les  fait  curvilignes,  on  prend  pour  centre  le  point  O ; 6c 
pour  rayon  l’intervalle  O,  30,  de  9 modules  , fervant  à décrire 
le  plus  petit  arc;  pour  tracer  le  plus  grand,  on  donne  10  mo- 
dules à fon  rayon.  Alors  le  dez  de  maçonnerie  qui  fépare  l’aque- 
duc d’avec  la  chambre,  fe  trouve  avoir  au  plus  fort  3 modules 
d’épaiflcur,  6c  l’aqueduc  un  module  de  largeur. 

Lorfqu’on  veut  faire  ces  aqueducs  à plufieurs  faces  , on  donne 
de  même  trois  modules  d’épaiffeur  au  dez  de  maçonnerie  qui 
les  fépare  de  la  chambre  d’éclufe,  6c  on  fait  leur  entrée  d’un 
mo  Iule  8c  demi  de  largeur,  afin  que  Peau  s’y  introduife  mieux» 
Du  refte  il  fuffit  d’abattre  les  angles  intérieurs  du  dez  dont  je 
parle,  enforte  qu’ils  ayent  une  face  d’environ  un  module  ÔC  demi 
de  largeur. 

127.  Il  efl  affèz  difficile  de  tirer  des  plus  belles  éclufes  que 
l’on  a exécutées  , une  réglé  générale  pour  déterminer  Pépaiffeur 
des  bajoyers,  vu  les  différences  que  l’on  remarque  dans  celles 
qui  ont  la  même  largeur  6c  la  même  hauteur  d’eau  au-deffus  de 
leur  radier,  quoique  la  maçonnerie  fût  également  bonne;  car  il 
ne  feroit  point  étonnant  que  dans  les  endroits  où  les  matériaux 
ne  font  pas  d’excellente  qualité,  on  eût  donné  par  cette  raifon 
plus  d ’épaiflèur  aux  murs  dont  nous  parlons  que  pour  les  autres. 
Il  faut  ici  faire  abftraélion  de  ce  que  la  théorie  peut  enfeigner 
fur  la  pouffée  de  Peau  contre  les  murs  qui  la  foutiennent,  pour 
ne  s’en  rapporter  qu’à  une  expérience  éclairée,  d’autant  mieux 
que  les  ouvrages  expofés  aux  efforts  de  la  mer  font  fujets  à des 
accidens  qu’il  faut  prévoir,  6c  qu’on  doit  bien  fe  garder  de  fuivre 
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en  cette  occafion  les  vues  d’une  œconomie  trop  étroite. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  un  iujet  auifi  important, 
il  m’a  paru  qu’on  pouvoir  en  toute  fureté  faire  l’épaiffeur  des 
bajoyers  égale  à la  hauteur  des  plus  grandes  eaux  qui  doivent 
palier  fur  le  radier  d’une  éclufc,  fur-tout  à celles  qui  font  defti- 
nées  pour  les  vailTèaux  ; réglé  qui  paroît  très-judicieufe,  comme 
l’on  en  jugera  dans  le  chapitre  luivant,  au  lieu  d’aflujettir  cette 
épaifïeur  à la  largeur  des  éclufes  , ainfi  que  plulieurs  perfonnes 
du  métier  l’euffent  voulu.  En  effet,  fouvent  une  éclule  qui  n’a 
que  16  pieds  de  largeur,  foutient  autant  de  hauteur  d’eau  que 
celles  qui  en  ont  jufqu’à  46,  comme  cela  cft  arrivé  à Mardiek, 
êc  au  Sas  d’Olfende.  D’ailleurs  il  y auroit  du  ridicule  d’en  ufer 
de  la  lorte  aux  éclufes  deftinées  pour  les  inondations , auxquelles 
on  donne  quelquefois  beaucoup  de  largeur,  pour  faciliter  le  paf- 
fage  des  crues  d’eau  qui  furviennent  dans  un  certain  tems,  quoi- 
qu’elles ne  montent  jamais  qu’à  une  hauteur  médiocre  au-deffus 
du  radier,  dans  le  tems  même  qu’on  retient  celles  d’une  rivicre, 
pour  fubmerger  le  pays  que  l’on  veut  dérober  à l’ennemi. 

118.  On  peut  donc  prendre  les  mefures  rapportées  dans  la 
huitième  table,  pour  déterminer  l’épaiffeur  des  bajoyers  des 
éclufes,  dont  les  largeurs  font  comprifes  dans  la  cinquième. Par 
exemple,  s’il  s’agiffoit  d’une  éclufe  de  41  pieds  de  largeur,  pour 
le  paflage  des  vaiflèaux  du  fécond  rang,  il  faudroit  chercher 
dans  la  huitième  table  le  nombre  qui  répond  au  tirage  des  vaif- 
feaux  de  cette  efpece;  on  trouvera  13  à 22  pieds.  On  prendra 
le  plus  grand  des  deux,  c’cffà-dire  23  pieds,  pour  l’épaiffeur 
des  bajoyers  au-deffus  de  leur  fondation  ; c’eff  à quoi  je  me  fuis 
conformé  pour  le  plan  de  l’éclufe  dont  je  donne  ici  le  tracé  ; ce 
qui  répond  exactement  à ce  qui  a été  obfervé  àj’ancienne  éclufe 
du  balîin  de  Dunkerque,  Sc  à plulieurs  autres  également  fameu- 
fes,  qui  m’ont  fervi  à autorifer  la  réglé  que  je  viens  d’établir. 
Au  furplus , je  laide  à la  prudence  de  ceux  qui  auront  des  éclufes 
à conftruire  , d’augmenter  ou  de  diminuer  les  murs  dont  nous 
parlons,  félon  la  nature  des  matériaux  qu’ils  feront  dans  le  cas 
d’employer.  Quant  à la  hauteur  des  bajoyers,  il  fuffît  qu’elle 
excede  de  trois  pieds  celle  des  plus  hautes  eaux  qui  doivent  paf- 
fer  fur  le  radier,  pour  que  la  plate-forme  qui  régné  autour  de 
l’éclufe  foit  toujours  à fec. 

1 29.  La  longueur  des  contreforts  fe  fait  ordinairement  égale 
à l’épaiffeur  du  mur  des  bajoyers  ; comme  ils  font  plus  étroits  à 
la  queue  qu’à  la  racine , on  divife  leur  longueur  6,  7 en  quatre 
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parties  égales,  dont  on  en  donne  trois  à la  racine  6c  deux  à la 
queue.  Pour  en  régler  l’intervalle  , on  peut  laiffer  entre  deux  un 
cfpace  5,4,  8 , io , égal  à un  de  ccs  contreforts  renverfé  ; c’eft- 
à-dire,  que  5,10,  vaut  la  moitié  de  1 1 , 9 , 6c  que  la  diftance 
de  4 en  8 en  vaut  les  ^ ; alors  on  peut  faire  cinq  contreforts. 
Mais  comme  cette  diftance  n’eft  pas  d’une  grande  conféqucnce 
pour  la  bonté  de  l’ouvrage,  on  pourroit , en  donnant  aux  con- 
treforts les  mêmes  proportions  , n’en  faire  que  4 au  lieu  de  5 , 6c 
les  efpacer  également.  Cependant  quand  l’on  pratique  de  petites 
éclufes  dans  les  bajoyers , comme  13  , 1 4 , 15,  ou  16,  17,18, 
il  eft  à propos,  à caule  qu’elles  les  afloib  liftent  un  peu  , de  faire 
un  contrefort  à l’endroit  1 9 , 6c  de  régler  le  nombre  6c  la  dif- 
tance  des  autres  , comme  on  le  jugera  le  mieux  ; ou  bien  encore 
de  faire  deux  contreforts  20,  21  , 6c  23,  24,  répondant  à la 
chambre  d’éclufe,  pour  fervir  à enclaver  lesclcfs  des  tirans  de 
fer  qui  retiennent  les  colliers  des  portes,  comme  nous  le  ferons 
voir  dans  la  fuite.  Afin  de  le  faire  plus  commodément , on  peut 
de  ces  deux  contreforts  n’en  former  qu’un  feul , en  rcmpliftant 
de  maçonnerie  l’efpace  21,  2 2 , 2 3 ; ce  qui  eft  un  petit  furcroît 
de  dépenfe,  mais  on  ne  fauroit  mieux  l’employer  pour  la  foli- 
dité  de  l’ouvrage  ; c’eft  ainft  qu’on  en  a ufé  à la  plupart  des 
grandes  éclufes  qui  ont  été  conftruites  dans  ces  derniers  terns. 

1 30.  Quand  une  éclufe  doit  avoir  un  pont  tournant,  il  faut, 
en  traçant  fa  fondation  , ménager  à droite  6c  à gauche  la  bafe 
d’un  mafîif  pour  la  plate  forme  fur  laquelle  chaque  moitié  du 
pont  doit  jouer.  On  fait  pour  cela  un  contrefort  difpofé  en  por- 
tion de  cercle,  qu’on  alTujettit  au  chemin  que  parcourra  la 
culée  qu’il  doit  foutenir  ; c’eft  à quoi  il  importe  fort  d’avoir 
égard  en  deiïînant  les  plans  du  projet.  Pour  avoir  une  intelli- 
gence plus  parfaite  de  l’éclufe  que  je  viens  de  décrire,  il  faut 
confidérer  l’élévation  qui  reprélente  celle  d’un  de  fes  côtés.  Le 
milieu  du  radier  qui  paroît  un  peu  plus  élevé  que  le  refte,  au- 
deftous  des  lettres  B,  b , eft  la  petite  efbade  de  la  chambre.On 
voit  auffi  à côté  des  mêmes  lettres  , l’entrée  6c  la  fortie  de 
l’aqueduc.  Enfin  fi  l’on  prend  garde  aux  autres  lettres  qui  font 
le  long  de  l'élévation  , 6c  qu’on  les  recherche  fur  le  plan,  on 
trouvera  trait  pour  trait  le  jufte  rapport  des  parties  de  l’une 
avec  celles  de  l’autre. 

Mi.  N’ayant  parlé  que  légèrement  de  la  fttuation  des  cra- 
paudines,  6c  de  plulicurs  autres  particularités,  qui  n’ont  pu  être 
apperçues  allez  diftinctement  dans  le  deftein  précédent , à caufe 
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de  fa  petitefle,  j ai  donné  fur  la  planche  feptieme  la  figure  pre-  des  chardon- 
miere  , qui  montre  en  grand  de  quelle  maniéré  il  faut  tracer  ngs  Pour 
les  contours  circulaires  qui  fe  trouvent  daus  la  partie  13  B , de  d^potZTx1 
la  planche  cinquième.  Pour  en  avoir  une  parfaite  intelligence,  tourillons. 
on  l'aura  que  le  point  Q eft  le  même  que  le  point  B,  par  où  pT  AN  y^ 
pâlie  la  circonférence  du  cercle  qui  a fervi  à former  la  chambre;  ^ yjj 
par  conféquent  la  ligne  Q V repréfente  une  partie  de  la  face  B 
b d’un  des  bajoyers.  Cela  pofé  , il  faut  fur  le  prolongement  de  V 
Q,  prendre  Q R égal  à un  module,  c’effc-à-dire , à la  douzième 
partie  de  la  largeur  de  l’éclufe;  enfuite  faire  le  quarré 
& diviler  chaque  coté  en  fept  parties  égales , qui  vont  nous  fer- 
vir  a delfiner  tous  les  traits  dont  il  s’agit. 

Pour  déterminer  la  pofition  de  la  crapaudine,  êc  figurer  l’en- 
foncement circulaire  J\  n t , que  l’on  nomme  chat  donna , où  doit 
être  logé  Le  poteau  tourillon  des  portes,  il  faut  faire  la  ligne  Q f 
égale  à 3 parties  , divifer  la  troilieme  f g en  deux  également  au 
point  e,  £c  de  ce  point  e comme  centre,  décrire  un  cercle  dont 
le  rayon  foit  égal  à une  partie  ; la  circonférence  de  ce  cercle , 
que  l’on  voit  ici  ponctuée,  marquera  l’efpace  que  doit  occuper 
le  poteau.  Enfuite  on  fera  Q d égal  à une  partie  ; on  élevera  la 
perpendiculaire  d c,  de  \ de  parties  feulement,  pour  fervir  de 
rayon  au  cercle  t d ; on  fera  Q h égal  à quatre  parties , 5c  depuis 
le  point  h jufqu’au  point  t,  on  tracera  l’enfoncement  h n r,  de 
maniéré  qu’il  fe  trouve  environ  une  ligne  de  jeu  entre  le  poteau 
ôc  la  maçonnerie. 

Ayant  tiré  la  ligne  hi , parallèle  à QR,  on  prendra//:  égal 
à une  partie;  on  fera  le  petit  triangle  reéfangle  k l m,  enforte 
que  k l Ôc  Im  foit  moitié  de  k i ; 5c  l’on  tirera  les  lignes  k m , mh . 

Enfuite  , par  le  point  on  mènera  ku  perpendiculaire  fur  ai  , 
que  l’on  fera  égal  à deux  parties  ; ôc  fur  l’extrémité  u , on  éléve- 
ra  une  autre  perpendiculaire  u 0,  égale  à une  partie  5 C demie. 

Enfin  du  point  0,  6c  de  l’intervalle  ou  , on  décrira  un  cercle 
dont  la  circonférence  venant  rencontrer  la  courbure  r5  du  ca- 
nal de  l’aqueduc,  pratiqué  dans  un  des  bajoyers,  on  aura  l’ar- 
rondifiTement  r xu  qui  doit  fe  trouver  à cet  endroit. 

1 31.  Comme  la  perpendiculaire  R/:  détermine  la  profondeur  Preuve  de  l& 
de  l’enclave  pratiquée  dans  les  bajoyers,  pour  loger  les  portes  Teële.  générale 
quand  elles  lont  ouvertes,  on  voit  que  cet  enfoncement  eft  ici  YJ'manhre^de 
les  - d’un  module,  ou  à peu  près  la  dix-fepticme  partie  de  1 tracer  les  en*- 
largeur  entière  de  l’éclufe  ; parce  que  j x 77  = 77  ou  77  qui  elaveu 
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donne  30  pouces  pour  chaque  enfoncement , d’une  éclufc  de  42 
pieds  de  largeur;  ce  qui  eiï  conforme  à ce  que  nous  avons 
prefcrit  précédemment  au  lujet  des  grandes  éclufes  pour  la  ma- 
rine. 

Quand  on  fait  devoir  employer  des  portes  tournantes  dans  les 
venteaux  des  autres , il  faut  bien  prendre  garde  de  donner  aflez 
d’enfoncement  pour  les  loger,  de  crainte  qu’étant  ouvertes  elles 
ne  faillent  au-delà  du  parement  6c  ne  rétrécirent  le  paiïage  ; 
comme  cela  eft  arrivé  à l’éclufe  de  Mardick,  où  le  grand  paf- 
fage  qui  étoit  de  44  pieds , fe  trouvoit  réduit  à 42  pieds  8 pouces, 
quand  les  portes  étoient  ouvertes. 

Voilà  les  proportions  les  plus  convenables  que  l’on  puiiïe 
donner  à toutes  ces  parties,  qui  ne  laificnt  pas  d’être elfentielles, 
quoiqu’elles  paroiffent  peu  de  chofe  ; mais  quand  il  s’agit  de 
l’exécution , à moins  qu’on  ait  bien  pris  toutes  fes  melures  , on 
court  rilque  de  commettre  de  grandes  fautes  , qu’on  ne  répare 
qu’avec  peine , 6c  qui  procèdent  dans  ce  cas-ci , comme  dans 
tant  d’autres,  de  ce  qu’on  n’a  point  fait  attention  à de  petits 
objets , qui  ne  le  trouvant  point  dans  la  proportion  qui  leur  con- 
vient avec  le  refte,  choquent  le  coup  d’œil,  ou  deviennent  un 
obitacle  au  jeu  des  machines. 

133.  Pour  rendre  raifon  des  motifs  qui  nous  ont  engagé  de 
donner  à chaque  partie  de  cette  éclufc  un  certain  nombre  de 
modules  déterminé,  afin  qu’on  puiiïe  les  augmenter  ou  dimi- 
nuer félon  le  befoin,  puifqu’il  n’eiïqueiïion  ici  que  de  réglés  de 
convenance  qui  n’ont  rien  de  pofitif  par  elles-mêmes,  on  remar- 
quera que  dans  la  luppofition  qu’on  feroit  un  aqueduc  circulaire 
dans  chaque  bajoyer , on  n’a  pu  donner  moins  de  fept  modules 
à l’intervalle  B b des  chardonnets  ; autrement,  le  dez  B 30  b 
auroit  été  trop  foible.  C’eft  pour  cette  raifon  que  le  rayon  de 
l’arc  13,  15  a été  fait  de  7 modules  ; parce  que  y en  ayant  6 
de  O en  A , il  en  reiïe  3 pour  l’épaiiïeur  A 14;  d’où  il  réfulte 
que  fans  cet  aqueduc  on  auroit  pu  faire  la  chambre  d’éclufe  plus 
étroite , en  ne  donnant  à la  partie  B b que  5 modules  feule- 
ment. 

1 34.  À l’égard  de  la  faillie  f d des  heurtoirs  , que  nous  avons 
dit  devoir  être  la  cinquième  partie  de  la  largeur  Â a de  l’éclufe, 
cette  mefure  eft  la  plus  convenable  de  toutes  celles  qu’on  pour- 
roit  lui  donner , parce  qu’ainfi  les  portes  s’arc-boutent  bien  : 
au  lieu  que  fi  l’angle  qu’elles  forment  étoit  beaucoup  plus  ouvert, 
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ce  qui  arriveroit  en  diminuant  le  poinçon^  d , elles  poutroient 
n’être  pas  fi  étanches  à leur  jonction. 

Si  au  contraire  on  donnoit  plus  de  longueur  au  poinçon, 
chaque  venteau  comme  £31,  auroit  plus  de  portée  , ce  qui  l’af- 
foibliroit,  à moins  qu’on  n’augmentât  la  force  des  bois  à pro- 
portion. Alors  les  portes  en  deviendroient  beaucoup  plus  pe- 
lantes &.  leur  jeu  plus  difficile  , fans  en  tirer  un  avantage  mar- 
qué. Car  il  eft  bon  d’obferver  que  les  efforts  de  ces  portes  font 
non-feulement  dans  la  raifon  de  leur  largeur  b dy  b 31,  lorfque 
la  hauteur  de  l’eau  reffe  la  même,  mais  auffi  dans  le  rapport 
des  bras  de  levier  qui  leur  font  relatifs  ; d’où  il  naît  un  rapport 
compofé  de  deux  raifons  égales  ou  comme  les  quarrés  des 
mêmes  largeurs. 

Si  nous  avons  donné  18  modules  à l’intervalle  On,  c’eft  afin 
d’avoir  de  l’aifance  par-tout , principalement  de  d en  p , pour 
que  les  charpentiers  puifïènt  travailler  commodément  à la  répa- 
ration des  portes  , &:  les  coucher  au  befoin  fur  le  radier,  entre 
la  chambre  d’éclufe  ôc  le  batardeau. 

1 35.  Quant  aux  batardeaux  , on  leur  a donné  3 modules  d’é- 
paifTeur,  qui  font  10  pieds  6 pouces  pour  les  grandes  éclufes, 
ce  qui  fuffit  contre  les  plus  grands  efforts  de  la  mer;  chacun  de 
ces  batardeaux  devant  être  compofé  d’un  double  rang  de  pou- 
trelles de  1 1 à 12.  pouces  d’équarrifiage,  & leur  entre-deux  rem- 
pli de  bonne  terre  glaife  bien  battue.  Comme  il  ne  convenoit 
pas  de  placer  les  couliffes  j trop  près  de  l’angle  h , nous  les  avons 
éloignées  de  deux  modules  , afin  qu’elles  ne  fuflent  point  pra- 
tiquées dans  les  pierres  de  parement  qui  forment  ces  angles  , 
lesquelles  ont  beaucoup  à Souffrir  du  coté  de  la  Sortie  des 
eaux. 

A l’égard,  de  l’intervalle  ON,  que  nous  avons  fait  de  2 1 mo- 
dules , au  lieu  que  on  n’en  a que  18,  nous  en  avons  déjà  dit 
la  raifon  , qui  eft  de  trouver  place  pour  loger  la  moitié  du  pont 
tournant,  le  long  de  chaque  bajoyer  ; ainfi  il  a fallu  y avoir 
égard,  ôe  ménager  encore  l’efpace  deftiné  à l’emplacement  des 
cabeftans  qui  doivent  fervir  à la  manœuvre  des  portes,  & aux 
autres  Sujétions  qu’il  faut  prévoir  quand  on  fait  un  projet:  au- 
trement on  tombe  dans  le  cas  de  l’Architeéfe  qui  a oublié  le 
logement  de  l’efcalier,  &:  qui  ne  s’en  apperçoit  que  quand  le 
bâtiment  eft  élevé:  inconvénient  où  ne  tombent  point  ceux 
qui  méditent  long-tems  toutes  les  parties  d’un  ouvrage,  avant 
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que  d’en  commencer  l’exécucon  : encore  arrive-t-il  fouvent 
qu’après  l’avoir  bien  examiné , les  plus  habiles  s’apperçoivent 
trop  tard  qu’il  leur  eft  échappé  quelque  chofe  ; parce  que  mal- 
heureufement  l’efprit  humain  n’eft  capable  d’envifager  qu’un  pe- 
tit nombre  d’objets  à la  fois  ; ôc  même  on  ne  les  voit  pas  tou- 
jours tels  qu’ils  font  effectivement,  l’imagination  ou  le  préjugé 
ne  manquant  guere  d’y  mettre  du  leur. 

13 6.  Les  éclufes  pour  les  inondations  peuvent  aufîi  fe  conf- 
truire  en  fuivant  les  réglés  que  nous  venons  d’enfeigner , que 
l’on  peut  modifier  félon  les  circonftances,  afin  de  multiplier 
autant  qu’il  eft  poffible  les  propriétés  des  mêmes  éclufes , eu 
égard  à la  fituation  des  lieux,  &.  même  aux  projets  qu’on  pour- 
roit  avoir  en  vue  pour  l’avenir. 

Quand  les  éclules  doivent  donner  paffage  à une  grande  quan- 
tité d’eau  à la  fois  , pour  faciliter  un  écoulement  plus  prompt, 
ou  pour  inonder  un  grand  pays  en  peu  de  tems , on  y fait  deux 
paflages,  l’un  contre  l’autre,  afin  que  les  portes  ayent  moins 
de  charge.  Si  deux  paflages  ne  fufhfent  pas , l’on  en  fait  un 
plus  grand  nombre,  féparés  par  des  piles  de  maçonnerie  ; alors 
on  peut  fuivre  pour  la  fermeture  de  chacun  une  mécanique  par- 
ticulière, afin  de  les  rendre  propres  à différens  ufages.  Comme 
il  fufïît  d’une  éclufe  à deux  paflages  pour  donner  un  exemple  de 
leur  proportion  , voyez  la  figure  première  de  la  planche  fixieme, 
qui  en  comprend  une  dans  le  goût  de  celle  dont  nous  par- 
lons. 

Après  avoir  divifé  la  largeur  I K de  l’éclufe  en  douze  par- 
ties égales,  nous  en  avons  donné  18  à l’intervalle  OA,  qui 
regarde  le  pays;  treize  de  O en  P,  pour  avoir  le  centre  P du 
demi-cercle  Â RB  , fervant  à tracer  les  heurtoirs  delà  fécondé 
paire  déportés,  que  nous  avons  fuppofées  du  côté  de  la  mer, 
placées  à une  jufte  diftance  de  la  première  F V G,  afin  d’avoir 
de  l’aifance  entre  deux.  Enfuitc  nous  avons  donné  21  modules 
à l'intervalle  P C , pour  faciliter  la  manœuvre  du  pont  tournant. 
D’où  il  fuit  que  fi  l’on  fupprime  par  penfée  l’efpace  V R de  13 
modules,  de  maniéré  que  le  point  R tombe  en  V , cette  éclufe 
deviendra  toute  femblable  à la  précédente,  &C  aura  les  mêmes 
proportions , puifque  fon  tracé  ne  différé  en  rien  , comme  l’on 
en  peut  juger,  en  comptant  les  modules  qui  répondent  à cha- 
que partie,  à quoi  je  ne  m’arrête  pas. 

137.  On  fuppofe  que  cette  éclufe  eff  fituée  à.  l’embou- 
chure 
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chure  d’une  riviere  ou  d’un  canal  qui  va  fc  jetter  à la  mer,  6c 
qu’il  faut  en  ménager  les  eaux  de  façon  qu’elles  puifTinr  fervir  à 
la  navigation , à deflechc  r le  pays  dans  le  tems  des  grandes  crues 
d’eau,  6c  aulh  pour  approfondir  le  chenal  qui  fait  la  communi- 
cation de  l’éclufe  avec  la  rade,  comme  nous  avons  dit  que  cela 
s’étoit  fait  à Mardick. 

On  a pratiqué  dans  les  bajoyers  deux  aqueducs  a.bcdynoqry 
& dans  la  pile  le  troificme  gky  dont  les  rameaux  <?/,  hïy  Lm , 
le  rendent  commun  aux  deux  paffages  pour  le  jeu  des  eaux,  à 
l’aide  des  vannes  placées  aux  endroits  des  coulifles  b et  j ghilm 

0 P q , dont  voici  J’ufage. 

Veut-on  , fans  ouvrir  les  grandes  portes,  faire  pader  à la  mer 

1 eau  du  pays  ou  d’une  riviere,  quand  elle  effc  balle?  on  ferme  les 
vannes  hy  1 , p , 6c  on  laide  toutes  les  autres  ouvertes  : alors 
1 eau  pafle  librement  par  les  aqueducs  a b c d,  gk  , noqr\  6c 
lorlque  la  mer  remonte,  l’on  terme  les  vannes  c,b,  m q , qui 
1 empêchent  de  pader  outre. 

Il  faut  remarquer  qu’on  a mis  doubles  vannes  b y gyo , dans 
chaque  aqueduc , afin  que  lî  les  précédentes  venoient  à man- 
quer, pour  quelques  réparations  , il  s’en  trouvât  d’autres  qui  les 
remplaçaflent.  Quant  aux  vannes  h,  1 , py  elles  fervent  à intro- 
duire l’eau  de  la  mer  dans  chaque  padage,  pour  le  loulagement 
des  portes. 

1 8.  On  voit  qu’à  le  bien  prendre  il  s’agit  ici  de  deux  éclufcs 
accollées,  dont  chacune  peut  avoir  fa  fonction  particulière: 
par  exemple,  la  première  fervira  pour  le  padage  des  grands  vaif- 
féaux  du  canal  à la  mer,  &.  réciproquement,  comme  au  Sas 
d’Odende.  Al  ors  les  eaux  douces  font  foutenucs  par  une  paire 
de  portes  M E N feulement , au  lieu  que  du  coté  de  la  mer  nous 
avons  fuppolé  double  fermeture  F V G , A R B , pour  prévenir 
les  accidens  qui  pourroient  arriver  s’il  n’y  en  avoir  qu’une;  car, 
comme  dans  les  nouvelles  6c  les  pleines  lunes,  la  mer,  fur  nos 
cotes  de  l’Océan  , monte  jufqu’à  24  pieds  , 6c  encore  plus  dans 
les  équinoxes , elle  fubmergeroit  des  pays  tout  entiers,  li  ce  s 
portes  venoient  à manquer.  Il  eft  aulli  à remarquer  q.ic  ces 
doubles  porte  s ont  l’avantage  de  partager  entre  elles  l’énorme 
poids  d’eau  qu’une  feule  auroit  à foutenir , puifque  fi  le  paf- 
fage  avoir  40  pieds  de  largeur,  6c  que  dans  les  vives  eaux  la 
mer  montât  de  2 6 pieds  au  - dellus  du  radier,  le  feul  poids  de 
l’eau  (croit  de  973440  livres,  (ans  compter  le  furcroît  de  iorce 
que  lui  donne  encore  l’agitation  des  flots.  On  prendra  ^arde 
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que  l’eftimation  que  nous  venons  de  faire  fera  toujours  la  même, 
quelque  figure  que  l’on  donne  à ces  portes,  courbes  ou  droites, 
plus  ou  moins  bufquées,  comme  nous  le  prouverons  dans  le  cha- 
pitre fuivant. 

139.  On  remarquera  qu’en  fermant  les  vannes  placées  aux 
endroits  c , 4,  /rc,  pour  n’ouvrir  que  celles  qui  répondent  aux 
couliftcs  /,  h 3 les  marées  entreront  dans  la  chambre  A F G B , 
peur  y monter  à la  hauteur  qu’011  voudra  ; mais  fi  on  ne  les 
lai  il  e entrer  que  fur  la  hauteur  de  £ 8 pieds  4 pouces , ôc  qu’im- 
médiatement  après  l’on  referme  les  deux  vannes  précédentes, 
Pl.  Vï  , chaque  porte  FV  G,  AP».  B,  foutiendra  exactement  la  moitié 
du  poids  total  de  l’eau  , par  conféquent  une  pouftee  équiva- 
lente à 486710  livres  , parce  que  les  pouffees  fur  les  furfaces 
de  même  largeur,  font  entre  elles  comme  les  quarrés  des  hau- 
teurs cie  l’eau , ôc  qu’il  arrive  ici  que  le  quarré  de  1 8 \ eft  à peu 
près  la  moitié  de  celui  de  1 6.  Or,  comme  l’eau  qui  eft  dans 
la  chambre  poulie  également  en  fens  contraire  les  portes 
F VG,  ARB,  ilya  donc  la  moitié  de  la  pouftee  que  caufe 
la  haute  mer  contre  l’extérieur  des  portes  ARB,  qui  eft  en 
équilibre  avec  celle  que  les  mêmes  portes  foutiennent  inté- 
rieurement, qui  fe  détruifent , vu  leur  oppofition  , d’où  il  ré- 
fulte  une  égalité  de  partage  de  la  pouftee  totale  ; au  lieu  que 
fi  la  chambre  étoit  reftée  vuide  , les  premières  portes  ARB 
auroient  feules  porté  toute  la  charge.  Si  au  contraire  on  rem- 
pliftoit  la  chambre  , de  maniéré  que  l’eau  y fût  de  niveau  avec 
la  mer,  les  fécondés  F V G porteroient  feules  toute  la  charge, 
&:  les  premières  ne  foutiendroient  plus  aucun  effort.  Comme 
je  me  fuis  fait  un  plan  d’analyfer  tout  ce  qui  eft  fufceptible 
de  raifonnement , pour  mettre  le  leéteur  dans  l’habitude  d’en 
faire  à fon  tour,  je  11’ai  pas  voulu  laifter  échapper  l’occafton 
de  montrer  le  double  avantage  que  l’on  tiroit  de  la  répétition 
des  portes  pour  les  éclufcs , ce  que  je  ne  tarderai  pas  de  mettre 
dans  un  plus  grand  jour.  Et  comme  je  continuerai  de  fuivre 
cette  méthode  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , qu’on  ne  s’étonne 
pas  s’il  m’arrive  quelquefois  de  paroître  faire  des  écarts,  puif- 
que  ce  ne  fera  pas  fans  une  fin  dont  on  fentira  l’avantage  à 
mefure  que  les  objets  que  je  traite  deviendront  plus  familiers. 
C’eft  aulli  pour  y préparer  l’efprit,  qu’il  m’arrive  fouvent  de 
prefenter  des  objets  fur  lefquels  je  ne  hais  que  glifter,  mais  qui 
doivent  être  regardés  comme  des  femenccs  qui  germeront  nar 
la  fuite. 
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140.  A l’égard  de  l’autre  partie  de  l’éclufe , elle  cft  femblable , 
à peu  de  choie  près,  à la  précédente;  ayant  luppolé  auiii  une 
paire  de  portes  Q S B du  coté  du  pays,  une  femblable  du  coté 
de  la  mer;  6c  entre  deux,  à l’endroit  T H , une  feule  porte  tour- 
nante fur  un  tourillon  , au  pied  d’un  poteau  qui  partage  la  lar- 
geur de  cette  porte  à peu  près  en  deux  parties  égales,  dans  cha- 
cune defquelles  on  pratique  un  guichet  fermé  par  une  vanne  que 
l’on  leve  6c  baille  alternativement , dont  nous  expliquerons  la 
manœuvre  plus  amplement  par  la  luire.  11  fuffit  de  dire  préfen- 
tement  que  cette  porte  étant  ouverte  , aulli  bien  que  les  autres  , 
fe  place  d’elle-même  dans  le  fil  de  l’eau,  dont  elle  n’eft  choquée 
que  de  profil , lailïànt  deux  grandes  ouvertures  par  lefquelles  fe 
précipite  avec  beaucoup  de  rapidité  , quand  la  mer  eft  balle, 
l’eau  du  canal  ou  celle  de  la  riviere , pour  approfondir  le  canal 
qui  eft  entre  l’éclufe  6c  la  rade. 

Si  r on  n’avoit  pas  cet  objet  en  vue , 6c  que  cette  partie  de 
l’éclufe  ne  lervît  qu’à  faciliter  l’écoulement  des  eaux  du  pays,  ou 
a l’inonder,  on  pourroit  fupprimer  les  portes  QS  B,  ne  conferver 
que  celles  de  la  mer,  6c  placer  à l’endroit  T H une  feule  vanne, 

' fi  le  pafiage  n’avoir  pas  plus  de  15  pieds  de  largeur,  que  l’on 
manœuvreroit  à l’aide  des  roues  à timpan  ou  à hé  ri  {Ion.  Mais 
s’il  en  avoic  2.0 , 30 , 40  êc  plus , comme  cela  peut  arriver , il  fau- 
droit  alors  le  partager  par  plufieurs  piles  dont  les  intervalles  fc 
fermeroient  par  autant  de  vannes,  pour  ne  les  élever  qu’au  be- 
foin  ; alors  il  convient  d’avoir  égard  à l’épaificur  des  piles,  pour 
y proportionner  la  largeur  entière  de  l’éclufe,  de  crainte  de  trop 
rétrécir  le  pafiage  des  eaux. 

Si  une  pareille  éclule  fe  trouvoit  fur  une  riviere  navigable, 
dont  on  eût  intérêt  de  foutenir  les  eaux  à une  certaine  hauteur 
dans  les  tems  de  fécherefle,  on  pourroit  encore  fermer  d’une 
maniéré  bien  commode  le  pafiage  TH,  en  fupprimant  les 
portes  Q S B,  6c  en  pratiquant  des  coulifles  dans  l’épaifieur 
des  bajoyers,  pour  y introduire  des  poutrelles  bien  équarries, 
pofées  les  unes  fur  les  autres  jufqu’à  la  hauteur  où  l’on  veut  fou- 
tenir l’eau,  dont  le  fupcrfiu  fe  déchargeroit  en  pa  (fiant  au-defiùs 
de  cette  efpece  de  batardeau,  qu?on  pourra  détruire  avec  la  même 
facilité  qu’on  en  a eue  aie  former.  En  un  mot,  il  y a je  ne  fçais 
combien  de  maniérés  de  retenir  les  eaux  en  tout  ou  en  partie, 
6c  de  les  faire  jouer,  félon  le  befoin,  à l’aide  des  éclufes,  donc 
nous  donnerons  des  exemples  de  toute  elpece , à mefure  que 


Examen  de 
l'ufage  quon 
peut  faire 
a’ une  eclufe  a 
deux  pufl.iges, 
pour  faciliter 
la  navigation 
d’un  canal  eu 
a' une  riviere  , 
écouler  les 
eaux  du  pays, 
& approfondir 
un  chenal, 

Pl.VI, 
Fig.  1. 
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l’on  avancera  dans  la  ledture  de  cet  ouvrage,  qui  en  eft  rempli, 

n’ayant  négligé  aucun  cas  de  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  lieu. 

Il  ne  faut  pas  préfentement  fe  mettre  en  peine  des  fept  autres 
figures  qui  luivent  la  précédente  fur  la  même  planche  ; elles  ap- 
partiennent à la  conftrudtion  des  bajoyers  de  maçonnerie,  en- 
feignée  dans  le  onzième  chapitre  : on  y aura  recours  quand  il 
fera  queftion  de  cette  partie  des  éclufes. 


L ' aü'ion  de 
l’eau  contre 
les  bajoyers 
(T une  éclufe , 
digues  & ba- 
tardeaux , dé- 
pend unique- 
ment de  la  lon- 
gueur de  la 
'par face  & de 
la  hauteur  de 
l’ eau  qui  la 
poi  jfe , & non 
pas  de  la  lar- 


CHAPITRE  V, 

Comprenant  des  recherches  fur  la  perfection  des  éclufes. 
SECTION  PREMIERE. 


Dé  la  rèf fiance  des  bajoyers  contre  la  pouffée  de  l'eau  qu’ils  ont 

à fouienir. 

POur  répandre  fur  le  chapitre  précédent  un  certain  jour  qui  lui 
manque,  & pour  faire  fentir  toute  l’évidence  des  réglés  que 
nous  y avons  établies,  6e  de  combien  elles  approchent  ou  s’écar- 
tent de  ce  que  la  théorie  peut  fournir  de  plus  exact , je  vais  donner 
dans  celui-ci  plulieurs  principes  qui  feront , à ce  que  j’efperc , bien 
reçus  de  ceux  qui  aiment  à raifonner  fur  ce  qu’ils  font,  6e  qui  ré- 
pugnent à fuivrc  fervilement  des  méthodes  dont  rien  ne  prouve 
la  bonté.  Il  eft  vrai  que  la  fubftance  de  la  première  feétion  le 
trouve  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  , où  j'aurois  pu  me 
contenter  de  renvoyer  ; mais  outre  qu’elle  y eft  feméc  dans  un 
grand  nombre  d’objets  d’un  genre  different  de  celui  ci,  il  m’a 
paru  qu’une  application  immédiate  feroit  plus  lumineufe. 

14 1.  Pour  peu  que  l’on  foi t inflruit  de  l’Hydraulique,  on  fera 
prévenu  qu’une  propriété  annexée  aux  liqueurs  en  général , eft 
de  pouffer  en  tous  fens  les  parois  verticaux  ou  inclinés  qui  les 
foutiennent  ; 6c  que  cette  poulfée  à chaque  point  de  fes  parois  5 
pris  pour  un  plan  infiniment  petit,  peut  toujours  être  exprimée 
par  la  perpendiculaire,  qui  marque  de  combien  ce  point  eft  au- 
defious  du  niveau  de  la  furface  de  la  liqueur , fans  fe  mettre  en 
peine  de  l’étendue  de  fa  bafe  , parce  que  dans  ce  fens  les  liqueurs 
n’agiflent  pas  félon  la  quantité  de  leur  volume , mais  uniquement 
félon  leur  hauteur. 
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Voulant  rapporter  à notre  objet  cette  loi  de  la  nature  , peu  im-  geurdelabafe 
porte  qu’un  vaiffeau  qui  auroit  10  pieds  de  profondeur  d’eau  , ait  ^Ul  la  fou' 
une  baîê  de  io  pieds  en  tous  lens,  qui  donnent  100  pieds  quarrés 
de  fuperficie  , ou  que  cette  bafe  ait  1 o pieds  de  longueur  fur  un 
de  largeur,  pour  être  réduite  à 10  pieds  quarrés  de  fuperficie 
feulement  ; les  deux  grandes  furfaces  oppofées,  qui  feront  reliées 
les  mêmes , n’en  foutiendront  pas  moins  une  poulfée  égale  à celle 
du  premier  cas  , fi  la  protondeur  de  l’eau  n’a  pas  changé.  Ceci  Voyez  le  pre- 
arrivera  encore,  quand  ces  furfaces  feroient  rapprochées  jufqu’à  ,mer  ' v c ' 
n avoir  plus  qu  un  pouce,  ni  meme  qu  une  ligne  d intervalle  ; la  partie,  art. 
diminution  de  l’eau  ne  fe  fera  fentir  que  tur  les  deux  autres  tur-  l61 
faces  qui  ont  été  rétrécies  avec  la  baie.  Delà  il  fuit  que  li  celles 
qui  font  reliées  confiantes  , appartenoient  à deux  murs  dont 
l’épailîcur  eut  été  dans  le  premier  cas  réglée  à la  force  de  la 
poulfée  de  l’eau  , dans  les  autres  fuivans , ces  murs  devroient 
avoir  la  même  épailfeur  que  dans  le  premier  cas,  quoiqu’alors 
l’eau  que  contiendra  le  réfervoir,  ne  1 oit  plus  que  fa  quatorze 
cent  quarantième  partie  de  la  quantité  qu’on  y a fuppofée  d’a- 
bord. C’ell  ce  qu’ont  bien  de  la  peine  à croire  ceux  qui  font  tra- 
vailler aux  ouvrages  qui  ont  rapport  aux  Hydrauliques  , quoique 
cette  propriété  de  l’eau  foit  caufe  de  piufieurs  effets  extraordi- 
naires qui  arrivent  à leurs  ouvrages  ; c’eft  pourquoi  cette  obfer- 
vation  trouvera  fa  place,  ne  l’ayant  pas  faite  fans  delfcin. 

141.  Puifque  l’eau  n’agit  que  félon  la  profondeur  6c  l’étendue  Manière  de 
des  furfaces  qu’elle  pouffe,  on  peut  donc  frire  abltraction  de  la  confidèm  U 
C ipac  té  des  badins  , réfervoirs  6c  fas  des  éclufes  , 6c  même  de  Contre  ils  11- 
la  longueur  de  leurs  revêtemens  , pour  n’en  conlidérer  que  le  joyers  d'ur.e 
profil  B E GH,  qui  eft  ordinairement  rectangulaire  , ces  murs  ecluJe>  Pour 
n ayant  point  de  talud.  Alors,  en  luppolant  a ce  profil  une  epail-  mr  leurréfif- 
feur  infiniment  petite , de  même  qu’à  la  lame  d’eau  qui  lui  répond  tance- 
verticalement , ce  qui  arrivera  en  cet  endroit-là , fe  rencontrera  Pl.  VU , 
de  même  pour  tous  les  autres , pris  immédiatement  de  fuite  dans  fjg.  2.. 
la  longueur,  lorfque  le  fond  fera  de  niveau , 6c  que  la  maçonnerie 
fera  par- tout  d’une  épailfeur  6c  d’une  qualité  uniforme.  Cette 
uniformité  eft  elTentielie  dans  les  ouvrages  exécutés  avec  foin  , 011 
la  maçonnerie  peut  être  regardée  comme  une  feule  pierre  formant 
un  long  parallépipede , pouffé  lur  l’étendue  d’une  de  fes  faces 
par  une  infinité  de  puiflances  qui  agilîent  toutes  félon  une  direc- 
tion horifontalc,  6c  avec  une  force  abfoluc  plus  ou  moins  grande, 
félon  qu’elles  répondent  à des  points  plus  ou  moins  éloignés  de 
la  fuperficie  de  l’eau.  Alors  fi  on  les  prend  fuccelîivement  de  haut 


Pl.  VII , 
ïig.  2. 


•Analogie  for- 
mée par  la 
p ou  fie  de  l’eau 
•6*  la  réfiflance 
des  bajoyers, 
relativement  a 
la  hauteur  & h 
l’épaijfeur  du 
mur  / ervant 
de  bras  de  le- 
vier a t es  deux 
pui fonces. 


Pour  compa- 
rer une  puif- 
fance  prove- 
nant de  l’ac- 
tion de  l’eau 
avec  une  autre 
provenant  de 
la  maçonnerie, 
il  faut  les  ré- 
duire , afin  de 
les  vendre  de 
nié  rat  genre. 
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en  bas  depuis  la  furface  , dans  le  même  plan  vertical  du  profil , 
elles  pourront  être  exprimées  par  les  élémens  L,  M,  d’un  trian- 
gle reétangle  D B K , qui  a pour  baie  5c  pour  hauteur  la  profon- 
deur de  l’eau. 

143.  Puifque  la  fuperficie  du  triangle  DBK  comprend  la 
lomme  de  toutes  les  puillances  qui  tendent  à renverfer  le  rec- 
tangle B G , pour  lui  faire  faire  un  mouvement  en  arriéré  fur  le 
point  angulaire  H,  qui  eft  ici  le  point  d’appui,  la  fuperficie  de 
ce  reétanglc , confidérée  comme  ayant  de  la  pefanteur , doit  être 
imaginée  réunie  dans  un  poids  Q,  répondant  à la  verticale  N I , 
qui  aboutit  au  centre  de  gravité  N. 

Pour  rapporter  ceci  aux  réglés  ordinaires  de  la  méchanique 
de  la  manière  la  plus  fimple  , nous  fuppolcrons  que  toutes  les 
puitfances  exprimées  par  les  élémens  L M du  triangle,  font  ré- 
duites 5c  réunies  au  point  E , pour  n’en  plus  compoler  qu’une 
feule  P,  qui  poulie  le  rectangle  lelon  une  direction  horilontale 
E G.  Alors  dans  l’état  d’équilibre  cette  puifTancc  fera  au  poids 
dans  la  railon  réciproque  des  perpendiculaires  H I 6c  H G,  tirées 
du  point  d’appui  H , fur  leurs  lignes  de  direction  N I 5c  E G ; ce 
qui  donnera  P,  Q : : H I , H G.  Il  n’eft  donc  plus  queftion  que 
d’avoir  l’exprellion  de  P 5c  de  Q,  modifiée  de  la  maniéré  dont 
ces  puillances  doivent  l’être  relativement  à la  nature  des  choies 
que  l’on  veut  comparer  : je  m’explique. 

144.  Comme  l’eau  ne  poulie  les  corps  qui  la  foutiennent , 
que  parce  quelle  a de  la  pefanteur,  5c  que  ces  corps  ne  lui  ré- 
lîftent , dans  le  cas  dont  il  s’agit,  que  parce  qu’ils  en  ont  aufil 
de  leur  cotéy  il  faut,  pour  que  ces  deux  puillances  puilfent  êrre 
comparées  l’une  à l’autre  , qu’elles  foient  confidérécs  comme 
de  même  genre  : fur  quoi  l’on  remarquera  qu’un  pied  cube  de 
maçonnerie,  la  plus  légère  qu’on  puilïè  former,  ne  pefera  jamais 
moins  de  120  livres,  à quoi  je  l’eftime  feulement,  au  lieu  de 
130  , pour  la  mettre  toujours  au-dciïous  de  la  réfiltance  dont 
elle  peut  être  capable  par  Ion  poids.  On  fçait  d’ailleurs  que  le 
pied  cube  d’eau  pefe  70  livres  ; ainfi , pour  que  la  livre  devienne 
la  melure  commune  de  l’aétion  de  l’eau  5c  de  la  maçonnerie,  il 
faudra  multiplier  l’exprefiion  de  la  pudïance  P par  70,  5e  celle 
du  poids  Q par  1 20 , ou  fimplcment  le  premier  terme  par  7,  5c 
le  fécond  par  1 2 , pour  avoir  7 P 5c  1 2 Q,  puif qu’il  ne  s’agit  ici 
que  de  rapports. 

L’action  d'une  même  puiiïance  étant  plus  ou  moins  grande, 
félon  la  longueur  de  fon  bras  de  levier , on  voit  qu’il  faut  avoir 
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égard  ici  à la  pofition  de  chacune  des  puiffançes  L M , par  rap-  Pl.  V II , 
porc  au  point  d’appui  H , puifque  la  perpendiculaire  H R tirée  Fig.  2. 
du  point  H fur  la  direétion  H R , ou  la  ligne  B M Ton  égale , 
qui  fait  partie  de  la  hauteur  DB  du  triangle  DBK,  lui  tiendra 
lieu  de  levier;  d’où  il  luit  qu’à  mefure  que  ces  puiffançes  croif- 
fent,  ou  quelles  répondent  à une  plus  grande  profondeur  d’eau , 
leurs  leviers  vont  en  augmentant,  jufques  là  que  celui  de  la  plus 
grande  K B fe  réduir  à zéro  , parce  quelle  fe  trouve  dans  l’ali- 
gnement même  du  point  d’appui. 

145.  Confidérez  que  les  lignes  G H & DB  font  données,  Four  faciliter 
puifque  la  première  marque  la  hauteur  du  mur , répondant  à lf,,ca!jiul  dj 
l’ufage  auquel  il  cft  deftiné  , & la  fécondé  la  plus  grande  hau-  bafyerZ  l’on 
teur  de  l’eau  que  le  même  mur  aura  à foutenir.  Il  ne  refte  donc  Peuc  fuppofer 
que  la  feule  ligne  B H d’inconnue , puifqu’elle  marque  lepaif-  iZrnê - 
leur  du  mur  que  l’on  cherche  : ainfi  nous  nommerons  D B , ou  me  que  celle 
K B , a ; E B ou  G H , b ; DMouML,i;  pal*  conséquent  M de  l>eau' 

B fera  a — x;  êc  enfin  B H fera  nommée  y;  par  conféquent  I 

H , fera  y-. 

Chaque  élément  différentiel , ou  chaque  puiffance  LM,  fe- 
ra exprimée  par  x dx , pujfque  DM  = ML,  qui  étant  multi- 
pliée par  Ion  bras  de  levier  B M , ou  H R ( a — x) } donne  a x d 
x — x'Ldx,  pour  le  moment  de  cette  puiffance  particulière  ; que 

Il  l’on  en  prend  l’intégrale  , il  viendra  ~ ~ pour  la  fomme 

de  tous  les  momens  des  autres  puiffançes  qui  agiffent  depuis  D 
jufqu’  en  M.  Ainfi  , quand  x deviendra  as  on  aura  alors  la 
fomme  de  tous  les  momens  des  puiffançes  qui  agiffent  depuis 

D , jufqu’en  B ; ou  ~ — a—  = ~ — qui  divifée  par 

BE  (b) , pour  leur  donner  un  levier  commun  ; on  aura  P = 

D’autre  part , le  poids  devant  être  exprimé  par  la  Superficie 
du  redtangle  B E G H , ou  aura  Q = bj , ou  7 P = Sc  iz 

Q — 1 2 by,  pour  avoir  égard  à la  différence  du  poids , à volume 
égal , de  l’eau  & de  la  maçonnerie.  Après  toutes  ces  conlidérations 

on  aura  dans  l’état  d’équilibre,  —■  j ï 2 by  b , d’où  l’on  tire, 

7 <2 5 1 ihy1,  7 ax  r / a 5 r r 

~ = — — , ou  ~—yy  ; ou  enfin  , y — —y  , en  luppofant 

que  le  divifeur  3 6 ne  vaut  que  35  ; ce  qui  ne  peut  que  bien  faire 
pour  la  pratique,  puifqu’on  ne  peut  diminuer  ce  divifeur  fans 
augmenter  tant  foit  peu  la  valeur  ay3  ce  qui  tourne  au  profit  de 
la  réfifbmce  du  mur. 


ceux  qui  ne 
f avant  pas 
i' algèbre. 

Pl.  vii, 

Fig.  2. 
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Méthode  gé-  146*  L’équation  précédente  eft  une  formule  générale  pour 
n<r*d‘d'  C°m~  trouver  l’épai  fleur  de  tous  les  murs  droits  qui  auront  de  l’eau  à 
cuhr l'épaîf-  foutenir,  dans  le  cas  de  l’équilibre  de  la  pourtee  d’une  part,  & 
feur  des  b a-  de  la  réfiftance  de  l’autre , dès  qu’on  faura  la  hauteur  que  doi- 
Jrct.u  Iréqui-  vcnt  avo^r  ccs  mursî  & ^ profondeur  des  plus  hautes  eaux  qu’ils 
libre,  pour  auront  à foutenir.  Elle  enfeigne  qu 'il  faut  cuber  la  profondeur  de 
L'eau  , divijer  Le  produit  par  Le  quimupLe  de  La  hauteur  du  mur , & 
extraire  la  racine  quarree  du.  quotient  : cette  racine  donnera  l'épaif- 
Jeur  que  doit  avoir  Le  mur. 

Suppofant  qu’il  foit  queftion  du  revêtement  d’un  fas  d’éclufe, 
dont  ks  plus  hautes  eaux , pour  la  manœuvre  du  partage  des  ba-  1 
teaux,  foient  de  15  pieds,  5e  la  hauteur  des  revêtemens  du  fas 
de  18  au  de  dus  du  radier,  on  aura  a~  15,  ôc  b—  18  : faifant 
les  opérations  indiquées  par  la  formule,  on  trouvera  que  la  va- 
leur d'y , ou  répartiteur  du  revêtement , doit  être  de  6 pieds  1 
pouce  3 lignes. 

147.  Quand  on  a une  fois  l’cxprertion  du  moment  de  la  puif- 
f ,d\ia'culcr  fan  ce  qui  doit  airtr  fur  un  mur  dans  l’état  d’équilibre,  il  faut  en- 
bajoyers,  en  mite  1 augmenter  de  la  quantité  qu  on  jugera  convenable  a la 
juppofamieur  qualité  5e  façon  des  matériaux  , pour  rendre  la  réfiftance  du  mur 
dune1  moitié  Supérieure  à la  pourtee,  de  la  quantité  dont  on  aura  fuppofé 
e-rfus  de  l'état  que  la  puirtance  eflectiveeft  augmentée  ; Se  fuppofant  qu’elle  fut  à 
‘/rud^d'ufe  a rêfrtance  du  mur,  comme  m elL  à /z , cette  puirtance  feroit  à la 
jj-p.uic  gènè-  réfiftance  du  mur  , comme  — , eft  à — . Alors  on  aura, 

T Clic,  f rm 


Autre 


mante - 


5™ 


byy  ; ou  , /H  d—  —y.  De  forte  que  fi  l’on  vouloit  que  la 

réfiftance  du  mur  fut  fupérieurc  à la  pourtee  de  l’eau  d’une 
moitié  en  fus  de  la  même  poulFée,  on  auro  t /w,  n : : 2,  3.  Par 

conféquent , " = { , qui  donne  \/[x~j=y.9  ou  y/ -LL 


y,  qui  eft  une  fécondé  formule  dont  on  peut  faire  ufage  en  toute 
fureté  dans  la  pratique.  Elle  montre  que  dans  le  cas  que  nous 
avons  fuppofé  , il  faut  tripler  le  cube  de  La  profondeur  de  L'eau  , 
divifer  Le  produit  par  Le  décuplé  de  La  hauteur  du  mur , extraire  La 
racine  quarrée  du  quotient , qui  donnera  i èpaijjeur  qu  on  cherche , 
relativement  aux  conditions  prefe^ites. 

Si  l’on  fuppofé  encore  1 5 pieds  de  profondeur  à l’eau , 5c  la 
hauteur  du  mur  de  18  ; faifant  les  opérations  que  nous  venons 
de  dire,  on  trouvera  que  l’épaifleur  du  mur  doit  être  de  7 pieds 
6 pouces , pour  que  fa  réfiftance  foit  à la  pourtee  de  l’eau  dans  la 
raifon  de  3 à 1 , c cft-à-dire  d’une  moitié  en  fus  de  la  même  pouf- 
fée.  148 
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148.  Comme,  dans  l’état  d’équilibre,  nous  avons  trouvé  l’é-  Les  réfiftances 
paifTcur  du  mur  de  6 pieds  1 pouce  3 lignes,  il  fembleroit  d’a-  des  bajoyers  à 
bord  que  dans  le  fécond  cas,  cette  épaifieur  devroit  être  au  hf‘flfr  fff^ 
moins  de  9 pieds,  c’eft- à-dire , d’une  moitié  en  lus  de  la  pre-  dans hralfin 
miere  ; mais  c’eft  ce  qui  ne  doit  pas  arriver , parce  que  ce  mur  d sL:ifa,^ésde 
réfîftera  non-feulement  en  vertu  de  l’augmentation  de  fon  poids,  ltur  ^ aL*eur' 
mais  aulîi  en  vertu  de  l’augmentation  de  fon  levier,  qui  fe trouve 

dans  la  même  proportion;  ce  qui  fait  un  rapport  compofé  , au 
lieu  d’un  limple.  Et  comme  les  bras  de  levier  font  moitié  de  l’é— 
pailleur  des  murs  auxquels  ils  répondent,  on  voit  que  les  réjjf- 
tances  de  ces  murs  , à hauteur  égale , font  dans  la  rai  fon  doublée  de 
leurs  leviers  & de  leur  épaiffeur , ou  comme  les  quarrés  des  mêmes 
épaifjeurs. 

149.  Ayant  trouvé  ci-devant  7-^  —y y , il  eft  confiant  que  Les  épaijfeurs 

fi  l’on  avoit  un  autre  mur,  dont  la  hauteur  fût  nommée  c , la  pourU^cdu- 
profondeur  de  l’eau  d,  èc  l’épaiflèur  des  bajoyers  x,  on  au-  fes  de  dlffé- 

roit  de  meme  — — = xx;  puilqu’il  s’agit  d’un  cas  tout  fem-  deur , doivent 

blable  au  précédent.  Or,  fi  l’on  fuppofe,  pour  plus  de  (implicite,  raifon  dis  plus 
que  dans  ces  deux  cas  la  hauteur  des  bajoyers  cft  égale  à celle  srandcs  ,ly<- 
de  l’eau,  la  diffiércnce  pouvant  être  aulîi  petite  que  l’on  vou-  ffm 

dra  , puifqu’il  fuffit  que  le  fommet  n’en  foit  point  fubmergé  , joyers  auront 

on  aura  , a = b , c~d.  Ainfî.  au  lieu  de 


} 6 b 


de 


a foutenir. 


xx  ; d’ou  l’on 


z. 


, c , «,  U.  -niiiii.  au  Xi^u  uv.  — -^yy  , 

7^  ..  . 7 

~ = xx,  il  viendra  — y.aa=yy  , 

tire  , f x a a , f x dd  : : y y , x x ; 8c  en  divifant  les  deux  pre- 
miers termes  par  f , qu’il  fuffit  de  fupprimer,  il  viendra  a a ,dd 
• : yjs  x xs  ou  enfin  a,  d : : y , x ; parce  que  quand  les  quarrés 
font  en  proportion  géométrique,  leurs  racines  le  font  auffi. 

D’où  il  fuit,  que  les  épaifjeurs  des  bajoyers  doivent  être  dans  la  pL  yjj- 
rai/on  des  plus  grandes  hauteurs  de  Veau  quils  auront  à fou  tenir.  jq(T 
Par  conféquent,  il  fuffira  d’avoir  dans  l’état  d’équilibre  l’épaif-  û 
feur  d’  un  bajoyer,  relativement  à la  hauteur  de  l’eau  qui  lui 
appartient,  pour  avoir  l’épaifïeur  de  tel  autre  bajoyer  que  l’on 
voudra , dès  qu’on  faura  la  hauteur  d’eau  qu’il  doit  foutenir  ; 
puifque  l’on  aura  trois  termes  connus. 

130.  Prévenu  que  pour  l’équation  ÿ-xaa  = yy  , ou  \/ ~~ 

=y ) dans  laquelle  on  fuppofe  que  a = 25  pieds,  qui  cft  le 
tirage  des  plus  forts  vaifleaux , l’épaifTeur  des  bajoyers  dans  l’é- 
tat d’équilibre  doit  être  de  onze  pieds  deux  pouces;  on  de- 
Tome  I.  L 
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mande  l’épaiffeur  qu’il  faudra  donner  aux  bajoyers  d’une  éclufc 
qui  ne  doit  foutenir  que  feize  pieds  de  hauteur  d’eau.  Il  faut 
dire,  fi  25  , première  hauteur  de  l’eau,  donne  1 1 pieds  6 pou- 
ces pour  l’épaiffeur  des  bajoyers  ; que  donneront  1 6 pieds,  fé- 
condé hauteur  de  l’eau,  pour  l’épaiflèur  des  bajoyers  qui  doi- 
vent la  foutcnir?  on  trouvera  environ  7 pieds  2 pouces.  Que  h 
d1 

dans  l’équation  — = xx  , l’on  fuppofe  d^=  16  pieds , on  trou- 
vera que  x vaut  en  effet  7 pieds  2 pouces. 

151.  Mais  l’on  vient  de  voir  qu’à  hauteur  égale,  les  réfif- 
tances  des  bajoyers  étoient  dans  la  raifon  des  quarrés  de  leur 
épaifîcur  ; 6c  comme  dans  l’écat  d’équilibre,  cette  épaiffeur  eft 
toujours  beaucoup  moindre  que  la  profondeur  de  l’eau,  puif- 

que  y , ou  x , ne  valent  que  la  racine  de  — 5 &,  de  — , qui  font 

inférieurs  aux  lignes  a èc  d , on  voit  qu’en  donnant  pour  épaif- 
feur aux  bajoyers  la  profondeur  que  l’eau  aura  fur  le  radier  , 
pour  avoir  <2  = y , d = x , leur  réfiftance  fe  trouve  quintuple 
de  ce  qu’elle  feroit  dans  l’état  d’équilibre;  puifque  d dy 

le  font  de  de-^.  Ainfi  on  voit  que  la  réglé  que  nous 

avons  établie  dans  le  chapitre  précédent  ( 1 27)  pour  l’épaiffeur 
des  bajoyers  , ne  laiffe  rien  à defirer  fur  la  folidité  des  éclufes, 
lorfque  d’ailleurs  la  maçonnerie  fera  bien  conditionnée. 

C’eft  ainfl  qu’en  appliquant  les  principes  de  la  théorie  à une 
pratique  raifonnée  , l’on  cil:  fur  de  fon  fait , Sc  qu’on  fe  voit  en 
état  de  justifier  fa  conduite  ; fatisfaction  bien  douce  pour  un 
habile  homme,  qui  ne  veut  rien  donner  au  hafard.. 

152.  11  eft  à remarquer  qu’indépendamment  de  la  réfiftance 
dont  nous  avons  rendu  capables  les  bajoyers , les  contreforts  y 
ajoutent  encore  un  furcroît  de  force  , tant  par  leur  folidité, 
que  par  la  longueur  du  plus  grand  bras  de  levier  qu’ils  occa- 
fionnent,  comme  l’on  en  fera  convaincu,  en  voyant  ce  que 
j’ai  écrit  fur  ce  fujet  dans  le  premier  livre  de  la  Science  des  In- 
génieur , au  fujet  de  la  mécanique  de  la  maçonnerie  , dont  la 
connoiflànce  eft  bien  efTentielie  à ceux  qui  font  les  projets  des 
grands  travaux. 

On  trouvera  peut-être  étrange  que  je  donne  tant  de  force 
aux  bajoyers  d’une  éclufe , pour  foutenir  la  pouffée  de  l’eau  , 
puifqu’elle  femble  devoir  être  en  partie  détruite  par  celle  des 
tertes  qui  agilf  nt  dans  un  fensoppofé;  mais  il  faut  faire  atten- 
tion que  l’on  doit  peu  compter  fur  cette  oppofition , puifque 
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ic  moindre  filet  d’eau  , qui  vient  à s’infinuer  entre  les  terres  6c 
la  maçonnerie,  peut  fuffire  pour  les  féparer  tout  à coup,  comme 
cela  arrive  fouvent,  malgré  les  conrois  deglaife  qu'on  ne  man- 
que pas  d’y  appliquer.  Alors  les  bajoyers  abandonnés  à leur  pro- 
pre réfiftance,  feroient  bientôt  renverfés  , fi  elle  n’étoit  pas 
fnffifante  ; aufîi  le  plus  grand  avantage  que  l’on  tire  des  contre- 
forts  qui  leur  font  adoffés,  eft  d’arrêter  le  progrès  de  l’eau  , en 
empêchant,  par  leur  faillie,  qu’elle  ne  cerne  la  maçonnerie, 
comme  cela  arriveroit  fi  elle  étoit  toute  en  une  feule  mafTe. 
Car  enfin  les  effets  de  l’eau  dans  les  travaux  dont  nous  parlons, 
ont  des  fuites  fi  fâchcufcs  qu’on  ne  fauroit  trop  prendre  de  pré- 
cautions pour  les  prévenir;  6c  c’eft  à quoi  nous  nous  fommes 
attachés  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , principalement  en  par- 
lant de  la  conftruction  des  éclufcs.  D’ailleurs  on  remarquera  que 
non-feulement  il  faut,  pour  la  folidité  des  bajoyers,  les  faire 
d’une  certaine  épaiffeur  , mais  qu’elle  doit  auffi  être  réglée  par 
rapport  aux  manœuvres  qui  s’opèrent  fur  leur  plate-forme,  pour 
le  jeu  des  portes  , comme  nous  le  ferons  fentir  plus  particulière- 
ment en  fon  lieu. 


SECTION  II. 

De  la  pouffée  de  l'eau  contre  les  portes  bufquées  des  éclufes . ' ' 

POur  bien  examiner  de  quelle  maniéré  fe  fait  la  pouffée  de 

l’eau  fur  les  portes  bufquées  d’une  éclufe  , félon  l’angle  plus  p,  yyj 
ou  moins  ouvert  qu’elles  forment , nous  fuppoferons  d’abord  que 
cet  angle  efb  droit,  tel  qu’efl  ici  ABC,  renfermé  dans  un  demi- 
cercle  dont  le  diamètre  A C marque  la  largeur  de  l’éclufe  , 6c 
le  rayon  D B,  la  faillie  du  bufe,  qui  eft  la  plus  grande  qu’on 
puiffe  raifonnablemcnt  lui  donner. 

if 3-  Comme  l’angle  que  forment  ces  portes  pourroit  être 
obtus,  ayant  alors  moins  de  largeur,  elles  feront  moins  char-  Maniéré  d’ex 
gées;  parce  qu’à  même  hauteur  d’eau,  les  pouffées  font  dans  la  primer  u 
raifon  des  bafes  des  furfaces  qui  les  foutiennent:  ainfi,  ces  bafes  de, 
exprimeront  le  poids  de  l’eau  , laquelle  agiffant  fuivant  des  di-  portes  buf- 
reétions  perpendiculaires  aux  largeurs  À B , B C (141),  l’on  Vuees  dunt 
peut  fuppofer  fa  pouffée  réunie  aux  centres  de  force  G , H,  6c 
prendre  les  diagonales  F O , E P,  des  quarrés  A F B D , DBEC, 
pour  l’exprimer,  d’autant  mieux  quelles  augmenteront  ou  dimi- 
nueront , à proportion  que  les  portes  feront  plus  ou  moins  larges, 

Lij 
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£c  les  puiffances  F 03  EP  nous  ferviront  à confidérer  l’aétion 
de  lcau  dans  tous  les  fens  qu’on  voudra  , par  rapport  aux  points 
d’appui , en  faifant  abflraction  du  feuil,  pour  ne  confidérer  que 
le  foutien  que  les  portes  peuvent  fe  donner  mutuellement  à leur 
jonction. 

Par  exemple,  il  efb  confiant,  par  la  propriété  du  paralello- 
grame  des  forces,  que  les  puifîances  qui  feront  exprimées  par  les 
côtés  E B , E C , 6c  qui  agi  lient  fur  la  lurface  B C félon  les  direc- 
tions qu’elles  ont  ici,  feront  enfemble  fur  les  points  d’appui  B 
6c  C,  un  effet  égal  à la  feule  E P , foutenuc  par  les  mêmes  appuis: 
car  fi  l’on  trace  les  quarrés  H I , H K , les  forces  obliques  EB  , 
EC  à la  furfaccBC*,  fe  réduiront  aux  feules  directes  1 B,  KC  ; 
ce  qui  efl  bien  évident,  puifque  chacune  des  deux  premières 
vaut  la  moitié  de  la  toute  EP. 

154.  Si  l’on  fait  le  même  raifonnement  pour  le  venteau  AB, 
il  arrivera  que  les  puiffanccs  F B,  EB,  étant  égales  6c  directe- 
ment oppofées  , elles  fe  détruiront,  6c  il  ne  refiera  que  les  deux 
autres  F A,  EC,  qui  exprimeront  la  charge  que  portent  les 
points  d’appui  A 6c  C , pouffés  félon  des  directions  perpendicu- 
laires à la  largeur  A C de  l’éclufe.  Ainfi  le  réfultat  de  faCtion  de 
l’eau  fu  les  portes  AB,  BC  , fera  de  ne  charger  les  points  d’ap- 
pui qu’autant  qu’ils  le  feroient  fi  l’eau  étoit  foutenuc  par  une 
feule  vanne  AC  ; ce  qui  cil  bien  vrai , puifque  les  lignes  FA, 
E C font  chacune  moitié  de  la  largeur  AC,  qui  exprime  le  poids 
de  l’eau. 

15^.  Comme  les  puifîances  MB,  IB,  n’agiffent  que  par  ce 
qu’elles  ont  de  perpendiculaires  à la  ligne  RD  , il  fuit  qu’ache- 
vant le  quarré  BMR1,  les  moitiés  M Q,  IQ  de  la  diagonale 
M l , exprimeront  les  forces  égales  6c  oppofées  qui  ferrent  les 
deux  venteaux  l’un  contre  l’autre;  6c  comme  cette  diagonale  efl 
égale  à la  faillie  B D du  bufe,  puifque  les  quarrés  RB,  G H 
font  égaux,  on  pourra  prendre  cette  faillie,  pour  exprimer  la 
fomme  des  deux  forces  dont  nous  parlons.  Quant  aux  autres 
YA,  ZC , qui  naiffenr  des  puiffanccs  NA,  KC,  il  efl  clair 
qu’elles  n’ont  point  de  part  «à  ce  qui  fe  paffenu  point  B,  puifque 
leur  aélion  tend  à rapprocher  les  appuis  A,  C du  centre  D. 

15^.  De  routes  les  lituations  qu’on  peut  donner  aux  portes 
bufquées  , il  n’y  en  a point  qui  faffe  un  meilleur  effet  que  quand 
elles  forment  un  angle  droit,  parce  qu’alors  la  charge  de  chaque 
venteau  efl  diflribuée  fur  les  points  d’appui  de  la  manière  la 
plus  avantageufe.  Par  exemple,  les  forces  MB,  IB,  moitié 
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de  ces  charges,  fe  trouvant  dans  la  direction  même  des  ven- 
teaux , les  pouflènt  félon  le  fcns  où  le  bois  a le  plus  de  force  pour 
rélifter,  qui  cft  celui  de  la  direction  des  libres;  d’ailleurs  l’oppo- 
fttion  directe  des  puiflances  MQ,  1Q,  fait  que  les  faces  des 
deux  montans  bufqués  s’appliquent  l’une  contre  l’autre  de  la 
maniéré  la  plus  intime  , puifqu’clles  fe  joignent  avec  toute  la 
force  dont  la  pouftee  de  l’eau  peut  être  capable,  ce  qui  rend  les 
portes  à leur  jonction  aulli  étanches  qu’elles  peuvent  l’être,  dès 
que  la  bonne  façon  n’y  fera  pas  négligée.  Mais  ces  avantages 
iront  en  décroiflant,  aulli-tot  que  l’angle  ABC  fera  obtus, 
ôe  d’autant  qu’il  fe  trouvera  plus  ouvert.  Il  elt  vrai , cofnmc  nous 
l’avons  dit  ailleurs  , qu’on  y gagnera  d’un  autre  coté  , en  ce  que 
les  venteaux  auront  moins  de  portée,  ce  qui  eft  un  avantage 
digne  d’être  ménagé. 

] 57.  Quand  l’angle  ABC  du  bufe  fera  obtus,  comme  dans 
la  figure  4,  il  eft  certain  que  les  points  Al , I , fe  rapprochant 
à mefure  que  les  puift'ances  F O , E P , feront  moins  éloignées 
d’être  parallèles , la  diagonale  M I , du  parallélogramme  BMRI, 
diminuera  autant  que  la  faillie  B D , parce  que  le  triangle  rec- 
tangle BQI , fera  toujours  femblable  &c  égal  au  triangle  HLB; 
car  ils  ont  chacun  pour  hypotenufe  un  coté  du  même  quarré 
B I E H.  D’ailleurs,  les  angles  aigus  Q B I & LH  B,  font  égaux, 
puifqu’il  leur  manque  à chacun  ce  même  angle  LBH,  pour 
valoir  un  droit  : ce  qui  luffit  pour  voir  que  Q 1 , moitié  de  Al  1, 
eft:  égal  à B L , moitié  de  BD;  par  conféquent  le  tout  au  tout. 

On  fc  :ra  attention  en  paftant  que  les  autres  diagonales  RB, 
GH,  des  deux  lofanges  que  nous  avons  ici,  liront  toujours 
égales  au  demi-diametre  A D ; parce  que  B li  étant  moitié  de 
B C , la  ligne  LH  le  fera  aulli  de  D C , à cauie  d^s  parallèles 
G H , A C. 

158.  11  fuit  que  moins  le  bufe  aura  de  faillie,  plus  la  diago- 
nale MI  diminuera,  par  conféquent,  moins  les  portes  s’arc-bou- 
teront avantageufement;  jufqucs-là  que  fi  cette  diagonale  fe 
réduifoit  à zéro,  elles  n’auroient  plus  d’appui.  Il  cft:  vrai  qu’alors 
chaque  venteau  ayant  pour  largeur  la  moitié  de  celle  de  l’é- 
clufc,  foutiendra  la  moindre  portée  qu’il  eft  polfible  ; mais  aulli 
ils  n’auront  plus  de  foutien,  ce  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
défavantages. 

1 59.  Suppofant  toujours  que  les  portes  à leur  jonction  n’ont 
point  d’autre  appui  que  celui  qu’elles  fe  donnent  réciproquement, 
il  n’eft  pas  indifférent  pour  la  iolidité  des  éclufes  de  faire  rcmar- 
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quer  que  plus  l’angle  du  bufe  approchera  de  valoir  deux  droits, 
& plus  les  poinrs  A 6c  C , qui  marquent  la  pofition  des  cra- 
paudines  6c  colliers  des  poteaux  tourillons,  feront  pouffes  avec 
force  pour  s’écarter  du  centre  D.  Pour  en  bien  juger,  nous 
fuppolerons  que  les  lignes  QD,  DT,  font  les  bafes  de  deux 
furfaces  verticales  fort  lillés  6c  inébranlables,  contre  lefquelles 
s’appuie  une  troilieme  furface  BC,  aulîi  verticale,  que  rien 
ne  retient  d’ailleurs;  laquelle  eft  pouffee  par  une  puiflance, 
félon  une  direction  perpendiculaire  EH,  répondant  au  centre 
de  gravité  H,  pour  la  faire  glifler  de  B en  D,  6c  de  C en  T : 
mais  que'pour  empêcher  que  cela  n’arrive,  il  y a deux  autres 
puiflances  qui  la  repouffent,  l’une  de  T en  C , félon  la  direc- 
tion T D , 6c  l’autre  de  D en  B , félon  la  direction  DQ;  de 
maniéré  que  ces  deux  puiffanccs  foient  en  équilibre  avec  la 
troilieme  E P. 

160.  Si  en  fuivant  l’cfprit  de  cette  fuppolition  , relativement 
aux  loix  de  la  mécanique,  l’on  abaiffe  d’un  des  points  H , de 
la  direction  E P de  la  première  puiflance,  des  perpendiculaires 
HS,  HL,  fur  les  directions  des  deux  autres , elles  feront  dans 
la  raifon  réciproque  des  mêmes  perpendiculaires;  c’eft-à-dire, 
que  la  puiflance  qui  foutient  le  point  C,  fera  à celle  qui  fou- 
tient le  point  B,  comme  HL,  eft  à H S.  Or,  comme  les  trian- 
gles B L El,  BD  C font  femblables,  on  pourra  prendre  le 
coté  D C,  pour  exprimer  la  puiflance  qui  foutient  le  point  C, 
£c  le  coté  BD,  pour  exprimer  celle  qui  foutient  le  point  B. 
D où  il  luit,  que  moins  les  portes  auront  de  faillie,  plus  les 
points  A , C,  tendront  à s’écarter  l’un  de  l’autre;  puilque  la 
ligne  D C , fera  d’autant  plus  grande  par  rapport  à BD,  que 
cette  derniere  deviendra  petite,  ou  que  l’angle  MBI,  formé 
par  les  puiflances  M B , I B , deviendra  plus  aigu  ; parce  que  le 
triangle  BMI  qu’elle  forme,  peut  être  regardé  comme  un 
coin,  dont  le  tranchant  eft  introduit  dans  le  joint  des  deux 
venteaux,  pour  les  écarter  par  l’action  d’une  puiflance  RB; 
d'où  l’on  tire  une  analogie  pareille  à la  précédente.  Car  celle 
du  coin  eft  que  la  moitié  QI  de  fa  tête  MI,  eft  à fa  longueur 
Q B,  comme  la  puiflance  eft  à l’effort  qu’elle  fait  pour  écarter 
ce  qui  s’oppofe  à Ion  introduction , félon  les  direétions  D C , 
D A.  Comme  R B eft  ici  égal  à D C , on  voit  que  M I , ou  B D, 
eft  à DC,  comme  la  charge  de  l’eau  que  (ontiendroit  la  lurface 
D C , eft  à la  pouffee  qui  tend  à écarter  les  points  A 6e  C , la- 
quelle deviendra  infiniment  grande , quand  la  faillie  BD  fera 
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infiniment  petite  ; ce  qui  elt  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous 
venons  de  dire.  On  peut  ajouter  à cela  que  li  l’on  veut  confidé- 
rer  les  joints  d’appui  A,  C,  poulies  fuivant  les  directions  B A, 
BC;  la  puiflance  RB  fera  à celle  qui  repoufle  le  point  C, 
félon  une  direction  X C , d’alignement  avec  BC  , comme  M I 
elt  à I B , c’elt  à-dire  comme  la  tête  du  coin  elt  à une  de  les 
faces. 

16 1.  Quant  à la  force  avec  laquelle  chacun  de  ces  appuis 
fera  poulie  félon  une  direction  parallèle  à QD  , elle  fera  conl- 
tamment  exprimée  par  R B ou  C D , dans  tous  les  cas  , comme 
nous  l’avons  démontré  (154)  pour  celui  où  l’angle  du  bufe 
feroit  droit.  Car  EH  ou  KC,  marquant  ici  la  moitié  de  la 
charge  que  foutient  l’appui  C , félon  la  direction  KC , oblique 
à DC  , li  l’on  abaille  la  perpendiculaire  K Z , fur  la  prolonga- 
tion de  D C,  cette  perpendiculaire  exprimera  la  même  moitié 
agilfante  dans  le  fens  K Z ; mais  cette  ligne  elt  moitié  de  DC, 
puifque  K C l’elt  de  C B,  à caufe  des  triangles  femblables  D BC, 
ZC  K:  donc  les  points  d’appui  ne  feront  pas  plus  poulies  dans 
le  fens  parallèle  aux  bajoyers,  que  li  l’eau  n’étoit  foutenue  que 
par  une  feule  vanne  A C.  ' 

1 61.  On  peut  encore,  pour  plus  d’intelligence,  appliquer  ici 
un  autre  principe  de  mécanique,  qui  elt  que  , quand  trois  puif- 
fances  concourent  en  un  même  point  B,  chacune  peut  être 
exprimée  par  le  coté  d’un  triangle  qui  couperoit  fa  direction  à 
angle  droit,  comme  nous  l’avons  démontré  au  commencement 
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du  fécond  livre  de  La  Science  des  Ingénieurs  ; par 
fi  l’on  prolonge  les  lignes  FO,  E P , jufqu’à  leur  rencontre 
Æ,  on  aura  le  triangle  ilofceîe  ÆFE,  qui  coupe  de  la  lotte 
les  directions  RB,  BA,  BC  des  puilîances  ; & comme  ce 
triangle  elt  femblable  au  petit  B FI  1 , on  pourra  prendre  les 
côtés  de  ce  dernier  par  préférence.  Alors  la  puilïance  RB  pourra 
être  exprimée  par  M I , êc  chacune  des  deux  autres  qui  foutien- 
nent  les  points  d’appui  A & C,  par  M B,  ou  1 B ; ce  qui  revien- 
dra au  même,  Se  fera  plus  commode  pour  l’ufage  que  nous  en 
voulons  faire. 

Ce  qu’  on  vient  d’expofer  femble  préfenter  une  contradiction 
manitelte  ; d’une  part  nous  démontrons  que  plus  l’angle  du  bulc 
cft  obtus,  plus  la  ligne  MI  qui  marque  la  fom  me  des  forces 
qui  joignent  les  venteaux  , deviendra  petite  ; tandis  que  de  l’au- 
tre nous  démontrons  aulli  que  moins  le  bufe  aura  de  faillie,  ôc 
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plus  la  force  RB  agira  puifTamment , pour  éloigner  du  centre 
D les  points  d’appui  A,  C;  ce  qui  ne  peut  cependant  arriver 
fins  que  cette  même  force  , que  je  fuppole  poullèr  également 
les  deux  venteaux  , ne  reflerre  davantage  leur  jonction;  c’eftee 
que  nous  allons  éclaircir. 

163.  Si  au  lieu  de  le  fervir  de  deux  (impies  lignes  AB,  BC, 
pour  exprimer  les  portes  d’une  éclule,  on  leur  attribuoit  une 
épaifleur  fenfible,  afin  de  rapprocher  les  chofcs  de  ce  qu’elles 
(ont  eflxcbivement , les  trapeles  a b dg^  &Z.bchd  en  reprélcnte- 
ront  le  plan,  quand  elles  feront  fermées,  par  conféquent  le 
chanfrain  bd , qui  répond  aux  faces  appliquées  l’une  contre 
l’autre.  Alors  la  (orce  exprimée  par  m i , qui  unit  ces  deux  faces, 
n’aura  rien  de  commun  avec  l’action  de  la  puiflance  rb,  puil- 
qu’elles  n’ont  point  d’oppofition  : il  arrivera  feulement  que  fi 
les  points  d’appui  venoient  à fléchir  tant  foit  peu  , ( en  fuppofant 
que  la  puiflance  rb  a forcé  le  point  b de  parcourir  devant  elle 
un  très-petit  efpace)  alors  les  faces  des  montons  du  btifc  s’é- 
carteront , (ans  pourtant  fe  féparcr,  Sc  formeront  l’angle  e bj\ 
ce  fera  alors  que  les  puiflances  m g , i gy  toujours  perpendicu- 
laires aux  faces  be  , bf  \ réfifteront  à la  force  rb.  Mais  fi  elle 
leur  cft  extrêmement  fupéricure  , comme  cela  arrivera  quand  la 
diagonale  RB  fera  fort  grande  par  rapport  à MI,  les  points 
d’appui  A , C , tendront  à s’éloigner  du  centre  D,  comme  nous 
l’avons  dit , de  les  venteaux  s’uniront  le  long  de  leur  arrête  feu- 
lement, avec  toute  la  force  dont  la  puiflance  RB  pourra  être 
capable , fans  que  pour  cela  ces  venteaux  en  foient  plus  étan- 
ches , puifqu’ils  ne  peuvent  le  devenir,  que  par  la  parfaite  union 
des  (urfaces  des  montans  du  bufe. 

i 64.  On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  précédé  , qu’il  faut  évi- 
ter en  conftruifant  les  éclufes,  de  faire  l’angle  du  bulc  trop  ob- 
' doive  m former  tus  , ou  la  faillie  trop  petite  , de  crainte  des  fuites  fâcheufes  qui 
en  réfulteroient.  Et  comme  l’on  doit  en  même  tems  ne  point 
donner  trop  de  largeur  aux  venteaux , il  faut  prendre  un  jufic 
milieu  entre  la  plus  grande  A V,  répondant  à l’angle  droit  A V 
C,  & la  plus  petite  AD,  qui  n’en  fait  plus  du  tout.  Mais 
comme  l’on  n’arrive  point  par  gradation  , de  la  première  extrê- 
VII,  mité  à la  fécondé,  fans  parcourir  tous  les  angles  qui  vont  en 
déçroiffant  en  progreffion  arithmétique,  depuis  le  plus  grand 
V * C de  45  degrés  , jufqu’au  plus  petit  qui  fc  réduit  à zéro  , le 
milieu  le  plus  géométrique  pour  la  largeur  AB  des  venteaux, 

eft 
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eft  celui  qui  répondra  à l’angle  B A D , dont  la  mefure  fera 
moyenne  arithmétique  entre  les  deux  extrêmes,  ou  la  moitié  de 
celle  du  plus  grand  angle  de  la  baie,  8c  aura  l’avantage  de  faire 
naître  dans  les  autres  parties  les  modifications  les  plus  convena- 
bles, parce  que  l’une  ne  fera  point  avantagée  au  préjudice  de 
l’autre,  comme  on  en  va  juger. 

Suppofant  donc  que , dans  la  Figure  5,  f angle  B A D foit  moi- 
tié de  VA  D , il  arrivera  qu’en  prolongeant  A B julqu’à  la  cir- 
conférence du  demi- cercle,  la  prolongée  B F lera  égale  à la 
corde  EC,  coté  de  l’oebogone;  car  l’angle  AEC  eft  droit;  l’ex- 
térieur E B C du  triangle  ilolcclle  ABC,  vaut  les  deux  inté- 
rieurs BAC,  B C A , qui  font  cnfcmble  un  demi-eiroit  : donc 
le  troifiemc  BCE  du  triangle  rectangle  BEC,  vaudra  aufii  un 
demi -droit.  D’ou  il  luit  que  l’angle  E du  quarré  P BEC  des 
forces  eft  placé  à la  circonférence.  Comme  il  en  fera  de  même 
de  l’autre  côté  au  point  F,  on  voit  que  toutes  les  lignes  de  cette 
Figure  font  déterminées  de  pofition  Sc  de  grandeur,  6c  par  con- 
séquent quelles  fourniront  le  moyen  d’eftimer  les  puiftances  qui 
régnent  ici , relativement  à la  pouftec  abfolue  ou  rcfpective  de 
1 eau,  8c  eu  égard  au  point  d'appui. 

1 6 5 • Ce  qui  nous  in  té  relié  le  plus , eft  de  connoître  d’abord  le 
rapport  de  la  faillie  DB  du  bulc  à la  largeur  AC  de  l’éclufe. 
Pour  cela  il  faut  le  rappeller  que  quand  on  divife  en  deux  égale- 
ment un  des  angles,  comme  VA  D d’un  triangle  AV  D,  par  une 
ligne  A B qui  aille  rencontrer  le  côté  oppofé  , elle  le  divife  pro- 
portionnellement aux  deux  autres  côtés,  c’cft-à-dire  que  l’on  a 

alors  AD,  AV:  : DB,  B V. 

Cela  pofé  , nous  nommerons  AD  cuDV,c;  DB,  .r;  d’où 
Ion  tire  A Y ~ \/  z aa  ^ 8cT0>Y  = a — a:  ; par  conféquent  , 
AD  (a) , AV  ( V ma)  : : DB{m) , BV  (a — x) , qui  fournit 

cette  équation  aa  — ax  = x\/  zaa  , ou  aa  — ax :—\f  laaxx , 8c 
en  quarrant,  pour  faire  évanouir  le  ligne  radical,  il  vient,  a*—* » 
taaxx-+-aaxx=iaaxx;  en  réduifant , a 4 — 1 x — 
aa  x x , ou  a a — z a x ==  x x ^ ou  encore  a x x-^-z  a x 1 
ajoutant  de  part  8c  d’autre  a a,  pour  avoir  un  quarré  parfait,  il 

viendra,  z a a = xx-^-  z ax  4-  a a , dont  la  racine  eft  \/  zaa 
*=  ar-f-tf , ou  \/ 1 aa  — a — a:. 

166.  Suppofant  la  ligne  A D divifée  en  mille  parties  égales, 
on  aura  iaa  = zooooco  , donc  la  racine  eft  1414;  d’où  fouf- 
Tome  L M 
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trayant  1000,  valeur  de  a,  il  viendra  414  pour  celle  d’.v,  ou  de 
BD  , dont  le  rapport  avec  AD  donne  ^ ou  environ  y ; ce 

qui  montre  que  la  faillie  du  bufe,  pour  le  cas  auquel  nous  nous 
fommes  arrêtés  , eft , à peu  de  chofe  près  , la  cinquième  partie 
de  la  largeur  AC  de  l’éclufe,  comme  nous  l’avons  déterminé 

O ■*  t # , 

dans  le  chapitre  précédent  ( 1 34).  Mais  il  étoit  néceffaire  de  f aire 
fentir  pourquoi  nous  avions  donné  à cette  faillie  un  cinquième 
plutôt  qu’un  quart  ou  un  lixieme  de  la  même  largeur. 

167.  Connoiffant  dans  le  triangle  reôtangle  A B D le  coté 
AD,  de  1000  parties  ; le  coté  BD  , de  414,  on  trouvera  que 
l’hypoténufe  AB  en  vaut  1 08 1.  Or  comme  tous  les  triangles  qui 
nous  intéreflent  dans  cette  Figure  font  femblables  à celui-ci,  on 
aura  le  rapport  de  leur  côté  allez  exactement  pour  en  faire  l’u- 
fage  qu’on  voudra. 

Par  exemple,  on  voit  que  M I étant  égal  à BD  , qui  eft  les 
deux  cinquièmes  de  AD,  faction  de  l’eau  qui  ferrera  les  ven- 
teaux l'un  contre  l’autre,  fera  les  deux  cinquièmes  de  la  pouffée 
qui  foutiendroit  une  furface  verticale  qui  auroit  pour  bafe  la 
moitié  de  la  largeur  de  l’éclufe. 

! 68.  Comme  les  puiffances  que  l’on  compare  doivent  etre  de 
même  . ente  , il  arrive  que  celles  qui  font  ici  exprimées  par  les 
lignes  MB,  IB,  étant  chacune  équivalente  à la  pouffée  de 
l’eau  que  foutient  un  des  venteaux  AB  ou  BC,  la  puiffance 
RB,  qui  remplit  elle  feule  le  même  objet  par  la  propriété  du 
parallélogramme  des  forces,  pourra  être  exprimée  par  la  pouf- 
fée  de  l’eau  que  foutiendroit  le  plan  qui  auroit  pour  bafe  RB, 
égal  à AD.  D’ou  l’on  peut  conclure,  par  les  principes  de  mé- 
canique que  nous  avons  cités  , que  Ml  eft  à QB,  ou  que  4 
eft  à 5 , comme  la  pouffée  de  l’eau  que  foutiendroit  la  furface 
D C , eft  à l’effort  que  fait  le  point  d’appui  C pour  s’écarter  du 
centre  D , félon  la  direction  D C.  Ainfî , nommant  a la  ligne 
DC,  b la  hauteur  de  l’eau,  x l’effort  du  point  d’appui  C , on 

aura,M  pour  la  puiffance  RB  , par  conféquent  ,4,5::  -qg-  x t 

d’où  l’on  tire  = x ; ce  qui  montre  que  la  crapaudine  êC 

le  coll  1er  du  poteau  tourillon,  qu’on  fuppofe  placé  en  C , fou- 
tienr  une  charge  équivalente  au  poids  de  cinq  huitièmes  du  pa- 
rai h lipipède  d’eau  qui  auroit  pour  bafe  le  quarré  de  la  hauteur  de 
l’eau  , & pour  hauteur  la  moitié  de  la  largeur  de  l’éclufe. 

Pour  avoir  le  même  effort  pris  fuivant  la  direction  B C , que 
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nous  nommerons  y > on  aura  alors  MI,  I B : : R B ( — ^ ) , y- 

ou  2BD  (8.8),  BC  ( 1082  ) : : --  , y ; ce  qui  donne  abb 

=y.  On  trouvera  de  même  la  pouffée  de  l’eau  dans  tous  les  fens 
où  l’on  voudra  confidérer  la  charge  des  points  d’appui  ; mais 
comme  ces  recherches  font  plus  curieufes  qu’utiles , je  celle  de 
m’y  arrêter,  8c  je  les  abandonne  à l’amulement  de  ceux  qui 
voudront  s’en  occuper. 

169.  Nous  avons  fuppofé  jufqu’ici  que  les  deux  venteaux  d’une 
éclule  n’avoient  d’autre  appui  à leur  jonction  que  celui  qu’ils  le 
donnoient  mutuellement , 8c  nous  en  avons  ufé  de  la  forte , 
pour  mieux  confidérer  ce  qui  leur  arrivoit  ; mais  comme  il  n’y 
a point  de  porte  bufquée  qui  n’ait  un  feuil  contre  lequel  elle 
s’appuie  par  le  bas , tout  ce  que  nous  venons  de  dire  n’a  lieu  que 
relativement  à leur  jonction,  en  remontant  du  feuil  vers  le  fom- 
met , où  la  poulfée  de  l’eau  eft  la  moindre  de  toutes,  allant, 
comme  on  le  lait,  toujours  en  diminuant  à mefure  qu’on  ap- 
proche de  fa  fuperficie.  Ainli  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  les 
crapaudines  8c  les  colliers  fouffrent  autant  que  s’il  n’y  avoit  point 
de  feuil , dont  la  principale  propriété  eft  de  foutenir  la  plus 
g'*ande  partie  de  la  charge  de  l’eau.  C'eft  pourquoi  l’on  ne  lau- 
rort  rendre  trop  folide  l’afïèmblage  de  la  charpente  qui  com- 
pofe  l’eftrade  de  la  chambre  d’éclufe  : aulii  ferons -nous  remar- 
quer par  la  fuite  que  ceux  qui  ont  fait  travailler  avec  attention 
aux  grandes  éclufes  dans  ces  derniers  tems , ont  eu  foin  de  don- 
ner au  poinçon  du  bufe  beaucoup  plus  de  longueur  que  les  portes 
n’avoient  de  faillie  , afin  d’encaftrer  la  partie  excédente  avec  les 
traverfines  du  radier,  pour  rendre  le  feuil  plus  inébranlable.  Car 
ce  n’eft  qu’autant  que  l’on  raifonne  fur  ce  que  l’on  fait,  qu’on 
fe  trouve  en  état  de  l’exécuter  comme  il  faut , 8c  l’on  n’y  par- 
vient que  par  les  idées  claires  qu’on  a du  fujet  qu’on  veut  traiter  ; 
connoillances  qu’on  ne  peut  acquérir  par  la  fimple  pratique, 
qui  n’offre  jamais  les  chofes  que  d’une  maniéré  confufe  aux  y ~ux 
de  ceux  qui  ne  font  point  efclaves  des  ufages  reçus,  8c  qui  ne  per- 
dent jamais  de  vue  la  judicieufe  maxime  de  ne  point  les  adopter 
fans  favoir  auparavant  en  quoi  ils  font  bons  , 8c  ce  qu’il  faudroit 
faire  pour  les  rendre  encore  meilleurs  ; autrement  on  eft  expofé 
à répéter  en  toute  confiance  les  fortifies  des  autres  , 8c  à leur 
donner  même  encore  plus  de  crédit , par  la  nouvelle  autorité 
dont  on  les  fécondé. 

M ij 
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SECTION  III. 


Examen  de  la  réjijlance  des  bois  qui  entrent  dans  la  composition 
des  vannes  & portes  bufquées  , droites  ou  courbes. 


En  quel  feus 
il  faut  confi- 
derer  la 
tance  du  bois, 
eu  égard  aux 
bras  de  levier 
des  puijfauces 
agiff  ntes  & 
réjij.antcs. 

Pl.  VII, 
7- 


IL  y a peu  de  fujets  du  refTort  de  la  mécanique  , dont  la  re- 
cherche foie  plus  intéreflante  que  celui-ci,  quand  on  l'exa- 
mine avec  des  vues  géométriques.  Pour  faire  cet  examen  dans 
un  fens  qui  réponde  à la  fin  que  je  me  propofe,  qui  effc  de  mon- 
trer comment  les  portes  des  écluics  tendent  à fléchir  fous  l'effort 
qu’elles  foutiennent,  je  vais  d’abord  faire  fen tir  félon  quelle  loi 
les  bois  réliftent  à leur  rupture.  Quoique  j’aie  déjà  traité  cette 
matière  dans  le  quatrième  Livre  de  la  Jcience  des  Ingéniurs , je 
n’ai  pu  me  difpenfer  d’en  parler  encore  ici , afin  de  l’appliquer 
d’une  manière  plus  lumineufe  à l’objet  que  je  me  propoic  dans 
cette  feCtion. 

170.  Je  fuppofe  que  l’on  a une  longue  piece  de  charpente 
H A B I , bien  équarrie  , ayant  une  certaine  largeur,  mais  moins 
d’épaiffeur,  pofée  de  champ  fur  un  appui  qui  la  partage  également 
en  DE  ; Se  qu’ainfi  fou  tenue , deux  puiflances  égales  P , Q , 
agiffent  de  haut  en  bas  fur  fes  extrémités  , félon  des  directions 
PF,  Q G,  perpendiculaires  à l’épaiflèur  de  cette  piece,  pour  la 
rompre. 

Cela  pofé,  il  eft  certain  qu’avant  la  rupture  elle  commencera 
à fe  courber  dans  le  milieu  ED,  qui  eft  l’endroit  où  elle  aura  le 
plus  à fouffrir,  parce  que  la  face  fupériéure  AB  ne  pourra  le 
plier  au  même  endroit,  fans  que  tous  les  fibres  qui  lui  répon- 
dent ( que  l’on  doit  regarder  comme  autant  de  filets  pofés  près- 
à près,  tels  que  ceux  de  la  chaîne  d’un  rubanier)  ne  s’étendent 
extraordinairement  félon  les  directions  EA  Se  EB,  qui  eft  celle 
de  leur  réfiftancc  , tandis  que  celles  des  puiflances  fe  fera  félon 
P F , Q G , ce  que  je  n’envifage  d’abord  que  dans  la  première 
couche.  Mais  dans  l’état  d’équilibre  la  puiflance  eft  «à  l’effort 
qui  lui  rélifte,  dans  la  raifon  réciproque  des  perpendiculaires 
tirées  du  poinr  d’appui  fur  leur  direction;  par  conféquent  cha- 
cune des  puiflances  P Se  Q qui  agira  fur  la  première  couche  des 
fibres  que  comprend  la  face  îupéricure,  fera  donc  à la  réfiftancc 
des  mêmes  fi  Près-,  comme  D E eft  à D FI  ou  D I , faifant  atten- 
tion q ie  ccs  perpendiculaires  font  ici  les  vrais  bras  de  levier  des 
puiflances  Jonc  nous  parlons. 
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171.  Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  la  première  couche 
des  libres  , doit  s’entendre  de  même  pour  toutes  celles  qui  fe 
fuivent , jufqu’à  la  derniere  qui  compofe  la  face  inférieure  ; ob- 
fervant  que  chacune  d’elles  fera  d’autant  moins  tendue,  quelle 
approchera  davantage  du  point  d’appui  , dont  le  fommet  doit 
être  regardé  comme  le  centre  de  tous  les  arcs  que  feront  ces 
couches  en  fe  pliant.  Par  conléquent  en  les  prenant  d’une  épâif- 
feur  égale,  immédiatement  de  luite,  leur  tenfion  décroîtra  fé- 
lon l’ordre  des  termes  d’une  progreliion  arithmétique,  allant  fe 
terminer  à zéro  ; 6c  comme  il  arrive^que  les  bras  de  levier  qui 
leur  répondent , décroiflTent  aulli  dans  la  même  proportion  , la 
réliftance  de  chaque  couche  diminuera  donc  dans  la  radon  des 
quarrés  de  leur  diftance  du  point  d’appui  : d’oü  il  fuit  que  la 
couche  de  la  moyenne  tendon  , qui  répondra  en  même  tems  au 
bras  de  levier  moyen,  eft  au  centre  de  gravité  N , éloigné  du 
point  d’appui  D,  des  deux  tiers  de  la  largeur  ED  de  la  picce,  où 
l’on  peut  luppolcr  toute  la  ré  lifta  née  réunie. 

Pour  avoir  l’exprelfton  de  cette  réliftance,  confidércz  que  la 
largeur  ED  de  la  pièce  de  charpente  comprend  la  fomme  de 
toutes  les  couches  des  libres  ; 6c  Ion  épailleur , la  quantité  de 
fibres  contenue  dans  chaque  couche.  Ainfi , multipliant  les  deux 
dimenlions  de  l’équarriftage  l’une  par  l’autre  , le  produit  don- 
nera la  fomme  des  libres,  ce  qui  cft  bien  évident,  puifqu’il  s’agic 
d’un  profil  qui  les  comprend  tous.  Or  comme  ils  peuvent  avoir 
pour  bras  de  levier  commun  la  ligne  DN  , valant  les  deux  tiers 
de  DE  , il  fuit  que  multipliant  le  profil  par  les  deux  tiers  de  DE, 
le  produit  donnera  l’expreflion  de  la  réliftance  de  la  piece  , eu 
égard  aux  puillances  P,  Q,  qui  tendent  à la  rompre. 

17Z.  Il  luit  de- là  qu’ayant  deux  pièces  de  même  longueur, 
leurs  réliftances  font  dans  la  radon  des  parallélipipedcs  compris 
fous  le  plan  de  leur  équarrill'age,  6c  fous  les  deux  tiers  de  leur 
largeur  ; que  li  au  lieu  des  deux  tiers  de  cette  dimenlion  l’on 
prend  le  tout  de  part  6c  d’autre  , les  réfiflances  de  ces  deux  pièces 
Jerom  alors  dam  la  ralfon  des  quarrés  de  leur  largeur , multiplies 
par  leur  èpalffcur. 

Comme  les  puillances  qui  font  effort  fur  des  pièces  de  char- 
pente, ont  tantôt  leur  direction  verticale,  tantôt  horifontalc,  il 
elt  bon  d’obferver  que  pour  rendre  la  règle  précédente  exempte 
de  toute  méprife , il  fautbicn  prendre  garde  que  le  bras  de  leviez 
moyen  qui  répond  aux  libres  ou  à la  réliftance  du  bois  , a tou- 
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Pl.  VII,  jours  fa  longueur  parallèle  à la  direction  des  puiifances  agiffantes; 

Fig.  7-  par  conféquent  il  faudra  prendre  pour  ce  bras  de  levier  les  deux 
tiers  de  la  dimenfion,  ou  la  dimenlion  entière,  qui  fe  trouvera 
dans  le  même  alignement.  D’où  il  fuit  que  files  puiifances  P,  Q 
avoient  leurs  directions  honfontales  , 6c  que  le  point  d’appui 
répondît  par  conféquent  à une  des  faces  verticales  de  la  pièce, 
il  faudroit,  pour  avoir  l’expreffion  de  fa  réfiftance,  prendre  le 
produit  du  quarré  de  la  dimenfion  horifontale , qui  eft  l’épaiffeur 
de  la  piece  par  fa  largeur,  ce  que  nous  ne  tarderons  pas  de  rendre 
plus  fenfible  par  des  exemples. 

173.  Pour  réduire  en  équation  l’analogie  précédente  , nous 
nommerons  a la  largeur  de  la  piece,  b Ion  épai fleur  ; ainfi , 
dans  le  premier  cas  ou  les  puillances  agiront  verticalement , 

— , DI  ou  DH  ; d’où  l’on  tire  P 

QxDI  = | a ab\  Sc  dans  celui  où  elles  agiroient  horifontale- 
ment , P + Qx  DI=^^3  dont  la  différence  naît  de  celle 
deaabà.abb}  ou  feulement  de  a à b. 


Une  même 
piece  de  char- 
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faSe‘ 


Si  l’on  fuppofe  que  a vaille  1 2 pouces  Sc  b 8 , la  réfiftance  de 
la  piece  dans  le  premier  cas  fera  à fa  réfiftance  dans  le  fécond, 
comme  1 2 eft  à 8 , ou  comme  3 eft  à 2 .*  rapport  qui  fubfiftera 
le  même,  quoique  les  puiffances  reftent  verticales  ou  horifon- 
tales,  félon  que  la  piece  offrira  à leur  direction  l’une  ou  l’autre 
des  dimenfions  de  fon  équarriffage.  D’où  il  réfulte  encore  que 
la  réfiftance  d’une  même  piece  pofëe  de  champ,  ou  à plat , dont 
l’équarrifiage  feroit  tel  que  le  précédent , fera  dans  un  fens 
comme  3 eft  à 2 , 6c  dans  l’autre,  comme  2 eft  à 3;  ce  qui  montre 
bien  la  conféquence  de  fitucr  les  pièces  de  charpente  dans  la 
poiition  la  plus  avantageufe. 

On  fent  bien  que  ce  que  nous  venons  de  dire  11e  peut  s’appli- 
quer qu’à  une  piece  qui  auroit  toujours  la  même  longueur  ; car  fi 
cette  longueur  augmentoit,  êt  que  les  puiffances  demeuraffent 
confiantes,  elles  fe  trouveroient  d’autant  plus  avantagées,  que 
leur  bras  de  levier  deviendroit  plus  long,  eu  égard  à celui  de  la 
réfiftance  de  la  piece,  laquelle  fe  trouveroit  affoiblie  à propor- 
tion. Par  conféquent  le  contraire  arriveroit,  fi  au  lieu  d’une 
piece  plus  longue  on  en  avoir  une  plus  courte  ; ce  qui  eft  fi  fim- 
ple  que  tous  les  ouvriers  en  fentent  l’évidence,  mais  fans  pouvoir 
dire  pourquoi , tous  les  hommes  ayant  un  fentiment  naturel  des 
leix  de  la  mécanique  qui  ne  demande  qu’à  être  développé. 


Chap.  V.  Sur  la  Perfection  des  Écluses.  9f 

174.  Faifant  abftra&ion  de  Japefanteur propre  delà  piece  AB, 
il  efl  confiant  que  fi  on  la  fuppole  portée  par  deux  appuis  FI  êc  I , 
placés  dans  la  direction  des  puiffances  P,  Q,  qu’on  fupprime  pal- 
pe nfée  celui  du  milieu  C L , qui  foutenoit  l’effort  total , êc  que 
ccs  deux  puiffances  fuient  réunies  en  une  feule  R , qui  pouffe  la 
piece  de  haut  en  bas  avec  la  même  force  qu’oppoloit  l’appui  CL 
de  bas  en  haut  ; tout  ce  que  nous  venons  de  dire  pourra  s’ap- 
pliquer à ce  nouveau  cas  , puifque  la  feule  différence  marquée 
fera  que  la  piece , au  lieu  d’avoir  les  fibres  de  la  face  fupérieure 
les  plus  tendues  de  toutes,  aura  au  contraire  celles  de  la  face  in- 
férieure : alors  le  bras  de  levier  de  la  réfiftance  du  bois  doit  le 
prendre  en  commençant  du  point  E,  parce  que  la  puiffance  R 
tient  lieu  d’appui , êc  qu’au  contraire  les  appuis  H & I tiennent 
lieu  de  puiffances  qui  repouffent  enfemble  autant  la  piece  de 
bas  en  haut , qu’elle  efl  pouffée  de  haut  en  bas  par  la  puiffance  R. 

Si  la  même  piece  A B étoit  foutenue  en  l’air , comme  font  les 
entretoifes  entre  deux  montans  d’un  venteau  d’éclufe,  êe  que  la 
puiffance  qui  tendroit  à la  rompre,  au  lieu  de  la  poufh  1 félon 
une  direction  verticale,  la  roufsât  félon  une  direction  horifon- 
taleSN,  alors  les  points  d’appui  fe  trouvant  dans  l’oppofition 
de  la  direction  S N , ce  feroil  le  fibres  de  cette  face  qui  devien- 
droient  les  plus  tendues,  &.  qui  auroient  pour  bras  de  levier  les 
deux  tiers  de  l’épaiffcur  EX  de  la  piece,  félon  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  (170):  ce  qui  efl  plus  que  fufffant  pour  faire 
ientir  que  ce  troifieme  cas  efl  lufeeptible  des  mêmes  analogies 
que  les  deux  autres,  c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  point. 

175.  Après  ce  qu’on  vient  d’expofer,  on  appercevra  qu’ayant 
deux  poutres  de  même  longueur,  il  ne  faut  pas  juger  de  leur 
force  par  les  produits  de  leurs  dimenfions  , ou  par  leur  folidité , 
puifque  celle  qui  fera  la  plus  foible  en  apparence  , fera  peut-être 
la  plus  forte,  pofée  dans  le  fens  le  plus  avantageux.  Je  m’ex- 
plique. 

Je  fuppofe  qu’il  efl  qucflion  de  deux  poutres,  dont  l’une  a 1 2. 
fur  1 1 pouces  d’équarriflage , êc  l’autre  10  fur  14.  La  folidité  de 
la  première  fera  exprimée  par  144,  Sc  fa  réfiftance  par  1718, 
tandis  que  la  folidité  de  la  fécondé  le  fera  par  140  , 6c  fa  réfif- 
tance par  i960.  D’où  il  fuit  que  l’on  gagneroit  doublement 
d’employer  cette  derniere  plutôt  que  l’autre,  puifqu’à  la  rigueur 
elle  doit  moins  coûter  , 6c  qu’elle  efl  capable  d’une  force  fupé- 
rieure. Les  bois  quarrés  ne  font  donc  point  préférables  aux 
autres , à volume  ou  à prix  égal. 
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Cette  conclufion  va  donner  lieu  à un  problème  dont  j’ai  parlé 
dans  le  troifieme  chapitre  du  quatrième  Livre  de  ia  (ctence  des 
Ingénieurs  3 favoir , quelles  doivent  être  les  dtmenfions  d'une  poutre 
tirée  d'un  arbre  dont  le  diamètre  tfl  donné , pour  que  cette  poutre  J oit 
la  plus  forte  de  toutes  celles  qu  on  pourreit  tirer  d'un  nombre  d'autres 
arbres  pareils  à celui-ci , dont  nous  fuppofons  que  AC  eft  le  dia- 
mètre. 

176.  Prenant  le  rectangle  A B C D pour  le  profil  delà  pou- 
tre dont  il  s’agit,  il  eft  queftion  de  connoître  quel  eft  le  rapport 
des  deux  dimenfîons  AB  5c  B C de  la  poutre  que  nous  cher- 
chons, Pour  cela  nous  nommerons  A C , a ; A B,  x;  ainfi  B C 

fera  \/  a a — xx  , qui  étant  quarré,  enfuite  multiplié  par  AB  ftr), 
donne  aax — ■ x]  , dont  il  faut  prendre  la  différentielle  êc  l’é- 
galer à zéro  ; il  vient  a a dx — $xL  dx—o  , ou  a a — 3 xx=o, 

ou  a a = 3 x , ou  enfin  ~~  = xx  ; qui  démontre  que  le  quarré 

de  la  plus  petite  dimenfion  doit  être  le  tiers  de  celui  du  dia- 
mètre A C de  l’arbre.  Or  comme  par  la  propriété  du  trian- 
gle redangle  , ÀC  ( aa  ) — AB  (—)  — BC  on  voit  que 

pour  qu  une  poutre  (bit  capable  de  la  plus  grande  réjiflance , il  faut 
que  le  quarré  de  fa  plus  petite  dimenfion  foit  la  moitié  de  celui  de  la 
plus  grande , ou  que  ces  deux  dimenfions  foient  comme  5 cfl  à 7 , 
parce  que  25  efl  à peu-prés  la  moitié  de  49. 

J’aurois  bien  voulu  , pour  fatisfaire  ceux  qui  ne  favent  point 
î’algebre  , & encore  moins  le  calcul  différentiel , avoir  pu  m’en 
palier  dans  l’établiflement  de  cette  formule  ; mais  le  problème 
précédent  ne  pouvant  être  réfolu  que  par  fon  fccours,  il  a fallu 
néccffairement  l'y  foumettre,  6c  fe  contenter  de  leur  en  énoncer 
le  réfultat , dont  on  verra  par  la  fuite  toute  l’utilité  pour  déter- 
miner l’équarriffàge  des  bois  deftinés  à la  conftrudion  du  radier 
des  éclufes,  6c  faire  voir  que,  malgré  la  prévention  de  la  plupart 
des  gens  qui  n’ont  que  de  la  pratique  , on  ne  peut  fouvent  exé- 
cuter avec  précifion  les  chofes  qui  parodient  les  plus  communes , 
fans  le  fecours  de  la  théorie  la  plus  fublimc. 

Si  l’on  vouloir  réfoudre  géométriquement  ce  problème,  il 
faudroit  divifer  le  diamètre  A C en  trois  parties  égales  , élever 
fur  l’extrémité  de  la  première  AE  la  perpendiculaire  EB  , qui 
donnera  le  point  B pour  fommet  du  triangle  redangle  ABC, 

paifque  l’on  aura  alors  AE  ( — ) x AC  (a)  — AB  ( ~ ) 6c  EC 
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( ~ ) x AC  ( a ) = BE  ( y ) ; où  l’on  voie  qu’en  effet  le  quarré  de  Pl.  VII , 
A B eft  moitié  de  celui  de  B C.  Fig.  11. 

Il  fuit  de  ce  qui  précédé,  que  lorfqu’on  connoîtra  une  des 
dimenfïons  de  l’équarriffage  d’une  piece  de  charpente  , que  l’on 
veut  employer  dans  le  cas  le  plus  avantageux,  il  fera  facile  d’a- 
voir l’autre.  Par  exemple  , fi  l’on  connoiffoit  la  plus  grande  des 
deux  dimenfions,  que  nous  fuppoferons  de  10  pouces,  6c  qu’on 
voulut  avoir  la  petite,  il  faudroit  quarrer  celle  que  l’on  connoît 
qui  donne  100,  dont  la  moitié  eft  50,  par  le  quarré  de  la  pe- 
tite, en  extraire  la  racine,  qui  fera  à peu  près  de  7 pouces, 
pour  ce  que  l’on  demande.  Si  au  contraire  c’étoit  la  petite  di- 
menfion  que  l’on  connût,  il  faudroit  la  quarrer,  en  doubler  le 
produit,  & extraire  la  racine  quarrée  du  tout,  qui  donnera  la 
grande. 

177.  S’il  arrivoit  qu’une  piece  abcl , au  lieu  d’être  reftée  Examen  de 
uniforme  dans  toute  fa  longueur,  eût  été  évuidée  dans  une  de  la  folblsfe 
fes  faces  pour  y former  un  angle  a g/,  ou  une  courbure  e g f,  l^pUcT de 
& qu’on  eût  delardé  l’autre  face  oppofée,  en  fupprimant  les  charpente 
triangles  re&ilignes  ou  mixtes  h b k , k cd^  enforte  qu’il  ne  lui 
fût  refté  dans  le  milieu  que  l’épaiffeur  k g,  au  lieu  de  k /,  qu’elle  D 
avoit  auparavant  ; il  eft  confiant  que  cette  piece  étant  chargée  L,.1"  * 
par  une  puiffance  m k , fera  affoiblie  par  le  changement  qu’on  IO* 

y aura  fait,  dans  la  raîfon  du  quarré  de  fon  épaiffeur  naturelle 
ki , au  quarré  de  Ion  épaiffeur  réduite  kg , puilqu’en  évuidant 
cette  piece,  l’on  a diminué  dans  le  milieu  le  nombre  de  fes  fibres 

racourci  leur  bras  de  levier  commun  Quant  au  bras  de  levier 
de  la  puiffance  m k , il  fera  encore  exprimé  par  la  perpendicu- 
laire ai  ou  di , abaiffée  d’un  des  points  d’appui  a , fur  la  direc- 
tion de  la  puiffance  m k. 

178.  Dans  les  cas  précédais,  on  peut  encore  fuppofer  qu’au  L’atiion  de 
lieu  d’une  feule  puiffance  S,  qui  agit  félon  une  direction  hori- 

fonrale  dans  le  milieu  de  la  piece,  il  y en  a une  infinité  de  verticale, n eft 
petites , égales  entr’clles  , répandues  près  à près  le  long  de  la  que  moitié  de 

e et  qu  ey 


évuidée  dans 
Le  milieu. 


que  la  puiffance  Z aura  pourlefien  , l’intervalle  KI.  Ainfi 
ayant  la  fomme  des  effets  de  toutes  les  puiftances  répandues  fdU- 
fur  la  longueur  totale  de  la  piece,  on  pourra  leur  fubftituer  la  Fig. 
feule  puiffance  S,  qui  les  vaudroit  toutes,  en  la  fuppofant  ap- 
Pan , II.  Terne  I , N 


réunie  au  mi- 
lieu de  la  fur- 


Pl.  VII 

Fig-  7- 


rAutre  preuve 
du  principe 
précèdent , 
pour  le  rendre 
plus  familier. 


Examen  de 

la  réjiflance 
d'une  vanne 
contre  VaEtioh 
de  l eau  qui 
tend  à la  rom- 
pre. 

Fig.  6. 
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, pKqujée  au  centre  de  force,  ayant  comme  ci-devant  la  ligne 
HDouDI,  pour  bras  de  levier. 

Nommant  donc  p9  une  de  ces  puiffances  ; a , l’intervalle  HD  ; 
J y le  bras  de  levier  H O,  répondant  à cette  puiffance  ; dx,  l’ef- 
pace  qu’elle  occupe  ; by  la  largeur  ED  de  la  piece  ;c,fon  épaiftêur 
E X ; on  aura  p x dx,  pour  l’expreffion  de  l’effet  de  cette  puiffance 

au  point  O , dont  prenant  l’intégrale , il  vient  p—  pour  la  fomme 
des  effets  de  toutes  les  autres  comprifes  dans  l’intervalle  HO. 
Si  l’on  fuppofe  x = a > on  aura  L-f-  pour  tout  ce  qui  eft  com- 
pris dans  l’intervalle  A E,  qui  étant  doublé,  il  vient  aap , pour 
l’effet  des  puiffances  fuppolécs  répandues  près-à-près,  le  long 
de  la  piece  AB.  Sur  quoi  il  faut  prendre  garde  que  , E toutes  les 
puiffances  p , dont  la  lomme  eft  exprimée  par  z a , longueur  de 
la  piece  AB,  étoient  réunies  pour  n’en  faire  plus  qu’une  feule, 
elle  feroit  alors  exprimée  par  zap  , qui  étant  multiplié  par  fon 
bras  de  levier , donne  z a a p , double  de  a ap  ; ce  qui  montre  que 
quand  une  puiffance  ejl  uniformément  répandue  le  long d.' une  furface 3 
comme  l ejl  l'action  de  Veau  le  long  d'une  vanne  , l'effet  de  cette 
pouffée  tendant  à rompre  la  vanne  dans  le  milieu  , n ejl  que  la  moi- 
tié de  la  meme  poujfée  ^fuppofe  e réunie  au  centre  de  force  , & ayant 
pour  unique  bras  de  levier , La  moitié  de  la  largeur  de  la  vanne « 
Mais  d’une  maniéré  comme  de  l’autre , les  points  d’appui  fou- 
tiennent  toujours  la  même  charge,  parce  que  le  poids  de  l’eau 
ne  change  point,  dans  quelque  lens  qu’on  prenne  la  chofe,  puil- 
que  la  différence  ne  provient  que  des  bras  de  levier. 

17 9*  Pont  rendre  ceci  encore  plus  fenfible,  confidcrezqueles 
leviers  des  puiffances  y?  vont  en  progreffion  arithmétique,  depuis 
A jufqu’en  E,&  depuis  B jufqu’en  E;  que  par  conséquent  le 
bras  de  levier  moyen  fera  de  part  8c  d’autre  la  moitié  du  plus 
grand  AE  (a) , qui  étant  multiplié  par  la  fomme  des  puiffances 

qu  on  fuppofe  régner  le  long  de  AE  , donnera  ^ x ap  = ~~  ÿ 
,8c  comme  l’on  aura  la  même  chofe  pour  l’intervalle  E B , il 
faudra  doubler  ~ , qui  donne  aap  ^ moitié  de  îaap. 

180.  Pour  appliquer  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  à un 
fujet  d’ufage,  nous  (uppoferons  une  vanne  ABC  D , logée  dans 
fes  couliffes  E A , F D , que  cette  vanne  eft  par-tout  d’une  épaif- 
feur  uniforme  H O , 8c  qu’elle  foutient  l’eau  fur  toute  fa  hauteur.. 
Cela  pofp  , il  s’agit  de  calculer  quelle  eft  la  réfiffance  propre  de 
cette  vanne  dans  l’état  d’équilibre , en  confidérant  que  plus  elle 
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aura  de  largeur  fur  la  même  épaiffeur,  plus  elle  aura  à fouffrir, 
non-feulement  de  la  part  d’une  plus  grande  charge  d’eau  , mais 
encore  de  celle  de  la  longueur  du  bras  de  levier,  qui  croîtra  à 
droite  &C  à gauche , depuis  les  coulilfes  qui  font  ici  les  points 
d’appui,  jufqu’au  milieu  H K:  car  comme  la  pouffée  de  l’eau 
contre  une  furface  verticale  fe  fait  félon  une  direction  horifon- 
tale,  les  points  d’appui  fe  trouvent  néceffairement  dans  l’oppo- 
lîtion  directe. 

Puifque  les  bras  de  levier  croiflent  à mefure  que  les  vannes 
ont  plus  de  largeur,  5c  que  la  charge  de  l’eau  augmente  aulîi 
dans  la  même  railon  ; il  luit  que  les  effets  de  fa  pouffee  à même 
profondeur  y fur  deux  vannes  de  différente  largeur , font  entr  elles 
dans  la  raifon  des  quarrès  des  mêmes  largeurs  , eu  egard  à leur  réff- 
lance  propre  , qui  doit  y être  proportionnée. 

1 S 1 . Conliderez  que  chaque  lame  d’eau,  agi  fiant  le  long  d’une 
verticale  quelconque  RQ,  fera  exprimée  par  un  triangle  rec- 
tangle G R Q,  fuppofé  ifofeele,  5c  que  cette  lame  a pour  bras 
de  levier  la  ligne  L M.  Ainfi , nommant  RQ  ou  QG,  a ; BH, 
moitié  de  B C , b ; l’épaifleur  H O , c ; Ôc  L M,  x ; dx  exprimera 

alors  l’épaiffeur  de  la  lame  GRQ,  qui  fera  par  conféquent  '1111  • 
qui  étant  multiplié  par  LM(x),  donne  pour  l’effet  de 


PL.  VII, 
Fig.  6. 


Formule  ge- 
nerale pour 
calculer  la  ré- 
fiflance  d'une 
vanne  contre 
l'aflion  de 
l'eau  qu'elle 
fou  tient. 

Fig.  6. 


cette  lame,  dont  l’intégrale  donne  ■ aax—  , pour  la  fomme  de 
l’effet  de  toutes  les  lames  comprifes  dans  l’intervalle  LM  , ou 
, ou  p~  ; en  fuppofant  p = , 5c  x = b , pour  la  fomme 

des  effets  compris  dans  l’intervalle  BH  ou  LN  , moitié  de  BC; 
qui  étant  doublée  pour  l’effet  total , il  vient  p b b.  D’autre  part 
confidérez  que  l’on  a ac  pour  le  profil  de  la  vanne,  ou  la 
fomme  de  fes  files,  qui  étant  multipliée  par  leur  bras  de  levier 

commun,  quieftjc,  donne  — acl~  , pour  la  réfiftance  de  la 
vanne , prife  dans  le  milieu , le  long  de  la  verticale  K K;  ainfi 
il  vient  dans  l’état  d’équilibre  pbb  = 7ffL . 

18 z.  Suppofant  que  l’épaiffeur  c de  la  vanne  dont  on  parle 
ici , lui  convienne  dans  l’état  d’équilibre,  5c  qu’on  voulût  con- 
noître  celle  d’une  autre  vanne  dont  la  largeur  foit  nommée  d , 

5c  l’épaiffeur  qu’on  cherche  x ; on  aura pdd ~ rddl , ou  xdd 
= xx  y 5cf~ixbb  — cc  pour  l’équation  précédente.  D’où  l’on 


N ij 
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tire  — x h b , --  x dd  : : cc , xx  ; ou  bb , dd  : : cc , ata:  , ou  enfin  b 1 

d : : c 3 x ; ce  qui  montre  mme  hauteur  d'eau  , /«  épaiffeurs 
de  deux  vannes  de  differente  largeur  doivent  être  dans  la  raifon  des 
mêmes  largeurs. 

183.  S’il  arrivoit  que  les  hauteurs  de  l’eau  fufTent  différentes  , 
par  conféquent  celles  des  vannes,  6c  qu’au  lieu  d’exprimer  par 
a celle  de  la  féconde,  on  la  défîgnât  par  m ; on  aura p ~ 


mm  i*  • aa  r , 

— au  lieu  de  p = — ; par  conleq 


mmdd 

uent  ==  2 


ou 


mdd 
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cède aux  por- 
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fes.. 


en  la  place  de  pdd=a  ~x  ; 2c  fi.  dans  l’équation 
, on  met  aufïi  ~ en  la  place  de  p , il  viendra  > 

abb  icc  j,  1,  . abb  mdd  z cc  zxx 

= — , ou  — = — ; d ou  1 on  tire  — , — ■ : : — , ; 

a s i_3  z ’ z 5 5 3 5 

oufimplement^V^^v/w  ::  c,  a:;  ce  qui  montre  que  fi  T on  a deux 
vannes  de  largeur  & hauteur  différentes , entièrement  chargées  d'eaur 
les  épaiffeurs  de  ces  vannes  doivent  être  dans  la  raifon  compofée  de 
leur  largeur  & des  racines  de  leur  hauteur , quon  Juppofe  aujjî 
celle  de  l'eau  ; par  conf  équent , fi  la  longueur  de  la  première  vanne 
ètoit  de  G pieds  3fa  hauteur  de  9,  la  largeur  de  la  fécondé  de  10  , & 
fa  hauteur  de  1 G , il  faudroit 3 pour  que  ces  deux  vannes  réffaffent 
à proportion  de  leur  charge  , que  l'épaiffeur  de  la  première  fût  à 
celle  de  la  fécondé , comme  G x 3 efià  10x4,  011  comme  9 ef  à 20. 

184.  On  fera  attention  en  paffant , que  la  pouffée  de  l’eau 
contre  la  vanne  A B C D allant  en  augmentant  en  progreffion 
arithmétique,  depuis  le  niveau  BC  de  l’eau  jufqu’au  fond  AD; 
le  centre  de  force  de  la  pouffée  de  toute  cette  eau  eft  au  point 
N , pris  aux  deux  tiers  H N de  fa  hauteur  H K ; par  conféquent, 
il  faut  que  la  puiffance  qui  foutiendroit  cette  pouffée  en  équili- 
bre foit  appliquée  au  point  N. 

La  pouffée  de  l’eau  allant  toujours  en  croiffant  depuis  la 
furface  jufqu’au  fond  , on  voit  la  nécefîité  du  feuil  contre  lequel 
une  vanne  eft  ordinairement  appuyée  par  le  bas,  puifqu’il  fert 
à foutenir  la  plus  grande  partie  de  la  pouffée,  dont  la  vanne 
fe  trouve  fouîagée  précifément  vers  l’endroit  011  elle  auroit  le 
plus  à fouffrir,  fans  l’avantage  qu’elle  tire  de  cet  appui;  ce  qui. 
fait  voir  combien  il  importe  d’établir  ce  feuil  folidement,  dans 
le  tems  de  la  conftruclion  des  éclufes  de  l’efpcce  que  nous  fup- 
pofons  ici. 

185.  Si  l’on  fait  attention  que  chaque  venteau  d’une  porte 
bufquée,  étant  fermé,  peut  être  regardé  comme  une  vanne,, 
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on  conviendra  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  peut  y être 
appliqué;  la  feule  différence  eft  que  ces  venteaux  ne  font  pas 
d’une  épaiffeur  uniforme,  êc  que  leur  réfiftance  tombe  moins 
fur  les  planches  des  bordages  qui  en  compofent  la  furface,  que 
fur  les  entreroifes  qui  la  loutiennent,  feules  pièces  qui  fouffrenc 
véritablement.  Mais  comme  la  charge  de  l’eau  n’eft  point  uni- 
forme, allant  en  croillant  de  haut  en  bas,  il  paroîtroit  que 
donnant  aux  entreroifes  la  même  dimenfion  verticale  , leur 
épaiffeur  devroit  auffi  aller  en  augmentant  à mefure  qu’elles 
approchent  du  bas  de  la  porte.  Cependant  comme  ce  feroit  une 
fujétion  dont  on  peut  fe  difpenfer  , je  ne  trouve  point  à redire  à 
l’ufage  de  les  faire  uniformes,  pourvu  qu’on  leur  donne  une 
épaiffeur  moyenne,  puifque  ces  pièces  partagent  entr’elles  la 
pouffée  de  l’eau. 

i 86.  Ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux  eft  de  divifer  la  plus  grande 
profondeur  de  l’eau  par  le  nombre  des  entretoifes  , pour  avoir  la 
hauteur  de  la  furface  qui  répondra  à chacune,  dont  la  largeur 
commune  fera  celle  du  venteau , êc  fuppofer  que  cette  furface 
fert  de  baie  à un  parallelipipède  d’eau  qui  auroit  pour  hauteur  les 
deux  tiers  de  celle  de  la  porte , pour  répondre  au  centre  de  force. 
Alors  le  poids  de  ce  parallelipipède  pourra  être  regardé  comme 
la  puiffance  qui  régné  le  long  de  cette  entretoife , ce  qui  retombe 
dans  ce  que  nous  avons  dit , au  fujet  de  la  picce  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’article  177.  Par  conféquent  cette  puiffance  qui 
agit  pour  rompre  l’entretoife  moyenne,  ne  devroit  être  que  la 
moitié  de  la  pouffée  dont  nous  parlons,  confidérée  dans  l’état 
d’équilibre;  mais  il  convient  de  l’admettre  toute  entière,  afin 
d’être  autant  au-deftus  de  l’équilibre  qu’il  le  faut  dans  la  pra- 
tique pour  affurer  la  lolidité  de  l’ouvrage. 

A confidércr  les  chofes  dans  l’exaéf  équilibre  , il  arrivera  que 
les  entretoifes  qui  font  fituées  au-deffus  de  celle  de  la  moyenne 
réfiftance,  feront  trop  fortes,  en  leur  donnant  la  même  épaif- 
feur qu’à  la  précédente,  & qu’au  contraire  celles  d’en-bas  feront 
trop  foibles,  parce  qu’elles  répondront  à la  plus  grande  pouffée; 
mais  il  n’en  peut  arriver  de  dommage  aux  premières,  au  con- 
traire ; ni  aux  autres  , parce  que  la  derniere  étant  appuyée  contre 
le  fenil,  ne  fouftfe  point  du  tout:  ainft  l’on  peut  donc  fuivre 
cecce  réglé  en  toute  fureté.  Pour  rendre  encore  plus  intelligible 
ce  que  je  viens  de  dire,  j’en  vais  faire  l’application  à un  exem- 
ple. Comme  je  n’écris  que  pour  inftruire  ceux  qui  n’ont  que  1 ai 
fffnple  pratique , il  convient  de  ne  leur  rien  laiffer  à defirer». 
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i 87.  Je  fuppofe  qu’il  s’agit  des  portes  d’une  grande  éclufe , qui 
doivent  foutenir  24  pieds  de  hauteur  d’eau  ; qu’on  emploiera  lix 
entretoifes  d’une  longueur  donnée , également  cfpacées  les  unes 
fur  lçs  autres,  8c  qu’il  relie  d’en  déterminer  l’épaiffeur,  relati- 
vement à la  force  du  bois,  8c  à la  charge  qu’aura  à Ioutenir  Pen- 
tretoile  qui  répondra  vers  les  deux  tiers  de  la  hauteur  de  l’eau. 

Pour  cela  je  divife  24  pieds , profondeur  de  l’eau , par  6 , nom- 
bre des  entretoiles;  il  vient  quatre  pieds,  que  je  multiplie  par 
22  pieds,  longueur  de  chaque  entrctoife  , entre  les  montans 
qui  en  font  les  appuis;  il  viendra  88  pieds  quarrés  pour  la  bafe 
du  parallelipipède  de  l’eau.  Je  les  multiplie  par  16  pieds,  qui 
font  les  deux  tiers  de  24,  profondeur  de  l’eau;  ce  qui  donne 
1408  pieds  cubes,  lefquels  étant  multipliés  par  70  livres  , pefan- 
tcur  de  chacun  d’eux  , le  produit  eft  98560  livres , pour  la  pouf- 
fée  répandue  le  long  de  cette  entrétoife,  11  n’en  faudroit  prendre 
que  la  moitié  dans  l’état  d’équilibre  avec  la  réfîftance  de  cette 
entretoife  ( 177),  qui  fe  trouve  ici  la  quatrième;  mais  on  la 
rendra  fupérieure  du  double  de  ce  quelle  devroit  être  , en  comp- 
tant fur  la  pouflee  entière. 

1 88.  Comme  ce  n’eft  que  d’après  des  expériences  faites  fur  la 
réfiftance  des  bois,  que  l’on  peut  trouver  l’épaifleur  dont  il  s’a- 
git, j’invite  ceux  qui  n’ont  point  ce  fujet  familier  de  lire  ce  que 
j’en  ai  écrit  dans  La  Science  des  Ingénieurs , ne  convenant  point 
de  répéter  ici  des  réglés  que  j’ai  amplement  expliquées  ailleurs: 
autrement,  ce  feroit  vouloir  groflir  ce  volume  mal  à propos. 
D’ailleurs  l’on  doit  lentir  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  darg 
cette  feétion,  n’eft  principalement  que  pour  infpirer  un  certain 
efprit  de  précifion,  Il  nécelFairc  pour  travailler  avec  affu  rance, 
puifque  nous  donnerons  dans  la  lui  te  des  modèles  de  toutes  les 
elpeces  de  portes  d’éclufes  qu’on  peut  mettre  en  œuvre,  avec  le 
détail  des  pièces  d’affemblage  qu’elles  comprennent  ; leur  fitua- 
tion  la  plus  favorable;  les  dimenfions  qui  leur  conviennent,  fé- 
lon la  charge  qu’elles  auront  à Ioutenir  : mais  les  principes  pré- 
cédons n’en  éroient  pas  moins  néceflaires  , pour  juger  11  en  effet 
ces  portes  ont  tous  les  avantages  dont  elles  peuvent  être  fufeep- 
cibles  : autrement  l’on  n’eût  point  été  pleinement  fatisfair.  Il 
ne  fuffit  pas  de  fentir  d’une  maniéré  conlufe  qu’un  fujet  paroît 
bien  entendu,  il  faut  pouvoir  fe  rendre  compte  à foi-même 
pourquoi  l’on  a lieu  d’en  être  content. 

189.  Suppofant  que  les  lignes  AB,  CD  marquent  lesbajoyers 
d’une  éclufe,  dont  la  largeur  cft  exprimée  par  la  ligne  E G ; il 
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s’agit  d’examiner  quelles  portes  bulquées  réfiftent  le  mieux  à la 
charge  de  l’eau  ; des  courbes , comme  E d F , F c G ; ou  des  droi- 
tes, comme  EF,  F G. 

La  courbure  des  portes  fe  faifant  en  portion  de  cercle,  nous 
prendrons  pour  centre  le  point  L,  dans  la  prolongation  de  la 
laillie  FH;  cela  polé,  confidérez  que  chaque  point/  , d’un  des 
venteaux  courbes,  eh  pouffe  par  la  lame  d’eau  qui  lui  répond 
fur  toute  fa  hauteur,  félon  une  direction  perpendiculaire,  ten- 
dant au  centre  L ; fur  quoi  il  eff  à remarquer  que  la  direction  de 
ces  lames  ne  peut  être  perpendiculaire  à l’arc , qu’elle  ne  foit 
oblique  à la  corde  EF,  excepté  la  leule  répondante  au  milieu  d9 
qui  fera  en  même  tems  perpendiculaire  à l’un  de  à l’autre.  Que 
cette  obliquité  fera  d’autant  plus  grande,  que  le  point  f fera 
plus  éloigné  du  milieu  H. 

1 90.  Comme  toutes  les  puiffances  h J , ld , tendent  à concou- 
rir au  centre  L , il  eff:  évident  qu’elles  n’agironr,  pour  faire  fléchir 
le  venteau  EdF  , que  par  ce  qu’elles  auront  de  parallèles  entre 
elles;  ainff,  la  fomme  de  ces  puiffances  partiales  ou  relatives 
fera  exprimée  par  la  ligne  qui  coupera  toutes  leurs  directions  à 
angle  droit,  qui  ne  peut  être  ici  que  la  corde  EF  : d’ou  il  fuit , 
que  fl  l’on  abaiffe  du  point  h la  perpendiculaire  h m , fur  EF, 
(k  que  par  le  pointy  on  lui  mene  la  parallèle  fk,  pour  former 
le  reétangle  ahkf\  alors  k f , parallèle  à l d 9 exprimera  une  des 
puiffances  partiales.  Ainff  l’aétion  abfoluede  chaque  lame  d’eau, 
répondant  à un  point  quelconque  /de  l’arc,  fera  à fon  action 
relative  , comme  hfcù.  à kj. 

Suppofant  c/  une  portion  infiniment  petite  de  l’arc  E fd9  elle 
pourra  être  regardée  comme  une  ligne  droite  ; ainff  l’on  aura  le 
triangle  rectangle  hj*,  femblable  aux  deux  autres  hj a de  afc> 
en  fuppofant/iz  perpendiculaire  fur  l’hypotcnufc  h c. 

Cela  pofé,  nous  nommerons  l’arc  E/F  ou  F c G , a ; la  corde 
EF  ou  FG,  b;  hj \ p;  ha  , q;  E rn9x;  m n ou  aj , dx  ; E cf> 
p , êc  C.f  5 d q. 

19 1.  Comme  les  triangles  femblables  hf a , afc  donnent  hf 
( p ) h a [q)  : : cf  ( d q) , af(dx)  ; on  aura  hf  x af(  pdx)  = h a x 
cf  (qdq).  Si  l’on  prend  l’intégrale  de  cette  équation,  il  viendra 
p x = qq,  ou  p b = q a,  lorfque  x fera  égale  à b ; parce  qu’alors 
q deviendra  égal  à l’arc  E cd,  ce  qui  montre  de  la  manière  la 
plus  évidente  que  le  produit  de  la  puiffance p par  chaque  partie 
infiniment  petite  de  la  corde  EF,  ou  la  pouffee  de  l’eau  contre 
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le  venteau  droit,  eft  égal  à Ta  pouftee  relative  contre  le  venteau 
courbe , prife  dans  le  ïens  parallèle  à L /. 

1 92.  La  puiftance  abfolue  h f ayant  été  décompofée  en  deux 
autres  kfy  af , dont  le  concours  forme  un  angle  droit  ; il  eft  à 
remarquer  que  tandis  que  ^ exprime  ce  (que  la  puiftance  hf  a 
de  parallèles  à Ldy  ou  de  perpendiculaires  à EF;  l’autre  af 
exprimera  de  fon  côté  , ce  que  la  même  hf  a de  parallèles  à EF, 
ou  de  perpendiculaires  à do.  Car  par  la  propriété  des  fluides,  le 
venteau  courbe  eft  poufte  en  tous  fens  par  l’eau  dont  il  eft  chargé, 
êc  cette  pouftee  fe  réduira  toujours  à la  largeur  des  furfaces  qui 
répondront  à la  direction  perpendiculaire  des  lames  ou  filets 
d’eau  qui  pourroient  les  recevoir.  Pour  mieux  rapporter  à notre 
fujet  ce  principe  général,  nous  fuppoferons  que  la  iigne  af  a été 
prolongée  jufqu’en  do  , ÔC  qu’on  lui  a mené  la  parallèle  ce  , pour 
avoir  ac  égale  à de. 

Confidérez  que  le  triangle  hf  a étant  femb'lable  au  triangle 
af  c ; on  tire  hfy  fa  : : c f , ac  ou  de  ; qui  donne  hfx  de  — a f 
X cf  ; ce  qui  montre  que  le  produit  de  la  puiftance  relative^/', 
par  l’arc  cfy  eft  égal  au  produit  de  la  puiftance  abfolue  hf  y par 
la  partie  de  la  perpendiculaire  d 0.  Comme  il  arrivera  la  même 
chofe  à tous  les  points  de  l’arc  E fdy  il  fuit  que  fi  le  produit  de 
la  puiftance  abfolue  hj , par  la  moitié  E o de  la  corde,  exprime 
la  pouftee  de  l’eau  que  foutient  f arc  E fd,  félon  des  directions 
parallèles  à Lo  ; le  produit  de  la  même  puiftance  h f , par  la  per- 
pendiculaire do , exprimera  la  pouftee  de  l’eau  que  foutient  le 
même  arc  E/i/,  félon  une  direction  parallèle  à E e.  Comme  il 
en  fera  de  même  pour  la  pouftee  que  foutiendra  l’autre  moitié 
d F de  l’arc  E d F , prife  dans  un  fens  directement  oppofé  à la 
précédente  , on  voit  qu’elles  fe  détruifent  réciproquement , & 
qu’il  n’y  a de  force  qui  agifte  effectivement  pour  faire  fléchir  le 
venteau  courbe,  que  celle  que  foutient  le  venteau  droit  E e F, 
&:  que  les  points  d’appui  E , F font  également  chargés  de  la  part 
du  venteau  courbe  , éc  du  venteau  droit. 

193.  Comme  la  pouftee  de  l’eau  qui  tend  à rompre  dans  le 
milieu  le  venteau  E dF  , n’eft  point  modifiée  par  celle  qui  agit 
parallèlement  à la  corde  E F , de  part  Sc  d’autre  du  point  </,  puif- 
qu’elles  n’ont  point  d’oppofition,  il  n’y  a pas  plus  d’avantage  de 
faire  les  venteaux  courbes  que  de  les  faire  droirs  ; il  arrive  feu- 
lement que,  tandis  que  la  pouftee  parallèle  à ld  agit  pour  re- 
drefter  la  courbure  E d F,  fes  moitiés  font  pouftees  félon  des 

directions 
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directions  perpendiculaires  à do  pour  les  plier  davantage , & rap- 
procher, s’il  étoit  poiîible  , leurs  extrémités  E & F du  milieu  o ; 
ce  qui  ne  mérite  pas  d’entrer  en  ligne  de  compte , à caufe  de  la 
grande  différence  qui  eft  entre  les  lignes  do  ôc  o F,  qui  expriment 
l’une  &c  l’autre  pouffée. 

194.  Si  l’on  applique  aux  deux  venteaux  courbes  ôc  droits 
F c G & FG,  le  même  raifonnement  que  l’on  vient  de  faire 
pour  les  précédais,  ôc  que  l’on  prolonge  les  côtés  kf,  lia  juf- 
qu’à  la  ligne  Eî  G , pour  avoir  n m égale  à la  perpendiculaire  fa 
du  triangle  rectangle  kfc)  on  verra  encore  que  hj  x nm—kf: xfc, 
ce  qui  prouve  que  la  poujfée  de  l'eau  contre  Le  venteau  courbe  Fc  G , 
eft  La  même  quelle  Jeroit  contre  une  vanne  H G , qui  auroit  pour 
appui  les  points  H & G.  Ainfi  , quelque  fenfible  que  puilTc  être 
la  courbure  Ed  F c G , la  charge  des  points  d’appui  E,  G fera 
toujours  exprimée  par  celle  que  loutiendroit  une  feule  vanne  E G , 
tandis  que  les  forces  oppolées  de  part  &.  d’autre  du  point  F,  le 
feront  par  la  faillie  F H du  bufe  , comme  nous  l’avons  démontré 
dans  l’article  155.  Les  chofcs  vraies  ont  cela  de  propre,  que, 
de  quelque  fens  qu’on  les  envifage,  elles  parodient  toujours  pour 
ce  qu’elles  font. 

195  Quel  eft  donc  l’avantage  qu’on  a prétendu  tirer  des  portes 
courbes,  en  les  préférant  aux  droites  , malgré  la  difficulté  de  les 
bien  exécuter,  &c  la  grande  dépenfe  qu’elles  occafionnent  ? Dira- 
t-on  que  les  entretoiles  ont  plus  de  force  étant  courbes  qu’étant 
droites?  Mais  nous  avons  vu  le  contraire  dans  l’article  176, 
puifque  cette  courbure  ne  peut  avoir  lieu  qu’aux  dépens  de  la  ré- 
lillance  du  bois.  Pour  en  juger  il  fuffit  de  rapporter  ce  qui  a été 
exécuté  à l’éclufe  de  Mardick  à cette  occalion. 

196.  Chaque  venteau  des  portes  courbes  avoir  fix  entretoilcs, 
dont  la  première,  qui  fervoit  de  pont  à l’éclufier,  avoit  20  fur 
24  pouces  d’équarriffage  , & les  cinq  autres  18  à 21  mifes  en 
œuvre,  &;  toutes  ces  entretoifes  9 pouces  de  bombage:  ainfi  il 
falloit  que  la  première  eût  été  tirée  d’une  piece  de  20  lur  33  pou- 
ces de  groffeur  ; tk.  les  fuivantes  , de  picces  qui  dévoient  avoir  au 
moins  18  fur  30  pouces.  D’où  il  réfulte  que  la  réfiftance  de  ces 
cinq  pièces  dans  leur  état  naturel , étoit  à leur  réfiftance  , après 
avoir  été  affoiblics,  comme  le  quarré  de  30  eft  à celui  de  2 1 , 
ou  comme  900  eft  à 441  ; ce  qui  montre  que  les  mêmes  pièces 
ont  été  affaiblies  de  moitié.  Or  je  demande  fi  cette  perte  a été 
réparée  par  les  forces  qui  les  pouffoient  dans  un  fens  parallèle  à 
la  corde  de  l’arc  qu’elles  formoient? 

//.  Partie.  Tome  /.  O j 
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197.  Comme  roue  ce  que  nous  venons  de  dire  des  portes 
bombées  peut  s’appliquer  aux  batardeaux,  il  eft  ailé  de  fentir 
l’erreur  de  ceux  qui  penfent  les  loir  lier  en  les  failant  plutôt 
couibes  que  droits,  puifque  la  charge  de  l’eau  qui  tend  à les 
rompre  , eft  toujours  la  même  d’une  manière  comme  de  l’autre. 
Ce  la  vient  apparemment  de  ce  que  l’on  a envifagé  ces  batardeaux 
& les  portes  bombées  comme  une  portion  de  voûte  en  plein 
ceintre,  dont  les  claveaux  le  reiferrent  d’autant  plus  qu’ils  lou- 
tiennent  une  plus  grande  charge,  à caule  qu’ils  lont  taillés  en 
forme  de  coin  , ce  qui  eft  bien  éloigné  d’arriver  dans  les  deux 
cas  dont  nous  parlons.  Cfeft  ainli  qu’on  fera  toujours  expolé  a 
prendre  le  change , quand  on  ne  fera  point  en  état  de  faire  une 
jufte  analyfede  ce  qu’on  veut  exécuter.  Je  ferois  bien  dédom- 
magé de  la  pénible  condition  que  je  me  fuis  impolée  de  contacter 
ma  vie  à travailler  pour  l’inftru&ion  de  ceux  dont  je  parle,  li  je 
parvenois  à leur  infpirer  des  motifs  de  s’appliquer  davantage  à 
la  théorie,  pour  marcher  d’un  pas  plus  alluré  dàns  la  pratique: 
c’eft  l’objet  que  je  me  luis  propofé  dans  ce  chapitre.  Quel  fruit 
l’Etat  n'en  retireroit-  il  pas  ? Eft  ce  donc  une  chofe  fi  difficile  ? 
Ce  que  les  uns  font , les  autres  ne  peuvent- ils  point  parvenir  à le 
faire  avec  le  rems?  Peut  on  mieux  l’employer?  N’en  eft  - on 
point  comptable  au  Prince  qui  nous  entretient,  di  à ce  que  l’on 
doit  à fa  propre  réputation  ? Seroit-on  excufable,  en  effet,  de 
borner  Es  connoiflances  à quelques  réglés  de  toifé,  de  à de  me- 
nus détails  eiont  il  n’eft  permis  qu’aux  maçons  dL  aux  charpen- 
tiers de  tirer  vanité  ? 


CHAPITRE  VI. 

Des  machines  pour  enfoncer  les  pilots , d'autres  pour  les 
arracher.  De  la  maniéré  de  conflruire  les  batardeaux , 
fuivie  de  maximes  fur  la  confiruchon  des  éclufes. 

IA  néceffité  d’enfoncer  des  pilots  pour  la  conftruétion  des 
ouvrages  établis  dans  un  terrein  aquatique  , m’engage  de 
donner  dans  ce  chapitre  les  meilleures  machines  qui  ont  été 
exécutées  pour  les  battre  , foit  dehors  ou  dans  l’eau.  Si  elles 
11’incéreflènt  point  ceux  qui  ont  une  grande  pratique  , il  s’en 


Chap.VI.  Des  machines  poupv  enfoncer  les  pilots.  107 
trouvera  d’autres  à qui  elles  ne  feront  point  indifférentes  ; car 
il  faut  convenir  que  la  condition  d’un  auteur  n’eft  guere  à en- 
vier, quand  il  écrit  fur  des  matières  auffi  ingrates  que  celles 
que  je  traite.  Difficilement  parvient-on  à fatisfaire  tout  le  mon- 
de ; les  uns  fe  plaignent  qu’on  ne  les  entretient  que  de  chofes 
communes  ; les  autres  murmurent  de  ce  qu’on  ne  leur  en  dit 
point  affez,  parce  que  n’ayant  qu’une  légère  connoiffance  des 
travaux,  tout  contribue  à leur  inftruction.  Comme  ce  font  ces 
derniers  que  je  dois  avoir  principalement  en  vue,  je  crois  ne 
point  manquer  en  cherchant  à les  fatisfaire  , d’autant  mieux 
qu’ils  y trouveront  des  obfervations  effentielles  qui  ont  peut-être 
échappé  aux  gens  trop  prévenus  en  faveur  de  ce  qu’ils  croient 
avoir  d'acquis. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  machines  propres  à enfoncer  des  pilots. 

19S.  'JT  A première  Figure  de  la  Planche  VIII  repréfente  une 
1 i efpece  d’échafaud  fur  lequel  eft  placé  un  manœuvre , 
pour  enfoncer  à coups  de  malle  un  gros  piquet , comme  il  s’en 
emploie  aux  faux  radiers  & aux  risbermes  ; à quoi  la  pefanteur 
de  l’échafaud , ainli  que  celle  de  l’homme  , peuvent  auffi  con- 
tribuer. Mais  s’il  s’agiffoit  d’enfoncer  des  pilots  d’une  certaine 
groffeur , il  faudroit  avoir  recours  aux  autres  moyens  dont  nous 
allons  faire  mention. 

La  fécondé  eft  une  groffe  maffe  faite  d’un  tronc  d’arbre  pefant 
environ  200  livres , garnie  d’une  frette  de  fer , munie  de  pla- 
ceurs anfes  ou  poignées  que  cinq  à lîx  hommes  font  jouer.  Si  on 
vouloit  frapper  plus  finement , on  pourroit  la  percer  dans  le  mi- 
lieu , planter  une  verge  de  fer  bien  à plomb  fur  le  pilot. 
Comme  le  repréfente  la  Figure  qui  eft  à coté  ; alors  la  malle  cou- 
lant le  long  de  cette  verge,  frapperoit  toujours  à plomb , êc  la 
même  verge  ferviroit  pour  tous  les  pilots. 

La  troifieme  repréfente  une  maffe  d’un  fort  bon  ufage;  elle  eft 
fa  te  en  forme  de  fellette  à trois  pied#  : cette  forme  lui  donne  un 
avantage  que  les  autres  n’ont  pas.  En  commençant  à planter  un 
pilot,  au  fommet  duquel  on  ne  fçauroit  atteindre  avec  la  malle 
ordinaire,  on  fe  fert  du  deffous  de  celle-ci  ; ôc  lorfqu’il  eft  en- 
foncé à une  certaine  profondeur,  on  la  retourne.  On  applique 

O ij 


Dcfcription 
de  plujieurs 
machines  fm- 
ples  pour  en- 
foncer des  pi- 
lots ou  gros 
piquets. 

Pl.VIII  , 
Fig.  1 , i 

& j. 


Defcription 
de  la  fonnette 
ordinaire  pour 
enfoncer  de 
gros  pilots. 

Pl.VIII, 

Fig,  4. 


Defaut  de  la 
fonnette  ord't 
naire , avec  la 
maniéré  de  la 
r eflifier , 6* 
d'eflim-r  la 
force  de  hom 
mes  qui  font 
jouer  le  mou- 
ton. 


ïoS  Architecture  Hydraulique,  Livre  I, 

un  ou  deux  hommes  à chaque  pied  de  cette  mafle  , fuivant  fa 

pefanteur. 

Avant  que  de  palïer  à la  defcription  des  fonnettes , il  eft  bon 
d'être  prévenu  que  fur  les  travaux  on  a coutume  de  le  fervir  du 
terme  de  fiche  , pour  exprimer  la  partie  du  pilot  qui  doit  être  en- 
terrée : par  exemple , lorfqu’on  veut  l’enfoncer  fur  la  profondeur 
de  dix  pieds,  on  dit  qu’il  doit  avoir  dix  pieds  de  fiche ; 6c  quand 
il  cft  queftion  de  le  mettre  en  fituation  de  recevoir  le  choc  du 
mouton  , la  manœuvre  que  l’on  fait  pour  le  difpofer  s’exprime 
en  difant  mettre  Le  pilot  en  fiche . 

199.  La  fonnette  ordinaire,  repréfentée  par  la  quatrième  Fi- 
gure, efteompofée  de  deux  montans  à couliftc  B,  appuyés  de 
deux  liens  ou  bras  G , pofés  fur  une  joie  F,  6c  attachés  au  rancher  E , 
lequel  eft  affemblé  par  en-haut  entre  les  deux  montans,  6c  par  en- 
bas  à une  fourchette  H , liée  avec  la  foie  F.  Ce  rancher  cft  accom- 
pagné de  chevilles  fervant  d’échelons  pour  monter  au  fommet 
de  la  fonnette.  Le  mouton  A,  deftiné  à enfoncer  le  pilot  D,  eft 
ordinairement  un  gros  billot  de  bois  fretté  en  haut  6c  cn-bas,  pour 
empêcher  qu’il  ne  fe  fende.  Il  a deux  tenons  ou  oreilles,  arrêtés 
avec  des  clefs  placées  derrière,  fervant  à l’entretenir  dans  les 
couülîes.  11  a de  plus  un  anneau  pour  recevoir  un  crochet  K ré- 
pondant à deux  cordes  MIL,  paffant  chacune  fur  la  poulie 
placée  au  fommet  des  montans. 

Le  poids  d’un  mouron  de  bois  eft  ordinairement  d’environ 
800  livres,  que  vingt  hommes  élevent  en  tirant  de  haut  en  bas 
autant  de  brins  de  cordc  C attachés  aux  précédentes  , pour  le 
laiflèr  retomber,  par  Paétion  de  Ion  propre  poids,  lur  la  tête  du 
pilot,  ce  qu’ils  redoublent  coup  fur  coup  jufqu’à  15  à 30  fois. 
Alors  celui  qui  conduit  cette  brigade  , après  avoir  compté  les 
perçu  fiions , crie  au  renard , qui  eft  le  lignai  pour  reprendre  ha- 
leine. Enfmre  ils  recommencent  une  aurre  volee  , qui  cft  le  nom 
que  l’on  donne  aux  2.5  ou  30  perculfons  immédiates  ; ainfi  alter- 
nativement, tant  que  le  piloc  foit  enfoncé  à refus  : après  quoi 
l’on  tranfpofte  la  lonnctte  ailleurs  , pour  continuer  à planter 
d’autres  pilots. 

200.  Quand  l’on  examine  avec  un  peu  d’attention  les  machines 
dont  on  fait  le  plus  d’ulage , il  arrive  rarement  qu’elles  le  trou- 
vent exécutées  telles  qu’elles  devroient  l’être  pour  remplir  par- 
faitement leur  objet,  péchant  prelquc  toujours  dans  des  parties 
elîentieües  qui  en  altèrent  conlidérablcment  l’effet.  Croiroit-on 
que  la  fonnette  dont  nous  parlons,  ii  ancienne  6c  li  limple,  ait 
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été  jufqu’ici  dans  ce  cas  là;  que,  malgré  tant  d’habiles  gens  qui 
en  ont  hait  ufage  dans  cous  les  tems,  ce  n’eft  que  depuis  quelques 
années  feulement  qu’on  s’cll  avifé  de  la  rectifier  ? Pour  juger  du 
mérite  de  cette  rectification  , il  convient  d’examiner  félon 
quelle  mécanique  les  hommes  appliqués  à une  bonnette  font 
agir  le  mouton. 

Un  homme  fe  fervant  d’une  corde  pour  faire  monter  un  poids 
à l’aide  d’une  poulie  , en  tirant  de  haut  en  bas  verticalement , 
n’agit  qu’autant  qu’il  applique  à la  corde  une  partie  du  poids  de 
fon  corps,  plus  grande  que  le  fardeau  qu’il  veut  élever  ; d’où  il 
réfulte  qu’un  homme  ne  peut  élever  par  reprife  , à l’aide  d’une 
poulie,  un  poids  audi  pelant  que  celui  de  fon  corps,  quelque  ner- 
veux qu’ii  foie  d’ailleurs.  Sur  quoi  il  eft  à remarquer  qu’élevant 
les  bras  pour  faifir  la  corde,  fe  pliant  enfuite  aulii  bas  qu’il  lui 
eft  raifonnablemcnt  poilible,  il  ne  peut  guère  faire  monter  qu’un 
poids  de  70  livres,  qui  elt  à peu  près  celui  de  la  moitié  de  fon 
corps,  eftimé  communément  140  livres.  Nous  avons  fuppofé  la 
corde  tendue  verticalement;  car  fi  elle  étoit  tirée  de  biais,  la 
partie  du  poids  du  corps  qu’on  y appliquera  fera  d’autant  moin- 
dre que  l’obliquité  fera  plus  grande,  prife  à l’égard  de  l’aétion  de 
la  pefinteur  de  l’homme  , &C  non  pas  de  celle  du  poids  qu’on  veut 
élever,  puifque , par  la  propriété  de  la  poulie  , les  bras  de  levier 
font  toujours  les  mêmes. 

Pour  appliquer  ce  railonnement  à la  (onnette,  confidérez  que  P l.  VIII , 
les  i o hommes  qui  (ont  appliqués  aux  brins  C , 1 épondans  à cha-  Lig.  4, 
cune  des  cordes  I L,  ne  peuvent  tirer  qu’obliquement  par  rapport 
à la  verticale  I N , & même  aulîi  à l’égard  de  la  direction  des 
deux  cordes  1 L , puifque  de  part  8c  d’autre  ils  font  un  cercle,  où 
ceux  qui  fe  trouvent  diamétralement  oppofés  , détruifent  réci- 
proquement- une  partie  de  leur  aélion  ; ce  qui  eft  ici  un  défaut 
inévitable,  puifqu’il  faut  néceflairement  que  les  to  hommes 
foient  placés  à la  ronde  pour  agir  enfcmble.  J1  n’en  eft  pas  de 
même  de  l’obliquité  de  la  direction  IL,  qu’on  peut  rendre  plus 
approchante  de  la  verticale,  en  faifant  palier  la  corde  MIL  fur 
une  roue  de  4 à ï pieds  de  diamètre , au  lieu  que  les  poulies  n’ont 
ordinairement  le  leur  que  de  to  à 1 \ pouces.  Alors  il  n'y  a point 
de  doute  qu’au  lieu  de  40  livres  que  chacun  des  10  hommes  de 
la  b rigade  emprunte  du  poids  de  (on  corps  pour  éiever  un  mouton 
de  8 00  livres  , il  ne  puiffe  en  exercer  neuf  à dix  de  plus  , qui  de- 
viennent un  objet  fur  la  quantité.  C’efc  ce  que  l’expérience  a 
confirmé  ? puifqu’en  employant  une  roue  au  lieu  des  poulies. 
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1 6 hommes  fufiifent  pour  élever  le  même  mouton  de  800  livres, 
chacun  fe  trouvant  alors  en  état  de  fournir  un  poids  de  50  livres. 
Il  relie  «à  montrer  de  quelle  manière  il  faut  conftruire  la  fon- 
nette,  pour  fupprimer  les  poulies  &c  leur  lubftituer  la  roue. 

VIII,  Si  l’on  confidere  la  Figure  Z,  on  y verra  le  plan  6c  le  profil 

• Z.  de  ce  qu’il  convient  de  changer  à cette  machine , pour  la  rendre 
fufceptible  de  l’avantage  précédent  ; comme  ce  changement  n’a 
lieu  qu’au  fommet , je  n’ai  rapporté  que  ce  qui  pouvoir  en  faci- 
liter l’intelligence.  A marque  les  deux  montans  à couliffe,  cou- 
ronnés d’un  chapeau  B.  Chacun  de  ces  montans  eft  aiîemblé  à 
un  lien  D C , pôle  horifontalement  à 3 pieds  au-deflous  du  cha- 
peau B.  Ces  liens  font  attaches  enfemble  par  une  entretoife  K, 
loute nue  du  rancherG,  qui  fe  trouve  dilpofé  de  maniéré  à ne 
plus  faire  obftaclc.à  l’emplacement  de  la  roue  E F,  laquelle  a fon 
moyeu  enfilé  d’unefîîeu  de  fer  quarré,  dont  les  extrémités,  qui 
fervent  de  tourillons,  jouent  lur  leur  pallier  D par  le  mouvement 
de  la  roue,  d’une  maniéré  plus  lolide  que  fi  elle  n’étoit  point 
unie  avec  l’effieu.  Cette  roue,  que  je  luppole  de  4 pieds  6c  demi 
de  diamètre,  mefuré  dans  le  fond  du  canal , écarte  des  montans 
A,  d’environ  3 pieds,  la  corde  F I répondant  aux  brins  ou  font 
appliqués  les  hommes  qui  font  agir  le  mouton , ce  qui  leur  donne 
de  l’aifance  pour  fe  placer  à la  ronde  , 6c  tirer  plus  parallèlement 
à l’autre  bout  EH,  auquel  répond  le  mouton;  d’autant  mieux 
que  le  rancherG  ne  faifant  plus  obftaclc,  les  1 6 hommes  le 
trouvent  réunis  à une  feule  corde  , 6c  non  plus  partagés  en  deux 
bandes  féparées , dont  l’aétion  ne  peut  jamais  être  parfaitement 
d’accord. 

Un  autre  avantage  que  l’on  tire  encore  de  cette  roue,  cft  de 
n’avoir  qu’un  mouvement  de  balancier,  fur  environ  un  tiers  de 
fa  circonférence,  pour  chaque  pereuflion  , qui  en  devient  plus 
vive  par  l’accélération  que  le  mouton  acquiert , au  lieu  que  la 
poulie  , à caufe  de  la  petitefle  de  fon  diamètre  , fait  à peu  près 
deux  révolutions  quand  le  mouton  monte  ou  retombe , ce  qui 
caufe  plus  de  réfiftancede  la  part  de  la  roideur  des  cordes,  comme 
nous  l’avons  démontré  dans  la  première  partie  de  cet  Ouvrage , 
article  308.  A quoi  l’on  peut  ajouter  que  les  mêmes  cordes  ne 
s’ufent  point  fi- tôt  avec  la  roue  qu’avec  la  poulie  , puifqu’on  a 
éprouvé  qu’à  travail  égal  une  feule  duroit  autant  avec  la  pre- 
mière , que  trois  ou  quatre  avec  la  fécondé. 

M.  Pollart  , Infpecteur  général  des  ponts  6c  chauffées  de 
France , ayant  fait  rectifier  de  la  forte  les  bonnettes  dont  il  s’eft 
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fervi  pour  la  conitruction  du  pont  de  Podîy  lur  Seine  en  1747, 
il  s’en  eit  (i  bien  trouve,  qu’il  a réduit  à 16  hommes  les  brigades 
de  20  qu’il  falloit  auparavant  pour  faire  jouer  le  même  mouton  ; 
économie  dont  les  gens  du  metier  Terniront  allez  toute  la  con- 
féquence.  D’ailleurs  ce  que  je  viens  de  dire  va  répandre  beau- 
coup de  lumière  lur  le  jugement  qu’il  convient  de  porter  des 
autres  machines  qu’il  me  relie  à décrire,  fans  qu’il  loit  nécef- 
faire  de  m’étendre  autant  que  je  l’ai  fait  fur  la  précédente  ; mais 
avant  que  d’en  venir  là,  voici  quelques  détails,  fur  la  maniéré 
d’eftimer  le  tems  6c  la  dépenfe  que  pourra  caufer  l’enfoncement 
d’un  certain  nombre  de  pilots , félon  la  qualité  du  terrein  où  il 
faudra  les  planter. 

201.  On  fuppofe  qu’après  avoir  fondé  le  fond  où  l’on  veut 
travailler,  on  a trouvé  qu’il  changcoit  de  nature  par  4 bancs  dif- 
férons, mais  parallèles,  lur  la  profondeur  de  16  pieds  de  fiche: 
que  le  premier  banc  a 3 pieds  de  hauteur  réduite,  où  la  fonde 
s’eft  enfoncée  de  1 5 pouces  par  volée  de  30  percullions  chacune, 
d’un  mouton  pefant  800  livres:  que  le  fécond  banc  s’eft  trouvé 
de  6 pieds  d’épaifleur , où  la  fonde  s’eft  enfoncée  de  6 à 9 pouces  ; 
6c  de  2 à } feulement,  lorfque  la  même  fonde  a rencontré  des 
croiires  : qu’au  troilieme  banc  , d’environ  4 pieds  6 pouces 
-d’ép.  ilfeur,  la  londe  ne  s’eft  enfoncée  que  de  4 pouces  par  volée  : 
enfin  que  le  quatrième  banc  , où  l’on  le  propole  de  faire  entrer 
le  pii  ot  de  3 pieds,  la  fonde  n’y  a pu  pénétrer  que  d’un  pouce  6Z 
d(.mi  par  volée. 

11  faut  une  minute  vingt  fécondes  pour  chaque  volée  de  trente 
perculfons,  autant  pour  r prendre  haie  ne;  à quoi  ajoutant  vingt 
fécondés  pour  le  tems  que  l'on  perd , font  enfemble  trois  minutes 
pour  chaque  volée. 


Pour  déplacer  la  fonnette  6c  mettre  un  pilot  en 

lituation  d’être  enfoncé,  il  faut i8m 

Pour  le  dreffer  lorlqu’il  eft  déverfé  , 6c  y mettre 
des  toiks 6 


Pour  le  premier  banc  il  faut  deux  volées  6c  douze 
percullions  : comme  chaque  volée  produit  un  enfon- 
cement de  1 5 pouces  , il  faudra  donc  pour  traverfer 
ce  premier  banc , ...........  6 

Pour  le  fécond  banc  il  faut  14  volées  6c  1 1 pereuf- 
fions  ; réduifant  chaque  volée  à 5 pouces  d’enfonce- 
ment ) il  faudra  pour  cette  fécondé  opération , ...  41 
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Pour  le  troilieme  banc  il  faut  i 3 volées  6c  1 5 per- 
cutions : que  lî  l’on  réduit  chaque  volée  à l’enfon- 
cement de  4 pouces , il  faudra  pour  cette  croilieme 
opération, a_  40m  3of 

Enfin  pour  le  quatrième  banc  il  faut  24  volées, 
chacune  enfonçant  d’un  pouce  Sc  demi  le  pilot,  ce 
ce  qui  fait  pour  la  quatrième  opération  , ....  72  o 

Total  du  tems.  . . 185  34 

II  fuit  donc  que,  pour  enfoncer  un  pilot  de  1 G pieds  de  fiche 
dans  un  terrein  tel  qu’on  le  fuppofe  ici , il  faut  trois  heures  y 
minutes  & 34  fécondés. 

Si  l’on  bat  les  pilots  jour  6c  nuit,  pour  diminuer  la  dépenfe 
des  épuifemens  , ce  qui  fait  20  heures  de  travail  effeCtif,  que 
nous  réduifons  à 18  heures  32  minutes  6c  24  fécondés  , à caufe 
que  la  nuit  les  ouvriers  fe  relâchent  par  i’accablement  du  fom- 
mcil , on  voit  que  chaque  fonnette  ne  pourra  enfoncer  que  G pi- 
lots dans  les  24  heures. 

Une  fonnette  tirée  par  la  force  de  1 G hommes  , payés  chacun 
a raifon  de  20  (ois  par  jour  6c  autant  pour  la  nuit , conduits  par 
deux  compagnons  charpentiers  qui  gagnent  chacun  3 G lois  par 
jour  6c  autant  la  nuit,  ne  pouvant  enfoncer  que  G pilots  , l’un 
portant  l'autre,  le  battage  de  chacun  reviendra  à G liv.  10  f.  8 d. 

Joignant  à cette  domine  ce  qu’il  en  contera  pour  armer  un 
pilot  de  fon  fabot , l’affûter  6c  le  dreffer , le  tranlporter  à l’en- 
droit où  il  doit  être  battu  , le  réccper  6c  le  mettre  au  niveau  des 
autres,  enfin  l’encaftrer  avec  lapiece  dont  il  doit  être  couronné, 
on  faura  au  jufte  à combien  reviendra  la  main-d’œuvre.  Alors, 
prévenu  de  ce  qu’il  en  coûtera  à l’entrepreneur,  on  fera  en  état 
de  lui  palier  un  marché  proportionné  aux  frais  qu’il  fera  obligé 
de  faire.  Si  l’on  entre  dans  de  pareils  détails  à l’égard  de  chaque 
efpece  d’ouvrage,  en  lui  accordant,  félon  la  réglé  ordinaire, 
un  dixième  en  lus  pour  les  faux  frais  qui  font  à fa  charge  , 6c  le 
dédommager  de  fes  peines,  l’on  en  connoîtra  allez  exactement 
le  prix  pour  pouvoir  fe  conduire  en  conféquence.  C’eft  pourquoi 
j’ai  cru  qu’il  ne  feroit  point  hors  de  propos  de  rapporter  ce  petit 
exemple,  pour  contribuer  à l’inflruction  des  commençans,  me 
propofant  d’en  ufer  de  même  toutes  les  fois  que  l’occalion  s’en 
préfentera  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  , principalement  dans 
le  fécond  volume. 


La 
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La  fonde  dont  on  le  fert  pour  juger  de  la  qualité  du  terrein 
où  l’on  veut  enfoncer  des  pilots  , en  eft  elle-même  un  de  pareille 
grofleur,  au  bout  duquel  eft  attaché  avec  trois  ou  quatre  bran- 
ches, une  broche  de  fer,  tirée  d’un  effieu  de  charette , approprié 
pour  cela  ; parce  que  h l’on  n’eft  point  à portée  des  forges,  diffi- 
cilement trouve- t-on  du  fer  affez  fort  pour  fabriquer  cette  bro- 
che, dont  la  pointe  eft  travaillée  de  façon  que  quand  on  vient 
à la  retirer,  elle  emporte  avec  elle  un  échantillon  du  terrein  le 
plus  bas  où  elle  eft  defeendue. 

Pour  mieux  s’en  afîùrer,  l’on  fe  fert  auffi  de  la  fonde  ordinaire, 
nommée  trépan , compofée  d’une  verge  de  fer , dont  le  bout 
d’en  bas  eft  fait  en  terelle  à cuilliere,  ou  en  fpirale , qui  fe  rem- 
plit du  dernier  terrein  qu’elle  a percé.  A mefure  qu’elle  defeend, 
on  allonge  cette  verge  par  plulieurs  tiges  , entées  les  unes  au 
bout  des  autres  , pour  n’en  former  cnfemble  qu’une  feule , que 
deux  hommes  font  tourner  à l’aide  d’un  levier  qui  lui  fert  de 

A A 

tecc. 

Il  eft  à remarquer  que  quand  on  enfonce  un  pilot  dans  un  ter- 
rein fablonneux,  (a  furface  éprouve  un  fi  grand  frottement,  qu’é- 
tant parvenu  à la  profondeur  de  1 5 à 16  pieds,  il  ne  delcend 
plus  du  tout,  parce  que  la  réfiftance  de  cette  part  devient  fupé- 
rieure  à la  pereuffion  d’un  mouton  de  7 à 800  1.  c’cft  à quoi  il  faut 
avoir  égard  pour  ne  point  prendre  le  change  dans  des  cas  où,  faute 
d’avoir  fondé  , on  pourroit  croire  avoir  rencontré  le  bon  fond. 

Il  convient  aulfi  d’être  prévenu  que  , quand  on  a à planter  un 
grand  nombre  de  pilots  fous  l’étendue  d’une  fondation  , comme 
fous  les  bajoyers  d’une  éclufe,  il  faut  commencer  par  ceux  qui 
doivent  regner  dans  le  milieu,  en  reculant  vers  les  extrémités  , 
parce  que  fi  l’on  agiftoit  au  contraire , les  terres  du  milieu  fe  trou- 
veroient  tellement  comprimées,  que  ce  ne  feroit  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’on  parviendroit  à atteindre  le  terrein  folide. 

Comme  on  fait  des  échafauds  de  5 ou  6 pieds  de  hauteur  pour 
battre  les  pilots  d’une  fondation,  on  fe  fert  d’un  faux-pieu , afin 
de  pouvoir  les  enfoncer  jufqu’au  refus  de  mouton.  Ce  faux-pieu 
eft  marqué  ici  par  la  piece  MN  , frettée  aux  extrémités  , ayant 
une  queue  O P , enclavée  dans  la  coulifie  de  la  lonnette  , où  elle 
eft  retenue  par  une  clef,  pour  le  maintenir  toujours  dans  la 
direction  du  mouton:  au  furplus  il  a par  en  bas  une  cheville  de 
fer  Q,  afin  de  le  lier  avec  la  tête  du  pilot  percée  pour  cela. 

■ On  emploie  ordinairement  trois  faux-pieux  de  différente 
longueur  ; l’on  fe  fert  d’abord  du  plus  court , enfuite  du  moyen  , 
Part.  IL  Tome  L ' P 
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en  dernier  lien  du  plus  grand.  J’ajouterai  que  quand  le  mou- 
ron frappe  immédiatement  fur  la  tête  des  pilots,  on  fait  un 
chamfrain  autour  de  la  couronne  , pour  empêcher  qu’ils  ne  s’é- 
clatent; par  ce  moyen  l’on  eft  difpenfé  de  les  fretter. 

Ne  voulant  rien  négliger  de  ce  qui  peur  inftruire  les  commen- 
1 çans,  je  crois  qu’il  ne  fera  pas  mal  ci’enfeigner  la  maniéré  de 
mettre  commodément  un  pilot  en  fiche.  Pour  cela,  confidérez 
la  figure  7 qui  reprélente  en  lace  la  lonnette  ordinaire,  rectifiée 
félon  ce  qui  a été  dit  dans  l’article  200,  que  cette  figure  rend 
encore  plus  intelligible.  On  y voit  diftinéfement  la  roue  ÎK, 
portée  par  les  deux  montans  D , ioutenue  des  bras  ou  liens  E , 
entretenue  au  lommet  par  le  chapeau  FG,  lequel  eft  allez  long 
pour  attacher  à fes  extrémités  deux  poulies  H , fur  chacune  def- 
quclles  pafie  une  cordé  attachée  au  pilot  A B,  qu’elle  embrafïè 
au  point  C , vers  les  deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  fa  longueur. 
L’autre  bout  L de  chacune  de  ces  cordes  , pâlie  derrière  les  bras 
E , où  (ont  fitués  les  manœuvres  qui  font  monter  le  pilot , tan- 
dis que  d’autres  le  dreffent  verticalement  pour  le  garotter  avec 
les  deux  montans  de  la  fonnette,  ce  qui  eft  ailé  à entendre.  Le 
grand  point  eft  que  les  ouvriers  foient  li  bien  inftruits  pour  agir 
de  concert,  que  cette  manœuvre  le  faffe  le  plus  promptement 
qu’il  eft  pouiblc. 

202.  Comme  la  hauteur  où  l’on  peut  élever  un  mouton  avec 
la  fonnette  ordinaire  , eft  bornée  à l’efpace  ou  les  hommes 
peuvent  s’incliner,  en  tirant  la  corde  où  ils  font  appliqués,  ÔC 
qu’on  ne  peut  faire  ulage  que  d’un  mouton  du  poids  de  800  liv. 
au  plus,  parce  qu’autrement  il  faudroit  employer  un  plus  grand 
nombre  d’hommes , qui  ne  feroient  que  s’embarrafler  &:  agir 
félon  une  direction  encore  plus  oblique  à la  verticale:  on  a ima- 
giné d’autres  maniérés  de  lonnettes,  repréfentées  par  les  figures 
5 êc  6,  pour  élever  aulîi  haut  que  l’on  veut  un  mouron  de  fonte 
de  14  ou  1 500  liv.  que  l’on  fait  jouer  avec  une  puillance  médio- 
cre , appliquée  a un  treuil  A , ou  à un  cabeftan  B. 

Chaque  coup  d’un  pareil  mouton  fait  beaucoup  d’effet , mais 
auffi  il  demande  plus  de  tems  pour  la  manœuvre;  parce  qu’aulîi- 
tôt  qu’il  eft  tombé,  il  faut  de  nouveau  l’accrocher  au  dédit 
E D , qui  eft  une  verge  de  fer  attachée  en  C au  cable  G,  paffant 
fur  une  ou  deux  poulies  H , ayant  d’une  part  un  crochet  E , qui 
s’introduit  dans  l’anneau  du  mouton  , 2c  de  l’autre  une  branche 
CD,  tenant  lieu  de  bras  de  levier , auquel  eft  attachée  la  corde 
F , qu’un  manœuvre  tire  à lui  , lorfque  le  mouton  eft  parvenu 
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à fa  plus  Grande  hauteur  : alors  le  déclic  faifant  la  bafcule , le 
décroche  & abandonne  le  mouton  a Ion  propre  poids.  Pour  le 
raccrocher,  *n  développe  le  cabie  roulé  (ur  le  treuil  ou  cabeftan, 
afin  que  le  même  manœuvre  puili'e  accrocher  le  mouton  , qu’on 
releve  tout  de  nouveau. 

Pour  peu  que  l’on  confidere  ces  deux  machines,  on  verra 
qu’elles  n’ont  aucun  des  défauts  que  nous  avons  (ait  remarquer 
à la  bonnette  ordinaire,  la  pu  ! (lance  agi  liant  toujours  (don  une 
direélion  perpendiculaire,  lans  rien  perdre  par  une  oppolition 
qui  lui  (ot  contraire. 

La  fécondé  de  ces  bonnettes  me  paroît  préférable  à toute 
autre  dans  le  même  goût,  à caubc  de  fa  fimplicité  qui  la  rend 
très  commode  à être  rranbportée,  à mebure  qu’il  faut  battre  un 
nouveau  pilot.  Au  (urplus  l’on  pourroit  fe  difpenfer  d’employer 
un  homme  pour  faire  jouer  le  déclic,  dont  il  fuffîroit  d’attacher 
- la  corde  au  pied  d’un  des  bras,  comme  on  le  voit  marqué  à 
l’endroit  Y,  de  la  figure  3 , planche  IX. 

203.  Voici  encore  furla  planche  IX,  les  développe  mens  d’une 
autre  (onnette  pour  élever  un  fort  mouton  , donc  j’ai  vu  faire 
uiage  pour  la  fondation  de  l’éclule  de  Mardick,  en  1714;  je 
vais  détailler  cette  machine  plus  que  je  n’ai  fait  les  précédentes, 
afin  que  ce  qui  fera  dit  des  dimenlîons  de  la  charpente  de  celle- 
ci,  puille  s’appliquer  aux  autres  , du  plus  au  moins.  Car  quoiqu'il 
paroide  qu’on  doive  s’en  rapporter  aux  Entrepreneurs  pour  l’exé- 
cution de  ccs  fortes  de  machines,  il  çfl  elle  «ciel  que  l’ingénieur 
foit  en  état  de  juger  (i  elles  ont  les  propriétés  qui  peuvent  accé- 
lérer le  travail;  tout  devant  concourir  à cette  fin  , quand  il  cfl 
que  ffion  des  édifices  bâtis  dans  l’eau. 

La  hafe  de  cette  machine  elt  compofée  de  trois  patins  A , de 
1 ; pieds  de  longueur  fur  8 & 6 pouces  d’équarrifîage  , les  deux 
premiers  liés  enfemble  à la  diftance  de  1 8 pouces  , par  des  en 
tretoifes  V de  même  dimenfion.  Ce  chaffis  efb  affemblé  à un 
quatrième  patin  V Z de  2 1 pif  d;  de  longueur,  fur  1 o &r  5 pouces 
d’équarriflage ; cette  pièce  recourbée  de  7 pouces,  pris  hors  de 
l’alignement  de  fes  deux  extrémités,  ( c’cft  à-dire,  qu’elle  fait 
un  arc  Æ dont  la  fléché  eft  de  7 pouces,  dans  le  fens  oppofé  à 
l'effort  que  peut  caufer  le  poids  du  mouton,  lorfque  l’arbre 
tournant  C agit  ) fe  trouve  de  plus  renforcée  pir  une  chantionolc 
B de  6 pieds  de  longueur,  fur  7 &.  G pouces,  fervant  de  pallier 
à l’arbre  tournant  ; ces  deux  pièces  bien  liées  par  des  boulons 

clavettes.  Sur  quoi  il  cfl;  à remarquer  que  le  plan  de  la  baie 
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de  cette  machine  n’a  y nt  pu  être  rapporté  lur  tome  fa  lon- 
gueur, il  a fa  lu  brifer  le  pat;n  Y Z pour  le  conformer  à l’cf- 
pace  qui  reftoit  fur  la  planche:  mais  l’on  pourra  juger  de  fon, 
étendue  par  le  premier  profil. 

Au  bout  de  l’extrémité  Z,  eft  encore  un  autre  patin  TT, 
égal  à un  des  deux  premiers  A,  fervant  de  femelle  à un  poinçon 
Q,  de  pieds  de  hauteur  fur  8 6c  6 pouces  d’équarriftage,  arc- 
bouté  par  deux  arbalétriers  D,  de  6 6c  5 pouces  d’équarriffage ; 
ces  dernières  pièces  forment  enfemble  la  queue  de  la  machine. 

Dans  le  milieu  du  premier  patin,  eft  élevé  le  coulet  H , ayant 
21  pieds  de  hauteur  fur  8 6c  6 pouces  , accolé  par  les  oreilles  O 
du  mouton,  auxquelles  répondent  des  clefs  de  fer  pour  Talfujet- 
îir.  Cette  picce  eft  foutenue  par  deux  arbalétriers  R,  nommés 
bras  de  la  bonnette,  ayant  6 fur  6 pouces  d’équarrifîage. 

Sur  le  fécond  patin,  eft  élevé  un  poinçon  encore  de  12  pieds 
de  hauteur,  fur  6 6c  6 pouces  , lié  avec  le  coulet  H,  par  le  cha- 
peau L,  de  8 6c  6 pouces,  percé  pour  recevoir  les  tenons,  (ou- 
tenu  d’ailleurs  par  les  bras  S,  de  6 fur  6 pouces  , dont  l’un  des 
deux  eft  accompagné  de  chevilles  pour  fervir  d’échelle  à la  ma- 
chine. Pour  plus  defolidité,  le  fommetde  la  bonnette  eft  encore 
lié  par  des  moijes  G de  5 & 4 pouces , à la  fabliere  E 6c  au 
poinçon  Q.  Quant  à cette  (ablicre,  on  obfervera  qu’elle  eft  de 
deux  pièces  féparées  par  le  coulet  de  l’arbre  tournant  C,  mais 
liées  enfemble  par  deux  tafléaux  ^ qui  les  embraftent  de  part 
êc  d’autre. 

Il  eft  vifible  que  toutes  ces  pièces  s’ajuftent  par  des  boulons 
êc  clavettes,  afin  qu’on  puifte  démonter  ailément  la  machine,, 
quand  on  veut  la  tranfporter  d’un  lieu  en  un  autre.  A l’égard 
de  (on  jeu,  la  mécanique  en  eft  fi  fimple,  que  ce  n’eft  pas  la 
peine  de  s’y  arrêter,  puifqu’un  coup  d’œil  fufiît  pour  juger  que  le 
mouton  eft  fufpendu  à un  dédit  X , lié  par  un  S de  fer  à une 
corde  qui  pafle  fur  une  poulie  M , figure  1 6c  3 , er.fuite  fous 
une  autre  N,  attachée  au  poinçon  I ; de-là,  elle  vient  filer  autour 
de  l’arbre  C que  quatre  hommes  font  tourner  en  poulfant  les 
extrémités  des  leviers  F.  Quant  à la  corde  X Y,  qui  répond  au 
dédit , la  troifiemc  figure  montre  qu’elle  a fon  extrémité  arre- 
tée à l’endroit  Y,  d’un  des  bras  de  la  bonnette,  pour  l’obliger 
à faire  la  bafculc  6c  à fe  détacher  du  mouron  , au  moment  qu  il 
eft  parvenu  à fa  plus  grande  hauteur.  O11  peut  faciliter  cette 
action  en  faifant  enforte  que  la  partie  fupérieure  de  l’anneau  du 
mouton  ferve  d’dfieu  à un  rouleau  ou  cylindre  de  fonte  , afin 
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que  le  crochet  l’abandonne  plus  aifément,  ce  qui  eft  aifé  à pL>  ]X. 
entendre:  c’cft  pourquoi  je  pâlie  au  calcul  de  cette  machine, 
qui  va  fervir  d’exemple  pour  taire  celui  de  toutes  les  autres  de 
cette  elpcce. 

204  Comme  le  cabeftan  C,  de  7 pouces  de  rayon,  eft  em- 
barré par  4 leviers  chacun  de  7 pieds,  pris  depuis  l’axe  jufqu’au 
point  où  l’on  peut  luppofer  la  puitTance  réunie , cette  puillance 
ne  fera  donc  que  la  douzième  partie  du  poids.  Eftimant  100  liv. 
la  force  que  les  quatre  hommes  emploieront  enfemble  pour  éle- 
ver le  mouton,  on  voit  qu’il  pourra  être  du  poids  de  1 200  livres: 
fur  quoi  l’on  fera  attention,  que  pour  l’élever  à la  hauteur  de  7 
pieds  , il  faut  que  le  cabeftan  fa  Ile  deux  tours , &>un  pareil  nom- 
bre pour  ramener  le  dédit  X,  qui  eft  un  tems  perdu  dont  011 
n’eft  pas  toujours  maître  de  dilpofer. 

On  obfervera  que  des  hommes  appliqués  à une  pareille  ma- 
chine ne  peuvent  guere  faire  en  marchant  plus  de  1200  toifes  par 
heure,  ou  7200  pieds,  & que  devant  en  parcourir  44  pour  cha- 
que tour  du  cabeftan,  foit  pour  rouler  ou  dérouler  la  corde,  il 
faudra  qu’à  chaque  pcrculùon,  ils  faftent  un  chemin  de  176 
pieds;  ainli  le  pilot  n’en  pourra  recevoir  qu’environ  40  par  heure. 

Il  eft  vrai  qu’e  les  feront  très-violentes,  tant  par  la  pelanteur  du 
mouton  que  par  la  hauteur  de  fa  chute , bien  plus  grande  qu’a- 
vec la  bonnette  ordinaire;  êt  que  par  conféquent  il  enfoncera 
davantage  le  pilot  dans  un  terrein  où  il  le  rencontreroit  des  bancs 
fort  durs,  ce  qui  peut  dédommager  de  la  lenteur  de  cette  ma- 
chine: c’eft  pourquoi  il  n’y  a que  les  circonftances  qui  peuvent 
déterminer  lur  la  préférence. 

le  défaut  de  cette  bonnette  eft  de  renfermer  un  nombre  de 
pièces  de  charpente  qui  donnent  peu  de  facilité  pour  la  changer 
de  place  à chaque  pilot  qu’il  faut  battre  ; au  lieu  qu’il  convient 
que  ces  fortes  de  machines  foient  les  plus  légères  qu’il  eft  polîi- 
ble,  qui  eft  le  cas  où  fe  trouve  celle  que  repréfente  la  figure  G 
( planche  VIII.  ) dont  le  fervice  fera  aulîî  beaucoup  plus  prompt,  p£,  , VIH, 
parce  que  les  leviers  du  cabeftan  B étant  plus  courts,  il  faudra 
moins  de  tems  pour  lui  faire  faire  une  révolution;  il  eft  vrai 
qu’au  1 eu  de  quatre  hommes  il  en  faudra  fix  y mais  on  en  fera 
bien  dédommagé  par  la  célérité  du  travail.. 

205.  Lorfqu’on  veut  enfoncer  des  pilots  dans  une  riviere,  ou 
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mettre  une  partie  à fcc,  afin  d’y  établir  des  ouvriers;  on  conf- 
truit  un  échafaud  volant,  en  joignant  deux  grands  bateaux  par 
un  plancher  bien  folide,  fur  lequel  on  dreffe  la  fonnette,  comme 
on  l’a  repréfenté  fur  la  planche  X.  On  voit  que  cette  machine 
elt  conftru.te  de  façon  qu’au  lieu  d’avoir  employé  un  treuil  ou 
cabeftan  pour  mouvoir  le  mouton , on  y app!ic]ue  une  roue  à 
tympan  , dans  laquelle  des  hommes  doivent  tourner. 

La  première  figure  montre  la  machine  vue  par  derrière,  la 
fécondé  la  même  vue  fur  la  longueur,  la  troifieme  la  reprélente 
vue  par  devant  la  quatrième  exprime  le  plan  de  la  baie. 
Comme  ces  développemcns  lont  relatifs  à l’échelle,  je  ne  m’ar- 
rêterai point  à en  détailler  toutes  les  parties,  qui  font  allez  net- 
tement rendues  pour  n’avoir  pas  befoin  d’une  plus  ample  expli- 
cation. 

20 6.  On  a fait  exprès  à Bayonne  un  bateau  en  forme  de  pon- 
ton nommé  gabarre  s qui  porte  feul  la  fonnette  fervant  à enfon- 
cer les  pilots  plantés  à l’embouchure  de  la  Doure,  pour  la  conf- 
truétion  des  fameufes  jettées  qu’on  y a faites  depuis  peu,  & dont 
nous  parlerons  par  la  luire  dans  le  plus  grand  détai  . Cette  ga- 
barre avec  fa  fonnette  , fe  trouve  fi  bien  développée  lui*  la  plan- 
che XI , qu’il  ne  faut  qu’un  peu  d’attention  pour  juger  de  toutes 
les  parties  qui  entrent  cians  fa  compofition,  les  pièces  de  char- 
pente y étant  diftinguées  au  mieux.  D’ailleurs  comme  les  con(- 
truéteurs  des  vaiiïeaux  fur  les  ports  de  mer,  ou  les  Charpentiers 
qui  travaillent  aux  bateaux  lui*  les  rivières , lont  plus  au  fait  que 
perlonne  eie  la  fabrique  de  ces  fortes  d’ouvrages , on  peut  s’en 
rapportera  eux  pour  l’exécution , dès  qu’on  leur  donnera  un 
delïein  de  l’objet  que  l’on  a en  vue.  C’elt  pourquoi  il  me  fuffit 
d’en  rapporter  de  nettement  exprimés  pour  fournir  des  idées, 
me  réfervant  d’étendre  plus  ou  moins  les  raifonnemens  dont  ils 
peuvent  être  lufccptibles , félon  l’importance  du  fujet  ; autre- 
ment fi  je  voulois  être  également  fcrupulcux  à ne  rien  omettre  , 
je  nefinirois  point;  les  volumes  le  multiplieroient  en  pure  perte 
pour  le  leéfeur,  à qui  l’on  doit  accorder  les  connoifîances  qu’il 
peut  naturellement  tirer  de  Ion  propre  fond.  J’ajouterai  feule- 
ment, que  c’eft  à l’occafion  de  cette  gabarre  qu’on  a employé 
pour  la  première  fois , en  la  place  de  la  poulie  D , la  roue  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  l’article  200,  pour  rendre  la 
direction  DE  de  la  corde  du  mouton  moins  oblique  à la  ver- 
ticale. 
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207.  Comme  il  y a bien  des  cas  où  l’on  eft  obligé  de  planter  Dffcnçt'mr. 
des  pilots  inclinés,  pour  donner  plus  de  force  à certains  ouvra-  dunemaLklm 
ges  deftinés  à fouccnir  la  poullée  de  l’eau,  ou  celle  des  terres,  hj“ rSt7ïn- 
k que  je  n’ai  vu  dans  aucun  livre  de  machines  à cet  ufage;  en  dinés. 
voici  une  d.veloppée  par  trois  defTeins  rapportés  fur  la  planche  p£  XII 
Xll  , dont  le  premier  qui  en  eft  le  plan,  eft  compofé  de  4 patins,  jq£.  i \ 
fur  l’un  defquels  A B , font  élevés  les  montans  C , D , E , F, 
marqués  par  les  mêmes  lettres  dans  les  féconde  6c  troifieme 
figures , qui  en  font  voir  l’élévation  6c  le  profil,  6c  par  conféquent 
l’inclinailon  que  ces  mêmes  pièces  ont  fur  leur  bafe.  jLes  deux 
montans  du  milieu  E,  D,  vus  de  revers,  ainfi  que  les  autres,  fer- 
vent de  codifié  au  mouton  G , dont  les  oreilles  H font  engagées 
avec  des  clefs  miles  en  travers,  pour  être  toujours  afîujetries.  Ces 
mêmes  montans  excédent  la  hauteur  du  chapeau  I , afin  de  por- 
ter la  poulie  K,  fur  laquelle  pafîe  la  corde  qui  fait  jouer  le  mou- 
ton. Deux  liens  L,  Al,  en  forme  d’arc-boutans, fouticnnent l’af- 
femblage  des  pièces  qui  forment  le  devant  de  la  machine  6c  en 
même  tems  l’eiîleu  N , commun  à deux  roues  faites  en  tympan, 
fur  chacune  desquelles  eft  entortillée  une  corde,  mais  dans  un 
fens  oppolé  , afin  que  ces  deux  roues  venant  à tourner  cnlemble , 
l’une  des  cordes  s’enroule  pendant  que  l’autre  fe  développe,  6C 
réciproquement,  tandis  qu’une  troifieme  répondante  à l’eflieu  , 
fe  déroule  ou  s’entortille,  félon  que  le  mouton  monte  ou  def- 
cend.  Par  exemple,  quand  on  veut  l’élever,  on  tire  la  corde  T, 
qui  fe  développe  de  defLus  le  grand  tympan  P;  alors  la  fécondé 
V s’enroule  fur  le  petit  O,  6c  la  troifieme  Y,  répondante  au 
meu  on  G,  s’enroule  fur  l’efLeu  N;  6c  lorfque  le  mouton  eft 
parvenu  au  fommet  de  la  couliile,  on  tire  la  corde  Z du  dédit, 

6c  le  mouton  tombe. 

Pour  pouvoir  recommencer  la  même  manœuvre,  on  tire  la 
corde  V de  la  petite  roue;  alors  l’autre  T s’enroule  fur  la  fienne 
à mefurc  que  la  précédente  fe  développe,  ce  que  fait  aufii  la 
troifieme  Y , attirée  de  haut  en  bas  par  le  poids  du  dédit  que 
l’on  accroche  au  mouton,  après  quoi  l’on  agit  comme  en  premier 
lieu  pour  le  faire  monter  de  nouveau. 

2.08.  La  grande  roue  P eft  fuppofée  avoir  G pieds  de  diamètre.  Calculée 
la<petite  O trois  , 6c  l’efîieu  N un;  par  conféquent  la  puiftance  l'effet  que 
T répondantà  la  grande  roue,  fera  au  poids  du  mouton  , comme  * 

1 eft  à 6 ; ainfi  l’on  voit  que  6 hommes  pourront  faire  monter  précideattr 
aifément  un  mouton  de  900  livres  en  ne  leur  fuppofant  à chacun 
qu’une  force  de  25  livres,  qui  eft  la  moindre  que  l’on  peut 
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admettre  dans  un  travail  comme  celui-ci , d’autant  plus  que  le 
mouton  repofant  fur  un  plan  incliné,  la  corde  Y n’en  foucient 
pas  tout  à fait  la  pefanteur  ablolue  ; mais  je  n’ai  point  égard  au 
foulagement  que  ia  puiffance  recevra  de  cette  part,  que  je  fup- 
pofe  abforbé  par  les  frottemens  de  la  machine. 

On  concevra  aiiément,  qu’en  donnant  aux  arc-boutans  L , M, 
plus  ou  moins  de  longueur , on  inclinera  à fouhait  la  couliffe, 
félon  la  fituation  que  l’on  voudra  faire  prendre  au  pilot , 6c  que 
l’on  pourra  même  d relier  la  coulille  perpendiculairement,  pour 
en  battre  de  verticaux  : en  faifant  enlorte  que  les  tenons  d’en  bas 
des  arc-boutans , au  lieu  d être  encadrés  dans  les  mortoifesS  des 
patins , le  foient  dans  d’autres  R , appropriées  pour  cela. 

209.  Après  avoir  donné  plulîeurs  manières  d’enfoncer  les 
pilots,  en  voici  deux  pour  les  arracher  en  cas  de  befoin;  ce  qui 
arrive  quelquefois  lorlqu’on  veut  établir  de  nouveaux  ouvrages 
dans  des  endroits  où  il  refte  d’anciens  veftiges  , ou  bien  pour 
mettre  à profit  des  pilots  qui  ne  font  plus  d’ufage  ; comme  cela 
eft  arrivé  à la  démolition  de  Dunkerque,  ou  l’on  s’eft  fervi  de 
la  plus  grande  partie  des  bois  que  l’on  a pu  tirer  des  jettées  6c  du 
port , pour  former  l’éclufe  de  Mardick. 

La  cinquième  figure  repréfente  une  cage  de  charpente  , fou- 
tenant  une  vis  B,  6e  Ion  écrou  D,  placée  au-dellùs  d’un  pilot 
A,  dont  la  tête  eft  fuppofée  avoir  été  percée  pour  recevoir  une 
broche  de  fer , fervant  à embraffer  le  pilot  à 1 aide  d’une  corde 
ou  d’une  chaîne  fufpendue  à un  crochet  repréfenté  dans  la 
fixieme  figure.  En  faifant  tourner  l’écrou  comme  un  cabeftan,  à 
l’aide  des  leviers  qui  l’accompagnent,  la  vis  eft  forcée  de  mon- 
ter , ôc  oblige  le  pilot  de  la  fuivre.;  la  feule  difficulté  eft  d’affeoir 
la  machine  fur  une  baie  afîez  folide  pour  réfifter  au  pui fiant 
effort  d e la  vis.  S’il  arrivoit  que  le  pilot  fût  fubmergé  , on  pourra 
fe  fervir  d’un  échafaud  volant  placé  fur  des  bateaux. 

2 10.  Voici  encore  une  autre  machine  faite  à peu  près  comme 
une  chevre,  exprimée  par  les  figures  4 6c  7 , qui  font  affez  intelli- 
gibles par  elles-mêmes  pour  n'avoir  pas  befoin  d’une  longue 
explication.  Son  objet  eft  d’élever  par  fon  extrémité  L,  une 
poutre  G L,  polée  fur  un  appui  R pour  faire  la  bafcule  ; p*rce 
qu’à  l’endroit  K,  l’on  a fait  une  coche  qui  l’empêche  de  gliffer. 
Nous  fuppoferons  que  la  longueur  de  la  poutre  étant  divifée  en 
9 parties  égales,  l’intervalle  G K en  vaut  une;  que  par  confé- 
quent  le  refte  KL  fera  de  8 ; je  fuppofe  de  plus,  que  cette 
poutre  eft  garnie  par  fes  extrémités  des  ferrures  nécellài res  à fa 

manœuvre , 
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manœuvre,  qui  eft .d’arracher  le  pilou  C.  11  faut  s’imaginer  que 
d’abord  elle  repofe  dans  l'état  où  la  ponctuation  la  repréfente, 
que  l’on  a attaché  à fon  extrémité  O une  corde,  laquelle,  après 
avoir  pâlie  fur  des  poulies,  vient  aboutir  au  treuil  de  la  machine, 
lequel  étant  mis  en  mouvement,  éleve  l’extrémité  L de  la  pou- 
tre dans  la  polîtion  où  on  la  voit , pour  accrocher  la  corde  qui 
cm  b rafle  le  pilot,  à l’autre  extrémité  G.  Enfuitc  on  lâche  le 
treuil  pour  abandonner  la  poutre  à fon  propre  poids,  lequel, 
aidé  de  l’avantage  que  lui  donne  le  bras  de  levier , agit  avec 
beaucoup  de  force  lur  le  pilot,  comme  on  en  va  juger. 

21 1.  Pour  calculer  l’action  de  cette  poutre,  nous  la  fuppo- 
ierons  de  iS  pieds  de  longueur,  fur  12  pouces  d’équarriflage  ; 
ainti , félon  ce  qui  a été  dit  précédemment , G K fera  de  2 pieds 
de  longueur,  K L de  1 6.  J’ajouterai  que  le  pied  cube  de  bois 
de  chêne  fec , pefant  autour  de  60  livres,  nous  compterons  fur 
cette  eftimation  pour  le  calcul  dont  il  s’agit.  Voulant  le  faire 
avec  précifion,  il  faut  prendre  K H égal  à G K , afin  de  regarder 
ces  deux  parties  du  poids  de  la  poutre  commeen  équilibre  entre 
elles  : enfuite  imaginer  que  le  refte  de  fa  pelanteur  H L eft  réuni 
da  ns  le  milieu  A , centre  de  gravité  de  la  même  partie  HL,  pour 
tenir  lieu  de  la  puiflance  qui  doit  agir  fur  le  pilot , faifant  atten- 
tion que  cette  puiflance  fera  de  840  livres , qui  eft  le  poids  de 
1 4 pieds  cubes  de  bois  de  chêne,  répondant  au  bras  de  levier  K A 
de  9 pieds,  tandis  que  l’autre  KG,  relatif  à fon  effet,  n’en  a 
que  deux.  Ainli  dans  l’état  d’équilibre,  la  puiffance  A , de  840 
livres,  fera  à fon  aètion  fur  le  pilot  pour  l’arracher,  comme  K G 
cfUKA,  ou  comme  2 eft  à 9.  Faifant  la  réglé,  on  trouvera 
que  cette  action  eft  de  3780  livres  , que  l’on  peut  augmenter 
par  les  fecouffes  que  les  manœuvres  montés  fur  le  bout  R L don- 
neront. Que  fi  l’on  fuppofe  quatre  hommes  agifîant  cnfemble 
pour  cela,  en  fe  foutenant  à des  cordes  D fufpendues  au  fom- 
met  de  la  machine,  pour  les  empêcher  de  tomber,  il  arrivera 
que  pefant  enfemble  600  livres  à l’extrémité  du  bras  de  levier 
KQ,  fextuple  de  K G , leur  effort  fur  le  pilot  fera  de  3600  li- 
vres, qui  étant  ajoutées  avec  les  3780 , donnent  7380  livres  pour 
la  force  avec  laquelle  le  pilot  fera  tiré  de  bas  en  haut. 

M.  le  Maréchal  de  Bellc-llle,  après  avoir  fait  repaflèr  le  Var 
en  1747  à l’armée  des  Alliés,  qui  s étoient  propofé  la  conquête 
de  la  Provence,  les  pourfuivit  dans  le  Comté  de  jNicc,  dont  il 
s’empara.  Pour  faciliter  fa  communication  avec  la  France,  il 
fit  conftruire  fur  le  même  fleuve  deux  magnifiques  ponts , chacun 
Pari.  II.  Tome  I.  Q 
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d’environ  300  toifes  de  longueur,  d’une  folidité  capable  de  ré- 
citer à l’impétuofité  d’un  des  plus  forts  torrens  de  l’Europe,  dans 
le  tems  des  fréquentes  crues  auxquelles  il  efl  fujet. 

z 1 z.  Lorfqu’à  la  paix  il  fut  queltion  en  1749  d’évacuer  le  Comté 
de  Nice,  6c  de  détruire  les  mêmes  ponts,  qui  comprennent  une 
fo  rêt  de  pilots  qu’on  avoit  envie  d’arracher  tout  entiers,  quoi- 
qu’ils fuiïènt  enfoncés  de  iz  à 15  pieds  dans  le  lit  du  Var,  je 
communiquai  àM.  Guil , Brigadier  des  armées  du  Roi , qui  avoir 
fait  faire  ces  ponts , le  deffein  de  la  machine  dont  il  s’agit  ici , 
qu’il  fit  exécuter  fort  exactement.  Voulant  en  faire  l’eflai  iur  des 
pilots  anciennement  enfoncés  fur  le  bord  du  fleuve,  nous  en 
fîmes  arracher  plusieurs  engagés  de  1 z à 1 3 pieds  dans  un  terrein 
extrêmement  gras,  d’où  on  ne  les  auroit  jamais  tirés  par  tout 
autre  moyen,  n’ayant  prefque  point  de  prife,  parce  qu’ils  avoient 
été  recépés  jufqu’à  là  racine.  Ils  furent  d’abord  fi  tenaces,  que 
les  cables  rompirent  avant  que  de  pouvoir  les  ébranler  ; on  en 
employa  de  neufs,  6c  chaque  pilot  fut  arraché  avec  une  facilité 
lurprenante  en  moins  de  4 à 5 minutes. 

z 13.  Une  manière  fort  fimple  d’augmenter  prodigieufement' 
la  force  de  cette  machine,  fercit  de  fefervir  du  treuil  pour  attirer 
en  bas  l’extrémité  L de  la  poutre,  quelque  grande  réfiftance  que 
puiffe  oppofer  le  pilot  C.  Pour  cela  il  faudroit,  après  avoir  mis 
cette  poutre  dans  la  fituation  GL  (Figure  4),  décrocher  les: 
poulies  M ,N,  équippées  comme  elles  le  font,  parce  que  la  poutre' 
le  fquticndra  d’elle-même;  accrocher  avec  une  S l’écharpe  de  la 
première  M à l’anneau  F ; enfuite  attacher  de  même  l’autre  pou- 
lie N au  pied  de  la  machine,  pour  avoir  un  point  d’appui  : alors ; 
on  attireroit  facilement  la  poutre  de  haut  en  bas,  en  faifant  agir 
la  puifiance  appliquée  au  levier  du  treuil. 

Ce  qui  peut  encore  plus  que  tout  cela  produire  un  grand  effets 
c’eft  de  frapper  à coups  de  mouton  l’extrémité  de  la  poutre.  L’em- 
barras feroit  feulement  d’employer  la  fonnette  ordinaire,  par 
conféqucnt  deux  machines  différentes  ; mais  on  pourroit  aifé- 
ment  en  faire  une  qui  raflembleroit  la  propriété  des  deux. 

jL Imprimeur  en  ètoit  à cette  pave  , lorsqu’un  ami  ma  communi- 
qué le  modèle  à' une  machine  d'un  ufage  très-facile  pour  enfoncer  des 
pilots  bien  plus  promptement  qu  avec  aucune  des  précédentes.  Comme 
elle  m’ efl  parvenue  trop  tard  pour  être  placée  dans  cette  feclion  , je 
l’ai  rapportée  à la  fuite  du  huitième  chapitre , où  elle  fe  trouve  dé L 
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SECTION  II. 

De  la  confruclion  des  batardeaux  fervant  à faciliter  l'exécution 
des  ouvrages  hydrauliques. 

LE  s batardeaux  que  l’on  fait  pour  mettre  à fcc  un  terrein  fur 
lequel  on  veut  fonder,  demandent  beaucoup  d’attention 
pour  les  rendre  bien  étanches,  &C  capables  de  réfifter  .à  la  poufféc 
d’une  grande  hauteur  d’eau,  à l’agitation  de  la  mer,  ou  à la  ra- 
pidité du  courant  d’une  forte  rivière.  Comme  la  différence  des 
cas  en  fait  naître  néceffairement  dans  la  conftruéfion  des  ou- 
vrages de  cette  efpece , ce  feroit  ici  l’occafion  de  traiter  à fond 
une  matière  aulîi  importante , puifque  delà  dépend  fouvent  le 
fuccés  des  ouvrages  de  la  plus  grande  conléquence  , fans  parler 
de  i’économie  qui  en  réfui  te  ; mais  comme  ce  n’eft  que  par  des 
exemples  frappans  qu’on  peut  rendre  fenfibles  toutes  les  confidé- 
rations  auxquelles  il  faut  avoir  égard  pour  bien  afîurer  un  batar- 
deau dans  les  cas  difficiles , je  me  contenterai  d’établir  dans  cette 
fection  quelques  réglés  générales,  me  réfervant  de  reprendre  ce 
fujet  dans  le  fécond  volume  , où  j’aurai  lieu  d’en  faire  des  appli- 
cations encore  plus  inftruéfives. 

2. 14.  Pour  conftruire  un  batardeau  fans  y employer  un  coffre 
de  charpente,  il  faut,  lorfque  l’on  a de  bonne  terre  franche, 
faire  Ion  épaifleur  au  lommet  au  moins  égale  à la  profondeur 
meme  de  l’eau.  Quant  à la  bafe , elle  fe  trouvera  déterminée  par 
le  talud  naturel  des  terres  , qui  fuit  ordinairement  la  diagonale 
du  quarré  ; par  conféquent  cette  bafe  aura  pour  largeur  le  triple 
de  l’épaiffeur  du  batardeau,  prife  au  fommet,  qu’on  éleve  fuffi- 
famment  au-deffus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux, 

1 î 5.  Il  n’eftpas  indifférent  de  fe  lervir  de  toutes  fortes  de  terres 
pour  former  les  batardeaux  ; plus  elle  fera  forte  8i  grade,  8c  mieux 
eue  répondra  à Ion  objet.  A mefure  que  les  terres  font  répandues 
fur  la  bafe  du  batardeau,  il  faut  les  battre  à la  demoifelle,  lit 
par  lit,  d’un  pied  d’épaiffeur,  réduit  à ne  plus  avoir  que  8 pouces, 
prenant  bien  garde  de  n’y  point  mêler  de  fafeinage  ni  de  ro- 
feaux , & encore  moins  de  cailloux  8c  graviers,  caufe  ordinaire 
des  tranfpirations,  qui,  faute  d’attention,  deviennent  quelque- 
fois fi  fortes,  quelles  fourniffent  plus  d’eau  qu’on  n’en  peut 
épuifer , ou  qu’elles  donnent  lieu  à des  renards  dont  le  progrès 

Qij 
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peut  devenir  II  rapide,  qu’en  très -peu  de  cems  il  fe  forme  uns 
brèche  qui  met  dans  la  fâcheufe  nécefüté  de  recommencer  un 
autre  batardeau.  Pour  la  même  raiion  les  terres  fabionneulcs  ou 
graveleufès  n’y  font  point  du  tout  propres  ; cependant  quand  on 
ne  peut  en  avoir  d’autres  , il  faut  que  les  taluds  foient  doubles  de 
Ja  hauteur,  Se  de  nécefiité  faire  régner  dans  le  milieu  du  batar- 
deau , fur  toute  fa  longueur,  un  conroy  de  glaife  d’une  épaifTcur 
proportionnée  à la  hauteur  de  l’eau  , en  le  faifant  environ  du 
tieis  de  la  même  hauteur  ; c’eft-à-dire  que  fi  l’eau  avoir  6 pieds 
de  profondeur,  on  ne  pourroit  donner  au  conroy  moins  de  deux 
pieds  d’épaifleur,  obfervant  que  fa  bafe  doit  être  établie  dans 
une  tranchée  creufée  d’environ  un  pied  Si  denu  au-defTous  du 
fond  que  l’on  veut  mettre  à (ec  ; autrement  il  feroit  à craindre 
que  l’eau  ne  pafsât  deffous  le  conroy  , quelle  pourroit  fapper  à 
la  longue.  Nous  dirons  par  la  fuite  avec  quelle  attention  ce  con- 
roy doit  être  travaillé. 

2 1 6.  Une  précaution  des  plus  eflcntielles  , eft  de  bien  lier  les 
batardeaux,  c’cft  à-dire  d’appuyer  leurs  extrémités  à un  terrein 
ferme  dans  lequel  elles  doivent  être  enracinées;  évitant,  autant 
qu’on  le  pourra,  de  les  appuyer  contre  de  la  maçonnerie,  parce 
que  la  terre  11e  pouvant  s’unir  avec  elle  , l’eau  ne  manqueroit  pas 
de  file  rer  entre  deux  : cependant  fi  l’on  ne  pouvoir  faire  autre- 
ment, il  faudroit  en  cet  endroit  fc  fervir  de  terre  glaife.  J’ajou- 
terai que  quand  ils  ont  à foutenir  les  houles  de  la  mer,  il  faut  de 
ce  côté  là  leur  donner  beaucoup  de  talud  , & les  revêtir  d’un 
furtout  de  terre  glaife  bien  battue,  de  deux  pieds  d’épaiffeur, 
pour  que  l’agitation  des  flots  ne  puifl'c  point  délaver  le  corps  du 
batardeau.  Pour  le  mieux  garantir,  l’on  y ajoute  encore  des  taf- 
cinages  armés  de  tunes  garnis  de  pierres. 

117.  Lorfqu’on  veut  fonder  une  éclufedansun  endroit  où  le 
canal  qui  doit  y conduire  l’eau  n’cft  point  encore  creufé , on  peut 
ménager  au-deflus  au-dcfTbus,  des  digues  qui  formeront  na- 
turellement les  deux  batardeaux,  qu’on  fera  libre  de  faire  aufîî 
épais  qu’on  voudra  , félon  la  nature  du  terrein.  Ils  feront  tou- 
jours plus  étanches  étant  de  terre  vierge,  que  s’il  avoir  fallu  les 
faire  exprès  ; c’effc  pourquoi  il  ne  faut  pas  négliger  un  avantage 
d’une  aufli  grande  économie.  C’cft  ainfi  qu’on  en  a ufé  à l’eclufe 
de  Mardick  , qui  a été  conftruire  en  même  tems  que  le  canal* 
Que  fi,  malgré  l’épaifleur  qu’on  aura  cru  fuffifante,  il  fe  faifoit 
des  filtrations , on  pourra  y remédier  par  un  contrc-batardcau. 
de  vanage  &.  de  terre  glaife* 
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218.  Pour  fonder  dans  une  riviere,  on  choifit  la  faifon  où  les 
eaux  font  les  plus  baffes.  Avant  que  d’y  établir  les  batardeaux,  on 
en  parcourt  le  bord  au-deffous  de  l’ouvrage  , pour  voir  s’il  n’y  a 
point  d’éclufe , relia  ut  s , 6cc.  qui  en  (outiennent  les  eaux , afin  de 
prendre  les  précautions  néceffaires  pour  leur  donner  de  l’écoule- 
ment, 6c  les  rendre  auflî  baffes  qu’il  eft  pofîible.  Quelquefois 
même  on  détourne  de  l’attelier  le  courant  d’une  petite  riviere, 
en  lui  creufant  un  nouveau  lit  tracé  en  anfe  depannier;  ou  bien, 
quand  elle  eft  fort  large,  on  fe  contente  d’en  barrer  une  partie , 
éc  l’eau  s’écoule  par  l’autre.  Mais  , dans  quelque  cas  que  ce  foit , 
il  importe  extrêmement  de  prévenir  tous  les  accidens  qui  peu- 
vent naître  de  la  part  des  crues  fubites , afin  de  ménager  affez  de 
paffage  à l’eau , pour  qu’en  gonflant  elle  ne  furmonte  point  les 
batardeaux,  de  crainte  d’inonder  le  pays  dans  une  faifon  où  les 
biens  de  la  terre  fercient  en  danger  d’être  perdus, 

2 1 9.  Quand  on  ne  peut  mettre  à fec  l’endroit  où  l’on  veut  éta- 
blir un  batardeau , comme  cela  arrive  dans  les  groffes  rivières  6c 
aux  ports  de  la  mer  Méditerranée  , où  il  n’y  a pas  de  flux  & re- 
flux, il  fe  fait  alors  par  cncaiflement.  On  plante  deux  files  de 
pilots,  l’une  parallèle  à l’autre , placés  à une  diftance  proportion- 
née à la  hauteur  de  l’eau , entretenus  avec  des  liernes  6c  entre- 
toifes  ; enfuite  on  enfonce  dans  Tintérieur  du  batardeau , le  long 
de  ces  pilots,  des  files  de  palplanches  formant  un  coffre  que  l’on 
remplit  de  glaife  ou  d’autre  terre  liante  , ou  même  de  crayon  , 
qui  devient  aufli  folide  que  de  la  glaife  quand  il  eft  bien  corroyé. 
Mais. auparavant  l’on  enleve  avec  des  dragues  la  vafe  qui  eft  dans 
le  fond  , pour  y affeoir  le  maff  f du  batardeau  à une  profondeur 
plus  balle  que  celle  du  lit  de  la  mer  ou  de  la  riviere , afin  d’empê- 
cher que  l’eau  ne  filtre  par  le  fond  , comme  cela  arriveroit  im- 
manquablement, parce  que  répondant  aux  plus  grandes  colonnes 
d’eau,  elles  y agiflent  plus  puiffamment  que  fur  le  refte  de  la 
hauteur.  La  fiche  que  l’on  donne  aux  pilots  doit  dépendre  de  la 
qualité  du  terrein,  c’cft  pourquoi  il  faut  d’abord  s’en  aiTurer  par 
des  fondes  faites  avec  foin. 

220.  Pour  bien  employer  la  glaife,  on  la  réduit  d’abord  en 
morceaux  gros  comme  un  œuf,  afin  de  l’éplucher,  6c  voir  fi  elle 
ne  comprend  point  de  fable  ou  petit  gravier.  Enfuite  on  l’arrofe, 
pour  la  battre  6c  corroyer  avec  les  pieds  fur  un  plancher,  ce  qui 
nefe  fait  que  le  lendemain  qu’elle  ? été  hum  cédée,  prenant  garde 
qu’elle  ne  le  fort  ni  trop  ni  trop  peu.  L’on  en  fait  des  pains  que 
l’on  jette  au  fond  du  batardeau , d’où  l’eau  fort  à mefure  qu’on 
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le  remplit  : les  ouvriers  la  battent  lit  par  lit  à la  demoifelle,  tant 
qu’on  I oit  parvenu  environ  à deux  pieds  au-deflus  du  niveau  de 
l’eau  extérieure  ; Sc  plus  haut  encore,  lî  c’eft  dans  la  mer,  de 
crainte  qu’étant  agitée  elle  ne  pâlie  au-deflus. 

221.  Quand  les  batardeaux  fe  lont  par  encaiflement  6c  avec 
de  bonne  terre  , il  n’eli  pas  néceflaire  de  leur  donner  autant  d’e- 
paifleur  que  dans  le  premier  cas  ; il  luffît  alors  qu’elle  loit  égale 
aux  deux  tiers  de  la  hauteur  de  l’eau  qu’ils  doivent  foutenir. 

La  première  & la  lecondc  Figure  de  la  Planche  XIII  repré- 
fentent  le  profil  8c  le  plan  d’un  batardeau  fait  par  encaiflement  ; 
elles  font  allez  intelligibles  pour  ne  pas  m’y  arrêter.  Je  dirai  feu- 
lement que  lorfqu’un  batardeau  merface  de  fe  renverfer  d’un 
coté,  parce  que  les  entretoifes  manquent  à leur  mentonnet,  ou 
que  les  pilots  s’inclinent , faute  de  leur  avoir  donné  allez  de  fiche, 
ou  enfin  parce  qu’il  fe  iera  fait  des  fouilles  capables  de  les  déra- 
ciner, on  contre-butte  les  batardeaux  par  des  arcs-boutans  répétés 
autant  que  la  nécelhté  l’exige , en  luivant  l’aflcmblage  des  pièces 
que  l’on  voit  ici  repréfencées  lur  la  gauche  du  profil. 

Après  avoir  enfoncé  les  pieux  A,  on  les  coëflfe  chacun  d’une 
clef  C , liée  par  des  boulons  à l’entretoile  E , qu’on  luppofe  faire 
menton-net  lur  le  pilot  F,  comme  fur  la  lierne  G.  Au  pied  du 
pieu  A l’on  attache  une  chantignole  B,  avec  un  boulon  accom- 
pagné de  fa  rondelle  6c  de  fa  clavette.  Cette  chantignole  lert  à 
ioutenir  une  contre-fiche  D,  échancréc  pour  butter  la  lierne  G 5 
6c  pour  fixer  cette  contre-fiche  par  le  bas,  on  lui  attache  de  part 
ôc  d’autre  deux  joues  de  planches  H qui  embraflent  le  pieu. 

Les  Figures  4 6c  G comprennent  le  plan  ôc  le  profil  d’un 
autre  batardeau  exécuté  fur  les  defleins  de  M.  Clément  en  1699, 
pour  la  conftruction  de  la  grande  éclufe  de  Gravelines  : en  voici 
le  détail,  dont  l’application  pourra  avoir  lieu  à l’établiflement 
des  éclufes , 5c  dans  plufieurs  autres  cas  appartenais  aux  ouvrages 
hydrauliques,  en  y failant  les  changemens  que  l’on  jugera  à 
propos. 

Cet  ouvrage  formoit  par  fon  circuit  une  efpecc  de  chaflîs, 
beaucoup  plus  grand  que  la  capacité  que  devoit  comprendre  la 
fondation  de  l’êclufe  avec  les  faux  radiers,  afin  d’avoir  autour 
allez  d’efpace  pour  la  manœuvre  des  ouvriers,  6c  pour  placer 
commodément  les  machines  néccflaires  à l’épuifcmcnt des  eaux; 
à quoi  il  cfl:  très-important  de  prendre  garde,  pour  ne  point  fe 
loger  trop  à l’étroit. 

Ce  batardeau  a été  formé  avec  les  terres  du  déblai  qu’il  a fallu 
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creufer  pour  affcoir  l’éclufe,  parce  qu’elles  fe  font  trouvées  paf-  Pl.XIIIj, 
fablcment  bonnes;  cependant  comme  d’un  coté  il  devoit  fou-  Fig.  4 fit 
tenir  les  eaux  de  la  mer,  toujours  fort  redoutables,  fie  de  l’autre  6. 
celles  de  la  riviere  d’Aa , on  l’a  fait  plus  folide  en  un  endroit 
qua  l’autre,  félon  la  ré  fi  fiance  qu’il  avoir  à oppofer. 

iiz.  On  faura  que  les  plus  fortes  marées  de  vives  eaux  pou-  De  quelle 
vant  monter  de  1 1 pieds  au-deffus  de  la  bafe  du  batardeau  , on  lui 
en  a donné  z 1 de  largeur.  A cette  diftance  on  a enfoncé  deux  files  éton  confirait 
depilots  A,  de  10  fur  1 t pouces  d’équarriffage, ayant  environ  14  ducôtéd?la 
pieds  de  hauteur,  dont  un  tiers  s’eft  trouvé  enterré , en  donnant  à 
tous  les  pilots  une  inclinaifon  uniforme,  réglée  de  maniéré  qu’ils 
euflent  pour  talud  un  quart  de  leur  hauteur,  afin  de  former  un 
plan  incliné  contre  les  houles  de  la  mer.  Ces  pilots  ont  été  plantés 
à 3 pieds  de  diflance  de  milieu  en  milieu , fit  entretenus  d’aligne- 
ment avec  des  liernes  B,  de  8 fie  10  pouces  d’équarriflage,  liées 
enfemble  par  des  entretoifes  C de  24  pieds  de  longueur , fur  9 fi c 
10  pouces  de  groffeur  , pofées  horifontalement  de  6 pieds  en  6 
pieds,  fie  chacune  foutenue  dans  le  milieu  par  un  pilot  D aflem- 
blé  avec  tenons  fie  mortoifes.  L’intérieur  du  batardeau  a été  en- 
fui te  coffré  avec  des  planches  E pofées  de  champ , ayant  1 pouces 
d’épaiffeur;  au  furplus  le  tout  bien  lié  avec  des  harpons,  boulons 
fie  clavettes  de  fer.  Ce  coffre  a été  rempli  de  terre  battue  à la 
demoifelle  , élevée  jufqu’à  3 ou  6 pieds  au-deffus  des  plus  fortes 
marées  de  vives  eaux  , pour  empêcher  que  dans  un  gros  tems  ks> 
vagues  ne  paffafffnt  par  deffus. 

Quelque  bieryentendu  que  foie  ce  batardeau , il  ne  parole  pas 
que  les  pilots  inclinés  puiffent  être  fufceptibles  de  recevoir  un 
vanage  de  planches  pofées  de  champ,  qu’autant  qu’on  pourra  les 
placer  à fec  à mefure  qu’on  élevera  les  terres  , autrement  les 
ouvriers  ne  pourroient  jamais  les  ranger  au  fond  de  l’eau  , fit 
encore  moins  les  mettre  en  fiche  ; c’cfl  pourquoi  fi  l’on  n’a  point 
cet  avantage,  il  faudra  planter  les  pilots  perpendiculairement, 
fie  fe  conformer  à l’article  219. 

223.  Il  fe  fait  quelquefois  des  batardeaux  par  gradins  ou  caf-  ConfiruEliosi' 
cades,  comme  on  le  voit  au  profil  que  repréfente  la  troifieme  b*t,lT~r 
.Figure,  qui  montre  que  ce  batardeau  cfl  compofé  de  plufieurs  cafcldd  ou< 
files  de  petits  pilots  plantés  environ  à 3 ou  4 pieds  l’un  de  l’autre,  gradins. 
chacun  entretenu  par  des  liernes.  Les  deux  premières  rangées  Fig.  p* 
AH  , fie  BI,  qui  renferment  le  corps  du  batardeau,  fe  foutien- 
nent  quelquefois  par  des  clefs  E , C,  D,  liées  à d’autres  pilots  F G,, 
plantés  exprès  pour  cela,  fie  arc-boutés  par  des  contre-fiches  X Y,- 
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j Lorfiquc  le  batardeau  a une  grande  pouftee  à foutenir,  & qu’é- 
tant obligé  de  remplir  l’cncait:  ment  de  terre,  on  ne  peut  lui 
donner  qu'un?  médiocre  épaiflèur , (comme  l’on  fuppofe  ici 
qu’on  eft  obligé  d’établir  une  fondation  beaucoup  au-deflous  du 
lit  d’une  rivière),  on  tait  les  gradins  KL,  MN,  OP,  chacun 
de  trois  pieds  de  hauteur,  fur  autant  de  largeur,  afin  que  les 
ouvriers  puifTcnt  palier  l’eau  de  l’un  .à  l’autre.  Sur  chacun  de  ces 
gradins  on  établit  un  lit  de  terre  glaife,  un  rebord  pour  taire 
des  rigoles  fervant  à recevoir  les  eaux  que  fournitlént  les  filtra- 
tions &:  les  tources,  qui  le  trouvant  ainfi  raffemblécs,  un  nom- 
bre de  manœuvres  les  épuilent  avec  des  pelles  creufes,  depuis  le 
fond  QR,  en  les  fai  Tant  palier  de  gradin  en  gradin  , pour  les 
vuider  de  l’autre  coté  du  batardeau.  Comme  j’ai  fuffifamment 
expliqué  dans  le  premier  volume  de  la  première  partie  de  cet 
ouvrage , toutes  les  machines  propres  à épuifer  l’eau  des  fonda- 
tions , j’y  renvoie  pour  éviter  les  répétitions,  me  contentant  de 
décrire  ici  une  maniéré  fort  fimple  ô£  très- commode  de  faire 
agir  la  vis  d’Archimede,  repréfentée  par  les  Figures  7,  8 &.  5 de 
la  Planche  XIII,  laquelle  fe  trouvant  gravée  depuis  long  tems, 
n’a  pu  être  renfermée  dans  le  chapitre  des  épuifemens , à caufe 
des  autres  Figures  de  la  même  Planche  , qui  étoient  relatives  à 
cette  féconde  partie. 

224.  La  vis  dont  il  s’agit  ayant  été  pofée  félon  la  fituation 
QB,  la  plus  avantageufe  pour  élever  l’eau  FZ,  dégorgée  dans 
le  canal  E,  l’on  fuppofe  que  fon  axe  appartient  aufii  à une  roue 
inclinée  R , d’environ  5 pieds  de  diamètre,  à laquelle  répond 
une  verge  CD,  de  12  pieds  de  longueur,  dont  le  bout  C fe 
trouve  percé  de  façon  à pouvoir  jouer  autour  d’un  boulon  attaché 
à cette  roue.  Quant  à l’autre  bout  D , il  eft  accroché  au  bas  d’un 
chaffisTP,  fulpcndu  par  des  tourillons  à un  alFemblage  de 
charpente  L H KM,  en  forme  de  potence,  à la  hauteur  de  14 
pieds,  afin  de  pouvoir  être  balancé  par  deux  hommes  qui  s’ap- 
pliquent à la  poignée  P,  de  l’autre  coté  du  chafiis,  & lui  font 
faire  des  vibrations  d’environ  5 pieds  ; alors  chacune  occafionne 
un  demi  tour  à la  roue,  en  pouffant  & tirant  la  verge  : ainfi  deux 
vibrations  du  balancier  font  faire  à la  vis  un  tour  entier.  Il  faut 
prendre  garde  que  la  verge  DC  s’écarte  de  la  perpendiculaire  no, 
qu’on  fuppofe  élevée  fur  le  plan  du  chafiis  de  l’efpace  co , de  7 
à 8 pouces,  afin  qu’elle  ne  frotte  pas  contre  la  roue  : le  refte  eft 
aifé  à entendre. 
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SECTION  III. 

Comprenant  quelques  maximes  préliminaires  fur  la  conjlruclion  des 

E clu / es. 

2 2 5.T^  Our  tracer  les  éclufes  far  le  terrein  &:  en  bien  conduire 
i l’exécution,  il  faut  en  avoir  des  plans  & profils  lut  une 
grande  échelle  ou  les  plus  petites  parties  foient  bien  diftinguées, 
accompagnées  de  nombres  qui  en  marquent  la  valeur  en  pieds 
& pouces  ; les  feuilles  lignées  de  i’Irigénicur-Direétcur  qui  en 
aura  fait  le  projet,  relativement  à un  devis,  où  tout  ce  qui  re- 
garde la  main  d’œuvre , la  qualité  &c  la  façon  des  matériaux,  foit 
clairement  circonftancié  , pour  que  dans  le  cours  du  travail  il 
n’y  ait  rien  qui  puilfe  caufer  des  cloutes  ou  des  mal  entendus. 
N us  expliquerons  amplement  tout  cela  par  la  luite,  en  don- 
nant des  modèles  de  devis  qui  comprendront  les  inftrucfions 
que  peut  fournir  une  expérience  éclairée  par  la  théorie. 

2.2.6.  Prévenu  de  la  capacité  que  doit  avoirlVclufe  , avec 
tout  ce  qui  lui  eft  adjacent;  on  prendra  garde  de  bien  régler  l’é- 
tendue du  terrein  qu’il  faudra  fouiller,  pour  en  établir  les  fon- 
demens,  afin  qu’étant  parvenu  au  fond,  il  y ait  pour  l’aifance 
des  ouvriers,  au  moins  o pieds  d’intervalle,  entre  le  derrière 
de  la  maçonnerie  & le  ralud  des  terres.  Cetalud  demande  d’être 
proportionné  à leur  qualité  , afin  qu’elles  ne  s’éboulent  point  dans 
les  rigoles , qu’il  faudra  creufer  autour  de  l’ouvrage,  pour  con- 
duire les  eaux  de  fources  au  bafiîn  où  les  machines  les  épui fe- 
ront ; de  crainte  que  venant  à refluer,  elles  ne  fe  frayent  un  paf- 
fage  fous  la  fondation  , ce  qui  pourroit  lui  devenir  extrêmement 
nuifîble.  Il  fembleroit  que  des  choies  fi  fimples  n’ont  pas  befoin 
d'êre  recommandées  ; cependant  faute  de  les  avoir  obfervées  à 
la  conftruction  de  l’éclufe  de  Mardick , le  travail  en  reçut  des 
dommages  très-fâcheux  tout  le  tems  qu’il  dura. 

227.  Il  convient  que  ceux  qui  font  chargés  des  travaux  mariti- 
mes , ayenr  une  parfaite  connoiflance  des  effets  de  la  mer  de  la 
cote  où  ils  fe  trouvent;  quels  iont  les  tems  orageux  où  régnent 
ordinairement  les  tempêces,  afin  d’en  choifir  un  favorable , & de 
ne  point  s’expofer  témérairement.  On  fera  fi  bien  fes  difpofi- 
tions,  qu’étant  à peu  près  à la  hauteur  des  mortes  eaux,  on  paille 
promptement  élever  le  travail  au-defifus  des  plus  grandes  rna- 
Part.  il.  Tome  /.  R 
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rées  , Sc  , par  une  fage  pr  voyance  , fe  garantir  de  tous  les  acci- 
dens  qu’on  auroit  à craindre.  On  doit  agir  dans  le  même  efprit,. 
s’il  cft  queftion  de  travailler  lur  une  riviere  fujette  à de  grandes 
crues,  dans  certain  tans  de  l’année. 

z z S.  Pour  déterminer  la  pofition  des  batardeaux,  il  faut  avoir 
égard  à l’étendue  qu’on  donnera  aux  faux  radiers  de  fafcinage,  qui 
ont  ordinairement  10  toiles  de  longueur,  6c  à l’cfpace  qu’il  fau- 
dra ménager  au  delà , pour  placer  les  machines  néceffaires  à 
l’épuilcment  des  eaux;  ce  qui  peut  aller  à huit  ou  neuf  toifes,  fur 
le  prolongement  de  la  longueur  des  faux  radiers;  ainfi,  félon  cette 
eftimation,  les  batardeaux  doivent  être  places  à une  d.ftance 
d’environ  10  toiles  du  bord  de  l’éclufe,  au  defl'us  6c  au  defious. 
Poficion  qui  n’cft  pas  indifférente;  car  fi  on  les  éloigné  plus  qu’il 
ne  faut,  on  donne  lieu  à un  plus  grand  déblais , par  conféquent 
a un  plus  grand  épuifement  d’eau.  Si  au  contraire  ils  ne  le  (ont 
point  allez,  on  le  mec  trop  à l’étroit,  6c  l’on  tombe  dans  un 
inconvénient  encore  plus  fâcheux;  d’où  l’on  peut  conclure  qu’on 
ne  fauroit  trop  raisonner  avant  que  de  former  les  établiffcmens 
dont  nous  parlons,  pour  prévoir  tout  ce  qui  peut  devenir  nuifible, 

12.9.  Une  attention  bien  plus  importante  encore,  cft  de  régler 
li  bien  la  profondeur  du  déblais  qu’après  avoir  établi  les  fonde- 
mens  d’une  éclufe  , le  radier  fe  trouve  exactement  au  terme  d’é- 
lévation qui  convient  à fon  ufage.  Car  fi  elle  cft  à l’entrée  d’un 
badin  ou  d’un  arriéré  port,  il  faut  avoir  égard  à la  quantité  d’eau 
que  pourront  tirer  les  plus  grands  vaiffeaux  que  ce  port  fera  en 
état  de  recevoir  , non  feulement  dans  le  tems  préfent , mais  audi 
à l’avenir,  s il  n’a  pas  toute  la  profondeur  qu’on  pourra  lui  don- 
ner; je  veux  dire  qu’il  y a des  cas,  où  il  convient  de  faire  le  ra- 
dier eT  une  éclufe  plus  bas  que  le  fond  du  port  & du  chenal , s’ils 
font  fufceptibles  d’être  approfondis  dans  la  fuite  par  la  ma- 
nœuvre des  eaux.  La  réglé  que  l’on  fuit  ordinairement  cft  de 
faire  enforte  que  la  furface  du  radier  foit  de  niveau  avec  les  plus 
balles  eaux  de  la  mer. 

Lorfqu’unc  éclufe  doit  être  limée  dans  le  fond  d’un  port,  pour 
3e  nétoyer  à la  faveur  d’une  riviere  ou  d’un  canal,  on  donne 
alors  au  radier  z pieds  ou  1 8 pouces  de  fupériorité  au-deffus  du 
fond  du  même  port , afin  de  ménager  une  pente  propre  a don- 
ner plus  de  précipitation  à l’écoulement  des  eaux.  Je  laifle  à la 
prudence  de  l’Ingénieur  de  faire  les  réflexions  t]ue  mérite  un 
fujet  fi  important,  afin  de  ne  laiffer  échapper  aucune  des  cir- 
conftanccs  avantageufes  dont  pourra  être  capable  l’éclufe  qu’il 
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doit  conftruire,  eu  égard  à la  pofition  de  fon  radier,  laquelle 
doit  être  prife  au  niveau  de  la  furface  du  feuil  ; obfervant  que 
c’eft  de  là  qu’il  faut  eftimer  la  profondeur  de  l’eau  que  pourront 
tirer  les  plus  forts  bâtimens  qui  pafferont  par  leclufe.  Car  011 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  les  fautes  que  l’on  commet  ici 
par  un  manque  d’attention,  lont  prefque  toujours  irréparables  ; 
6c  l’on  ne  fauroit  avoir  trop  de  prévoyance  pour  s’en  garantir. 

230.  Pour  éviter  les  fâcheufes  fuites  des  erreurs  qu’on  peut 
commettre  à l’occafion  de  la  jufte  polition  du  radier , il  faut 
prendre,  à l’aide  de  quelques  coups  de  niveau,  un  repaire  fur  un 
monument  le  plus  à portée  de-là,  eftimer  au  jufte  de  combien 
la  furface  du  radier  doit  être  au-defious  de  ce  point  fixe  ; 6c 
quand  on  l’aura  choili,  en  faire  mention  dans  le  devis  d’une 
maniéré  fpéciale  ; alors  li  les  profils  de  l’éclufc  ont  été  bien 
cotés,  eu  égard  au  travail  qu’on  aura  dcflèin  d’exécuter  pour  la 
fondation , il  fera  facile  de  fe  régler  en  conféquence. 

231.  Quand  on  fera  parvenu  à la  profondeur  convenable  , il 
faut  bien  examiner  le  fond,  6c  le  fonder,  afin  de  s’afiurer  de  fa 
folidité  , pour  n’avoir  rien  à craindre  des  affaifTemens  qui  pour- 
roient  arriver  à la  fondation  , quand  elle  fera  chargée  de  l’é- 
norme poids  des  bajoyers  6c  de  celui  des  piles  de  maçonnerie, 
fi  l’éclufe  a plufieurs  paffages.  11  faut  prendre  garde  fur- tout  de 
ne  pas  fe  laiffer  féduire  par  la  bonté  apparente  du  terrein , 6c 
voi  s’il  eft  d’une  nature  allez  lolide  pour  recevoir  la  première 
âffife  de  maçonnerie,  ou  s’il  faudra  piloter  6c  faire  des  grillages 
de  charpente,  ce  qui  ne  doit  point  être  ignoré  de  ceux  qui  ont 
déjà  fait  travailler  dans  le  voifinage,  puifque  ce  n’cft  que  fur 
cette  connoifiance  que  l’on  a pu  former  le  projet  de  la  fonda- 
tion 6c  le  devis. 

23  2.  Comme  les  épuifemens  , pour  maintenir  la  fondation  à 
fec  pendant  la  durée  du  travail,  font  ordinairement  à la  charge 
de  l’Entrepreneur  , dont  le  marché  a été  réglé  lur  ce  pied  là , il 
ne  doit  pas  lui  être  permis  de  prendre  un  emplacement  pour  la 
pofition  de  fes  machines,  que  de  concert  avec  l’Ingénieur,  pour 
qu’elles  ne  deviennent  point  un  obftacle  à la  conftruCtion  du 
faux  radier.  D’ailleurs,  c’eft  auffi  à l’Ingénieur  à tracer  les  ri- 
goles pour  l’écoulement  des  eaux  ; devant  fentir  mieux  que 
perfonne  la  conléquence  d’empêcher  qu’elles  11e  prennent  leur 
cours  fous  la  fondation  , ou  de  fouftfir  qu’il  ne  falTe  aucun  rem- 
blais qui  puiffe  condamner  ces  rigoles  , que  toutes  les  fondations 
6c  les  radiers  ne  foient  dans  leur  perfection. 
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233.  Pour  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  retarder  l’aéfivitë  dis 
travail  de  la  part  des  épuifemens,  il  faut  obliger  l’Entrepreneur 
d’avoir  des  machines  de  relais,  pour  remplacer  celles  qui,  ve- 
nant à manquer,  demanderok nt  trop  de  tems  pour  être  répa- 
rées , 6c  l’aflujettir  auiii  à entretenir  une  forge  avec  un  habile 
ouvrier  , pour  raccommoder  fur  le  champ  celles  auxquelles  il 
furviendra  de  légers  accidens.  Il  n’eft  pas  moins  de  conféquence 
de  ne  point  fournir  que  l’Entrepreneur  faffe  enlever  les  machi- 
nes, par  un  principe  d’économie,  lous  prétexte  que  l’ouvrage 
eft  allez  avancé  pour  n’être  plus  incommodé  des  eaux  , que  les 
radiers  ne  foient  entièrement  achevés  6c  les  portes  de  l’éclufe 
pofjes. 

234.  Qu  and  on  a lieu  de  craindre  d’êrre  incommodé  par  une 
mer  de  vives  eaux,  ou  par  une  abondance  extraordinaire  de 
fources  , il  faut  d’avance  faire  tailler  les  pierres  pour  la  maçon- 
nerie 6c  toutes  les  pièces  de  charpente,  de  maniéré  qu’il  n’y  ait 
plus  qu’à  les  mettre  en  place;  pour  ne  point  perdre  (à  un  tra- 
vail qu’on  peut  faire  provifionnellement  ) un  tems  précieux  dont 
on  ne  fent  jamais  fi  bien  la  valeur  , que  quand  on  eft  prefie  par 
la  nécefiité  de  mettre  à profit  les  moindres  inftans.  Combien  de 
fois  n’eft-il  point  arrivé  que  l’on  a vu  échouer  les  travaux  de  la 
plus  grande  importance , pour  avoir  été  faits  avec  trop  de  préci- 
pitation ? Ce  n’eft  ordinairement  qu’après  une  fatale  expérience, 
qu’on  apprend  à devenir  circonfpcct;  mais  il  eft  bien  dangereux 
d’avoir  fait  payer  chèrement  cette  expérience  à l’Etat  ; au  lieu 
que  par  de  fages  réflexions , on  auroit  pu  ne  rien  laifter  échapper 
de  tout  ce  qui  auroit  dû  concourir  au  fuccès  de  la  befogne  dont 
on  étoit  chargé. 

235.  Pour  maintenir  toujours  un  bon  ordre  dans  la  conduite 
des  travaux,  6c  eft  favoir  quand  on  voudra  le  véritable  éeat , il 
faut  que  l’Ingénieur  qui  en  fera  chargé  tienne  un  regiftre  journa- 
lier de  tous  les  matériaux  qui  feront  employés  6c  leur  attache- 
ment, fur- tout  de  ceux  qui  font  fujets  à être  recouverts.  Chaque 
page  de  ce  regiftre  doit  être  arrêtée  6c  fignée  toutes  les  femaines 
du  même  Ingénieur  6c  de  l’Entrepreneur,  ou  de  celui  qui  eft 
commis  de  fa  part , afin  d’être  toujours  en  état  de  compter  ôt 
de  voir  la  dépenfe  des  ouvrages;  obfervant  de  diftinguer* avec 
foin  chaque  efpece  de  matériaux  , 6c  les  endroits  oh  ils  auront 
été  employés.  C’eft  à quoi  l’Ingénieur  en  chef  doit  de  fon  coté 
tenir  la  main. 

23  6.  On  n’accordera  les  travaux  qu’à  un  Entrepreneur  intelli- 
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gent  8c  en  état  de  faire  de  grottes  avances,  afin  qu’il  puiflè  s’ap- 
provifionner  de  tout  ce  qui  fera  nécettaire  pour  accélérer  l’ou- 
vrage, dans  les  tems  qu’il  faudra  mettre  à profit,  8c  que  l’ayant 
une  fois  entamé,  il  puitte  le  continuer  fans  interruption,  pré- 
voyant tout  ce  qui  pourroit  le  faire  languir  : ainfi  l’on  ne  fauroit 
avoir  trop  de  ménagement  pour  un  Entrepreneur  vigilant  8c  aétif 
à bien  exécuter  ce  qu’on  lui  ordonne.  Quand  on  eft  aflez  heureux 
d’en  rencontrer  un  fur  lequel  on  peut  compter  , ce  feroit  aller 
directement  contre  les  intérêts  de  la  chofe,  que  de  lui  préférer 
à l’adjudication  des  gens  qui  par  ignorance  prennent  les  ouvra- 
ges à vil  prix,  s’y  ruinent,  les  décréditent,  8c  donnent  lieu  k 
des  difficultés  très-préjudiciables  à l’avancement  8c  à la  bonté 
d’un  travail  qui  demande  une  grande  expérience  pour  furmonter 
les  différens  obftacles  qu’on  eft  fujet  à rencontrer. 

237.  Pour  que  ce  travail  loir  exécuté  félon  les  conditions  d’un 
devis  bien  circonftancié , il  faut  que  l’Ingénieur  en  chef  foit  in- 
formé de  l’intelligence  des  maîtres  Charpentiers , Maçons  8c 
Serruriers,  dont  l’Entrepreneur  général  voudra  fe  fervir  ; de 
crainte  que  des  motifs  d’intérêt  ou  de  complaifance  , ne  lui 
faflent  prendre  des  engagemens  avec  des  gens  incapables  de  fe 
bien  acquitter  des  ouvrages  qu’ils  auront  à exécuter,  comme 
cela  arrive  quelquefois.  C’eft  pour  éviter  ces  inconvéniens  , que 
l’on  a foin  de  fpécifier  dans  les  conditions  du  marché  , que  l’En- 
trepreneur ne  pourra  employer  aucun  Maçon,  Charpentier,  ni 
Forgeur,  qu’il  n’ait  au  moins  deux  ans  d’apprentittage  ; 8c  que  fi 
quelqu’un  des  Maçons  étoit  furpris  faifant  de  la  maçonnerie  k 
fe  8c  fans  mercier , il  fera  châtié  févérement  8c  chaffé  ; au  fur- 
plus  l’Entrepreneur  condamné  à cent  livres  d’amende.  Pour 
veiller  à la  conduite  des  ouvriers  , on  l’oblige  d’entretenir  à fes 
frais  un  nombre  de  Commis  , de  la  capacité  def  quels  il  doit  être 
refponfable. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  maniéré  de  fonder  les  Eclufes  fur  un  mauvais 

ter  rein. 

QUoique  j’aie  traité  a fiez  amplement  dans  le  neuvième  cha- 
pitre du  troifieme  livre  de  la  Science  des  Ingénieurs  , les 
différentes  maniérés  de  fonder  les  édifices  , félon  la  qualité  du 
îerrein  qu’on  peut  rencontrer , je  reprens  encore  ce  fujet  pour 
les  éclufes,  parce  qu’elles  occafionnent  des  pratiques  effentielles 
à leur  folidité , que  je  vais  faire  ertforte  de  traiter  à fond;  laiflant 
enfuite  à la  prudence  de  ceux  qui  auront  la  conduite  d’un  tra- 
vail auffi  épineux,  6c  qui  demande  autant  d’attention,  d’y  faire 
les  changemens  qu’ils  croiront  les  plus  convenables.  Tout  ce 
que  l’on  peut  exiger  de  ceux  qui  écrivent  pour  l’inftruétion  des 
autres,  eft  de  leur  donner  des  réglés  générales  qu’ils  puifTent 
modifier  félon  les  occafions. 

2 3 S.  Nous  réduirons  à deux  efpeces  différentes,  toutes  les 
natures  de  terrein  fur  lequel  les  éclufes  peuvent  être  afîifes.  La 
première , eft  celle  qui  n’eft  point  affez  ferme  pour  y élever  un 
ouvrage  de  cette  conféquence  , fans  fuppléer  par  l’art  à ce  qu’elle 
a de  mauvais;  nous  en  ferons  le  principal  fujet  de  ce  chapitre 
6c  des  fui  va  ns. 

La  fécondé  efpece  eft  celle  qu’on  a coutume  de  comprendre 
fous  le  titre  de  bon  fond  , tel  qu’eft  le  roc,  le  tuf,  6c  la  marne  , 
fur  lequel  on  peut  fonder  fans  craindre  les  affaiffemens.  Comme 
les  fondemens  fur  ces  qualités  de  terrein  font  d’une  conftruc- 
tion  fort  différente  des  précédais  , nous  en  parlerons  immédia- 
tement après  , pour  fuivre  l’ordre  qui  m’a  paru  le  plus  conve- 
nable afin  d’éviter  les  répétitions  inutiles.  Ainfi  voulant  com- 
mencer à traiter  notre  fujet  par  ce  qu’il  a de  plus  difficile  , nous 
prendrons  pour  exemple  ce  qui  a été  exécuté  fur  un  fable  mou- 
vant, à la  conftruéfion  de  l’éclufe  qui  étoit  autrefois  dans  le 
fond  du  port  de  Dunkerque,  à l’embouchure  du  canal  de  Ber- 
gues , dont  elle  avoit  retenu  le  nom  (6z.)  Les  développemens 
en  font  rapportés  fur  la  planche  quatorzième,  de  façon  à don- 
ner une  parfaite  intelligence  du  travail  qu’on  y a exécuté  : il  eft 
vrai  que  cette  éclufe  ne  fe  trouvoit  pas  dans  les  proportion*  que 
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nous  avons  prescrites  , en  parlant  de  la  maniéré  de  les  tracer, 
dans  le  chapitre  IV  ; mais  elles  n’en  étoient  pas  moins  belles 
ni  dignes  d’admiration  quand  on  faifoit  jouer  les  eaux  du  canal 
pour  ks  nétoyemens  du  port,  par  la  manœuvre  des  portes  tour- 
nantes; ce  qui  s’exécutoit  avec  une  aifanee  merveilîeufe.  Nous 
n’avons  point  repréfenté  ces  portes  tournantes  dans  le  profil  6c 
l’élévation  de  cette  éclufe  , celles  qu’on  y voit  étant  ordinaires  , 
pour  n’offrir  d’abord  que  des  chofes  fimples , ne  s’agiffant  pré- 
ientement  que  des  fondations. 


SECTION  PREMIERE. 

De  la  maniéré  d’ établir  la  charpente  propre  à la  fondation  & au 
radier  des  éclufes  fi tuées  Jur  un  fable  mourant, 

JE  paffe  fous filence  les  précautions  qui  furent  prifes  pour  le 
déblais  des  terres,  la  conftruéfion  des  batardeaux  , 6c  l’éta- 
blidcmcnt  des  machines  deftinées  à entretenir  la  fondation  à 
fec  ; ces  chofcs  ayant  été  fuffifamment  expliquées  dans  le  cha- 
pitre précédent. 

Après  que  l’on  eut  tracé  bien  exaélement  toutes  les  parties  de 
l’éclufe,  de  maniéré  qu’elle  eut  16  pieds  de  largeur,  fur  8 5 de  lon- 
gueur, 6c  marqué  l’épaiffcur  des  bajoyers,  la  pofition  des  contre- 
forts,  6tc.  l’on  fixa  les  endroits  où  l’on  devoit  enfoncer  des  pilots, 
afin  qu’ils  répondiffent  au  deffous  des  ventrieres  6c  des  traverli- 
nes  , dont  le  nombre  fut  déterminé  par  l’intervalle  que  l’on  s’é- 
toit  propofé  de  leur  donner  en  fuivant  le  plan  du  projet.  On  re- 
marquera que  ce  plan  efi:  partagé  en  quatre  parties  égales  , dont 
chacune  montre  lucceli.vement  le  progrès  de  l’ouvrage, 

239.  Les  pilots  avoient  depuis  10  jufqu’à  pieds  de  lon- 
gueur , félon  que  la  fonde  l’avoit  exigé  pour  être  battus  à refus , fur 
10  6c  io  pouces  de  groffeur  : car  lorfqu’ils  doivent  être  enclavés 
dans  la  maçonnerie  , il  faut  les  faire  plutôt  quarrés  que  ronds  , 
afin  d’en  mieux  garnir  le  pourtour.  On  en  planta  quatre  doubles 
rangées,  pour  porter  les  >entrieres  qui  dévoient  enclaver  par  le 
fo  minet  les  files  de  palplanches,  enfoncées  aux  extrémités  A , R 
du  radier;  les  autres  CD,  fous  les  feuils  a,  by  6c  une  feule 
rangée  EF,  à l’endroit  de  l’alignement  des  angles  formés  par 
les  bajoyers  6c  les  branches  ; parce  que  là  les  palplanches  font 
fimplemcnt  attachées  contre  la  ventriere  qui  y régné , 6c  non 
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point  enclavées  comme  les  autres  Hits  entre  deux  de  ces  pièces  ; 
ainfi  il  ed:  queflion  en  tout  de  10  rangées  de  pilots,  tant  doubles 
que  fimples,  couronnées  par  autant  de  ventrieres.  Ces  pilots 
étoientpofés  de  fix  pieds  en  fix  pieds,  6c  difpofés  de  façon  aux 
doubles  rangées,  que  ceux  de  l’une  répondififent  au  milieu  de  l’in- 
tervalle de  ceux  de  l’autre.  Les  ventrieres  étoient  poféesà quatre 
pouces  de  diftance,  formant  une  couliffe  réglée  par  l’épailTeur 
des  palplanches  que  l’on  devoir  y introduire,  afin  de  les  mainte- 
nir d'alignement  ; c’elt  pourquoi  on  les  dirige  aulli  au  pied  , par 
des  lambourdes  maintenues  inébranlables  ; 6c  pour  qu’en  les  frap- 
pant, elles  n’écartent  point  les  ventrieres,  on  maintient  ces 
pièces  à la  même  diftance  , par  des  chevilles  rondes  à tête  refou- 
dée  que  l’on  introduit  dans  des  trous  percés  de  fix  pieds  en  fix 
pieds,  où  elles  font  arrêtées  par  des  rondelles  6c  des  clavettes. 
Quand  une  palplanche  vient  à rencontrer  une  de  ces  chevilles, 
on  la  fupprime  pour  laitier  la  liberté  du  paflage.  Lorfque  la  pal- 
planche  efb enfoncée,  on  (ubftitue  d’autres  chevilles  quarrées  à 
razoir  , traverfant  les  deux  ventrieres  6c  les  palplanches,  donc 
les  files  régnent  fur  toute  la  largeur  de  la  fondation,  qu’elles 
excédent  encore  de  droite  6c  de  gauche , de  trois  ou  quatre  pieds 
au-delà  de  la  queue  des  contre-fort  - , pour  empêcher  les  courans 
d’eau  qui  voudraient  s’introduire  fous  la  fondation,  de  faire  du 
progrès  à fon  préjudice;  ce  qui  eftle  principal  objet  de  l’emploi 
des  palplanches,  dont  on  forme  ainfi  plufieurs  cloifons  d’un 
ufage  indifpenlable,  pour  prévenir  les  accidens  qui  ne  manque- 
roient  pas  d’arriver  aux  éclufes  fans  cette  précaution. 

240.  A l’égard  des  autres  pilots  , il  en  a été  planté  autant  de 
rangées  que  de  cours  de  traverfines  G H ; par  conféquent  trois 
entre  la  première  6c  la  fécondé  file  de  palplanches;  fix  entre  la 
fécondé  6c  la  troifieme;  cinq  entre  la  troificme  6c  la  quatrième; 
fix  encore  entre  la  quatrième  5c  la  cinquième;  6c  trois  enfn  , 
entre  la  cinquième  6c  la  fixieme;  ces  rangées  à trois  pieds  de  dis- 
tance de  milieu  en  milieu.  On  multiplie  plus  ou  moins  les  pilots 
dans  chaque  rangée , félon  que  la  nature  du  fond  l’exige;  mais 
en  général  , on  les  met  plus  ferrés  fous  les  ailes  que  fous  le  radier, 
où  l’on  n’en  plante  guère  qu’à  l’endroit  des  longrines , 6c  quel- 
quefois point  du  tout  ; au  lieu  que  les  aîles  6c  les  p les,  quand 
l’éclufe  a plufieurs  pa  liage  s , formant  des  ma  (Tes  d’une  pefan- 
tcur  énorme,  il  faut  prévenir  les  afFaiflemens  ; parce  qu’en  mê- 
me tems  que  les  pilots  fourniflent  de  bons  points  d’appui , ils 
ftffçr AitfTenç  les  parties  du  terrein  en  les  contraignant  de  fe  refier- 
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rer  dans  la  raifon  inverfe  de  la  réduction  de  leur  volume.  Je 
veux  dire,  par  exemple,  que  fi  dans  l’étendue  d’une  toife  de  fu- 
pe  ficie  , l’on  y plantoir  en  échiquier  9 pilots  chacun  d’un  pied 
d equarriflage;  la  denfité  du  terrein  fur  la  capacité  de  cette  toife 
fera  devenue  plus  forte  qu’elle  n’étoit  naturellement,  dans  la  rai- 
fon de  36  à 2.7,  ou  de  4 à 3.  Obfervation  dont  on  peut  faire  ufage, 
quoiqu’il  foit  allez  difficile  d’en  déduire  une  réglé  générale  pour 
déterminer  la  quantité  des  pilots  qu’il  faudra  enfoncer,  puifqu’on 
n’en  peut  juger  que  par  la  nature  du  fond  ; je  dirai  cependant  que 
pour  celui  qui  leroit  plus  que  douteux , je  voudrois  régler  le  nom- 
bre des  pilots  pour  chaque  rangée , par  celui  des  longrines. 

241.  Après  que  tous  les  pilots  ont  été  plantés,  on  les  récépe  Man-[ere 
ordinairement  à trois  pieds  8c  demi  au-deftus  du  fonei  où  doit  fcmbler  les  pi- 
ètre allis  la  maçonnerie  , pour  les  réduire  à une  hauteur  com-  lots  avec  le* 
mune,  excepté  ceux  des  venrrieres  6c  de  l’eftrade,  qu’on  laiffe  J™' lapines. 
faillir  plus  que  les  autres,  pour  les  raifons  que  l’on  verra  ci-après. 

Enluite  on  taille  la  tête  de  chacun  afin  d’y  faire  un  tenon  pour 
être  encaftré  dans  les  mortoifes  pratiquées  aux  traverfines  G H , 
ou  ventrieres  AB,  C D , E F , qui  doivent  leur  fervir  de  chapeau, 
pour  les  lier  enfemble  par  des  goujons  ou  grofles  chevilles  de 
fer,  proportionnées  à la  force  des  bois. 

Les  traverfines  6c  les  longrines  font  fuppofées  ici  de  onze  pouces 
d’équarriftage , 8c  au  moins  de  trente  pieds  de  longueur  chacune. 

Celles  qui  fe  trouvent  pofitivement  lous  les  feuils  a b , fe  font, 
plus  grotfes  que  les  autres,  (pour  une  railon  indifpcnfable  que 
nous  ferons  fentir  quand  il  fera  tems  cie  détailler  tout  ce  que 
nous  ne  faifons  maintenant  que  préfenter  d’une  maniéré  géné- 
rale ) c’eft  pourquoi  on  les  nomme  maure  ffes  traverfines . 

Après  que  tous  les  pilots  font  plantés  ÔC  qu’on  a ôté  la  terre 
qu’ils  ont  ébranlée,  on  remplit  de  bonne  maçonnerie  fur  une 
hauteur  d’environ  trois  pieds,  l’efpace  refté  autour  d’eux;  après 
quoi  l’on  pofe  les  traverfines , comme  nous  venons  de  le  dire  ; 
garniflant  bien  le  deftous  de  mortier , pour  qu’il  n’y  refte  point 
de  vuide,  obfervant  que  les  traverfines  entre  les  deux  feuils  fe 
trouvent  élevées  auffi  bien  que  la  maçonnerie,  par  confisquent 
les  pilots  , d’environ  un  pied  plus  que  le  refte  , pour  former  fej- 
trade  de  la  chambre  de  l’éclufe  ; afin  de  donner  lieu  à un  relief, 
contre  lequel  les  portes  puifient  s’appuyer  par  le  bas. 

242.  Toutes  les  traverfines  ainfi  polées  , compofent  enfemble 
ce  que  l’on  appelle  la  première  grille , qui  fe  trouve  enclavée  de 
quelques  pouces  dans  la  maçonnerie,  par  celle  que  l’on  met  dans 
Part.  II.  Tome  L S 
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leur  intervalle.  En  fuite  l'on  pôle  delFus  cette  grille  des  longrines 
1K,  pour  en  former  une  fécondé,,  croilant  la  première  à angle 
droit,  les  pièces  de  l’une  de  l’autre  taillées  de  façon  à s’cncaf- 
trer  mutuellement  à leur  rencontre , où  elles  iont  liées-  enfemble 
avec  des  fiches  de  fer  ébarbées- 

Quant  à la  pofition  des  longrines  , il  s’en  met  un  cours  LM, 
fous  le  parement  de  chaque  bajoyer;  l’on  en  ufe  de  même  pour 
le  parement  du  derrière  N O de  ces  murs,  êc  dans  l’intervalle 
des  deux  précédentes  NO,  LM,  il  s’en  place  d’autres  dont  le 
nombre  dépend  de  l’épaiffeur  des  bajoyers  ; par  exemple  ici  l’on 
s’eft  contenté  d’en  mettre  deux,  ce  qui  fait  quatre  pour  chaque 
bajoyer.  À l’égard  du  radier , il  ne  s’en  trouve  ici  que  trois  1 M, 
HK,  efpacés  de  façon  à partager  fa  largeur  en  quatre  parties 
égales.  Pour  les  contreforts,  le  plan  montre  que  les  traveriines 
qui  y répondent,  ont  été  prolongées  d’environ  deux  pieds  au- 
delà  de  la  queue,  &L  que  pour  plus  de  folidité  l’on  a fait  un  maffif 
P Q R S,  tenant  lieu  de  trois  contreforts,  vis-à-vis  la  chambre. 
( article  1 29) , & que  l’on  a ajouté  deux  petites  longrines  T,  V 
fous  chacun  de  ces  contreforts,  & même  trois  lous  les  muffoirs , 
comme  l’on  en  peut  juger  par  le  tracé  des  murs  de  l’éclufe  , donc 
la  moitié  eft  exprimée  en  lignes  ponctuées. 

243  Si  l’on  n’apofé  que  trois  cours  de  longrines  fous  le  radier, 
au  lieu  de  fept  qu’il  en  auroit  fallu,  pour  qu'elles  euffent  à peu 
près  le  même  intervalle  que  celles  qui  font  lous  les  bajoyers, 
cela  vient  de  ce  que  ces  dernieres  ayant  à foutenir  toute  la  charge 
des  mêmes  bajoyers,  il  falloir  en  faire  les fondemens plus  bolides, 
en  ferrant  davantage  les  cellules  formées  par  la  double  grille;, 
au  lieu  que  lous  le  radier,  il  fuffit  que  les  fondemens  ayent  une 
certaine  réfiftance  , capable  de  foutenir  les  efforts  des  eaux  de 
fources  ou  de  la  retenue , 5c  de  maintenir  l’équilibre  entre  les 
deux  bajoyers,  au  cas  que,  par  la  nature  du  terrein,  l’un  eût  plus 
de  difpofition  à s’affaiffer  que  l’autre  , comme  cela  eft  arrivé  à 
l’éclufe  de  la  Moere  à Dunkerque  , quelques  années  avant  la 
démolition  de  cette  place.  On  vit  un  des  bajoyers  fléchir  tk.  tom- 
ber en  ruine,  tandis  que  l’autre  refta  inébranlable,  parce  qu’ils- 
n’a  voie  nt  pas  été  bien  liés  par  un  bon  maffif,  qui  leur  fervîtde 
bafe  commune;  cette  éclufe  ayant  été  bâtie  dans  un  tems  où 
l’expérience  n’avoit  point  encore  appris  combien  il  falloir  etre 
attentif  à prévoir  les  accidens  dont  les  ouvrages  de  cette  nature 
pouvoient  être  menacés.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’indépendam- 
ment  des  pilots  que  l’on  plante  fous  les  bajoyers , on  en  met  au& 
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d’autres , comme  nous  l’avons  obferve , fous  les  croifées  du  ra- 
dier , mais  feulement  de  deux  traverfînes  1 une  ; alors  ces  pilots , 
quoique  clair-femés , n’en  font  pas  moins  plantés  régulière- 
ment en  échiquier,  comme  les  précédcns. 

244.  Après  que  la  double  grille  cft  formée,  on  achevé  de  rem- 
plir de  maçonnerie  le  vuide  que  les  traverfînes  ont  laide  entr’el- 
les,  le  tout  bien  arrafé  &c  couvert  d’une  couche  de  mortier,  fur 
laquelle  on  applique  , dans  la  largeur  du  radier  feulement,  un 
plancher  de  chêne  de  trois  pouces  d’épailfèur , attaché  fur  les 
traverfînes , pour  que  les  eaux  de  fources  ou  celles  de  la  retenue, 
qui  voudroient  agir  de  bas  en  haut,  après  s’être  frayées  un  padage, 
foient  arrêtées  par  ce  plancher.  C’elt  pourquoi  il  ne  s’étend  que 
fous  le  radier,  dont  il  n’cxcéde  la  largeur  que  de  quelques  pouces 
de  chaque  côté,  fous  le  parement  des  bajoyers,  parce  qu’ils  com- 
pofent  un  malîîf  trop  folide  pour  craindre  que  l’eau  parvienne  à 
s’y  faire  jour;  d’ailleurs  on  le  garde  bien  d’étendre  ce  plancher 
plus  loin,  parce  qu’il  interromproit  la  liailon  de  la  maçonnerie. 

ML  On  fe  fert  de  briques  préférablement  au  moilon,  pour 
remplir  les  cellules  des  grillages,  parce  qu’elle  cd:  plus  com- 
mode à employer,  à caufe  des  difïerens  fens  où  elle  peut  être 
pofée , pour  occuper  exactement  l’efpace  qu’on  veut  remplir. 
On  obferve,  autant  que  cela  fe  peut,  que  le  dernier  rang  qui 
doit  affleurer  les  traverlîncs  (oit  po(é  de  champ  , de  l’on  ne  met 
en  œuvre  pour  cette  maçonnerie,  que  le  meilleur  mortier  de 
ciment  ou  de  te  trafic  de  Hollande. 

Si  l’on  conddere  avec  un  peu  d’attention  la  première  moitié 
du  plan  de  l’éclufe  dont  nous  parlons  , relativement  à tout  ce 
que  nous  venons  d’expliquer,  ceux  qui  n’ont  nulle  connoidance 
des  travaux  dont  il  s’agit,  commenceront  à les  comprendre  , 
quoiqu’il  ne  foit  encore  quedion  que  d’une  ébauche  , me  propo- 
fant  de  ne  leur  laider  rien  à defirer,  en  fuivant  la  gradation  la 
plus  convenable.  Comme  la  matière  ed:  d’un  grand  détail,  il  y 
a un  art  de  ménager  l’attention  , que  je  tâcherai  de  fuivre. 

24 6.  Le  plancher  ayant  été  bien  conditionné,  on  le  couvre 
d’un  (econd  rang  de  traverfînes  X Y , dont  nous  n’avons  fait  voir 
qu’environ  la  moitié  de  leur  longueur,  pour  laider  à découvert 
le  plancher  précédent;  ces  traverdnes  (ont  pofées  directement 
au-dediis  des  premières  , entaillées  de  façon  à pouvoir  s’encaf- 
trer  avec  les  cinq  longrines  du  radier , & forment  une  troideme 
grille,  dans  le  goût  delà  première  , avec  cette  différence  qu’elle 
ne  s’étend  point  au-delà  du  plancher.  Elles  font  aulfi  attachées 
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Pl.  XIV  aux  longrines , à l’endroit  de  leur  rencontre,  avec  des  fiches 
fpr>  K ébarbées.  D’autre  part , l’on  pofe  dans  la  iituation  convenable  9 
les  feuils,  poinçons,  heurtoirs,  Ôc  autres  pièces  fervant  à for- 
mer les  bul'es. 

Définition  des  2 47.  Pour  plus  d’intelligence,  on  faura  que  le  bufe  d’une 
pane  ^ucom  éclufe  cft  un  alfcmblage  de  charpente,  compofé  du  feu  il  a b , 
pofentle  bufic.  des  heurtoirs  a c , b c , contre  lefquels  s’appuie  le  bas  des  portes,. 

du  poinçon  e c , qui  joint  enfemble  le  feuil  avec  les  heurtoirs, 
ce  que  font  au  (h  les  liens^  g,  que  l’on  multiplie  félon  la  largeur 
de  l’éclufe. 

Le  feuil  repofe  fur  la  maîtrelletraverfinc,  fervant  de  ventriere" 
à la  file  de  palplanchcs  qui  fc  trouve  delTous.  Sa  longueur  excède 
de  trois  pieds  de  chaque  coté  la  largeur  de  l’éclule  , afin  que  les 
bouts  foient  bien  enclavés  dans  les  bajoyers.  C’cffc  ordinaire- 
ment dans  cette  piece,  que  font  encadrées  les  crapaudines  des 
pivots  des  portes. 

Etablijfement  2 48.  Les  cellules  que  forme  ce  dernier  grillage,  fe  remplif- 
phneher '&  ^cnt  encore  de  maçonnerie,  de  même  que  celles  du  bufe ; 6c 
de  jon  recou-  après  qu’on  l’a  bien  arrafé  , on  applique  fur  toute  la  capacité 
^antTerJr  rac^er  > unc  aire  de  mortier  ; enluite  on  pofe  un  nouveau  plan- 
quife  fait  un  cher  de  chêne  , encore  de  trois  pouces  d’épailfeur  , cloué  fur  les 
peu  en  fiacis  traverfines,  terminé  par  les  limites  du  premier.  Après  c]uoi 
p Tcouicment  ' on  ^leve  ha  maçonnerie  des  ailes  & leurs  contreforts  , de  la  ma- 
des  eaux.  nicre  que  nous  l’expliquerons  en  fon  lieu. 

Sur  le  plancher  précédent , l’on  en  pofe  un  fécond  de  deux 
pouces  d’épaifleur  feulement,  que  l’on  nomme  recouvrement , 
dont  les  planches,  répondant  en  plein  fur  les  joints  de  deffous  , 
font  clouées  fur  le  même  alignement.  La  largeur  de  ce  dernier 
plancher  aboutit  au  parement  des  ailes,  fans  palïcr  deffous,  afin 
de  pouvoir  le  renouvelier  quand  il  eft  hors  de  fervice  , fans  rien 
dégrader:  d’un  autre  côté  , ce  plancher  va  aboutir  (ur  les  ven- 
trières des  extrémités  du  radier  , qui  l’excede  un  peu,  pour  por- 
ter les  eaux  au-delà.  Les  cellules  du  bufe  fe  couvrent  auffi  d’un 
double  planchera;,  parce  qu’on  ménage  pour  cela  des  feuillures 
fur  les  bords  des  mêmes  cellules , afin  d’affleurer  le  recouvrement 
avec  celui  de  Peftrade y ôc  la  furface  du  bulc. 

On  obferve  de  faire  un  peu  en  glacis  le  radier  d’une  éclufe  , 
pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  , & le  mettre  à fec  quand  on 
veut  y faire  quelques  réparations.  11  femble  que  ce  glacis  a été 
jufqu’ici  afTez  arbitraire,  les  uns  n’y  en  ayant  point  fait,  de  le3 
autres  lui  ayant  donné  trop  de  pente  j il  me  paroît  que  le  milieu 
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le  plus  raifonnable,  eft  de  lui  en  donner,  quand  on  le  peut , trois 
lignes  par  pied , ou  un  quarante-huitieme  de  fa  bafe  ; c’eft- à-dire 
que  fi  le  radier  devoit  avoir  huit  toifes  ou  48  pieds  de  longueur, 
depuis  le  feuil , jufqu’à  laderniere  file  de  palplanches , il  faudroit 
lui  donner  un  pied  de  pente,  6e  faire  le  faux  radier,  lur  le  pro- 
longement, pour  que  l’eau  qui  paflèra  deflus , trouve  plus  d’ai- 
fance  à s’échapper. 

249.  Selon  cette  réglé  on  voit  que  la  face  fupérieure  de  la 
ventriere  qui  doit  recevoir  l’extrémité  du  plancher , doit  être 
plus  balle  que  celle  de  la  traverline  appuyée  au  feuil , pour  rece- 
voir la  naifîance  du  même  plancher,  de  la  quantité  de  pouces 
qu’aura  le  talud  du  radier  ; à quoi  il  faut  bien  prendre  garde  pour 
régler  la  hauteur  des  rangées  de  pilots  qui  doivent  porter  les 
maîtrelles  traverfines,  &.  les  ventrieres  extrêmes  ; afin  que  les 
traverfines  intermédiaires  l'oient  pofées  de  maniéré  que  leur  fur- 
face  fuive  la  pente  que  doit  avoir  le  plancher. 

Il  eft  à remarquer  qu’il  peut  fe  rencontrer  des  cas  où  il  feroit 
dangereux  de  donner  plus  de  pente  au  radier  qu’un  quarante- 
huitieme  de  fa  longueur  ; fi  c’étoit  aux  dépens  de  la  profondeur 
de  l’eau  que  pourront  tirer  les  vaifleaux  qui  pafleront  par  l’éclufe 
( à qui  quinze  ou  vingt  pouces  d’eau  de  moins  au-deffus  de  l’ef- 
trade,  peuvent  ne  point  être  indifïérens  ) , en  ce  cas  il  vaudroit 
mieux  faire  le  radier  de  niveau,  parce  qu’il  ne  peut  en  réfulter 
un  grand  inconvénient.  Car,  comme  je  l’ai  dit  dans  le  chapitre 
précédent,  ( 229)  il  n’y  a rien  de  plus  effentiel  que  de  bien 
régler  la  hauteur  de  l’eftrade  au-deffus  du  lit  d’un  chenal,  ou 
d’une  riviere  , s’il  ne  fe  trouvoit  point  dans  le  cas  de  pouvoir  être 
approfondi  fur  une  certaine  longueur,  prife  depuis  le  pied  de 
l’avant-radier, 

250.  Pour  mieux  concevoir  tout  ce  qui  précédé  , il  faut  con- 
fidérer  le  premier  profil,  pris  fur  la  largeur ‘de  l’éclufe  ; on  v 
verra  une  traverfine  CD,  attachée  à une  des  files  de  palplanches 
E F,  pofée  fous  le  feuil  a f b ,{  Figure  1 ) ces  palplanches  font 
ici  interrompues  dans  le  milieu  , pour  montrer  dans  l’enfonce- 
ment le  maflif  C de  la  maçonnerie  des  fondemens.  On  voit 
aufli  au-deffous  de  cette  même  ventriere,  les  pilots  A qui  la 
foutiennent , ôc  au-deffus  les  bouts  G des  longrines  qui  la  croi- 
fent,  Sc  dans  leur  intervalle  la  coupe  du  premier  plancher  Y, 
couvert  d’un  fécond  rang  de  traverfines  H I , fur  lequel  eft  pofé 
le  fécond  plancher  KL  avec  fon  recouvrement* 

Le  fécond  profil , coupé  fuivant  l’alignement  d’un  des  ba- 
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joyers,  donc  on  voie  l’élévation  exprimée  dans  un  autre  fens  , 
avec  tous  les  bois  dont  nous  venons  de  parler  ; c’efF à-dire,  que 
les  traverfines  que  l’on  voit  fur  leur  longueur  dans  le  premier, 
font  repréfentées  debout  dans  celui-ci,  avec  une  des  longrines 
vue  fur  toute  (on  étendue,  de  même  que  les  planches.  D’autre 
part  on  obfervera  encore  dans  ce  fécond  profil  , aux  extrémités 
M,  N,  les  rangées  de  pilots,  qui  portent  les  ventrieres  des  files 
de  palplanchcs  X ; dans  le  milieu  , les  pilots  oo  , plus  élevés  que 
les  autres,  pour  former  l’eftrade  PQ;  les  maîtreffes  traverfines 
R , les  feuils  S , qui  (ont  au-deffus  , 6c  les  palplanches  T , vues 
de  profil , de  la  troificme  6c  quatrième  file  marquée  au  plan  par 
C,  D.  Enfin  l’on  voit  auffi  les  autres  files  de  palplanches  V,  mar- 
qués au  plan  par  E F , qui  régnent  dans  l’alignement  formé  par 
les  bajoyers  6c  les  ailes. 

25  i.  Il  étoic  tout  (impie  que  ceux  qui  ont  les  premiers  conf- 
truit  des  éclufes,  fongeaflent  à garantir  les  extrémités  de  leur 
radier  des  dégradations  que  l’action  de  l’eau  ne  manqueroit  pas 
d’y  caufer  ; peut-être  aufii  que  ce  n’a  été  qu’après  une  fâcheufe 
expérience  qu’ils  en  ont  fenti  la  néceffité.  Quoi  qu’il  en  foit,  il 
eft  certain  que  dans  tous  les  cas  où  l’eau  peut  fe  trouver,  elle  ne 
cede  d’agir  pour  s’ouvrir  un  padage  aux  dépens  des  corps  qui 
lui  font  obftacle.  Si  elle  eft  courante,  elle  fouille  6c  dégrade  ce 
qui  s’oppofe  à fon  padage  , avec  d’autant  plus  de  force  que  (oïl 
cours  eft  plus  rapide:  fi  au  contraire  elle  eft  dormante  , celle  du 
fond  fait  effort  en  tout  fens  pour  s’échapper  de  la  contrainte  où 
la  met  le  poids  de  celle  dont  elle  eft  chargée;  6c  fi  elle  rencon- 
tre quelques  fentes  dans  la  jonéhion  des  pièces  de  charpente, 
des  léfardes  dans  la  terre  ou  dans  la  maçonnerie,  elle  devient 
un  furet  des  plus  actifs,  6c  elle  délavé  6c  fépare  les  parties  qui 
paroiftoient  les  plus  unies;  de-là  elle  continue  à faire  du  progrès, 
tant  qu’elle  foit  parvenue  à trouver  une  iffùe  pour  fuir.  Alors  le 
dommage  qu’elle  caufe  fe  fait  avec  une  rapidité  capable  de  tout 
détruire  , fi  l’on  n’y  apporte  un  prompt  remede  ; ce  qui  devient 
quelquefois  impolîible.  Or  je  laide  à penfer  le  ravage  que  feroit 
l’eau  de  la  mer  , qui  viendrait  battre  violemment  les  bords  d’un 
radier,  ou  la  rapidité  d’un  courant  qui  pafferoit  par  l’éclule  , (I 
la  fondation  n’en  étoit  garantie  par  une  furface  capable  de  la 
mettre  à couvert  de  l’eau  qui  viendrait  la  fapper  ? Ce  danger  eft 
fi  grand  , 6c  les  effets  en  font  d’une  telle  conféqucnce,  que  dans 
bien  des  cas  l’on  ne  s’en  eft  point  tenu  à une  feule  file  de  pal- 
planches X,  comme  dans  l’exemple  que  nous  rapportons  ici. 
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mais  qu’on  la  encore  redoublée  par  une  fécondé , appliquée  plein 
fur  joint,  l’une  Sc  l’autre  enclavées  entre  les  mêmes  ventrieres  , 
comme  on  l’a  pratiqué  à l’éclufe  qui  étoit  à l’entrée  du  baffin  de 
Dunkerque. 

2 5 z.  Pour  pius  de  précaution  encore,  on  garantit  cette  bar- 
rière que  l’on  oppofe  à l’eau , par  un  bon  conroi  de  glaife , adoiïe 
à la  face  extérieure  des  palplanches,  parce  que  l’eau  n’a  pas  au- 
tant de  prife  fur  cette  terre  , que  fur  les  autres  plus  ailées  à dé- 
tacher ; c’eft.  ce  que  nous  expliquerons  en  parlant  de  la  conftruc- 
tion  des  faux  radiers. 

Comme  il  pourroit  arriver,  malgré  toutes  ces  mefurcs,  que  par 
la  fuite  des  tems  l’eau  parvînt  à s’introduire  fous  la  fondation  , 
foit  par  le  dérangement  des  palplanches  , ou  parce  que  venant  à 
pourrir  il  s’y  formeroit  des  permis,  on  prend  la  précaution  d’en 
enfoncer  de  chaque  côté  une  autre  fie  V , pour  l’arrêter  6c  l’em- 
pêcher d’aller  plus  loin , en  attendant  que  l’on  puiffe  faire  les 
réparations  convenables;  autrement  que  n’auroit-on  point  à 
craindre  fi  elle  venoit  à palier  outre  ? Et  comment  pouvoir  réta- 
blir le  mal  qu’elle  auroit  fait,  à moins  de  tout  détruire?  Au  lieu 
qu’il  effc  de  la  prudence  de  ceux  qui  conftruifent  les  éclufes  de 
les  rendre  les  moins  fujettes  qu’il  eft  pollibleaux  réparations,  par 
les  difficultés  qu’on  rencontre  à les  faire  aux  fondemens.  Si  l’on 
place  la  fécondé  file  de  palplanches  V , plutôt  à la  naiftance  des 
branches  qu’ailleurs , je  n’y  vois  point  d’autre  railon  que  parce 
qu’elle  donne  une  pofition  déterminée,  puifqu’il  feroit  fort  égal 
qu’elle  fût  un  peu  au-delfus  ou  au-deiTous. 

Quant  aux  files  de  palplanches  T pofées  fous  les  feuils  , elles 
y font  indifpenfables,  parce  que  ce  font  les  endroits  du  radier  où 
il  y a le  plus  de  joints  de  la  part  des  pièces  de  charpente  qui  s’y 
trouvent,  &C  où  par  conféquentl’eaua  le  plus  d’ifiùe pour  s’intro- 
duire, en  même  tems  plus  de  force  à fc  frayer  un  pafiage,  quand 
les  portes  d’en  haut  font  fermées,  bc  celles  d’en  bas  ouvertes, 
ou  au  contraire.  Car  alors  fi  la  retenue  de  l’eau  eft  d’une  hauteur 
confidérable , bc  que  de  fimples  filets  viennent  à s’introduire 
fous  la  partie  du  radier  qui  n’eft  point  chargée,  elle  y agira  avec 
une  lorce  prodigieule,  pour  s’ouvrir  un  paftage  ; mais  s’y  trou- 
vant arrêtée  par  les  palplanches  T,  le  dommage  ne  peut  tirer  à 
conléquence,  puifque  quand  même  elle  viendroit  à traverlerune 
de  ces  files,  elle  fe  trouveroit  arrêtée  à droite  on  à gauche  par 
les  autres  files  qui  y font  placées  , fervant  autant  contre  l’eau  du 
dedans  de  l’éclufe,  que  contre  celle  du  dehors.  C’eft  pour  ectse' 
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raifon  fans  doure,  que  M.  le  Maréchal  de  Vauban,  qui  a fait 
conftruire  l’éclufedont  nous  venons  de  parler,  nes’eft  point  con- 
tenté de  redoubler  les  palplanches  des  deux  rilesT,  comme  il 
avoir  fait  pour  les  premières  X,  & qu’il  en  fit  encore  planter  d’au- 
tres doubles  files  fous  les  pointes  des  bufes.  Tant  de  motifs  de 
préferver  les  fondemens  les  radiers  des  éclufes  des  accidens 
dont  l'eau  les  menace  de  toutes  parts,  font  allez  fentir  l’extrême 
conféquence  d’employer  les  palplanches  avec  beaucoup  de  loin. 

2 ^3.  Quoique  notre  objet  prélent  fe  réduife  uniquement  à la 
conftruction  des  fondemens  convenables  aux  éclules  fituées  fur 
un  mauvais  terrein , nous  ne  laiderons  pas  d’expliquer  che- 
min faifant  les  autres  parties  repréfentées  par  les  plans  8t  profils, 
pour  les  rendre  fcnliblcs  à ceux  qui  n’en  ont  qu’une  légère  con- 
noidance  , en  attendant  que  chacune  d’elles  foie  détaillée  à fon 
tour. 

Le  premier  profil  montre  l’épaideur  des  bajoyers  accompagnés 
de  leurs  contreforts;  la  maniéré  dont  eft  pofée  la  pierre  de  taille 
compolée  de  panneredes  &c  de  boutides,  qui  forment  le  pare- 
ment extérieur  ; la  tablette  qui  en  recouvre  le  fommet , faite  de 
dales  liées  les  unes  aux  autres  avec  des  crampons  fcellés  en  plomb; 
les  portes  comme  on  les  voit  quand  elles  font  fermées,  de  même 
que  leurs  guichets,  dont  les  vannes  x , attachées  à des  cramail- 
leres  de  fer  , s’élèvent  &L  fe  baident  à l’aide  des  cricksj/ , attachés 
fur  les  entretoifes  fupérieures  v. 

A l’égard  du  pont  tournant , fervant  à traverfer  l’éclufe,  on 
le  voit  ici  en  face  ; de  même  que  la  meche  r,  du  pivot  fur  lequel 
il  joue , quand  011  le  manœuvre  pour  laider  aux  bâtimens  la  li- 
berté du  padàge. 

Je  dirai  ici  par  occafion  , qu’après  que  les  bajoyers  font  ache- 
vés, on  leuradode , demêmequ’au  pourtour  de  leurs  contreforts, 
un  conroi  de  glaife  de  5 à 6 pieds  d’épaideur,  marqué  Z,  au 
plan  & profil,  fondé  aufli  bas  que  la  première  affife  du  madif: 
ce  conroi  s’élève  à mefure  que  l’on  fait  le  remblais  des  terres, 
jufqu’au  deffus  des  plus  hautes  eaux,  afin  de  garantir  les  bajoyers 
des  dommages  que  celles  de  dehors  pourroient  leur  caufer. 

Quant  au  fécond  profil  C D,  qui  comprend  l’élévation  d’un 
des  bajoyers,  on  y retrouve  encore  les  portes  précédentes,  telles 
qu’elles  (ont  vues  étant  logées  dans  les  enclaves  faites  pour  les 
recevoir  ; on  y didingue  iLdcmblage  des  principales  pièces  qui 
les  compofent,  qu’on  ne  voit  pas  dans  les  précédentes  , parce 
qu’elles  font  couvertes  des  bordages  qui  en  compofent  la  fur- 
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face.  Je  pâlie  fous  lilence  les  ferrures  qui  fervent  à lier  & à for-  Pl.  XIV, 
tifier  certe  charpenre , nous  en  traiterons  dans  la  luite  avec  la  Fig.  2 6c 
plus  grande  précifion.  J’ajouterai  feulement,  pour  ne  rien  omet-  3. 
tre , que  l’on  voit  aux  endroits  marqués  S , les  coulillcs  deftinées 
à recevoir  les  poutrelles  fervant  à former  des  batardeaux  en  cas 
de  befoin.  Il  ne  s’en  trouve  ici  qu’une  de  chaque  coté,  parce  que 
ceux  qui  ont  conftruit  cette  éclufe,  ont  cru  qu’il  luffifoit  d’ap- 
puyer les  terres  contre  une  cloilon  , en  ne  ménageant  point 
l’cpaifleur  du  batardeau  , au  lieu  qu’aujourd’hui  l’on  aime  mieux 
donner  un  peu  plus  de  longueur  à l’éclule,  6c  faire  deux  cou- 
lillts  plutoc  qu’une,  afin  de  former  un  coffre  qui  , étant  rempli 
deglaife,  rende  l’exécution  du  batardeau  plus  fimple  6i  plus 
prompte. 

254.  Comme  toutes  les  parties  de  la  fondation  que  nous  ve-  Développe- 
rons d’expliquer,  font  exprimées  trop  en  petit  dans  les  defïèins  ^aiUes^ncore 
précédens  pour  être  bien  entendues,  nous  les  avons  encore  rap-  que  les  précé - 
portées  beaucoup  plus  en  stand  fur  la  Planche  X V",  où  l’on  trou-  dens  * prour 

1 1 r r,  , . 0 , ,>  • rp  r r,  , , mieux  faire 

vera  Ja  charpente  developpee  d une  maniéré  aufli  fenlible  qu  on  jenùr  l’affem- 
peut  le  delirer,  dans  le  cas  d’en  conftruire  de  femblables.  11  eft  blage  de 
vrai  que  cette  charpente  appartient  à une  éclufe  plus  large  que  ^dation  ^ 
celle  deBergues,  qui  nous  a fixés  jufqu’ici,  ayant  été  tirée  de  d’une  éclufe 
celle  du  grand  paflage  de  Mardick,  qui  avoir  44  pieds,  au  lieu  Jurunmaf~ 

1 ✓ a 1 & - r . ,,  ..  vais  terrein. 

de  26  que  nous  avons  attnoues  a la  precedente  ; mais  1 explica- 
tion que  nous  en  allons  donner,  n’en  répandra  pas  moins  de  PL-XV, 
lumière  fur  ce  qui  précédé.  1 5 z 

On  trouvera,  iu.  dans  le  profil  coupé  fur  la  largeur  de  l’éclufe , ^ 3- 
une  des  fix  rangées  de  pilots  D,  foutenant  une  des  premières 
traverfines  AB,  fervant  de  ventriere  à une  file  de  palplanches 
FF,  interrompue  comme  ci-devant,  pour  faire  appercevoir  la 
maçonnerie  C.  20  Les  longrines  G , vues  debout  dans  ce  profil, 

& de  longueur  dans  le  plan  , aulli-bien  que  dans  l’autre  profil 
qui  croife  celui-ci.  30.  Le  premier  plancher  Y,  pofé  fur  les  pre- 
mières traverfines,  renfermé  dans  l’intervalle  des  longrines  G. 

40.  Ces  pièces,  ai n fi  que  le  même  plancher,  enclavées  par  le  fé- 
cond rang  de  traverfines  H l , exprimé  en  long  dans  le  fécond 
profil , de  même  que  la  maçonnerie  qui  remplit  les  vuides  que 
ces  pièces  laifTènt  entre  elles  par  les  grilles  qu’elles  forment. 

5 . Le  fécond  plancher  K L,  avec  fon  recouvrement.  6°.  Un  des 
heurtoirs  cj > du  bufe,  fervant  d’appui  aux  portes.  70.  Le  feuil  ef^6c 
le  pallierez/»,  où  eft  encadrée  la  crapaudinc  p du  pivot  ei’une 
des  portes , foutenu  par  la  maîtrefle  traverfine  £>,  dont  la  largeur 
11.  Partie . Tome  /.  T 
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étant  double  de  celle  des  autres  , cft  portée  par  une  double  ran- 
gée de  pilots  i l,  pour  plus  de  lolidité.  8°.  Une  partie  P Q de 
l’eftrade  , dont  le  relief  a occafionné  aux  pilots,  tels  que  O , plus 
d’élévation  qu’aux  autres  D , de  toute  la  hauteur  des  heurtoirs. 
90.  Une  des  files  des  palplanches  T,  ayant  leur  fommet  enclavé 
entre  la  maîtrelfe  traverfine  S & la  ventriere  AB. 

255.  Quant  aux  autres  files  de  palplanches  qui  n’ont  pu  être 
repréfentées  ici , on  jugera  de  leur  poiition  à l’aide  de  la  Figure  4 
de  la  Planche  XIX , qui  cft  ifn  profil  qu’on  peut  regarder  comme 
une  continuation  du  précédent , en  le  prenant  vers  une  des  ex- 
trémités du  radier.  On  verra  que  la  rangée  de  pilots  dont  N fait 
partie  , a eu  fa  hauteur'réglée  de  façon  que  la  traverfine  ou  ven- 
triere  ST  fe  trouvât  fituée  pour  recevoir  le  redoublement  YZ  du 
fécond  plancher  u x , lequel  venant  aboutir  contre  cette  ven- 
triere, recouvre  la  file  de  palplanches  X vue  de  profil , enclavée 
entre  cette  pièce  &C  une  des  premières  & des  fécondés  traverfines 
AB,  1H,  qui  renferment  l’extrémité  du  premier  plancher  Y, 
terminé  par  les  palplanches.  A l’égard  de  celles  qui  régnent  fous 
la  naiflance  des  embranchemens,  on  en  voit  une  V,  qu’on  fup- 
pofe  attachée  à une  des  premières  traverfines  pofée  fur  cette  di- 
rection ; ainli  il  faute  aux  yeux  que  le  fommet  de  ces  palplanches 
doit  arrafer  la  ventriere,  pour  être  recouvertes  par  le  premier 
plancher. 

Ce  feroit  avoir  une  foible  opinion  de  l’intelligence  de  mes  lec- 
teurs les  moins  au  fait  du  fujet  que  je  traite  , que  d’expliquer  la 
Planche  XV  plus  au  long,  puifqu’il  ne  faut  que  confidérer  la 
relation  des  lettres  femblables  comprifes  dans  le  plan  Sc  les  pro- 
fils, pour  juger  qu’elles  appartiennent  aux  mêmes  pièces,  vues- 
dans  différens  fens  où  elles  font  repréfentées,  & qui  fe  rappor- 
tent à la  conftruction  qu’on  vient  de  voir,  à moins  qu’ils  n’aient: 
aucune  connoitlance  du  dellein , ce  qui  n’eft:  point  à préfumer.. 
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SECTION  IL 

Defcription  de  la  fondation  de  la  grande  éclufe  qui  ctoit  ancien- 
nement au  la  fin  de  Dunkerque. 

DE  routes  les  éclufcs  qui  font  venues  à ma  connoifïance , 
je  n’en  ai  point  vu  donc  les  parties  tullent  entre  elles  un 
plus  jufte  rapport  à leur  objet , que  celle  qui  étoit  au  bafiîn  de 
Dunkerque,  construite  en  1684  (ur  les  de  (Teins  6e  devis  qu’en 
do  nna  M.  le  Maréchal  de  Vauban  , auili  p a (Toit  elle  pour  la  plus 
belle  de  Ton  tems.  Elle  avoir  42  pieds  de  largeur,  6c  foutenoit 
communément  fur  (on  radier  20  pieds  de  hauteur  d’eau  , pat 
conféquent  elle  pouvoir  fervir  au  pa(Tage  des  vaifleaux  de  guerre 
du  fécond  rang. 

256.  Ayant  été  placée  dans  un  terrein  de  fable  mouvant,  il  a 
fallu  de  grandes  précautions  pour  l’alTeoir  (olidement  ; c’eft  à quoi 
l’on  eft  parvenu  avec  beaucoup  de  luccès,  puifque  pendant  30 
ans  que  cetce  éclufe  a exifté,  elle  s’eft  foutenue  d’une  maniéré  à 
faire  croire  qu’elle  eût  été  admirée  des  (iecles  à venir,  fi  elle 
n’avoit  eu  en  1714  la  deftinée  du  refte  de  la  place  ; ainfi  je  crois 
que  les  développemens  que  je  vais  donner  de  ce  qui  a été  (uivi 
pour  fa  fondation  , ne  pourront  manquer  d'intérefler , m’ayant 
beaucoup  fervi  à déterminer  les  réglés  générales  que  j’ai  données 
dans  le  quatrième  chapitre,  fur  la  maniéré  de  tracer  les  grandes 
éclufes.  Les  delïèins  que  j’en  rapporte  (ont  d’autant  plus  inftruc- 
îifs,  qu’ils  rendent  encore  mieux  que  les  précédées  le  progrès 
de  T ouvrage,  chaque  façon  différente  (e  trouvant  exprimée  par 
une  moitié  de  l’étendue  de  Péclule.  Comme  la  charpente  y eft 
extrêmement  multipliée,  j’ai  donné  toute  mon  attention  à la 
rendre  fenfible  fur  fs  Planches  X VI , XVI I & XVII I , fans  me 
mettre  en  peine  de  faire  voir  la  maçonnerie  qui  en  remplit  les 
vuides , pour  éviter  la  confufion  que  la  petitede  de  l’échelle  au- 
roit  pu  faire  naître  de  la  part  de  la  gravure. 

La  Planche  XV I comprend  quatre  moitiés  de  l’éclufe,  dont 
chacune  tracée  par  des  lignes  ponéfuées  , montre  fucceil  ve ment 
ce  qui  a été  exécuté.  Dans  la  première  on  voit  qu’on  a d’abord 
planté  huit  rangées  de  pilots  ah , pour  porter  autant  de  ven- 
trières, au  lieu  qu’à  l’éc!u(e  de  Berguts  il  n’y  en  avoir  que  lix 
pour  appuyer  les  palplanches.  Cette  différence  vient  de  ce  qu’ici 
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il  en  a été  pofé  deux  pour  loutcnir  chaque  bufc , une  fous  le 
fcuil , ÔC  une  autre  fous  la  pointe.  Quant  aux  autres  pilots  , on 
en  a enfoncé  fous  les  bajoyeis  feulement , diftribués  à peu  près 
comme  on  les  voit  marqués, 

257.  Le  long  de  chacune  des  fix  ventrieres  il  a été  enfoncé 
une  double  hle  de  palplanchcs  A B ; c’elt- à-dire  qu’après  en  avoir 
cloué  une  première  on  en  a enfoncé  un  fécondé,  appliquée 
plein  (ur  joint  fur  la  précédente,  clouée  de  même,  pour  rendre 
impénétrable  le  paflàge  de  l’eau  aux  endroits  les  plus  critiques  de 
la  fondation  : excès  de  précaution  qu’on  ne  peut  qu’approuver, 
quoique  fort  difpendieux  ; mais  ce  furcroît  de  dépenfe  ne  doit 
point  détourner  de  faire  un  auffi  bon  emploi  des  fondsxiu  Prince, 
quand  il  s’agit  d’un  ouvrage  dont  la  conféquence  ne  permet  pas 
qu’on  y prenne  garde  de  fi  près.  Sans  doute  que  M.  de  Vauban 
n’en  a ulé  de  la  lorre  que  pour  de  puiffans  motifs  , lui  qui  faifoit 
travailler  avec  tant  d’économie;  d’où  l’on  peut  inférer  combien 
il  redouroit  les  accidens  que  les  eaux  de  fond  peuvent  caufer, 
ayant  quadruplé  les  obftacles  qu’on  oppofe  à leurs  progrès  : ce 
qui  doit  fervir  de  leçon  à ceux  qui  aui  oient  du  penchant  à faire 
travailler  un  peu  cavalièrement,  faute  de  prévoir  un  danger  qui 
ne  fe  manifefte  quelquefois  que  long-tems  après  que  l’ouvrage 
eft  fini , lorfqu’il  n’cft  plus  tems  d’y  apporter  du  remede 

A l’égard  des  deux  autres  ventrieres  G D,  placées  à la  naif- 
fance  des  embranchcmens , on  s’eft  contenté  de  n’y  attacher 
qu’une  (Impie  file  de  palplanchcs,  parce  qu’elles  y font  moins 
importantes  qu’aux  autres  endroits  , comme  je  l’ai  dit  précé- 
demment. Au  refie  on  (entira  mieux  encore  la  pofition  des  ven- 
tieres  Se  des  palplanchcs  doubles  Se  (impies  , en  confidérnnr  le 
profil  qui  e(l  au  bas  de  la  Planche  XVIII,  qui  repréfente  affeZ 
nettement  tous  les  bois  dont  la  fondation  de  cette  éclufe  étoit 
compofée  ; c’cft  pourquoi  l’on  fera  bien  de  ne  le  point  perdre  de 
vue,  à mefure  que  j’avancerai  dans  l’explication  du  travail. 

258.  La  maçonnerie,  qui  étoit  toute  de  brique  en  mortier  de 
terrafle  de  Hollande,  avant  été  élevée  fur  le  fond  à la  hauteur 
d’environ  18  pouces,  pour  atteindre  la  bafe  des  ventrieres  oa 
maîtrefles  traverfines  , on  en  a placé  de  communes  M N,  dans 
les  coffres  formés  par  l’intervalle  des  palplanches:  ces  traver- 
fines avoient  14  fur  14  pouces  d'équarriffage  , ôc  les  maîtrefles 
pièces  AB,  CD,  30  (ur  20, 

Il  fut  pofé  10  traverfines  entre  la  première  Sc  la  fécondé  file 
de  palplanchcs  ; 15  entre  la  fécondé  & la  troifieme;  2 entre  la 
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troifieme  6c  la  quatrième  ; 6 entre  la  quatrième  6c  la  cinquième, 
6c  non  pas  7,  comme  il  eft  marqué  mal  à propos  fur  le  plan  ; 

I entre  la  cinquième  6c  la  lixiemc  ; 11  entre  la  fixicme  6c  la 
feptieme  ; 6c  10  enfin  entre  cette  derniere  6c  la  huitième. 

Ces  traverfines , ainfi  que  les  ventrieres  , fe  trouvoient  toutes 
arralées  au  même  niveau  , en  quoi  l’on  fit  une  faute  d’inatten- 
tion , parce  que  les  6 du  milieu  auroient  dû  être  plus  élevées  que 
1rs  autres  d’environ  15  pouces,  pour  donner  lieu  au  relief  de 
l’cftrade,  ce  qui  auroit  difpenfé  d'ajouter  à cet  endroit  une  grille 
de  plus,  comme  le  profil  le  montre  ( Planche  XVIII  ). 

z 5 9.  Cette  première  grille  lut  formée  fur  toute  la  largeur  de 
la  fondation  , fans  avoir  égard  aux  vuides  que  laiffoient  les  in- 
tervalles des  contre-forts , comme  on  l’a  fait  plus  judicieufement 
fur  la  quatorzième  Planche  , pour  ménager  des  bois  d’un  aufli 
grand  prix,  vu  leur  grolTeur,  ce  qui  a caulé  ici  un  furcroît  de 
dépenfe  allez  mal  à propos.  Cette  éclufe  comprend  à la  vérité 
des  chofcs  très  bonnes  àfuivre,  mais  aufii  d’autres  peu  dignes 
d’être  imitées.  JVlon  objet  eft  d’inftruire , 6c  non  point  de  faire 
admirer  un  travail , pour  la  leule  raifon  qu’il  a été  dirigé  par 
M.  de  Vaubam 

Après  avoir  garni  de  maçonnerie  les  vuides  que  les  traver- 
fines lailfoicnt  entre  elles,  on  a établi  fur  cette  grille  un  plancher, 
comme  on  le  voit  figuré  fur  la  PlancheXVI,  où  l’on  remar- 
quera que  ne  devant  avoir  lieu  que  pour  le  radier,  on  l’a  trop 
étendu  fous  les  branches,  6c  fort  inutilement  fous  les  mulfoirs. 

II  n’en  eft  pas  de  même  vis-à-vis  la  chambre  , parce  qu’il  con- 
venoit  de  le  faire  regner  fous  les  petits  aqueducs  pratiqués  dans 
l’épaifleur  des  bajoyers,  comme  nous  le  dirons  par  la  luire.  Au 
refte  ce  plancher  fut  calfaté,  brayé  6c  goudronné  comme  on  le 
fait  pour  les  bordages  des  vaiffeaux. 

160.  Sur  ce  plancher  on  a pofé  4 maîtrcfics  traverfines  E F, 
directement  au  deftiis  des  premières,  mais  beaucoup  plus  cour- 
tes , n’ayant  que  ^ 4 pieds  de  longueur,  ce  qui  fuffiloit  pour  avoir 
leurs  cxcrêmit  s enclavées  de  trois  pieds  dans  le  malîif  des  ba- 
joyers.  Ces  main  elfes  traverfines  deftinées  à porter  les  bulcs , 
comme  le  piofil  le  fait  voir  (PI.  XVIII,)  furent  prolongées 
julques  fur  le  derrière  de  la  fondation  , par  d’autres  communes, 
encore  de  24  pouces  d’équar  ri  liage  , dont  on  a fait  une  fécondé 
grille  route  femblable  à la  première,  qu’elle  couvroit  exacte- 
ment, les  intervalles  remplis  de  même  par  de  bonne  maçonne- 
rie. Après  cela  il  en  a été  formé  une  troifieme , compofée  de  43 
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fécond  vl-m-  Jongrines  CD,  pofées  aullî  près  les  unes  des  autres  que  l’étoîent 
ch.-r  & fon  re-  ]es  traverfînes  de  de  (Tous , avec  lefquelles  elles  furent  encaftrées- 
ce  que  la  Planche  XVÜ  montre  fi  naturellement , qu’il  y auroit 
i -j.  A Vil.  (upcrflu  d’en  parler  davantage. 

Enfin  l’on  a encore  fait  une  quatrième  grille,  compofée  de 
traverfines  encaftrées  avec  les  pièces  de  deftous  ; obfervant  qu’on 
pofa  deux  maîtreffes  pièces  GH,  de  36  pouces  d’équarriflage  , 
pour  le  feuil  des  bufes  1 K I , qui  furent  établis  tout  de  fuite , de 
même  que  les  repos  ou  lupports  L M , pour  les  roulettes  des  por- 
tes, dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Si  ces  feuils  ont  été  faits 
aufii  forts , ç’a  été  afin  de  pouvoir  les  tailler  vers  leurs  extrémités, 
de  manière  à fervir  de  pallier  aux  crapaudines. 

Les  compartimens  ayant  été  remplis  de  maçonnerie  bien  ar- 
rafée  , l’on  a pofé  le  fécond  plancher  qui  devoir  fervir  de  radier, 
calfaté , brayé  & goudronné , comme  nous  le  dirons  dans  le  cha- 
pitre des  détails  de  la  charpente, 

Remarque  fur  16  1.  Il  faut  convenir  que  cette  fondation  cft  d’une  folidité  à 
l*loTdc7boh  t0LlCe  épreuve,  par  la  répé.ition  des  grilles;  mais  on  avouera 
employés  a aufîi  que  la  dépenfe  en  eft  proiigieufe , vu  la  forêt  de  bo;s  qu’on  y 
cette  eclufe.  a employée,  dont  on  auroit  pu,  ce  fcmble,  retrancher  la  moitié, 
fans  rien  craindre  pour  la  durée  de  l’ouvrage.  C’eft  ce  que  l’on 
a fait  avec  beaucoup  de  railon  à toutes  les  éclufes  qui  ont  été 
bâties  depuis  fur  un  terrein  femblable  à celui  qui  s’eft  trouvé  au 
ballin  de  Dunkerque.  On  a totalement  fupprimé  la  fécondé 
grille,  & réduit  la  troilieme  à 1 5 longrines  , au  lieu  de  43  , pour 
des  éclufes  encore  plus  larges  que  celles  ci,  ôt  borné  les  traver- 
fmes  de  la  première  grille  à n’avoir  que  quelques  pieds  de  plus 
que  ne  l’exigeoit  la  largeur  du  radier  aux  endroits  où  elles  étoient 
pofées,  comme  l’on  a dû  le  remarquer  fur  la  quatorzième  Plan- 
che, où  il  n’cft  pas  queftion  non  plus  de  la  cinquième  grille  pour 
élever  l’eftrade  au  niveau  des  bufes.  Il  eft  vrai  qu’en  1684  M.  de 
Vauban  , non  plus  que  les  autres  Ingénieurs  de  fon  tems  , n’a- 
voient  point  fait  exécuter  à Dunkerque , ni  dans  les  environs, 
aucune  éelufe  aufîi  confidérable  que  celle  du  badin  Le  terrein 
étoit , comme  je  l’ai  dit , un  fable  mouvanr  propre  à infpirer  de 
la  timidité.  L'on  n’avoir  point  encore  acquis  beaucoup  d’expé- 
rience dans  ces  (ortes  de  travaux  ; èc  M.  de  Vauban  , pour  faire 
fon  projet,  s’étoit  réglé  fur  ce  qui  avoir  été  fuivi  à la  conftruc- 
tion  de  la  grande  éclule  du  Sas  d’Oftende  (à  ce  que  j'ai  appris 
par  M.  Dupuy-Vauban  , fon  digne  neveu  , ) où  le  terrein  a pu  fc 
trouver  plus  mauvais  encore  qu’à  Dunkerque  ; ou  bien  Mc 
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Dubiais,  ce  fameux  Architecte  des  Pays-Bas,  qui  a fait  conf- 
truire  cette  éclufe  vers  l’an  1640  , a peut-être  été  lui-même  plus 
timide  qu’il  ne  l’auroit  fallu.  Quoi  qu’il  en  foir,  on  cft  plus  ex- 
cufable  dans  cette  occalion  de  pécher  par-là,  que  II  l’on  couroit 
le  rifque  d’être  acculé  de  témérité.  Il  elt  à préfumer  que  M.  Clé- 
ment, à qui  l’on  cft  redevable  de  la  belle  fimplicité  où  fe  trouve 
réduite  aujourd’hui  la  mécanique  de  la  charpente  des  éclufes, 
en  eût  ufé  de  même,  s’il  n’avoit  pas  eu  l’avantage  de  débuter 
où  ceux  qui  l’ont  précédé  ont  fini  ; car  cette  matière  étoit  en- 
core toute  neuve  vers  la  fin  du  liecle  pafie,  8c  il  a contribué  plus 
que  perlonne  à la  perfectionner. 

z6i.  On  remarquera  que  mes  obfervations  ne  tombent  que  fur  Suite  de  l'ex~ 
l’économie  que  l’on  doit  avoir  pour  l’emploi  des  bois  dans  les  Plicatl°n  des 
Provinces  où  ils  font  rares , afin  de  les  renfermer  dans  les  bornes  de  cette  éclufe  ■ 
d’un  emploi  indifpenfable  ; mais  comme  j’écris  pour  toutes  les  accompagnée 
nations,  8c  qu’il  le  trouve  des  pays  où  il  n’en  coûte  guere  que  la  d unenmarvie 
peine  de  les  abattre,  on  fera  bien,  dans  ce  cas,  de  luivre  a peu 
près  ce  qui  a été  exécuté  pour  la  fondation  de  la  grande  éclufe 
de  Dunkerque,  8c  même  par- tout  ailleurs,  lorfque  la  mau- 
vaife  qualité  du  terrein  l’exigera  abfolument,  puifque  l’ou- 
vrage n’en  fera  que  plus  afTuré  : ainfi  les  defleins  que  je  rapporte 
pourront  avoir  leur  utilité,  avec  les  modifications  qu’on  jugera 
convenable  d’y  faire;  c’elt  pourquoi  je  continue  à expliquer  ceux 
qui  me  reftent  encore  à rapporter. 

Le  plancher  qui  devoit  lervir  de  radier  ayant  été  conditionné  Plan'Cf?.- 
convenablement,  on  a élevé  la  maçonnerie  des  bajoyers,  com-  XVIIL 
me  on  le  voit  fur  les  plans  de  la  Planche  XVIII,  où  l’on  remar- 
quera que  cette  éclufe  avoit  dans  chaque  bajoyer  un  petit  aque- 
duc EF  (126)  en  portion  de  cercle,  dont  l’entrée  8c  la  fortie 
font  exprimées  dans  l’élévation  qui  accompagne  le  profil.  Ces 
aqueducs  étoient  voûtés  avec  des  pierres  DH  qui  en  traverioient 
toute  la  largeur,  laquelle  n’étoit  que  de  3 pieds.  L’intérieur  éroit 
revêtu  auffi  de  pierres  dures , capables  de  réfifter  à la  violence  de 
I eau  qui  paffoit  d’un  côté  de  l’éclufe  à l’autre , parce  que  les  portes 
qui  etoient  bombées  , comme  on  en  peut  juger  par  la  courbure-' 
des  heurtoirs  ARB,  CS  D,  n’avoient  point  de  guichet. 

A 1 egard  des  contre-forts  O,  ils  ont  été  placés  de  façon  à 
affurer  la  folidite  des  bajoyers  ; 8c  l’on  a pofé  les  deux  autres’ 
intermediaires  Q à une  jufte  diftancc  du  milieu  P P de  la  cham-' 
bre  , pour  qu’ils  puflent  fervir  à recevoir  les  tirans  X Y qui  rets- 
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Planch.  noient  les  colliers  des  portes,  afin  de  mulciplier  les  clefs  de  fer 
XVIII.  enclavées  dans  la  maçonnerie.  Le  fécond  plan  montre  aufîi  à 
l’endroit  V ce  qui  appartient  à la  vanne  fervanu  à fermer  l’aque- 
duc , ce  que  nous  détaillerons  ailleurs.  On  voit  de  même  comme 
étoient  engagés  dans  la  maçonnerie  avec  des  clefs  poféés  hori- 
fontalement,  les  poteaux  de  bois  P qui  fervoient  à foutenir  la 
culée  de  chaque  moitié  du  pont  tournant , comme  on  le  remar- 
que encore  mieux  lui*  le  premier  bajoyer,  ou  ces  poteaux  font 
liés  enlemble  par  des  jantes.  Enfin  l’on  y diftingue  la  platte- 
forme  des  poutrelles  q,  où  étoit  encadrée  la  crapaudine  de  pivot 
d’une  moitié  du  pont , qui  le  logcoit  dans  l’encaiHement  T R S, 
fait  exprès  pour  recevoir  le  pont , quand  on  le  replioit  pour  le 
palTage  des  vailleaux.  On  aura  une  plus  jufte  idée  de  la  fituatioti 
de  ce  pont,  en  conlidérant  la  Figure  II  de  la  Planche  XLV1I, 
qui  reprélcnte  à vue  d’oifeau  l’entrée  de  l’éclufe  dont  nous  par- 
lons , regardant  le  coté  de  la  mer,  où  l’on  remarquera  une  moi- 
tié du  pont  placée  pour  traverlcr  l’éclufe,  l’autre  repliée  dans 
fon  encailTemcnt. 

Il  convient  d’obferver que  la  partie  de  cette éclufe, du  coté  de 
la  mer,  étoit  un  peu  plus  longue  que  celle  qui  regardoit  le  balfin , 
non  - feulement  parce  que  le  pont  tournant  y répondoit , mais 
encore  pour  éloigner  le  bord  du  radier  du  dommage  qu’auroic 
pu  lui  caufer  la  chute  des  eaux  de  la  reterue  ; attention  qu’il  faut 
avoir,  fur  - tout  quand  elles  font  deftinées  à creufer  un  chenal. 
C’cffc  de  quoi  j’aurois  dû  faire  mention  dans  les  articles  iu  &C 
135,  comme  de  la  principale  raifon  ; mais  elle  m’étoit  échappée, 
ÔC  je  ne  m’en  fuis  apperçu  qu’après  que  le  quatrième  chapitre  a 
été  imprimé.  Ce  n’cft  pas  que  cette  foible  différence  y falle 
beaucoup  , quand  les  faux  radiers  ont  été  bien  travaillés , a\  ant 
vu  de  fort  belles  éclufes  à cet  ufage , entre  autres  celle  de  Bergues 
( Planche  XIV,  ) où  la  chambre  étoit  dans  le  milieu  ; cependant 
j’ai  cru  ne  devoir  point  négliger  cette  remarque , pour  prévenir 
les  chicanes  de  ceux  que  les  moindres  omilfions  mettent  de  mau- 
vaife  humeur. 
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SECTION  III. 

Où  l'on  décrit  les  éclufes  de  moyenne  grandeur , pour  diriger  les 
eaux  à l'avantage  d'un  port  de  mer . 

263. T ’Eclufe  deBcrgues  n’étoit  point  la  feule  qui  agiiïbitpour 

J j nettoyer  le  port  de  Dunkerque;  il  y en  avoit  encore  une 

autre  au  débouché  du  canal  de  la  Moere  (6$),  mais  plus  petite 
n’ayant  que  14  pieds  de  largeur,  qui  rcmplifloit  la  même  nn  fé- 
parement  ou  de  concert.  Cette  éclufe , qui  n’étoit  point  à l’ufage 
de  la  navigation,  avoit  une  paire  de  portes  bufquées  du  coté  de 
la  mer  pour  l’empêcher  de  faire  irruption  dans  le  pays,  dont  les 
eaux , qui  éroient  celles  du  canal  même , étoient  foutenues  par 
une  vanne.  Un  de  fes  bajoyers  étant  tombé  en  ruine  en  1708, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-devant  ( 24;  );  voulant  la  rétablir 
on  fit  diflérens  projets,  un  entre  autres  qu’on  voit  rapporté  fur 
la  planche  XIX,  qui  pourra  fervir  à montrer  l’unique  moyen 
qu’on  avoit  autrefois  de  diriger  les  eaux  pour  approfondir  les 
ports  de  mer,  avant  l’ufage  des  portes  tournantes,  beaucoup 
plus  commodes.  Le  plan  de  cette  éclufe  eft  fi  fimple  qu’il  ne  faut 
qu’un  coup  d’œil  pour  en  juger  , étant  repréfenté  à vue  d’oileau. 
On  apperçoit  en  même  tems  la  furface  du  radier,  celle  du  fom- 
met  des  bajoyers  avec  le  pont  dormant  K , qui  facilite  le  paf- 
fage  d’un  coté  à l’autre;  le  bufe  G , avec  une  porte  fermée  I , &C 
l’autre  ouverte  H ; la  pofition  delà  vanne L,  celle  des  chevalets 
M,  qui  portoient  le  treuil  auquel  cette  vanne  étoit  fufpendue  ; 
qui  font  autant  de  parties  que  les  profils  rendent  aufli  fenfibles 
qu’on  le  peut  defirer. 

Da  ns  le  premier  profil  (figure  1 ),  qui  repréfente  l’élévation 
d’un  bajoyer,  on  voit  un  de  ces  chevalets  M;  une  roue  à hérij- 
fon  accompagnée  de  la  vanne  L & des  cables  qui  la  foutiennent  ; 
une  des  portes  I fuppofée  ouverte  ; le  quai  G H revêtu  de  char- 
pente , qui  forme  une  des  ailes  de  l’éclufe  à la  fortie  des  eaux  , 
pour  en  diriger  le  cours  fur  le  faux  radier  de  faicinage,  fervant 
à conferver  le  bord  du  véritable;  d’autre  part  la  fondation  faite 
avec  des  grillages  pofés  fur  pilotis , le  tout  garni  de  maçonnerie 
comme  on  a fait  à l’éclufe  de  Bergues.  C’efi:  de  quoi  l’on  jugera 
encore  mieux  ci-après. 

Le  fécond  profil  CD(  figure  5 ) repréfente  les  portes  quand 
Part.  II.  Tome  I.  V 
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clks  font  fermées,  accompagnées  des  vannes  avec  leur  guichet; 
le  pont  de  l’éclufe  vu  en  face;  l’epaifTeur  des  bajoyers  avec  leurs 
contreforts;  enfin  la  charpente  qui  appartient  à la  fondation, 
prife  le  long  d’un  cours  de  traverfincs. 

Le  troificme  profil  EF  ( figure  6 ) exprime  la  vanne  L vue 
en  face;  les  poulies  qui  y font  attachées,  au-dedus  desquelles 
padènt  les  cables  pour  foulager  la  puidânee  ; le  treuil  &.  les  roues 
pour  manœuvrer  cette  vanne  dans  les  circonft  ances  Suivantes. 

Quand  la  mer  baillé,  on  ouvre  les  portes  de  l’éclufe,  6c  lorf- 
qu’elle  ed  entièrement  retirée,  on  lève  la  vanne  plus  ou  moins 
félon  la  quantité  d’eau  qu’on  veut  lâcher;  alors  elle  fuit  avec 
toute  la  vite  lie  que  peut  lui  imprimer  le  poids  de  celle  qui  lui 
do  nne  la  chafTe  , emporte  à la  mer  le  fable  &c  la  vafe  dont  elle  fc 
charge  en  chemin.  Si  à la  marée  Suivante  les  eaux  du  canal  ne 
font  point  allez  abondantes  pour  recommencer  la  même  ma- 
nœuvre , on  y laide  entrer  celle  de  la  mer  , jufqu’à  une  hauteur 
convenable,  après  quoi  on  baide  la  vanne  pour  ne  lâcher  qu’a 
propos  les  eaux  de  la  retenue. 

264.  Au  défaut  d’un  canal,  on  peut  encore  fe  Servir  très-uti- 
lement d’une  pareille  éclufe  , en  la  fituant  convenablement  dans 
le  fode  d’une  place  maritime,  comme  on  a fait  à Calais  ; celle 
qui  ed  placée  à l’angle  Saillant  du  badion  de  la  citadelle,  regar- 
dant le  port,  redemble  adez  à celle  que  je  vais  décrire,  êc  ed: 
peu  différente  de  la  précédente  , n’ayant  de  même  que  deux 
portes  bulquécs  èc  une  vanne  : elle  a feulement  de  plus  une  porte 
d’eau,  qui  n’ed  autre  chofe  qu’une  herfe,  pareille  à celles  que 
l’on  voit  aux  portes  des  places  de  guerre,  pour  interdire  pen- 
dant la  nuit  l’entrée  du  fode  à l’ennemi  &C  garantir  la  place  des 
furprifes. 

Pour  familiarifer  de  plus  en  plus  les  commençans  avec  les 
développemens  d’éclufe , &,  leur  en  faire  prendre  l’efprit , je  vais 
de  nouveau  expliquer  tout  ce  qui  appartient  à la  fondation  de 
celle  dont  je  parle,  repréfentéc  fur  les  planches  XX  , XXI  ôt 
XXIÏ,  dont  la  netteté  ne  peut  que  beaucoup  contribuer  à dé- 
brouiller la  matière  ; le  fujet  que  je  traite  ne  pouvant  être  bien 
entendu  que  par  une  grande  quantité  de  dedeins  , pour  rendre 
fenfible  nombre  de  chofcs  dont  on  ne  peut  guère  fans  ce  fecours 
avoir  des  idées  judes;  c’cd  pourquoi  je  ne  les  ai  point  épargnés. 
Plus  le  leéleur  avancera  dans  l’étude  de  cet  ouvrage  , & plus  il 
me  faura  gré  d’en  avoir  ufé  de  la  forte  , étant  perfuadé  qu’en 
examinant  toujours  de  plus  près  les  objets  qui  lui  auront  d’abord 
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paru  indifférais  , plus  ii  trouvera  de  nouveaux  motifs  d’inftruc-  pL  XX 

don.  fi  J.  1. 

Comme  les  murs  LM,  NO,  qui  appartiennent  à la  fortifi-  D 
cation  du  front  où  l’on  fuppofe  cette  éclufe  placée , n’ont  rien 
de  commun  avec  ce  qui  regarde  fa  fondation  , je  ne  m’y  arrête- 
rai pas;  je  dirai  feulement  que  du  côté  de  la  place,  par  confis- 
quent de  la  retenue  des  eaux  du  grand  foffé,  on  a enfoncé  une 
üle  de  palplanches  PQR,  foutenues  d’une  ventriere  pour  en 
garantir  le  pied  contre  le  courant  qu’elles  forment  quand  on 
vient  à les  lâcher  ; 6e  que  pour  les  raifons  que  nous  avons  don- 
nées à la  fin  de  la  première  feétion , ( 15  1 ) on  a auili  enfoncé 
trois  autres  files  , traverfant  toute  la  largeur  de  la  fondation  de 
Péclufe.  La  première  E F , fous  le  bufe  des  portes;  la  fécondé 
CD,  fous  le  feuil  de  la  herfe,  fervant  de  porte  d’eau  ; 6c  la 
troifieme  S F,  à la  fortie  de  l’éclufe.  O11  en  auroit  encore  mis 
une  à l’endroit  GH,  fous  le  feuil  de  la  vanne,  s’il  ne  s’y  étoit 
trouvé  une  vieille  fondation,  meilleure  que  tout  ce  qu’on  auroit 
pu  faire. 

, 4p  rès  ces  précautions  prifes  contre  l’eau  de  la  retenue  6e  celle 
de  la  mer,  on  a enfoncé  autant  de  pilots  qu’on  l’a  cru  nécef- 
faire , vu  la  mauvaife  qualité  du  fond  de  fable  mouvant  qui 
régné  communément  aux  environs  de  Dunkerque,  de  Calais, 

2c  de  Gravelines. 

On  a pofé  enfuite  un  premier  rang  de  traverfincs  , efpacécs  de 
trois  pieds  de  milieu  en  milieu  , formant  la  première  grille  , fur 
laquelle  on  a établi  la  fécondé  compofée  de  longrines,  dont 
trois  fous  chaque  bajover,  une  feulement  dans  le  milieu  du  ra- 
dier, à caufe  du  peu  de  largeur  de  l’éclufe,  qui  n’eft  que  de  14 
pieds,  2c  une  autre  petite  fous  la  queue  de  chaque  contrefort. 

Toutes  ces  longrines  font  encadrées  6c  liées  avec  les  traverfines, 
comme  on  l’a  dit  précédemment;  mais  avant  que  d’en  venir  là, 
il  importe  fort  de  remarquer  qu’on  a pofé  quatre  maîtreffes  tra- 
verfines  1 K : la  première  fous  le  palier  du  bufe  ; la  deuxieme  fous 
fon  feuil  ; la  troifieme  fous  celui  de  la  herfe  ; ÔC  la  quatrième  fous 
celui  de  la  vanne  : chacune  d’elles  enclavée  entre  deux  autres 
traverfines  (impies,  ce  que  l’on  diftingue  parfaitement  dans  le 
premier  6c  le  deuxieme  profil  delà  vingt-deuxieme  planche. 

26  5.  Après  avoir  formé  la  fcconeic  grille,  6c  élevé  la  maçon-  Suite  du  dJ- 
nerie  à la  hauteur  convenable,  on  a établi  le  premier  plancher 
cloué  fur  les  traverfines  dans  la  largeur  du  radier,  êc  feulement  dation  de  cet‘ 
de  18  à 20  pouces  au-delà.  Enfuite  on  a formé  la  troifieme  “éclufe. 

• - V ij 
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XXII. 
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grille  compofée  d’un  fécond  rang  de  traverfines  ; en  même  tems 
on  a polé  le  feu  il , le  palier  6c  les  heurtoirs,  pour  l’alfemblage  du 
buic.  D’autre  part  on  a auili  établi  le  leuil  de  la  herfe  6c  celui 
de  la  vanne  ; l’un  6c  l’autre  ferres  encore  entre  deux  traverfines, 
pour  les  rendre  inébranlables.  On  remarquera  que  ces  feuils 
fervent  en  même  tems  de  femelle  aux  montans  des  coulillcs  en- 
clavées dans  la  maçonnerie  du  parement  des  bajoyers  ; ce  que  le 
fécond  plan  montre  Icnfiblement , de  même  que  les  quais  de 
maçonnerie  fervant  d’ailes  à l’éclulc  du  coté  de  la  fuite  des  eaux  ; 
les  conrois  de  glaile  dont  ces  mêmes  ailes  5 C les  bajoyers  font 
enveloppés;  enfin  le  talcinage  des  faux>  radiers.  Je  ne  dis  rien 
de  la  melure  des  bois  qui  compofent  la  charpente  précédente  , 
on  la  trouvera  dans  le  chapitre  VIII , où  l’on  explique  la  ma- 
niéré de  les  déterminer  lelon  la  largeur  des  éclulcs , avec  tous 
les  détails  qui  font  relatifs  aux  radiers. 

Les  intervalles  des  traverfines  de  la  derniere  grille  ayant  été 
remplis  de  maçonnerie,  on  a pofé  le  fécond  plancher  6c  fon 
recouvrement  fervant  de  radiera  l’éclufe,  le  tout  bien  arrafé 
avec  les  feuils  du  bufe  de  la  herfe  6c  de  la  vanne,  pour  que  l’eau 
puilfe  couler  fans  trouver  d’oblfacle  qui  la  fade  rejaillir. 

La  vingt- unième  planche  repréfente  à vue  d’oifeau  le  plan  de 
l’éclufe,  le  pont  fervant  à la  traverfer  , le  feuil  de  la  vanne  , les 
lemellcs  des  chevalets  du  treuil  qui  lui  appartient,  le  plan  de 
la  chambre  de  la  herfe,  établie  fur  une  arcade  qui  a pour  pié- 
droits les  bajoyers,  celui  du  corps  de  garde,  veillant  à la  fureté 
de  la  porte  d’eau,  les  degrés  pour  palier  du  rempart  fur  le  che- 
min des  rondes  qui  régné  le  long  du  mur  crenelé  de  l’ouvrage 
que  cette  éclufe  traverfe  ; en  un  mot , tout  ce  qui  lui  efb  relatif. 

Comme  il  s’eft  trouvé  fur  cette  planche  un  elpace  vuide  pro- 
pre à être  occupé  utilement,  j’y  ai  rapporté  en  grand  la  char- 
pente d’une  des  portes  de  flot  ( c’eft-à-dire  regardant  la  mer) 
de  1’  éclufe  de  Bergues , avec  les  dimenfions  des  principales 
pièces  ; mais  je  ne  m’y  arrête  pas,  ccfujet  étant  d’un  allez  grand 
détail  pour  mériter  un  chapitre  particulier;  ainfi  nous  revien- 
drons à cette  figure  quand  il  en  fera  tems. 

Si  f on  recherche  avec  un  peu  d’attention  les  parties  qui  en- 
trent dans  la  compofition  des  profils  que  comprend  la  XXIIe 
planche,  on  y trouvera  toutes  celles  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  repréfentées  dans  les  differens  fens  qui  nnivent  faci- 
liter l’intelligence:  ce  que  font  de  bons  déficits  beaucoup  mieux 
que  de  longs  difeours,  qui  ne  portent  pas  li  bien  a b cl  prit  les 
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idées  qu’on  veut  lui  fournir.  D’ailleurs  il  faut  convenir  que  des 
explications  pour  des  choies  qui  parlent  d’elles-mêmes , font 
d’une  infipidité  infupportable,  & plus  propres  à obfcurcir  la  ma- 
tière qu’à  la  rendre  fenfîble,  fur-tout  quand  on  fe  propofe  de  dé- 
velopper encore  par  des  figures  en  grand  les  fujets  qui  méritent 
le  plus  d’attention  dans  l’exécution.  C’cft  ce  que  je  vais  faire  avec 
d’autant  plus  de  raifon,  que  j’y  ajouterai  des  remarques  impor- 
tantes pour  la  conftrudtion  des  éclufes  en  général  ; car  la 
planche  XV  n’ayant  lieu,  à bien  des  égards,  que  pour  les  gran- 
des éclufes  du  premier  ordre , il  convient  de  développer  de  même 
ce  qui  peut  appartenir  à la  fondation  des  petites,  telles  que  les 
deux  dernières  que  je  viens  de  décrire. 

2 66.  Quelques  précautions  qu’on  ait  pu  prendre  en  conftrui- 
fant  l’écluie  de  Mardick,  pour  empêcher  que  l’eau  des  fources 
ou  celle  de  la  retenue  ne  fe  fît  jour  fous  le  radier , à peine  fut-il 
fini  qu’il  bomba  à vue  d’œil.  Deux  ans  après  les  mêmes  Ingé- 
nieurs qui  avoient  fait  conftruire  cette  éclufe  , ayant  eu  ordre  de 
la  détruire  , pour  fatisfaire  la  Cour  d’Angleterre,  que  le  Minif- 
tere  d’alors  vouloir  ménager,  comme  nous  l’avons  rapporté 
dans  notre  difeours  hiftorique  de  Dunkerque  ( 104),  ces  Ingé- 
nieurs, dis-je,  recherchèrent  la  caufe  d’un  mal  contre  lequel  ils 
croyoient  s’être  bien  précautionnés;  ils  découvrirent  que  le  dé- 
faut venoit  d’avoir  enclavé  dans  la  maçonnerie  les  pilots  qu’011 
avoir  plantés  fur  toute  l’étendue  du  radier.  Car  comme  il  n’eft 
pas  potfible  de  lier  la  maçonnerie  avec  des  bois  debout,  parce 
que  l’un  ne  peut  jamais  avoir  une  parfaite  adhélîonavec  l’autre, 
l’eau  de  la  retenue  qui  avoir  julqu’à  20  pieds  de  hauteur  au-def- 
fus  du  radier,  étoit  parvenue  à s’introduire  fous  le  maffif,  en  re- 
montant le  long  des  pilots  jufqu’au  premier  plancher,  où  elle 
s’étendit  fous  toute  la  capacité  du  radier  du  grand  paffage,  qui 
avoir  environ  12  144  pieds  de  fuperficie;  y forma  une  lame,  qui 
étant  mife  en  action  par  une  colonne  de  20  pieds  de  hauteur,  fai- 
foit  un  effort  de  bas  en  haut,  équivalent  au  poids  de  242880 
pieds  cubes  d’eau  , qui  pefent  17001600  livres,  par  conféquent 
capable  de  déraciner  les  pilots  &.  de  les  foulever  avec  le  grillage 
auquel  ils  éroient  attachés.  Ce  qui  montre  bien  la  nécefîité  de 
faire  ces  grillages  à l’épreuve  de  tout  événement,  principalement 
quand  les  traverfines  ont  autant  de  portée  qu’elles  en  avoient 
ici.  Car  il  faut  les  regarder  comme  autant  de  folives  qui  fou- 
tiennent  un  plancher  chargé  extraordinairement,  & qui  fléchit 
fous  le  poids  ; la  différence  ell , qu’ici  la  puiffànce  agit  de  haut 
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ijS  Architecture  Hydraulique , Livre  I, 
en  bas,  au  lieu  que  dans  le  cas  dont  il  eft  queftion , elle  agifTbie 
de  bas  en  haut;  d’ailleurs  les  traverfines  n étoient  point  aflez 
fortes  , comme  on  le  verra  plus  loin.  ( 28 1 , 281.) 

267.  Après  une  découverte  auffî  importante,  ces  Meilleurs 
s’appliquèrent  à chercher  les  moyens  d’éviter  à l’avenir  un  auffl 
grand  mal  ; ils  n’en  trouvèrent  point  de  plus  fur  que  d’enfoncer 
les  pilots  jufqu’à  refus  de  mouton  , Sc  de  les  récéper  enluite  au 
niveau  du  fond  pour  y alléoir  le  maffif , excepté  ceux  qui  doivent 
loutenir  les  ventrieres  des  palplanches  , pour  ne  plus  donner  lieu 
à l’eau  de  percer  au  travers  , dès  qu’il  (croit  fait  avec  foin  ; c’efl: 
ce  qui  a été  exécuté  depuis  avec  beaucoup  de  fuccès  à l’éclufe 
cTAsfeld  à Calais , à celle  du  nouveau  canal  de  Gravelines  , 5C 
à plusieurs  autres. 

Il  eft  bien  furprenant  qu’un  moyen  aulîi  (impie  ne  fe  foit  pas 
prélenté  plutôt  à l’efprit  ; combien  n’auroit-on  point  ménagé  de 
ferrures  inutiles  pour  lier  les  pilots  aux  traverfines,  5c  évité  de 
fujétions  dans  leur  aüemblage  ? Cela  vient  fans-doute  de  l’atta- 
chement que  l’on  a d’imiter  ce  qui  a été  fait  par  ceux  qui  nous 
ont  précédés  , jufqu’à  ce  qu’un  événement  marqué  nous  ait  ou- 
vert les  yeux.  Les  anciens  Ingénieurs  ont  cru  bien  faire  d’encla- 
ver les  pilots  dans  la  maçonnerie;  ceux  qui  font  venus  après 
les  ont  luivis,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  l’on  ne  pouvoir  pas  faire 
mieux,  parce  qu’on  croit  pouvoir  exeufer  (a  conduite,  en  l’au- 
torifant  par  celle  de  ceux  dont  les  maximes  font  révérées  ; mais 
ces  réflexions  me  meneroient  trop  loin , je  reviens  à l’explica- 
tion de  la  planche  dont  il  s’agit. 

268.  Si  l’on  confidere  la  relation  qu’ont  enfemble  le  plan  ÔC 
le  profil , par  rapport  aux  pièces  de  charpente  exprimées  parles 
mêmes  lettres , en  verra  qu’après  avoir  planté  les  pilots  T,  arra- 
(és  (ur  le  fond  du  déblais  des  terres , de  même  que  les  autres  ran- 
gées telles  que  E , maintenues  plus  élevées  pour  foutenir  les  maî- 
trefies  traverfines  ou  ventrieres  D,  contre  lefquclles  font  appli- 
quées les  palplanches  S,  5c  avoir  élevé  la  maçonnerie  X jufqu’à 
une  hauteur  convenable;  on  a pofé  les  premières  traverfines  G , 
enluite  les  longrines  L,&cfait  le  plancher  Ii  de  maniéré  qu’il 
vienne  affleurer  la  maître  (Te  traverfine  D,  afin  de  couvrir  les 
palplanches  S,  pour  de  là  aller  fe  terminer  fous  le  feuil  C , ou 
le  palier  des  tourillons  V,  formé  ici  par  une  feule  piece  appro- 
priée pour  cela. 

On  voit  a u fii  fur  ce  plancher  les  fécondés  traverfines  R cncaf- 
trées  de  même  que  les  premières  avec  les  longrines  L,  5c  que  les 
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compartimens  du  grillage  ont  été  remplis  de  maçonnerie  ; après 
quoi  l’on  a établi  le  fécond  plancher  K & fon  redoublement  I. 

Il  importe  fort  d’obferver  qu’après  avoir  aflcmblé  les  heurtoirs 
M avec  le  leuil  C 6e  le  poinçon  pour  former  le  bufe,  on  a appuyé 
contre  les  heurtoirs  une  lambourde  coudée,  compofée  de  deux 
pièces  aflembléesà  l’endroit  abc\  l’une  abce  appuyée  contre  le 
leuil  C,  l’autre  adf  c b contre  le  heurtoir  M qu’on  ne  peut  voir 
dans  le  profil,  5c  qui  va  fe  terminer  à la  queue  du  poinçon  auquel 
elle  eft  aflemblée  par  tenons  6e  mortoifes. 

On  a taillé  dans  cette  lambourde  une  feuillure  P pour  y clouer 
les  bouts  g h du  fécond  plancher  K polé  fur  les  traverfines,  afin 
que  fon  recouvrement  I put  s’attacher  fur  la  furface  O de  la 
même  lambourde;  de  maniéré  que  l’extrémité  de  ce  redouble- 
ment vienne  aboutir  dans  une  autre  feuillure  pratiquée  fur  la  bafe 
N des  heurtoirs  , laquelle  baie  eft  ici  de  niveau  avec  le  palier, 
quoiqu’elle  fafle  partie  de  la  piece  dont  le  heurtoir  même  efi; 
compofé,  afin  de  couvrir  la  jonélion  de  cette  bafe  avec  la  lam- 
bourde, 6c  d’empêcher  l’eau  de  s’introduire  entre  deux.  C’eftpar 
cette  railon  que  l’on  a pratiqué  une  rénure  dans  le  palier  ou  feuil 
C , aulîi-  bien  que  dans  l’épaiiTeur  des  heurtoirs  N 5c  dans  la  lam- 
bourde Q pour  y renfermer  une  tringle  n , fervant  de  lien  à ces 
pièces , comme  l’on  a fait  en  m pour  unir  le  feuil  C à la  maîtreflè 
traverlîne  D,  vu  les  motifs  dont  nous  avons  fait  fentir  les  con- 
féquences  : c’eft  pourquoi  après  avoir  calfaté  les  rénures , on  les 
goudronne  aufii  bien  que  les  tringles , afin  que  l’eau  ne  puifîe  pas 
pénétrer  dans  les  joints. 

169.  S’il  arrive,  comme  on  le  prétend,  que  les  pilots  enclavés 
dans  la  fondation  d’une  éclufe  font  caufc  que  les  eaux  de  fond 
remontent  fous  le  radier,  les  palplanchcs  doivent  auffi  produire 
le  même  effet;  en  ce  cas  il  efi;  furprenant  que  depuis  qu’on  s’en 
efi:  apperçu  , on  fc  foit  expofé  au  même  inconvénient , en  leur 
faifant  encore  traverfer  le  maffif  fous  les  feu  ils  6c  à l’endroit  des 
embranchcmens  ; car  pour  les  extrémités  du  radier  je  n’en  dis 
rien,  l’ancienne  conftruéfcion  étant  indifpenfable,  fans  être  nui- 
iîble.  On  dira  peut  être  qu’on  efi:  contraint  d’en  ufer  ainfi  pour 
élever  la  tête  des  palplanches  à la  hauteur  du  premier  plancher  ; 
je  réponds  que  fi  leur  objet  efîentiel  eft  d’empêcher  que  les  eaux 
de  la  retenue  ne  s’étendent  fous  le  maffif,  on  pourroit  fe  con- 
tenter d’affeoir  leurs  vcntricres  fur  le  fond  ; alors  fe  trouvant  bien 
enclavées  dans  le  maffif  fans  le  traverfer,  les  eaux  ne  pourront 
plus  pénétrer  jufques-là,  dès  qu’il  régnera  au-deflus  des  palplan- 
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ches  plufieurs  alîiles  de  brique  en  bonne  liaifion  de  mortier  de 
ciment  ou  de  terraffè  de  Hollande.  Au  refte  je  foumets  cette 
remarque  à la  cenfure  des  habiles  gens  du  métier,  au  jugement 
delqueîs  il  eft  jufte  de  fc  rapporter;  c’eft  pourquoi  en  traçant  le 
profil  qui  eft  fur  la  planche  vingt-troifieme,  je  me  fuis  conformé 
à butage  reçu  préfentement  lans  y avoir  rien  changé. 

270.  J’ai  parlé  jufqu’ici  plufieurs  fois  des  portes  tournantes  , 
comme  étant  d’un  excellent  ufage  pour  lâcher  à la  fois  une  grande 
quantité  d’eau  deftinée  à curer  un  port;  mais  comme  ce  que  j’en 
ai  dit  n’a  pu  qu’en  donner  une  idée  confule  à ceux  qui  ne  les  con- 
noiflent  point,  je  vais  profiter  de  l’occaflon  de  décrire  encore 
la  fondation  d’un  autre  projet  d’éclufe , qu’011  vouloir  faire  à 
Dunkerque,  au  débouché  du  canal  de  Bourbourg  , pour  appro- 
fondir le  chenal , de  dont  nous  avons  fait  mention  article  64. 

La  planche  vingt-quatrieme  comprend  les  développemens  de 
cette  éclufe,  qui  a,  comme  les  précédentes  , 14  pieds  de  largeur 
de  affcz  de  longueur  de  bajoyer  pour  avoir  deux  portes  de  flot  de 
deux  autres  du  coté  du  pays,  avec  une  porte  tournante  dans  le 
milieu  de  l’intervalle  des  deux  bufes.  Comme  la  fondation  fait 
ici  notre  principal  objet,  nous  commencerons  par  la  décrire, 
afin  de  donner  de  nouvelles  inftructions  par  la  multiplication 
des  exemples. 

La  première  figure  comprend  un  profil  paflant  par  la  ligne  AB 
du  plan  , avec  l’élévation  d’un  des  bajoyers.  Elle  montre  que 
pour  conftruire  la  fondation  , il  faut  d’abord  enfoncer  les  pilots 

E,  qui  doivent  porter  les  ventrieres  de  cinq  files  de  palplanches 

F,  répondant  aux  extrémités  du  radier  de  fous  les  feuils  des  portes 
bufquées  de  tournantes:  obfervant  que  ces  trois  dernieres  ven- 
trieres font  autant  de  maîtrefles  traverfines  marquées  I,  fervant 
de  femelle  aux  feuils  des  mêmes  portes;  les  deux  extrêmes  pofées 
à 3 pieds  au-deflus  du  fond,  de  celle  du  milieu  à 4 pieds  3 pouces, 
afin  de  former  Pépaifleur  du  maflif  de  la  maçonnerie , de  de 
donner  lieu  à un  relief  de  1 5 pouces  pour  l’eftrade.  C’eft  pour- 
quoi leur  longueur  n’excede  la  largeur  de  l’éclufe  qu’autant  qu’il 
le  faut  pour  enclaver  leurs  extrémités  dans  le  maflif  des  bajoyers. 
On  voit  marqué  fur  le  plan  par  de  petits  cercles  ponctués  la  po- 
fition  des  pilots  qu’on  fuppofe  devoir  être  enfoncés  fous  les  ba- 
joyers de  leurs  contreforts,  afin  de  fuppléer  à la  mauvaile qua- 
lité du  fond , s’il  eft  dans  le  cas  d’en  exiger.  Ces  pilots  qu’on  voit 
repréfentés  dans  la  féconde  figure,  qui  eft  un  profil  coupé  fur  la 
largeur  CD  du  plan,  font  técépés  au  niveau  du  fond  pour  a fi- 
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feoir  la  maçonnerie,  6c  éviter  l’inconvénient  de  les  y enclaver. 

; maffif  étant  arrafé  à une  hauteur  convenable,  on  fup-  Détail  de  U 
’on  placera  autant  de  cours  de  longrines  G qu’il  s’en  fondfion  de 
plan , pour  former  une  grille  qui  régné  principalement 
fous  les  bajoyers  ; elles  feront  toutes  pofées  de  maniéré  qu’étant  ticle  168. 
encadrées  avec  une  fécondé  grille  de  traverfines  H , la  fur  face  Planch 
de  cette  derniere  fe  trouve  fous  le  radier  inférieure  de  ^ pouces  XXIV 
à celle  des  maîtreflcs  traverfines,  afin  qu’elles  puifîent  être  arra-  p;fr<  ^ 
fées  avec  le  premier  plancher,  dont  les  extrémités  fe  clouent 
fur  une  rainure  pratiquée  départ  6c  d’autre  des  mêmes  traverfi- 
nés , comme  on  le  voit  fur  une  partie  du  plan  ; bien  entendu 
qu’avant  que  d’en  venir  là , on  aura  rempli  de  maçonnerie  les 
compartimens  du  grillage  , pour  n’y  laifler  aucun  vuide. 

Après  rétabliffement  de  ce  plancher  , on  voit  fur  une  partie 
du  plan  repréfenté  par  la  quatrième  Figure,  une  troifieme  grille 
compofée  de  traverfines  K,  qui  ne  s’étendent  par  leurs  extré- 
mités que  de  deux  pieds  au-delà  de  la  largeur  du  radier,  auffi- 
bien  que  les  maîtreffes  traverfines  fervant  de  feuil  6c  en  même 
tems  de  palier  au  bufe  des  portes  enclavées  entre  deux  traver- 
fines  fimples,  comme  on  a fait  aux  premières  I,  ce  que  les  def- 
feins  montrent  aufîi  nettement  qu’on  peut  le  delirer. 

Le  refte  de  cette  Figure  repréfente  le  plan  à vue  d’oifeau  de 
l’éclufe,  par  conféquent  fon  radier,  6c  la  fituation  de  la  porte 
tournante  lorf qu’elle  eft  fermée,  telle  quelle  paroît  dans  la  fé- 
condé Figure. 

271.  Aux  fondations  des  éclufes  que  nous  avons  rapportées  Obfervation 
précédemment,  la  première  grille  s’eft  toujours  trouvée  coin- 
pofée  de  traverfines , 6c  la  fécondé  de  longrines  ; ici  au  contraire  fondation  de 
la  première  grille  eft  com 
traverfines.  La  raifon  de 

prétendu  rendre  le  premier  plancher  plus  étanche  contre  les  eaux  radier. 
de  fources , en  le  ferrant  entre  deux  rangs  de  traverfines  , qu’en 
ne  mettant  des  planches  que  dans  l’intervalle  des  longrines,  par 
la  difficulté  de  les  approprier  fi  jufte  qu’elles  ne  laiffent  point  de 
vuide  ; au  lieu  qu’en  faifant  tout  le  plancher  de  fuite  , il  en  eft 
plus  folide.  Comme  cette  méthode  a été  fuivic  dans  ces  derniers 
tems  par  de  fort  habiles  gens,  à l’expérience  defquels  l’on  peut 
s’en  rapporter,  je  penche  à croire  qu’elle  mérite  la  préférence. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  pour  aiïurer  davantage  le  bord  de 
l’éclufe  du  côté  de  la  mer,  contre  l’extrême  impétuofité  de  la 
chute  de  l’eau , que  devoir  caufer  la  porte  tournante  (163  ),  011 
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avoir  deflèin  d’enfoncer  à neuf  pieds  au-delà  une  fixieme  file  de 
palplanches  pour  former  un  encaiflement  a b , marquée  au  plan 
8c  au  profil , rempli  de  maçonnerie  , afin  de  prolonger  le  vrai  ra- 
dier jufqu’à  cette  diftance;  8c  comme  l’eau  en  cet  endroit  étoit 
refterrée  dans  fon  cours  entre  deux  quais  de  charpente , dont  on 
voit  une  partie  repréfentée  dans  la  première  Figure  , on  devoir 
encore  prolonger  de  dix  pieds  au-delà  le  radier  précédent , en 
établiflant  un  plancher  cloué  à des  traverfines  pofées  fur  un  coït* 
roy  de  terre  glaife  cdy  fuivid’un  faux  radier  de  fafeinage,  comme 
à l’ordinaire.  Ce  font  autant  de  précautions  qu’il  eft  bon  de 
prendre  en  pareille  occafion  , 8c  que  nous  ne  pouvons  trop  re- 
commander.. 

273.  Pour  donner  une  jufte  idée  de  la  porte  tournante  de  cette 
éclufe , il  laut  s’imaginer  un  aiïemblage  de  charpente  ayant  dans 
le  milieu  un  poteau  mobile  L , embrafifé  par  5 moifes  liées  avec 
boulons  8c  autres  ferrures  nécefifaires  à la  folidité  de  l’ouvrage  ; 
ces  moifes  foutenues  par  des  bracons  8c  contrefiches  , comme 
nous  le  détaillerons  ailleurs.  Il  fuffit  pour  le  préfent  de  dire  que 
cette  porte  efb  renfermée  dans  un  chalfis,  dont  les  deux  poteaux 
montans  reçoivent  les  extrémités  des  mortoifes  , 8c  que  toute  la 
carcafle  eft  revêtue  d’un  bordage  du  coté  de  la  retenue  des  eaux., 
après  avoir  ménagé  deux  guichets  Q 8c  R,  qui  s’ouvrent  8c  fe 
ferment  par  des  vannes  attachées  aux  crémaillères  des  crics 
placés  fur  l’entretoifc  fupérieure  NM. 

Dans  le  feuil  de  cette  porte  eft  encaftrée  une  crapaudine  pour 
recevoir  le  tourillon  du  poteau  tournant  L,  dont  le  fommet  eft 
embrafte  par  deux  moifes  P,  comprenant  le  collier  qui  le  foutient 
verticalement  : ces  moifes  font  attachées  convenablement  par 
leurs  extrémités  dans  le  mafiif  des  bajoyers.- 

Cette  porte,  qui  a 2 pieds  de  largeur  de  plus  que  n’en  a l’éclufe  ,. 
s’appuie  étant  fermée  contre  deux  feuillures  de  pierre  de  taille 
ménagées  dans  l’épaiiïcur  du  parement  des  bajoyers,  8c  échan- 
gées pour  cela  en  portion  de  cercle  dans  un  fensoppofé,  comme 
on  le  voit  marqué  fur  le  radier  aux  endroits  O 8c  P. 

274.  Pour  que  du  coté  P,  oppofé  à la  retenue  des  eaux,  la 
porte  joigne  la  feuillure  qui  lui  répond  , malgré  la  pouftec  de 
ï’eau,.  on  le  fert  d’un  volet  VX  (Jzg.  1 ),  repréfenté  logé  dans 
fon  enclave,  tel  qu’il  eft  fitué,  pour  qu’il  11e  fafte  point  obftacle 
quand  on  veut  ouvrir  la  porte;  ainfi  l’on  doit  concevoir  que  ce 
valet , qui  eft  une  efpece  de  potence  mobile  , a Ion  poteau  V T 
qui  joue  8c  repofe  fur  une  crapaudine  encaftrée  dans  une  groile 
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pkrre  (aillante  T,  dont  la  queue  eft  enclavée  dans  la  maçon- 
nerie du  bajoyer , 6c  que  ce  poteau  eft  retenu  en  haut  par  un 
collier  de  fonte. 

Pour  faire  ufage  de  ce  valet  on  le  manœuvre  avec  une  corde , 
afin  de  l’appliquer  contre  le  montant  M de  la  porte,  où  on  l’ar- 
rête enfuite  en  iaifanr  palier  dans  le  crochet  qui  eft  à l’extrémité 
de  fa  branche  X , un  anneau  attaché  fous  la  moifcP.  Quant  au 
bas  de  la  porte , chaque  moitié  s’appuie  contre  des  heurtoirs  dans 
un  fens  oppofe,  répondant  à celui  des  feuillures  des  bajoyers. 

Afin  que  la  poutfée  de  l’eau  contribue  elle-même  à faire  que 
la  porte  s’applique  mieux  contre  les  feuillures,  on  ne  place  pas 
tout-à  fait  le  poteau  dans  le  milieu , mais  on  donne  à la  partie  LN 
un  peu  plus  de  largeur  qu’à  l’autre  LM,  ce  qui  contribue  à fou- 
lager  le  valet  de  la  charge  qu’il  foutiendroit  fans  cette  diffé- 
rence. 

*75-  Lorfque  la  mer  eft  baffe  6c  qu’on  veut  ouvrir  la  porte, 
l’éclufier  décroche  le  valet  qu’il  loge  dans  fon  enclave,  6c  levé 
enfuite  la  vanne  R qui  répond  à la  partie  la  plus  large  LN  du 
plan  ; alors  l’eau  venant  à paffer  par  le  guichet , ceffe  de  pouffer 
dans  toute  l’étendue  ouverte  , que  l’on  rend  alfez  grande  pour 
que  l’autre  côté  L M , qui  étoit  le  moins  chargé , le  devienne  au 
contraire  plus  que  ne  Peft  alors  le  premier;  ce  que  l’on  ménage 
en  levant  la  vanne  doucement , de  maniéré  qu’après  avoir  rompu 
l’équilibre,  la  porte  ne  s’ouvre  qu’avec  beaucoup  de  modération. 
Cela  peut  encore  fe  faire  en  foutenant  la  porte  par  un  cable  ré- 
pondant à un  cabeftan  , pour  ne  la  lâcher  qu’à  mefure  qu’il  eft 
néceffaire,  tant  que  la  porte  vienne  s’appuyer  contre  les  bornes  S, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  deux  morceaux  de  bois  attachés  lur 
le  radier.  Ainfi  placée  dans  le  fil  de  l’eau  , elle  lui  lailfe  la  liberté 
de  fe  précipiter,  en  ne  lui  offrant  que  le  moins  d’obftaele  qu’il 
eft  polfible. 

Après  que  l’eau  qui  étoit  en  réferve  a rerhpli  fon  objet , 6c 
que  la  mer  en  montant  vient  la  remplacer , pour  peu  que  l’on 
bouge  la  porte,  la  marée  trouvant  plus  de  furface  dans  la  partie 
L M que  dans  l’autre  L N , la  referme  par  fon  aéf  ion.  Alors 
l’éclufier  la  foutient  avec  le  valet  6c  ferme  le  guichet  R,  après 
que  l’eau  eft  montée  dans  le  canal  à une  hauteur  convenable 
pour  mettre  les  chofes  en  état  de  recommencer  la  manœuvre 
précédente,  ce  qu’un  homme  peut  faire  de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  fimple  ; au  lieu  qu’en  voulant  remplir  la  même  fin  avec 
une  feule  vanne,  comme  on  l’a  vu  précédemment , il  faut  plu- 
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ficurs  perfonnes  appliquées  aux  roues  qui  font  mouvoir  le  treuil y 
dont  l’appareil  ne  peut  convenir  que  dans  l’intérieur  d’une  place 
de  guerre,  &c  non  pas  dans  les  dehors,  où  il  feroit  à craindre  que 
l’ennemi , en  cas  de  fi  ge , ne  dirigeât  fon  canon  fur  les  parties- 
de  la  machine  qui  feroient  à découvert,  &C  ne  mit  l’éclufe  hors 
d’état  de  concourir  à la  délenfe.  Cet  inconvénient  n’eft  point  à 
craindre  en  fe  fervant  d’une  porte  tournante,  dont  l’élévation 
fe  trouve  inférieure  à celle  des  bajoyers. 

Quant  au  guichet  Q,  il  lert  à foulager  la  porte  , ainli  que 
l’autre  R,  en  lai  liant  écouler  les  eaux  furabondantes  du  canal  , 
dans  le  rems  que  la  mer  eft  bafïe  , & que  l’on  ne  veut  point  faire 
jouer  l’éclule.  Le  même  peut  encore  avoir  lieu  pour  diminuer 
la  charge  du  côté  M L,  en  levant  la  vanne  en  tout  ou  en  partie, 
dans  le  cas  où  le  valet  fe  trouveroit  hors  d’état  de  fervir,  ou  R 
l'on  vouloit  s’en  palier  tout- à- fait.  Alors  dn  peut  placer  le  po- 
teau L dans  le  milieu  de  la  porte,  Sc  rendre  alternativement, 
félon  le  befoin  , un  de  fès  côtés  plus  chargé  que  l’autre,  en  tenant 
une  vanne  fermée  l’autre  ouverte.. 

27Ù.  Il  eft  tout  naturel , pour  le  bon  ufage  d’une  pareille  éclufe, 
d’avoir  des  portes  de  flot  contre  les  irruptions  de  la  mer  dans 
un  gros  tems,  afin  de  foulager  la  porte  tournante,  êc  de  ne  faire 
palier  dans  la  chambre  qui  eft  entre  deux , ou  dans  le  canal , que 
la  hauteur  d’eau  que  l’on  veut  y avoir,  à l’aide  des  guichets  Z 
placés  au  - défiais  de  la  pénultième  entre- toife  d’en -bas  ; mais 
l’on  ne  voit  pas  également  la  néceffité  des  portes  du  côté  du 
pays,  à moins  qu’elles  ne  foient  deftinées  à foutenir  les  eaux  du 
canal  à une  hauteur  fuffifante  pour  la  navigation  ordinaire,  au 
cas  de  quelques  réparations,  fans  être  obligé  de  conftruire  un 
batardeau  de  ce  côté-là.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  remarquera  que 
les  guichets  Y de  cette  porte  font  fur  l’entre  toife  d’en  bas,  afin 
que  voulant  donner  de  l’écoulement  aux  eaux  du  canal , celle  du 
fond,  qui  eft  toujours  la  plus  trouble,  puifle  s’échapper  fans  dé- 
pofer  de  fable,  au  contraire  des  guichets  Z des  portes  de  flot,- 
L’utilité  de  ces  oblervations  n’échappera  point  à ceux  qui  entre- 
ront dans  l’efprit  qui  me  guide.. 
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CHAPITRE  VIII. 

Comprenant  les  détails  qui  appartiennent  a la  conftruclion 
des  Radiers  de  charpente , 

JE  p ré  fente  ce  chapitre  comme  un  des  plus  intéreffans  de  cet 
ouvrage:  dans  le  deffein  de  le  rendre  plus  clair,  je  l’ai  auiîi. 
divilé  par  fections  , afin  d’offrir  chaque  fujet  fous  l’afpeéb  qui 
pouvoir  lui  convenir.  J’en  uferai  de  même  dans  les  fuivans , 
quand  ils  auront  pour  objet  des  développcmens  qui  demandent 
d’être  circonftanciés  , ne  voulant  rien  négliger  pour  rendre  in- 
fenfiblc  le  pafftge  de  la  théorie  à la  pratique,  à ceux  qui  fe  feront 
appliqués  à bien  entendre  l’objet  principal  de  tout  ce  qu’ils  ver- 
ront. Par  ce  moyen  ils  pourront  en  peu  de  tems  aller  de  pair 
avec  ceux  qui  fe  font  acquis  quelque  réputation  , fe  difpenfer 
d’employer  une  partie  de  leur  vie  à n’apprendre  que  des  chofcs 
bornées,  qui  n’ont  de  prix  que  par  l’importance  de  leur  objet  ; de 
par  une  jufte  économie  du  tems,  ils  pourront  acquérir  d’autres 
connoilïances  du  reffort  de  leur  profelîion , s’ils  ambitionnent 
de  la  remplir  avec  diftinétion.- 


SECTION  PREMIERE. 

De  la  maniéré  de  bien  employer  les  palplanches  dans  la  conjlruaion 

des  èclufes. 


277.  T L n’efl:  point  indifférent  d’employer  toutes  fortes  de  bois 
J pour  faire  des  palplanches  : comme  elles  n’ont  ordinai- 
rement que  4 ou  5 pouces  d’épaiffeur  au  plus,  il  faut  qu’elles 
puiffent  réfifter  au  choc  d’un  mouton  du  poids  de  cinq  ou  fix 
cents  livres , pour  les  enfoncer  dans  un  terrein  qui  a un  peu  de 
eonfiitance.  Le  meilleur  bois  elt  Y orme  ou  le  Jopin  rouge ; celui  de 
chêne  eh:  fujet  à fe  fendre  : le  fapin  blanc  eft  trop  mol , &C  s’écrafe 
fous  le  coup  du  mouton.  11  arrive  la  même  chofeaux  palplanches 
provenant  des  jeunes  arbres  ; c’eft  pourquoi  il  faut,  autant  que 
cela  fe  peut , les  tirer  des  vieux. 

La  longueur  des  palplanches  fe  tire  de  la  qualité  du  fond  y 
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de  même  que  cel  e des  pilots  ; elle  roule  ordinairement  entre  8, 
1 2 tk.  1 5 pieds , fur  une  largeur  depuis  1 2 jufqu’à  1 6 pouces.  Les 
plus  larges  font  les  meilleures  pour  la  bonté  de  l’ouvrage  & la 
célérité  de  l’exécution,  mais  on  ne  voit  pas  la  nécellité  de  les 
enfoncer  aufli  avant  que  les  pilots  ; car  pourvu  que  les  cloifons 
qu’elles  forment  foienc  bien  enracinées  , cela  fuffit  : ainli  on  peut 
réduire  leur  fiche  à la  moitié  de  la  longueur  de  celle  des  pilots, 
ou  tout  au  plus  aux  deux  tiers,  d’où  il  rélultera  une  grande  éco- 
nomie. D’ailleurs  elles  ont  tant  de  lurface  à proportion  de  leur 
malle,  que  la  réfiftance  qu’elles  oppofent  de  cette  part  les  met- 
troit  en  danger  d’éclater  lous  le  mouton  , fi  on  vouloit  leur 
donner  plus  de  fiche  qu’il  n’en  faut , comme  cela  arrive  fouvent  ; 
étant  à confiiérer  que  les  pilots  que  l’on  a plantés  d’abord  pour 
foutenir  leur  ventriere,  ont  déjà  beaucoup  condenfé  le  terrein. 

Pour  les  bien  ferrer  les  unes  contre  les  autres  , de  maniéré  a 
ne  plus  former  qu’une  même  furface,  on  pratique  d’un  côté  de 
leur  épaillcur  une  rainure  triangulaire  ABC,  comme  le  plan 
d’une  de  ces  palplanches  le  montre  ; l’autre  eft  taillée  en  lan- 
guette D EF  de  même  figure,  afin  que  fucceffivement  elles  puif- 
fent  s’encaftrer  enfemble.  Pour  ne  point  trop  affoiblir  les  arrêtes 
AC,  on  fait  enforte  que  leurs  faces  forment  un  angle  demi- 
droit,  en  rendant  reéfangle  le  triangle  ABC,  de  même  que 
fon  oppofé  DEF,  que  l’on  nomme  grain  d’orge.  Il  n’y  auroit 
point  d’inconvénient  d’émoufler  un  peu  les  arrêtes  AC,  pour 
empêcher  le  bois  d’éclater  en  le  mettant  en  œuvre. 

Quand  les  palplanches  ont  5 ou  6 pouces  d’épaifieur,  on  peut 
ménager  les  parties  GH,  KL,  d’un  pouce  de  chaque  côté , pour 
former  enfuite  le  triangle  H I K fur  la  bafe  H K,  qui  ne  doit 
point  avoir  moins  de  trois  pouces,  pour  que  la  languette  N de 
l’autre  côté  M NO,  qui  eft  taillée  femblablement,  ne  foit  point 
trop  foible. 

278.  La  Figure  X repréfente  une  palplanche  vue  debout;  on 
remarquera  que  fa  bafe  eft  échancrée  de  façon  que  la  partie  PT 
foit  la  moitié  de  la  largeur  PV  : les  deux  faces  oppofées,  comme 
PQ,  RT,  (ont  délardées  au  point  qu’il  refte  à la  bafe  PT  en- 
viron un  pouce  &;  demi  d’épaifîcur,  pour  rélifter  à la  dureté  des 
corps  qu’elle  pourra  rencontrer;  ce  qui  fait  que  quelquefois  on 
les  chaulfe  d’un  fabot  de  fer , quand  le  terrein  eft  allez  ferme 
pour  l’exiger.  La  raifon  qui  fait  échancrer  les  palplanches  de 
tonte  la  partie  T R S V du  côté  de  la  languette  Y S , plutôt  que 
de  r autre,  c’eft  afin  que  cette  languette  étant  introduite  dans  la 
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rainure  adjacente , en  faifant  un  peu  incliner  la  palplanche  du 
côté  oppolé,  elle  ne  puifïe  fe  remettre  à-plomb,  lorfque  le  mou- 
ton vient  à frapper,  fans  quelle  ne  fe  jette  naturellement  fur  la 
rainure  ; ce  qui  n’arriveroit  pas,  fi  P T étoit  dans  le  milieu  de  la 
largeur  P V,  comme  on  le  fait  à la  première  Z de  toutes  les  pal- 
planches  , qui  s’enfonce  d’abord  perpendiculairement,  pour  l’at- 
tacher tout  de  fuite  à la  ventriere  , qui  doit  contenir  la  file  des 
autres.  On  voit  que  cette  première  palplanche  eft  encadrée  avec 
une  fécondé  Y,  6c  qu’il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  autres  ; ce  qui 
fuffit , ce  me  femblc,  pour  donner  une  idée  de  leur  pofition. 

Pour  les  bien  diriger,  on  commence  par  planter  une  des  ran- 
gées de  pilots  mentionnée  dans  l’art.  2 3 9 , ayant  9 6c  1 o pouces 
de  grofleur,  au  lieu  que  les  autres  n’en  ont  que  8 fur  9.  On  pro- 
portionne la  hauteur  des  premières  au-defius  du  fond  où  doit 
être  aiïîs  le  maflif  de  la  maçonnerie,  de  maniéré  que  la  traver- 
fîne  ou  ventriere  qui  les  couronne,  ait  la  furface  fupérieure  exac- 
tement au  point  d’élévation  qui  convient  à cette  piece,  félon  fa 
pofition  particulière,  pour  répondre  avec  les  autres  à la  fin  qu’011 
fe  propofe , ce  qui  demande  beaucoup  d’attention  de  la  part  de 
ceux  qui  conduifent  ces  fortes  de  travaux. 

279.  Je  fuppofe  donc  qu’il  s’agit  des  palplanchcs  qui  s’en- 
foncent à l’une  des  extrémités  du  radier  ; on  fait  au- défions  un 
fillon  pour  recevoir  leur  bafe,  que  l’on  aligne  par  le  bas  avec  des 
lambourdes  folidement  arrêtées  ; enforte  que  chaque  palplanche 
étant  appliquée  contre  la  face  de  la  ventriere  , fe  trouve  parfai- 
tement à-plomb , après  avoir  été  logée  dans  fa  rainure.  C’eft  à 
quoi  eft  occupé  un  maître  charpentier , fécondé  de  deux  aides 
qui  ne  font  autre  chofe  que  de  les  diriger  pour  les  aflujettir  à 
l’alignement. 

A mefure  que  les  palplanchcs  font  enfoncées  , on  les  réccpe  à 
une  hauteur  convenable  à leur  pofition,  6c  on  les  attache  cha- 
cune avec  des  clous  de  9 à 10  pouces  , fur  9 lignes  en  quarré  , 
pefant  environ  une  livre  6c  demie.  Ici , par  exemple , il  faut  que 
leur  fommet  x s loit  récepé  à 3 pouces  au-deflbus  de  la  furface 
de  la  ventriere  st , qui  affleure  le  fécond  plancher  ux  ( Pi.  XIX, 
Fig.  4 ) , afin  que  fon  redoublement  y ç fe  trouve  exactement  ap- 
pliqué deft'us;  au  lieu  que  pour  les  palplanchcs  V,  qui  fe  trouvent 
dans  l’alignement  des  angles  formés  par  les  branches  6c  les  ha-- 
joyers,  elles  font  récepées  à la  hauteur  même  de  leur  ventriere  Z.- 
A l’égard  des  précédentes  X , le  profil  montre  qu’elles  font  en- 
clavées entre  deux  vencrieres,  parce  qu’on  y Ajoute  la  féconde  Ifl 
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quand  l’ouvrage  eft  parvenu  à un  certain  terme.  Comme  cette 
fécondé  doit  être  liée  avec  la  première,  en  confervant  le  même 
alignement,  on  voit  qu’il  faut  fi  bien  prendre  fes  mefures  en 
frappant  les  piiots  D,  que  la  furfacc  fuperieure  de  la  traverfine 
AB  fe trouve  fituée  au-deffous  de  celle  de  la  ventriere  st  dans  la 
hauteur  qui  doit  faire  la  différence  de  leur  niveau  , de  maniéré 
que  l’on  puiffe  trouver  place  pour  l’épaifïèur  des  planches  ux 
éc  y £ , jointe  au  relief  de  la  traverfine  I H , qui  tient  lieu  de  fé- 
condé ventriere , Sc  pour  l’épaiffeur  du  premier  plancher  Y.  On 
lie  enfuite  cette  fécondé  ventriere  ou  traverfine  I H avec  la  pre- 
mière st,  par  des  chevilles  proportionnées  à la  grollèur  des  bois; 
c’eft  pourquoi  l’on  prend  d’avance  la  précaution  de  percer  ces 
deux  pièces  de  façon  qu’elles  puiftent  être  traverfées,  de  même 
que  les  palplanches  X , par  des  boulons  retenus  avec  des  ron- 
delles & clavettes  pofées  en  dedans  de  l’ouvrage  de  6 pieds  en  G 
pieds.  Alors  les  palplanches  fe  trouvent  enclavées  de  façon  à ne 
pouvoir  jamais  fe  déranger , quelque  effort  qu’elles  puiffent 
éprouver  de  la  part  de  l’eau  qui  voudroit  s’introduire  fous  le 
maffifdu  radier,  dont  les  extrémités  demandent,  encore  plus 
que  le  refte,  d’être  garanties  de  tout  accident. 

280.  Quand  on  veut  travailler  avec  célérité  à battre  les  pilots 
ou  palplanches  , on  forme  pour  chaque  fonnette  deux  brigades, 
dont  le  nombre  d’hommes,  eftimés  chacun  de  50  livres  de  force, 
dépend  de  la  pefanteur  du  mouton.  Ces  brigades,  qui  doivent 
fe  relever  alternativement  de  4 heures  en  4 heures  , peuvent 
enfoncer  environ  30  palplanches  dans  une  journée  d’été  , ce  qui 
revient  à deux  par  heure.  Il  en  eft  à peu  près  de  même  pour  les 
pilots  dans  un  terrein  fablonneux  ; alors  le  travail  fe  trouve  pouffé 
auffi  loin  qu’il  peut  aller  fans  relâche  depuis  4 heures  du  matin 
jufqu’à  8 du  foir. 
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SECTION  II. 

De  la  conjlruclion  des  grillages  pour  les  radiers. 

281.  T Es  grillages  que  l’on  forme  par  rafTemblagedcs  traver- 

J j fines  Sc  longrines  ayant  pour  objet  de  rendre  les  radiers 

des  éclufcs  d’une  rélïftance  à toute  épreuve,  quelque  effort  qu’ils 
ayent  à foutenir  de  la  part  de  l’eau  qui  agiroit  de  bas  en  haut 
pour  Jes  faire  bomber  , il  elt  naturel  de  penferque  plus  les  radiers 
auront  de  capacité,  ôc  plus  ils  feront  loibles  ; comme  il  arrive 
aux  planchers  qui  ont  beaucoup  de  portée,  & dont  il  fautgrofîir 
les  poutres  à proportion.  On  ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  faire 
les  traverfines  ôc  longrines  d’une  groffeur  qui  réponde  à la  lar- 
geur des  éclufes  , car  li  elles  font  bien  tracées,  elles  auront  leurs 
radiers  de  figure  femblable,  par  conféquent  dans  la  raiion  dou- 
blée de  leur  longueur  &.  largeur.  D’où  il  fuit  que  dans  le  cas  ou 
plufîeurs  éclufes  auroient  leur  largeur  en  progrefiion  arithmé- 
tique, il  faudroit  que  les  traverfines  &c  longrines  euifent  leurs 
dimenfions  à peu  près  dans  la  même  progreHion  ; ce  qui  efl  allez 
clair  pour  n’avoir  pas  befoin  d’une  plus  longue  explication,  fur- 
tout  pour  des  choies  où  l’on  peut  fe  relâcher  d’une  trop  grande 
précifion  , & c où  l’on  ne  rifque  rien  de  pécher  par  un  furcroît  de 
fol  idité.  On  prendra  garde  cependant  que  les  bois  de  l’efpece 
qu’il  faud  ra  mettre  en  œuvre,  étant  devenus  fort  rares  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Europe , demandent  d’être  employés  avec 
beaucoup  d’économie  , en  fuivantee  qui  cft  dit  dans  les  articles 
175  &c  176.  J’entends  qu’au  lieu  de  faire  leur  équarriflage  égal , 
comme  on  le  pratique  ordinairement,  il  faut  que  ces  deux  di- 
menfions foient  dans  le  rapport  de  5 à 7 ; d’autant  mieux  qu’é- 
tant pofés  félon  la  fituation  la  plus  avantageufe,  ce  fera  dans 
la  plus  grande  dimenfion  que  fe  trouveront  les  entailles  qu’il  faut 
faire  pour  les  affembler.  Or,  fi  à mefure  que  la  longueur  des 
éclufes  augmentera  en  progrefiion  arithmétique,  cette  dimen- 
fion des  traverfines  &.  longrines  vient  aufli  à croître  dans  le  même 
rapport,  i!  fera  aifé  d’avoir  l’autre,  puifque  Ion  quarré  doit  être 
la  moitié  de  celui  de  la  première,  article  176. 

C’cft  ainfi  que  j’en  ai  ufé  pour  déterminer  l’équarriffage  des 
pièces  fuivantes , appartenant  à toutes  les  éclufes  depuis  7 juf- 
qu’à  48  pieds  de  largeur  j en  fuppofant  que  les  termes  in  ermé- 
Pan.  IL  Tome  /.  Y 
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diaires  croillcnc  de  5 pieds,  pour  ne  point  tomber  dans  la  minu- 
tie; comme  cela  fut  arrivé  ii  la  différence  qui  forme  la  progref- 
fion  avoit  été  au-deffous  de  ce  nombre. 

2.82.  Comme  je  fuppofe  que  les  traverfmes  6c  les  longrines  fe- 
ront d’égale  groffeur,  ce  que  nous  allons  dire  des  premières  doit 
aufîî  s’entendre  des  fécondés  ; cela  pofé  , nous  prendrons  pour 
réglé  de  pratique  que  des  éclufes  qui  auroient  depuis  7 jufqu’à  s 2 
pieds  de  largeur,  feront  folidement  établies  de  la  part  de  leur 
grillage,  quand  les  traverfmes  auront  9 fur  7 pouces  d’équarrif- 
. . . , %e»  ce  qui  s’accorde  avec  l’expérience.  Partant  de  là,  on  peut 

qu'à  48  pieds  en  toute  fureté  compter  que  les  éclufes  cjui  auront  depuis  1 3 juf- 
largeur.  jg  pjcjs  lai-geur  ? doivent  avoir  leurs  traverfmes  de  10 

lur  7 ~ pouces  ; que  les  mêmes  pièces  pour  les  éclufes  depuis  1 9 
jufqu’à  24  pieds  doivent  être  de  1 1 fur  8 pouces  ; que  les  éclufes 
depuis  25  jufqu’à  30  pieds,  doivent  les  avoir  de  1 2 fur  8 * pouces; 
que  les  éclufes  depuis  3 1 jufqu’à  36  pieds,  doivent  les  avoir  de 
1 3 lur  9 pouces  ; depuis  37  jufqu’à  42  pieds,  14  lur  10  pouces; 
enfin  depuis  43  jufqu’à  48  pieds  , de  1 5 fur  11  pouces.  Prenant 
toujours  pour  la  plus  petite  6c  la  plus  grande  largeur  des  éclufes 
celle  de  7 2c  de  48  pieds.. 

Pour  les  maîtrelîès  traverlînes  D,  n’étant  pas  moins  conve- 
nable que  leur  groflèur  foit  proportionnée  à celle  des  autres 
pièces  , je  ne  vois  rien  de  mieux  que  de  les  fortifier  plus  que  les 
traverlînes  ordinaires  , de  toute  l’épaiffeur  du  plancher  H.  Ainfi 
fuppofant  que  les  traverfmes  communes  ayent  1 1 fur  8 pouces 
d’équa  r ri  liage , dans  ce  cas  les  maîtreffes  doivent  en  avoir  14  fur 
3 o ; que  li  les  premières  en  avoient  1 3 fur  9 , les  fécondés  en  au- 
roient 1 6 fur  1 1 ê ; il  en  fera  de  même  des  autres,  en  fuivant  tou- 
jours le  rapport  de  7 à 5 . A l’égard  des  lambourdes  Q o , on  voit 
qu’à  caufe  du  fécond  plancher  K,  il  fuffitaufî  de  donner  à leur 
épaideur  trois  pouces  de  plus  qu’aux  traverlînes  , lefquelles  étant 
encore  de  1 1 fur  8 pouces,  les  lambourdes  en  auront  14  fur  8: 
d’équarrilîage.. 

28  Quand  on  efl  privé  d’avoir  des  bois  allez  forts  pour  em 
proportionner  la  groffeur  à la  largeur  des  grandes  éclules,  011 
peut  y luppléer  en  multipliant  les  grilles  formées  par  les  traver- 
lines  2c  longrines,  comme  nous  en  rapporterons  des  exemples  qui 
feront  voir  les  différentes  maniérés  d’employer  les  bois,  lelon  la 
nature  des  éclufes  qu’on  fe  propofe  de  conftruire  , 2c  la  qualité 
du  terrein  oh  il  faudra  les  fituer.  C’cft  pour  cela  que  je  n’ai  point 
épargné  les  deffeins , afin  de  rapporter  des  éclufes  de  toute 


Planch. 

XXIII. 

Voye^  le  pro- 
fil du  radier. 


Profil  des 
.heurtoirs. 


Lorf qu'on  n a 
point  de  bois 
ajfei  fort  pou  - 
en  proportion- 
ner la  groffeur 
à la  largeur 
des  radiers , il 

faut  y fup- 
p 1er  en  aug- 
mertan • le 
nombre  des 
grilles. 


Chap.  VIII.  De  la  construction  des  Radiers.  17  i 
efpece,  parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  préfente  quelque  fujet 
d’inftruétion  6c  qui  ne  fourniffe  des  idées  propres  à donner  plus 
d’étendue  6c  de  clarté  à cette  matière. 

284.  On  oofervera  que  pour  toutes  les  éclufes  dont  la  largeur 
iroit  en  croiffant  félon  les  termes  d’une  progreffion  arithmé- 
tique depuis  7 jufqu’à  48  pieds,  on  fuppofe  que  les  traverfines 
feront  toujours  pofées  à 3 pieds  de  diftance  de  milieu  en  milieu, 
6c  que  les  îongrines  fous  les  bajoyers  auront  à peu  près  le  même 
intervalle;  failant  enlorte  qu’il  s’en  trouve  un  cours  fous  le  pa- 
rement du  devant  5c  du  derrière , en  réglant  le  nombre  de  celles 
<qui  feront  entre  les  précédentes,  félon  l’épaiffeur  de  ces  murs. 
11  faut  avoir  la  même  attention  pour  les  autres  Iongrines  du 
radier , où  il  fuffit  que  leur  intervalle  foit  double  de  celle  des  pré- 
cédentes, c’eft-à-dire , à peu  près  de  6 pieds.  Alors  on  en  mettra 
un  cours  feulement  qui  partagera  en  deux  également  la  largeur 
des  radiers  qui  auroient  depuis  7 jufqu’à  12  pieds  ; deux  cours 
qui  partageront  en  trois  parties  égales  la  largeur  des  radiers  qui 
auroient  depuis  13  jufqu’à  18  pieds;  trois  pour  ceux  qui  auroient 
depuis  19  jufqu’à  28  pieds;  quatre  à ceux  qui  auroient  depuis 
29  jufqu’à  38  pieds , 6c  cinq  à ceux  qui  auroient  depuis  39  juf- 
qu  a 48  pieds  de  largeur. 

285.  Comme  nous  augmentons  l’équarriflage  des  bois  félon 
que  la  largeur  des  éclules  va  en  croiffant,  en  confervant  le 
même  intervalle  aux  traverfines  de  milieu  en  milieu,  6c  qu’il  en 
eft  à peu  près  de  même  pour  les  Iongrines,  il  arrivera  que  la  capa- 
cité des  cellules  des  grillages  ira  toujours  en  diminuant  dans 
la  raifon  inverfe  des  quarrés  de  l’épaifléur  des  bois  ; par  confé- 
quent  la  totalité  de  chaque  grillage  augmentera  de  force  dans  la 
même  raifon,  à mefure  que  la  largeur  des  éclufcs  fcmbleroit  de- 
voir les  affaiblir.  Mais  comme  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  cette  atten- 
tion pour  les  bois  feulement,  6c  qu’il  cil  raifonnable  qu’elle  s’é- 
tende auffi  lur  l’épaiffeur  de  tout  le  maffif,  en  y comprenant 
celle  de  la  maçonnerie,  il  faut  considérer  que,  prenant  les 
chofes  au  pis , il  n’y  a point  de  doute  que  l’eau  de  la  retenue  ve- 
nant tôt  ou  tard  à s’infinucr  fous  le  maffif,  à égale  largeur  d’é- 
clufe:  plus  cette  retenue  aura  d’élévation  , plus  elle  le  pouffera 
de  bas  en  haut  avec  violence.  Que  fi  au  contraire  la  hauteur  refte 
la  même  6c  que  les  éclufes  different  en  largeur,  il  arrivera  en- 
core que  la  plus  grande  offrira  plus  d’avantage  à l’eau  , par  l’ac- 
croiffemcnt  du  bras  de  levier  qu’elle  lui  donnera  f 180).  Ce  qui 
fait  Sentir  d’une  maniéré  évidente,  qu’ayant  des  éclufes  de  diff 
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férente  largeur  6c  hauteur , il  faudroic  à toute  rigueur  que  les  épaif- 
feu/ s de  leur  majjij-juljent  dans  la  raijoti  compojee  de  la  largeur  des 
radiers  & des  hauteurs  des  plus  hautes  retenues . 11  ne  paroît  pas  ce- 
pendant qu’on  ait  eu  ces  égards  dans  leur  confia uébion , où,  fans 
le  mettre  en  peine  de  la  plus  grande  largeur  ni  de  la  retenue,  on. 
s’effc  contenté  d’affeoir  les  grillages  fur  une  plate-forme  de  ma- 
çonnerie d’une  épaiffeur  arbitraire , 6c  beaucoup  trop  foibîe  à 
mon  gré  pour  celles  du  premier  ordre.  C’eft  pourquoi  il  me  paroît 
que  pour  accorder  la  théorie  avec  la  pratique  6c  fe  renfermer 
dans  de  juftes  bornes  , on  peut  luivre  la  méthode  que  voici. 

Pour  déterminer  l’épaidèur  du  maffif  de  maçonnerie  lur  lequel 
on  veut  affeoir  la  première  grille,  nous  prendrons  pour  réglé  de 
la  faire  de  deux  pieds  , à toutes  les  éclules  au-defiousde  1 1 pieds 
de  largeur  entre  les  bajoyers  ; 6c  à melure  que  la  largeur  du  ra- 
dier augmentera  d’un  pied,,  de  fortifier  d’un  pouce  cette  épaif- 
feur; je  veux  dire,  par  exemple,  que  pour  une  éclufe  de  îS  pieds,, 
l’épaiffeur  de  Ion  mallif  fe  fera  de  deux  pieds  6 pouces  , par  con- 
féquent  de  trois  pieds  aux  éclules  qui  en  auroient  24  de  largeur, 
ainli  des  autres  ; ce  qui  n’ira  jamais  qu’à  5 pieds  pour  la  plias 
grande  de  toutes,  que  nous  avons  bornée  à 48.  Comme  il  ed  rai- 
ionnable  de  proportionner  la  force  des  fondemens  des  bajoyers 
au  poids  de  leur  malle,  qui  fera  toujours  relatif  à la  hauteur  de 
l’eau  dans  les  éclules  dont  il  s’agit,  cette  réglé  ne  pourra  que 
produire  un  bon  effet,  puilqu’en  ajoutant  au  mallif  le  relief  des 
grillages  6c  planchers,  on  faura  au  jufte  l’épailfcur  totale  qu’il 
faudra  donner  aux  fondemens  de  l’éclufe  au-deffous  de  la  lurface 
du  radier  ; par  conféquent  le  terme  de  profondeur  répondant  au. 
fond  qui  doit  foutenir  le  tout. 

Qud  eji  le-  2 .8-5.  Le  meilleur  bois  que  l’on  puiffe  employer  pour  les  îon~ 

^u’mpeut  " grines  6c  traverfines,  eft  celui  de  chêne , de  fapin  rouge,  6c 

employer  pour  d’orme;  mais  ce  dernier  eft  devenu  trop  rare  pour  en  faire  un. 

Us  longnnes  pareil  ufage.  On  obfervera  que  le  fapin  employé  vert,  fe  durcit 

& traver fines.  r,  & i ' ' >s  r >r  T\  \ f 

aans  i eau  , par  la  propriété  de  la  relme.  De  quelque  clpece  que 
foit  le  bois , il  faut  de  nécellité  que  les  traverlines,  fur-tout  IcS' 
fécondés  , ayent  au  moins  trois  pieds  de  largeur  de  plus  que  l’é- 
clufe où  l’on  voudra  les  employer  ; celles  des  radiers  doivent 
toujours  être  d’une  feule  piece,  parce  que  leursextrêmités  étant 
enclavées  dans  les  bajoyers , où  elles  ont  leurs  points  d’appui 
contre  la  pouffée  de  Peau  qui  agiroit  de  bas  en  haut,  il  ne  faut 
nul  endroit  foible  où  les  grillages  puiffent  fléchir.  A l’égard  de 
celles  du  premier  rang , il feroit à fouhaiter  quelles  puffent  être 
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afTez  longues  pour  regner  fur  touce  la  largeur  de  la  fondation  , ce 
qui  n’eft  guère  poilible  pour  les  grandes  éclufes  ; le  parti  que  l’on 
prend  alors  eft  de  les  allonger  en  les  faifant  de  deux  ou  trois  pièces. 

Pour  les  bien  lier,  on  taille  leurs  abouts  à retour  d’éauerre  , 
chacun  moitié  par  moitié,  entretenus  enfemblc  par  des  chevilles 
de  fer  ; ou  bien  on  les  unit  avec  des  clefs  en  trait  de  Jupiter , in- 
cruftées  dans  l’épaifTeur  du  bois,  dont  elles  doivent  occuper  un 
tiers.  Comme  les  habiles  Charpentiers  n’ignorent  pas  cette  ma- 
niéré d’alTcmblage , qui  eft  préférable  à toute  autre,  je  ne  m’y 
arrête  point.  11  faut  de  même  n’employer  que  des  longrines  , les 
plus  longues  qu’il  fera  poilible  d’avoir,  ôc  les  enter  lolidement 
en  les  prolongeant  ; ayant  grande  attention  quelles  s’cncaftrent 
bien  avec  les  ventrieres,  par  des  abouts  à queue  d’hironde,  tail- 
lés à demi  bois.  Legrand  point  eft  d’avoir  un  maître  Charpen- 
tier intelligent,  qui  fente  la  conféquence  de  ce  qu’il  aura  à exé- 
cuter, & lur  lequel  on  puiffe  compter. 

287.  Pour  allcmbler  les  traverfines  avec  les  longrines  qui  fe 
trouvent  fous  les  bajoyers  , il  faut  qu’elles  s’encaftrent  récipro- 
quement, Puis  les  affoiblir  par  des  entailles  trop  profondes,  dont 
la  fuccefiîve  répétition  altércroit  beaucoup  la  folidité  de  l’ou- 
vrage ; c’eft  pourquoi , au  lieu  de  faire  ces  entailles  de  part  &C 
d’autre,  fur  la  moitié  de  l’épaiffeur  du  bois , pour  que  les  I011- 
grincs  affleurent  les  traverfines,  comme  on  l’a  fait  quelquefois 
mal  à propos,  il  ne  faut  donner  à ces  entailles  que  le  quart  de  la 
même  épailTeur.  C’eft-à  dire,  que  les  traverfines  èc  les  longrines, 
ayant  par  exemple  1 2 fur  8 7 pouces  d’équarriffage,  il  ne  faut  les 
entailler  l’une  ôè  l’autre  aux  endroits  de  leur  rencontre  que  fur 
la  profondeur  de  3 pouces  feulement,  pour  qu’il  en  réfulte  un 
encadrement  de  6 de  hauteur  ; alors  il  redera  à qhaque  piece  les 
trois  quarts  de  Ion  épaiffeur  dans  les  endroits  les  plus  foibles  , 
ce  qui  eft  très-raifonnable.  Àinfi  fuppofant.que  le  quarré  ABCD 
repréfente  le  profil  d’une  traverfinc,  que  l’on  veut  croifcr  avec 
une  longrine  1 K LM  , il  faut,  pour  que  l’une  &£  l’autre  s’encaf- 
trent enfemblc  fur  la  moitié  B G de  leur  épaiffeur  commune  BA, 
que  l’on  faffe  dans  la  traverfine  une  entaille  BEFC,  dont  la 
profondeur  B E f oit  le  quart  de  B A ; &c  qu’au-deffous  de  la  lon- 
grine, il  y ait  une  pareille  entaille  GEEH  dans  un  fens  renver- 
fé , ce  qui  eft  aifé  à entendre. 

280.  Les  longrines  AB  qui  fe  trouvent  fous  les  radiers  SC 
fous  le  parement  des  bajoyers,  étant  encadrées  par  des  doubles 
entailles  CDEE  ôc  GH1K,  avec  les  traverfines  de  la  première 
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6c  de  la  derniere  grille,  demandent  d’être  encore  pius  ménagées 
que  les  précédentes;  pour  cela,  il  faut  de  1’épaiffcur  de  ces  lon- 
grines,  fouftraire  celle  du  premier  plancher,  & prendre  la  lixieme 
partie  de  la  différence  , pour  la  profondeur  C D ou  G H de  cha- 
cune des  entailles  oppoiées.  Ainli  prenant  encore  pour  exemple 
des  pièces  de  1 2 fur  8 7 pouces  d’équarriffage,  on  en  fouit  ta  ira 
3 pouces,  épaiffeur  du  plancher;  la  différence  fera  9 , dont  la 
lixieme  partie  eft  1 pouce  6 lignes  , pour  la  profondeur  de  cha- 
que entaille,  qui  étant  doublée  donne  3 pouces  pour  les  deux 
cnfemble  ; par  conféquent  il  en  refte  encore  9 d épaiffeur  aux 
longrines  dans  leurs  parties  les  plus  foibles  HDE1, 

Pour  avoir  la  profondeur  convenable  aux  entailles  des  traver- 
ffnes  du  radier,  il  faut  fouftraire  l’épaiffeur  du  plancher  de  celle 
qui  refte  aux  longrines  après  leurs  entailles  faites,  6c  prendre  la 
moitié  de  la  différence  , qui  fera  la  profondeur  que  l’on  demande. 
Ainft  l’ épaiffeur  réduite  D H le  trouvant  de  9 pouces,  fi  l’on 
en  fouftrait  3 , il  en  reliera  6 , dont  la  moitié  eft  3 pouces  pour 
les  entailles  inférieures  6c  fupérieures  ; alors  la  partie  foible  de 
ces  traverfines  fera  encore  de  9 pouces;  par  conféquent  l’encaf- 
trement  réciproque  des  traverftnes  6c  longrines,  pris  au-deffus 
êc  au-deffous  du  plancher , fera  de  4 pouces  5c  demi , 6c  la  fur- 
face  des  fécondés  traverlînes  fe  trouvera  de  7 pouces  6c  demi 
fupérieure  à celle  des  longrines.  Ï1  luit  que  l’épaiffeur  totale  de 
toute  cette  charpente  lera  de  27  pouces  félon  notre  luppofttion, 
puifqu’elle  eft  compofée  de  l’épaiffeur  du  plancher  6c  du  double 
de  celle  des  traverftnes. 

289.  A l’égard  de  la  charpente  qui  appartient  à îeftrade,  on 
peut  prendre  pour  réglé  générale,  de  pofer  la  bafe  des  premières 
traverftnes  au  niveau  des  fécondés  R,  ou  du  premier  plancher 
H,  enfuite  élever  le  refte  de  façon  que  la  furface  x gàc  l’eftrade, 
vienne  affleurer  celle  du  feuil  g y ; ce  qui  arrivera  naturellement, 
fi  l’on  obferve  la  réglé  fuivante  pour  les  dimenftons  du  feuil. 

Lorfqu’on  aura  des  bois  allez  forts,  félon  la  largeur  de  l’éclufe, 
pour  faire  que  le  feuil  puiffeaufîi  fervir  de  palier  aux  crapaudines, 
comme  ici,  il  faut  que  fon  épaiffeur  gy , foit  égale  à celle  que 
comprend  toute  la  charpente  du  radier,  depuis  la  bafe  des  pre- 
mières traverftnes  s de  l’eftrade  , jufqu’à  la  furface  du  recouvre- 
ment; ce  qui  fe  trouve  toujours  déterminé  par  la  grofleur  des 
mêmes  traverftnes  6c  l’épaiffeur  des  planchers,  que  nous  luppo- 
ions  conftamment  avoir  chacun  3 pouces  à toutes  les  éclulcs,  de 
quelque  largeur  quelles  foient;  6c  2 pouces  pour  l’épaiffeur  du 
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recouvrement.  Par  conféquent  les  traverfïnes  ayant  1 2 fur  8 \ 
pouces  d’équarriffage,  il  ne  faut  que  doubler  1 2 , & y ajouter  8, 
on  aura  32  pouces  pour  1 epaifleur  gy  ; 6c  en  général  la  largeur 
y j du  feu  il  iera  bien  réglée  en  lui  donnant  les  trois  quarts  de 
l'on  épailTeur  gy , c’eft-à-dire  24  pouces.  Que  li  les  traverfïnes 
communes  appartenoient  à une  éclule  dont  la  largeur  exigeât 
qu’elles  eulïènt  14  lur  10  pouces  d equarriflàge  , alors  on  auroit 
de  même  l’épailTeurdu  feuil , en  doublant  14  qui  donne  28  ; à 
quoi  ajoutant  encore  8,  il  vient  36  pouces  pour  Tépaifleur  que 
l’on  demande  , dont  les  trois  quarts  27  fera  la  largeur , ainli  des 
autres. 

290.  Si  l’on  avoit  des  raifons  pour  faire,  ainli  que  fur  la  « Maniéré  de 
planche  XV  , que  le  palier  a b &C  le  feuil  é/’fuflent  deux  pièces  déterminer  la- 
féparées,  comme  cela  peut  arriver  aux  éclufesde  la  plus  grande  p^^qutap- 
largcur,  il  faudroit  donner  à la  maîtrelTe  traverline  S une  bafe  partïenncnt 
double  de  celle  des  autres  6c  la  même  épailTeur,  afin  qu’elle  au, b^c  d>une 
puilfe  être  foutenue  par  deux  rangées  de  pilots,  efpacés  de  même 
que  nous  l’avons  expliqué  dans  l’article  254;  alors  on  fera  la 
largeur  du  palier  ab  triple  de  celle  des  traverfines  affectées  à tjS”  3- 
l’éclufe  dont  il  fera  queffion , 6c  fon  épaiftcur  du  double  feule- 
ment. 

Quant  au  feuil  ef,  je  lui  donnerois  pour  largeur  le  double  de 
celle  des  traverfïnes;  pour  fon  épailTeur,  elle  fe  trouve  détermi- 
née naturellement  par  celle  du  fécond  rang  de  traverfïnes  H I , 
en  y comprenant  de  plus  celle  du  fécond  plancher  K L 6c  de  fon 
redoublement;  d’où  il  fuit  qu’en  fuppofant  toujours  12  fur  8 7 
pouces  d’équarrilfage  aux  traverfïnes  communes,  félon  cet 
exemple  la  maîtrelTe  ou  principale  traverline  S en  aura  17  fur 
12,  le  palier  a b 25  é fur  24,  6c  le  feuil  ef  17  fur  17  ; toutes  ces 
pièces  étant  pofées  6c  affemblées  comme  il  efb  marqué  au  profil. 

29 1 . A l’égard  des  heurtoirs , il  paroît  raifonnable  de  leur  don-  Remarque 
ner  la  même  largeur  qu’au  feuil,  ôc  pour  épailTeur  celle  du  re-  fur  ce  qui  ap- 
lief  qu’aura  cette  pièce  au-deflus  des  longrines;  parce  qu’ils  . aux 

doivent  erre  pofes  fur  celles  qui  fe  trouveront  dcfTous,  6c  non 
pas  encadrées,  de  crainte  de  rencontrer  trop  de  difficulté  à les 
aftemblcr  avec  le  feuil  6c  le  poinçon. 

Pour  miei  x juger  des  heurtoirs  , il  faut  en  conlïdérer  îe  profil  Planch». 
qui  eft  dans  un  coin  de  la  planche  XX11I  ; on  v verra  la  furface  XXI IL. 

M de  ces  pièces;  les  feuillures  xy  qui  répondent  au  bord  des 
cellules  du  bufe , dont  le  relief  eft  exprimé  par  la  hauteur  g h 
ayant  au  bas  le  palier  N , lur  le  bord  duquel  eft  pratiquée  la  feuil-- 
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lure  c , où  le  termine  le  redoublement  I du  radier , cloué  de  ce 
coté  là  lur  la  face  o de  la  lambourde  Q,  afin  de  couvrir  la  jonc- 
tion de  cette  piece  avec  le  palier.  S’il  fe  rencontre  du  vuide 
entre  le  bulc  6c  le  premier  plancher,  on  le  remplit,  aufli  exac- 
tement qu’il  eft  poiiible  , avec  des  bois  appropriés  à leurs  em- 
placemens. 

2 t)i.  Comme  le  poinçon  eft  une  piece  ellentielle  , il  convient 
de  le  bien  faire  connoître,  c’eft  pourquoi  je  l’ai  rapporté  en  grand 
par  la  figure  4 de  la  planche  XIV  ; obfervant  que  ce  poinçon 
Pl.  XIV,  appartient  au  bufc  développé  fur  la  planche  XV-  On  l’a  exprimé 
Fig-  4.  en  face,  de  même  que  fil  queue  hii  u , qui  eft  une  continuation 
de  la  même  piece  fervant  à fortifier  le  bufc  contre  la  pouffiée  de 
l’eau  que  doivent  foutenir  les  portes;  parce  que  la  bafe  ki  eft 
encaftrée  avec  le  fécond  rang  de  traverfines  par  des  entailles 
réciproques,  attachées  enfemble  avec  des  chevilles  de  fer.  Ainft 
l’épailîeur  ek  du  poinçon  fe  réglé  de  maniéré  à fournir  le  relief  ck 
des  heurtoirs  au- défiais  du  radier,  6c  il  a affez  de  force  à la 
queue  pour  être  encaftré  avec  les  traverfines , de  maniéré  que  la 
baie  ki  vienne  affleurer  les  longrines  ; alors  Ion  épaifTeur  e k fe 
trouvera  égale  au  relief  t h exprimé  dans  le  grand  profil  de  la 
planche  XXIII,  que  l’on  aura  toujours  en  fouftrayant  de  l’épaif- 
fieur  gy  du  feuil , la  moitié  de  la  différence  hi  de  l’épaifîeur  du 
plancher  à celle  des  longrines  L,  qui  étant  encore  fuppofées 
de  1 1 pouces,  la  différence  fera  9,  dont  la  moitié  eft  quatre  6c 
demi  pour  h i , qu’il  faut  fouftraire  de  3 2 , valeur  de  gy  ; il  refte 
27  pouces  6c  demi  pour  l’épaiffeur  Lh  du  poinçon. 

293.  A l’égard  de  la  longueur  de  fia  queue,  il  faut  la  régler  de 
fur  la  queue  façon  qu’elle  puifïè  s’cncaftrer  avec  trois  traverfines,  6c  y mé- 
i'ajfanbu’c^  na§er  deux  feuillures  m L autour  , ( planche  XIV , figure  5.)  pour 
recevoir  le  fécond  plancher  6c  fon  recouvrement. 

Cette  cinquième  figure  exprime  le  profil  du  poinçon  à fon 
extrémité  ek  , où  l’on  voit  les  doubles  tenons  n fervant  à lier 
cette  piece  avec  le  feuil  ; on  y remarquera  aufli  les  feuillures  Lm 
répondant  aux  bordages  des  cellules  que  comprend  ce  bufc  , 6c 
les  mortoifes  g(  figure  4.)  pratiquées  vers  le  faillantcAdu  poin- 
çon , pour  loger  les  tenons  des  heurtoirs. 

Voulant  dire  aufli  un  mot  des  liens  , quand  la  grandeur  du 
bufc  exige  qu’on  y en  mette  , il  eft  tout  fimple  de  proportionner 
leur  groffeur  à celle  des  autres  pièces , faifant  enforte  que  le 
plancher  puiffie  être  appliqué  deffius,  pour  que  le  recouvrement 
affleure  le  tout. 

J’ajouterai 


Plancf 

XXIII. 


Obfervation 


du  bufc. 

Pl.  XIV, 

fig.  5. 
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J’ajouterai  que  , pour  former  le  bufe,  il  faut  coin  mencer  par 
afiembler  fur  l’atelier  les  heurtoirs  avec  le  poinçon  , afin  déjuger 
de  la  fituation  des  entailles , pour  que  les  encaftremcns  fe  fafient 
avec  précifion  ; enfuite  ajufter  le  feuil  avec  ces  pièces  6c  les  liens , 
s’il  y en  a : ce  qui  demande  beaucoup  d’attention  , pour  que  le 
feuil  n’en  foit  pas  moins  uni  avec  la  maîtrefie  traverfine  qui  le 
porte,  en  fuivant  ce  que  nous  avons  preferit  à ce  fujet. 

294.  Pour  parler  aulîi  delà  charpente  qui  a rapport  au  feuil  I^/lufiion 
d’une  vanne  ou  d’une  herfe  fervant  de  porte  d’eau,  conlidérez  f Le  u£‘m~ 
le  premier  profil  de  la  Planche  XXII , qui  montre  qu’étant  pré-  ces  qutVppar- 
venus  de  la  grofleur  qu’on  donnera  aux  traverfines  , félon  la  lar-  tiennent^  au 
geur  de  l’éclule,  il  faut  y ajouter  l’épaifieur  du  premier  plancher 
G,  pour  avoir  celle  de  la  maîtrefife  traverfine  B,  foutenue  par  une  d'une  herfe. 
rangée  de  pilots  tels  que  A.  Ainfi,  fuppofant  les  traverfines  com-  Planch. 
munes  de  1 1 fur  8 pouces  d’équarriîîage , la  maîcrefiTe  B fera  de  XXII. 

14  fur  10  , 6c  fervira  de  ventriere  à la  file  de  palplanches  b , qu’il  Premier 
faut  nécefiairement  enfoncer  en  cet  endroit  ; obfervant  de  les  plofih 
attacher  à la  face  répondant  à la  retenue  des  eaux  , ou  oppofée  à 
celle  de  leur  fuite,  à quoi  il  faut  bien  prendre  garde. 

Après  avoir  élevé  la  maçonnerie  depuis  le  fond  T V jufqu’à 
l’alignement  O P de  la  bafe  de  la  maîtrefie  piece  B , il  faut  l’en- 
claver, ainfi  que  les  palplanches,  entre  2 traverfines  D , fervant 
a recevoir  les  abouts  des  longrines  Q 6c  le  premier  plancher  G. 

Cela  fait  , on  établira  le  feuil  RH,  dont  la  largeur  de  la  baie  doit 
etre  égale  à celle  de  la  maîtrefie  traverfine  B , plus  l’épaifTcur  des 
palplanches  C,  par  conféquent  de  14  pouces,  fomme  de  10  ôc 
de  4.  Comme  il  faut  aulîi  enclaver  ce  feuil  entre  deux  traver- 
fines E,  l’on  voit  que  fon  épaificur/c  fe  trouvera  déterminée  par 
l’équarnllage  des  mêmes  traverfines , en  y joignant  l’épaificur  du 
fécond  plancher  K , 6c  celle  de  Ion  recouvrement  I , faifant  en- 
femblc  5 pouces,  qui  étant  ajoutés  avec  1 1 , montrent  que  fc  doit 
être  de  1 6 pouces  ; d’où  il  réfui  te  que  dans  cet  exemple  l’équar- 
rifiagedu  feuil  doit  être  de  14  fur  1 6 pouces. 

Je  d irai  encore  que  pour'rendre  plus  étanche  l’union  du  feuil 
avec  la  maîtrefie  traverfine,  il  faut,  comme  on  l’a  vu  précé- 
demment ( 269  ) , les  lier  par  une  tringle  H ; 6c  qu’il  convient, 
pour  la  bonne  façon  de  l’ouvrage,  de  faire  une  feuillure  furie 
,bord  de  la  furface  du  feuil , où  aille  aboutir  le  recouvrement  I du 
fécond  plancher  K. 

Nous  avons  repréfenté  ici  une  partie  LM  d’un  des  montans 
dans  leî quels  font  pratiquées  les  coulifies  N , fervant  à gouverner 
Pan . //.  Tome  1.  Z j 
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la  vanne  ou  la  hcrfe,  quand  on  les  manœuvre.  Ces  montans  font" 
liés  avec  le  feuil  par  tenons  6c  mortoifes  R , comme  il  eft  aile  de' 
fe  l’imaginer,  c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  point  ; j’ajouterai 
feulement  que  l’on  attache  le  long  de  ce  feuil , une  lambourde 
placée  de  façon  quelle  ferve  d’appui  à la  vanne  contre  la  pouflec 
de  l’eau  (184). 

295.  Quand  les  écîufes  ont  beaucoup  de  largeur  6c  qu’elles  paf» 
fent  25  pieds,  les  portes  en  dev  ennent  fi  pefantes,  que,  quelque 
précaution  que  l’on  prenne  pour  en  alTèmbler  folidement  la  char' 
pente,  elles  jouent , fe  déboîtent,  6c  perdent. beaucoup  d’eau.- 
Pour  prévenir  cet  inconvénient , on  loulage  les  crapaudines  du 
poids  des  portes , en  attachant  à chaque  venteau  une  roulette ,, 
6c  quelquefois  deux , quand  ils  font  d’une  largeur  extraordinaire, 
comme  de  25  pieds,  tels  qu’écoient  ceux  du  grand  pahage  de 
l’éclufe  de  Mardick. 

Comme  ces  roulettes  auroient  bientôt  endommagé  le  plan- 
cher  du  radier,  fi  elles  agiffbient  immédiatement  deffus  , on 
prend  la  précaution  de  leur  faire  des  repos  de  fonte,  qui  lont  des 
plaques  en  portion  de  cercle  que  l’on  attache  avec  des  vis  à tete 
perdue,  fur  des  pièces  de  bois  en  portion  circulaire,  compofées 
de  plufieurs  j antes  que  l’on  nomme  fupports , dont  la  courbure, 
qui  eft  la  même  que  celle  des  plaques  , doit  avoir  pour  rayon  les 
deux  tiers  de  la  largeur  des  venteaux.  Tels  font  les  fupports  LM 
(PI.  XVII)  répondans  aux  heurtoirs  I K d’une  des  plate-formes 
de  la  fondation  du  radier  de  l’éclufe  qui  étoit  autrefois  à l’entrée 
du  bailîn  de  Dunkerque. 

Ces  fupports  doivent  avoir  8 fur  1 8 pouces  d’équarriffage,  leur 
bafe  taillée  de  façon  ,à  pouvoir  s’encaftrer  de  3 pouces  avec  les 
traverfines  qui  les  portent  ; de  forte  que  la  furface  des  mêmes' 
pièces  excédé  celle  des  traverfines  de  5 pouces , pour  répondre  à 
l’épaifieur  du  fécond  plancher  6c  à celle  de  fon  redoublement, 
que  l’on  emboîte  avec  les  mêmes  fupports,  en  y faifant  de  cha- 
que côté  les  feuillures  nécefiaircs  pour  y clouer  les  bordages  qui 
viennent  y aboutir.  Que  fi  on  leur  donne  3 pouces  de  largeur  à 
chacune,  elles  anticiperont  enfemble  de  12  fur  la  largeur,  ainfi 
il  en  reliera  6 dans  le  milieu  pour  afleoir  la  plaque  de  repos.  On 
a foin  de  faire  les  fupports  allez  longs  pour  qu’une  de  leurs  extré- 
mités puifie  être  liée  à queue  d’hironde  avec  les  heurtoirs,  6c 
que  l’autre  foit  enclavée  de  13  ou  \6  pouces  dans  le  malfif  des- 
bajoyers , afin  de  rendre  ces  pièces  inébranlables. 

Je  crois  en  avoir  allez  dit  pour  fournir  aux  gens  du  métier  de 
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<quoi  le  tirer  d’affaire  dans  l’occafion.  Ce  feroit  entreprendre  un 
traité  de  la  charpente  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail , £c 
d’expliquer  la  façon  des  tenons  &c  mortoifes,  la  maniéré  de  faire 
les  embrevemens  pour  la  liailon  des  pièces  , &c  autres  pratiques 
qui  n’échapperont  point  aux  bons  ouvriers.  Il  me  fuffit  d’avoir 
affujetti  la  charpente  des  radiers  à des  réglés  générales,  ce  qui 
n’avoit  point  encore  été  pratiqué  ; cependant  rien  n’étoit  h nécef- 
faire,  pour  ne  point  flotter  fans  celle  dans  l’incertitude , que  de 
favoir  les  dimensions  qu’il  convient  de  leur  donner,  félon  les  cas. 

296.  Le  fécond  plancher  fe  fait  de  bois  de  chêne  de  3 pouces 
d’épaifleur,  de  même  que  le  premier,  fur  lequel  ayant  pâlie  lé- 
gèrement dans  l’article  144 , il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  que 
je  vais  dire  leur  convient  également. 

Les  planches  qu’on  emploiera  doivent  avoir  au  moins  20  pieds 
de  longueur,  être  bien  ferrées  les  unes  près  des  autres  , &c  atta- 
chées chacune  à l’endroit  des  traverlines,  avec  2 clous  ébarbés, 
de  7 à 8 pouces  de  longueur,  &£  de  6 lignes  de  face,  entortillés 
dans  le  milieu  d’un  peu  d’étoupe , pour  ne  laiffer  aucun  paffage 
a l’eau  : les  trous  feront  percés  avec  une  tariere  de  cinq  lignes  de 
diamètre  feulement , afin  de  les  enfoncer  à force. 

Les  mêmes  planches  s’arrêtent  encore  fur  chaque  traverline 
avec  deux  chevilles  de  bois  de  chêne  nu  de  frêne , de  1 2 pouces 
de  longueur  fur  15  lignes  de  face;  on  les  fait  qe-rrées  plutôt 
qu’oétogones , comme  on  le  pratiquoit  autrefois,  parce  que  le 
quarré  donne  lieu  à des  arrêtes  qui  fe  font  plus  aifément  ouver- 
ture dans  le  bois , où  elles  font  contraintes  de  fe  rellèrrer  extrê- 
mement, les  trous  ne  devant  avoir  que  13  lignes  de  diamètre  „ 
ôc  être  percés  de  biais. 

On  évuide  un  peu  le  milieu  des  chevilles  pour  les  envelopper 
d’étoupes  ; alors  elles  tiennent  beaucoup  mieux  que  fi  elles 
ctoient  uniformes  fur  toute  leur  longueur.  Après  les  avoir  enfon- 
cées, on  fend  en  croix  la  tête  de  chacune  , pour  y faire  entrer 
de  l’étoupe  que  l’on  braye  enfuite. 

On  peut  encore,  pour  retenir  plus  fortement  les  chevilles, 
les  fendre  légèrement  au  bout  d’en  bas,  pour  y introduire  la 
naiflance  d’un  petit  coin,  lequel  ayant  atteint  le  fond  , fait  en- 
fler la  cheville  à mefure  qu’on  l’enfonce  ; mais  il  faut  pour  cela 
qu’elle  foit  un  peu  plus  mince  en  bas  qu’en  haut. 

Après  avoir  calfaté,  brayé  6c  goudronné  le  premier  & le  fé- 
cond plancher , on  étend  fur  ce  dernier  un  lit  de  trois  lignes 
d’épaiffeur  de  la  plus  fine  moufle  de  marais,  fur  lequel  on  pofe 

Zij 
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fcn  recouvrement  de  2 pouces  d’épaiffeur,  attaché  avec  des  clous 
ébarbés  de  6 pouces  de  langueur  6c  de  5 lignes  de  face  : les  nous 
percés  avec  une  terelle  de  4 lignes  de  diamètre , qui  ne  doit  ap- 
profondir que  d’un  pouce  dans  le  plancher  de  deflous  , toujours 
au  delfus  des  traverfines,  dans  lelquelles  ces  clous  entreront  de 
quelques  lignes;  ce  plancher  fera  chevillé  comme  ci  devant.  On 
le  rappellera  que  la  largeur  du  recouvrement  doit  fc  terminer  le 
long  du  parement  de  la  première  alfife  des  bajoyers  , pour  les  rai- 
fons  rapportées  dans  l’article  248  ; les  extrémités,  de  même  que 
celles  des  planchers  de  deffouss,  feront  encadrées  êc  clouées  dans 
les  feuillures  deftinées  à les  recevoir. 

Le  fapin  eft  excellent  pour  les  planchers,  fur-tout  quand  il  eft 
vert,  la  propriété  de  fa  réline  le  faifant  durcir  dans  l’eau  ; pat 
cette  railon  les  pilots  de  bois  de  pin  peuvent  être  employés  tres- 
utilement,  leur  gomme  produifant  le  même  effet. 

297.  Pour  calfater  les  planchers  des  éclufes,  on  fe  fert  d’étoupes 
provenantes  de  vieilles  cordes  goudronnées,  coupées  par  bouts 
d’environ  un  pied  de  longueur,  que  l’on  fait  fécher  au  four;  après 
quoi  on  les  écharpiepour  en  faire  des  paquets:  il  en  entre  vingt 
livres  dans  une  toife  quarrée  de  bordage  calfatée  de  3 étoupes. 

Lorfque  l’on  veut  calfater  une  couture,  on  ouvre  la  fente  pour 
y faire  entrer  la  première  étoupe , que  l’on  repalîè  tout  le  long 
avec  le  fer  à rabattre;  enfuite  on  y introduit  la  fécondé  étoupe, 
comme  on  a fait  la  première  , 6c  après  cela  la  troifieme  , félon 
l’épailïcur  du  bordage  , dont  chaque  cours  d’étoupe  occupe  en- 
viron un  pouce;  ç’eft  pourquoi  l’on  en  met  trois  au  premier  êc 
au  fécond  bordage,  6c  deux  feulement  au  recouvrement,  parce 
qu’il  n’a  que  deux  pouces  d’épaiffeur. 

Lorfque  le  calfat  eft  fini  pour  un  plancher,  il  faut  en  brayer 
tout  de  fuite  les  coutures,  pour  ne  pas  donner  le  tems  à l’humidité 
de  s’imprégner  dans  l’étoupe:  c’eft  pourquoi  ce  travail  doit  le 
faire  en  tems  fec  ; mais  fi  l’on  étoit  inquiété  par  l’humidité  , H 
faudroit  faire  fécher  l’ouvrage  avec  un  feu  de  paille,  enfuite  le 
couvrir  d’une  toile  de  vaiffeaux  , autrement  le  calfat  ne  réufli- 
roit  point- 

Lc  bray  eft  une  compofition  de  poix  avec  de  l'huile  de  poiffon , 
6c  fe  d urcit  étant  mis  en  œuvre  ; on  le  fait  chauffer,  6c  l’on  en 
recouvre  les  coutures  du  bordage,  en  fe  fervant  d’un  inftrument 
que  les  calfateurs  nomment  quinpon , qui  n’eft  autre  chofe  qu’un 
peloton  de  laine  attaché  à un  bâton  , dont  on  fe  fert  comme 
d’une  broilè.  Il  faut  dix  livres  de  bray  pour  les  coutures  qui  fe 
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trouvenc  ordinairement  renfermées'  dans  une  toifc  quarrée  dêr 
■plancher. 

Quant  au  goudron,  qui  eft  different  dubray,  on  l’applique  fur 
toute  la  fuperhcie  du  radier,  pour  le  garantir  de  la  pourriture  ; 
mais  auparavant  on  fait  chauffer  les  planches,  en  y brûlant  de 
la  paille  à mefure  que  l’on  emploie  le  goudron  , dont  il  entre 
environ  cinq  livres  dans  la  toile  quarrée. 


SECTION  III. 

Des  ferrures  appartenant  aux  radiers  des  Eclufes. 

LA  ferrure  appartenant  aux  éclufes  , pour  lier  la  charpente 
qui  entre  dans  leur  compofition , eft  une  partie  qui  mérite 
bien  d’être  traitée  particulièrement  ; mais  pour  ne  point  con* 
fondre  les  pièces  de  ces  ferrures , 6c  faire  mieux  fentir  la  forme 
6c  le  poids  qu’il  convient  de  leur  donner,  félon  leur  ufage,  je  les 
ai  renfermées  dans  deux  feétions  ; la  première,  qui  eft  celle-ci  , 
comprend  les  pièces  qu’on  emploie  aux  radiers  ; 6c  la  fécondé, 
toutes  celles  qui  entrent  dans  la  conftrudtion  des  portes  : c’eft 
pourquoi  cette  fécondé  feétion  fe  trouve  renfermée  dans  le  cha- 
pitre XIII,  qui  traite  des  portes  de  toutes  les  grandeurs. 

Les  ferrures  dont  on  va  parler,  font  tirées  de  la  fameufe  éclufe 
de  Mardick;  comme  elle  a été  conftruite  avec  beaucoup  de  foin 
par  les  plus  habiles  Ingénieurs  qu’il  y eût  alors  en  ce  genre,  j’ai 
cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  m’en  rapporter  à leur  expé- 
rience, en  y ajoutant  cependant  les  modifications  auxquelles  il 
convcnoit  d’avoir  égard  , félon  la  force  des  bois  qu’on  fera  dans  la 
fiécellité  d’employer  relativement  à la  largeur  des  éclufes,  à la- 
quelle nous  nous  fommes  affujettis  pour  agir  d’une  maniéré  gé- 
nérale. 

298.  Les  goujons  fervant  à lier  les  premières  traverfines  avec 
la  tête  des  pilots,  font  des  chevilles  de  fer  dont  la  longueur  fe 
fait  égale  à l’épaiffeur  des  traverfines  ou  ventrieres;  ainfi  quand 
elles  ont  1 2 pouces  d’équarriffage,  les  goujons  ont  cette  longueur, 
fur  un  ponce  en  quarré  au  gros  bout,  6c  pefent  chacun  3 livres. 

Les  chevilles  ébarbées  fervant  à attacher  enfemble  les  ven- 
trieres 6c  les  palplanches,  ont  de  longueur  24  à 25  pouces  fur  un 
pouce  en  quarré,  6c  pefent  environ  5 livres. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  toutes  les  chevilles  6c  goujons  dent 
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il  eft  parlé  ici,  s’introduifent  dans  des  trous  percés  avec  une  ta** 
riere  dont  le  diamètre  eft  toujours  d’une  ligne  au-deftous  du  ca- 
libre de  la  cheville  qu’on  veut  employer,  afin  de  la  faire  entrer 
à force. 

Les  chevilles  quarrées  à tête  foudée,  qui  traverfent  deux  ven- 
trieres  8c  les  palplanches,  8c  qui  le  pofent  de  6 pieds  en  6 pieds 
de  diftance,  ont  32  à 33  pouces  de  longueur,  félon  l’épaifTcur 
des  ventrieres,  (ur  1 3 lignes  en  quarré,  8c  pefent  avec  leurs  ron- 
delles 8c  clavettes,  11  à iz  livres. 

Les  chevilles  ébarbées  à tête  refoulée , fervant  à lier  les  abouts 
des  premières  traverfines  8c  ceux  des  longrines,  ont  10  pouces 
de  longueur  fur  un  pouce  en  quarré,  8c  peïent  trois  livres. 

Les  chevilles  ébarbées  à tête  refoulée,  pour  attacher  les  lon- 
grines avec  les  premières  traverfines,  8c  celles  qui  lient  de  même 
les  lecondes  traverfines  avec  les  longrines  , ont  leur  longueur 
proportionnée  à l’équarriflage  de  ces  bois  , qui  étant  luppofés  de 
1 1 lur  S \ pouces  , ces  chevilles  doivent  en  avoi’r  20  en  longueur 
8C  un  en  quarré  : alors  elles  pefent  hx  livres.  Le  trou  fe  fait  de  1 6 
pouces  de  profondeur , quand  les  chevilles  font  pointues,  afin 
qu’elles  puiflent  pénétrer  de  4 pouces  dans  le  vif  du  bois  ; mais 
comme  il  eft  fujet  à fe  fendre  , l’on  a trouvé  qu’il  valoir  mieux 
faire  le  trou  d’une  profondeur  égale  à la  cheville , dont  il  faudra 
régler  la  longueur  fur  l’épaiiïeur  des  bois , de  maniéré  qu’après 
avoir  traverlé  la  première  piece  , elles  puiflent  être  enfoncées 
dans  la  fécondé  de  4 ou  5 pouces. 

299.  Les  clous  pour  attacher  les  planchers  fur  les  traverfines, 
doivent  avoir  6 pouces  de  longueur  8c  5 lignes  de  groiïeur,  8c 
pefent  environ  6 onces. 

A l’égard  des  goujons  pour  faflemblage  des  pièces  du  bufc  , il 
eft  naturel  de  les  proportionner  à la  grofleur  des  mêmes  pièces. 
Au  grand  paiïage  de  44  pieds  de  l’éclufe  de  Mardick , dont  le 
bufc  eft  exprimé  fur  la  Planche  XV,  les  goujons  a voient  18,  20 , 
ôc  julqu’à  24  pouces  de  longueur,  félon  leur  polition , 8c  un  pouce 
de  diamètre  ; les  premiers  pcfoient  chacun  4 livres  un  quart,  les 
féconds  4 livres  8c  demie , 8c  les  troifiemes  5 livres  1 o onces.  La 
tcrelle  pour  percer  les  morroifes  8c  tenons  n’avoit  que  1 1 lignes 
de  diamètre,  félon  l’obfervation  précédente  (298). 

300.  L’on  peut  dire  aulli  que  pour  les  chevilles  ébarbées  à tête 
refoulée,  fervant  à attacher  le  bufc  fur  les  pièces  de  charpente 
qui  le  foutiennent,  il  faut  en  proportionner  la  longueur  8c  la 
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groiïeur  à la  force  du  bufc  , de  maniéré  qu’elles  puifTent  entrer 
dans  les  pièces  de  deHous  à une  profondeur  égale  à l’épaifïèur  de 
celles  qu’on  veut  attacher  ; je  veux  dire,  par  exemple,  que  s’il  étoit 
cucfticn  d’un  feuil  de  2.0  pouces  d’épaiiîèur , il  faudroit  que  les 
chevilles  en  cuflent  au  moins  40  ; obfervant  que  s’il  y avoit  trois 
pièces  pofées  les  unes  fur  les  autres  (comme  dans  la  Planche  XV, 
où  le  feuil  eft  pofé  fur  un  palier,  6c  ce  dernier  fur  une  maîtrefïè 
traverfine),  il  feroit  bon  que  les  mêmes  chevilles  traverfallent 
ces  trois  pièces,  en  leur  donnant  une  gr odeur,  convenable  à leur 
longueur,  comme  l’on  a fait  à l’éclufe  de  Mardick,  dans  le  cas 
dont  je  parle  , où  l’on  fe  fervit  de  chevilles  de  48  pouces  de  lon- 
gueur fur  18  lignes  de  face,  pefant  chacune  11  à 13  livres. 

Celles  qui  furent  employées  au  petit  paffage,  de  16  pieds  de 
largeur,  n’avoient  que  3 2 pouces,  fur  16  à 17  lignes  de  face,  6c 
pefoienc  chacune  environ  1 3 livres;  celles  dont  on  s’eft  fervi  à 
la  grande  éclufe  de  Gravelines,  avoient  18  lignes  en  quarré  , 6c 
pefoient  14  livres. 

En  voilà  allez  de  dit  pour  qu’en  partant  de  ces  exemples  , l’on 
puide  déterminer  facilement  les  ferrures  des  radiers  de  charpente 
félon  la  largeur  des  éclufes.  Je  ne  finirois  point , fi  je  voulois 
poufler  plus  loin  ces  petits  détails. 

Defcription  d’une  nouvelle  machine  exécutée  en  Angleterre P 
pour  enfoncer  les  pilots  avec  beaucoup  de  célérité . 

301.  J’ai  annoncé , article  213,  que  l’on  trouveroit  à la  fin  de 
ce  chapitre  une  nouvelle  machine  pour  enfoncer  les  pilots  , qui 
eft  à mon  gré  la  plus  avantageufe  qu’on  ait  employée  jufqu’ici , 
ayant  l’excellente  propriété  de  ne  point  faire  perdre  de  tems  à 
dérouler  la  corde  de  ded'us  le  cabeftan , routes  les  fois  qu’on  veut 
de  nouveau  accrocher  le  mouton  , comme  à celles  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  articles  202  , 203  6c  204.  Elle  eft  de  l’in- 
vention de  feu  M.  Kaulouè , un  des  habiles  Horlogers  de  Lon- 
dres , qui  l’imagina  pour  la  conftruction  du  fameux  pont  de 
IVejimunfler , où  elle  fut  mife  en  mouvement  par  des  chevaux 
portés  lur  une  gabarre,  6t  avec  tant  de  diccès  que  le  favant  M, 
Defaguliers , qui  en  parle  dans  fon  Cours  dePhyf  que  expérimentale s, 
prétend  qu’elle  faifoit  cinq  fois  autant  de  travail  que  chacune  des. 
autres  ordinaires  ; ce  qui  eft  tout  ce  que  l’on  peut  fouhaiter  de  plus 
heureux  pour  l’exécution  des  travaux  faits  dans  l’eau,  où  l’écono- 
JQiiç  du  tems  eft  toujours  de  grande  conféquence,  foit  pour  la 
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dépenfe  des  épuifemens  quand  il  faut  travailler  à lec,  foit  dans 
les  mers  te  fleuves  qui  ont  flux  te  reflux , où  le  tems  eft  borné 
par  les  marées.  Que  ne  doit-on  point  à ceux  qui  fourniflTcnt  des 
moyens  expéditifs  de  lurmonter  les  difficultés  qu’on  rencontre 
en  pareil  cas  ? Ne  feroit  on  pas  en  droit  de  reprocher  aux  hommes 
de  n’êtrc  point  allez  lenlibles  à ce  que  les  artiftes  font  pour  les 
befoins  de  la  fociété  ? 

La  connoiffance  de  cette  machine  étant  paflee  en  France  peu 
après  qu’elle  fut  imaginée,  j’ai  appris  qu’on  en  avoir  fait  ufage  il 
y a quelques  années  au  rétablifl'ement  du  pont  de  Seve,  fur  la 
route  de  Paris  àVerfailles,  où  elle  fut  mife  en  mouvement  par 
des  hommes  ; mais  comme  le  moteur  n’en  change  pas  beaucoup 
le  mécanifme,  te  que  le  point  eftcntiel  eft  de  le  bien  entendre, 
je  vais  tâcher  de  le  rendre  dans  la  précifion  qu’il  m’a  paru  qu’on 
pouvoir  donner  aux  parties  principales  , abandonnant  la  déter- 
mination des  autres  à la  capacité  de  ceux  qui  fendront  la  nécef- 
fité  de  les  approprier  aux  circonftances  des  lieux. 

302.  Pour  l’intelligence  de  cette  machine,  il  faut  d’abord  être 
prévenu  que  le  cabeftan  eft  compofé  de  deux  parties  V te  Z ; la 
première  eft  un  arbre  tournant , ayant  en  bas  un  pivot  te  une 
crapaudine  encaftrée  dans  le  patin  1 , te  ayant  au  fommet  un 
effieu  autour  duquel  peut  tourner  librement  la  fécondé  partie  Z, 
nommée  tambour , fur  lequel  fe  roule  la  corde  répondant  au 
mouton , lorfque  par  intervalle  ce  tambour  fe  trouve  arrêté  à 
l’arbre  , de  la  maniéré  que  nous  le  dirons;  autrement  il  peut  agir 
d’un  fens  contraire  te  dévuider  la  même  corde , bien  entendu 
que  l’effieu  qui  joint  ces  deux  pièces , eft  retenu  dans  la  fabliere  n. 
Comme  le  tambour  doit  être  le  plus  léger  qu’il  eft  pollible,  pour 
tourner  facilement , j’ajouterai  qu’il  convient  de  le  faire  creux, 
en  lui  donnant  la  forme  d’une  lanterne,  c’eft-à-dire,  compofé 
de  deux  tourteaux  liés  par  des  fufeaux. 

303.  Cela  pofé  , l’on  faura  que  le  merveilleux  de  cette  ma- 
chine fe  réduit  à deux  pièces  remarquables  ; la  première  eft 
une  tenaille  A C E D,  fervant  à accrocher  le  mouton  , laquelle 
s’ouvre  d’elle -même  pour  l’abandonner  à fon  propre  poids, 
auffi-tôt  qu’il  eft  parvenu  au  fommet  de  la  bonnette  ; la  fécondé 
eft  un  dédit  ménagé  dans  l’arbre  du  cabeftan , dont  la  pro- 
priété eft  que  les  manœuvres  appliqués  aux  leviers  , tournant 
toujours  du  même  fens  , fans  jamais  rétrograder,  la  tenaille  def- 
ceni  , te  fuit  immédiatement  le  mouton  pour  l’accrocher  de 
«nouveau  ; ce  qui  fe  fait  avec  une  promptitude  qui  ne  laifte  pref- 

que 


Chàp.  VIII.  De  la  construction  des  Radiers.  185 

que  point  d’intervalle  entre  la  chute  2c  fa  montée:  2c  ainfi  al- 
ternativement, de  la  maniéré  du  monde  la  plus  Ample,  fans  au- 
cune fujétion  que  de  faire  tourner  le  cabeltan.  A ces  deux  pièces 
près,  tout  le  relie  ne  comprend  rien  qui  ne  loi t commun  aux 
autres  fonnettes.  On  obfervcra  feulement  que  le  mouton  effc  com- 
pris entre  les  deux  codifies  S,  T;  fes  oreilles  répondent  au  mi- 
lieu de  fon  épaiiTeur,  parce  que  les  mêmes  codifiés  fervent  auffi 
à renfermer  celles  de  la  tenaille  qui  failit  le  crampon  F. 

Cette  tenaille , qui  peut  avoir  18  pouces  de  hauteur,  2c  que  pLANCo 
les  figures  3 2c  4 repréfentent  en  grand  , cil  renfermée  dans  une  XXV 
chape  de  fer  ou  de  bronze  IKLM  (figure  3 ) , où  elle  eft  main-  jq(T  t r 
tenue  par  le  boulon  B,  qui  lie  ces  branches  2c  en  même  rems  , ^ 2c  5. 
l’écharpe  BRB,  (figure  4.)  lulpcndue  à la  corde  dy  R,  'figure  i,2c 
a.  ) qui  pallé  lur  les  poulies  d,  g c de-là  va  aboutir  au  tambour 
Z du  cabeftan. 

Pour  que  la  tenaille  fe  maintienne  fermée,  il  y a entre  ces 
deux  branches  ACDB  (figure  3.)  un  relient  GH  attachée  l’en- 
droit G , qui  contraint  les  extrémités  A , D de  fe  tenir  écartées, 
ce  qui  ne  peut  arriver  fans  que  les  pièces  C 2c  E ne  fe  ferrent , à 
moins  qu’une  caufe  plus  forte  que  l’aétion  du  relïort  ne  fur- 
vienne  pour  les  féparer,  ce  qui  arrive  en  deux  manières  diffé- 
rentes. 

Quand  la  tenaille  monte  avec  le  mouton  2c  qu’elle  approche 
du  (ommet  de  la  fonnette  , les  branches  recourbées  comme  elles 
le  font  entrent  d’abord  fans  difficulté  dans  une  lunette  Y ^figures 
1 , 2c  5.  ) pratiquée  au  milieu  du  chapiteau  ab c;  mais  peu  après 
la  lunette  fe  trouvant  trop  étroite,  clics  font  forcées  de  fe  rap- 
procher en  faifant  fléchir  le  reffort,  2c  ouvrent  les  pinces  C,  E 
qui  abandonnent  alors  le  mouton.  Mais  à peine  a-t-il  donné  fa 
pereuffion  , qu’un  des  manœuvres  lâche  le  dédit  ; à l’inflant  le 
tambour  n’étant  plus  accroché  à l’arbre,  pirouette  fubitcmént, 
parce  que  la  corde  attirée  par  le  poids  de  l’équipage  de  la  te- 
naille l’y  contraint;  ce  qui  fe  fait  fi  promptement,  que  ce  poids 
d’environ  quarante  livres,  tombe  avec  allez  de  violence  pour 
que  les  pinces  C,  E s’ouvrent  auffi-tbt  qu’elles  viennent  à ren- 
contrer le  crampon  F du  mouton,  qu’elles  faifilfent  en  fe  refer- 
mant tout  de  fuite , dès  que  le  reffort  qui  avoit  fléchi  fe  d bande. 

Dans  ce  moment  le  manœuvre  qui  gouverne  le  dédit  lui  1 a i 11  e 
reprendre  fa  fituation  naturelle,  qui  cfb  d’unir  l’arbre  avec  le 
tambour , 2c  le  mouton  monte  de  nouveau.  Il  relie  à montrer 
de  quelle  maniéré  agit  le  dédit. 

Pan.  II.  Tome  I.  A a 
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Planc.  304.  Pour  expliquer  ce  que  je  vaudrois  fuivre  afin  de  rendre 
XXV.  le  jeu  du  déclic  immanquable  , confiderez  la  ri,, are  6 , ou  NOIK 
Fig,  6.  reptéfente  en  profil  l’arbre  tournant , au-deflus  duquel  fe  trouve 
Dét  iis  f'Y  courreau  P Q Servant  de  bafe  au  tambour;  on  y verra  que 
les  parties  du  pour  ménager  ces  deux  pièces  contre  le  frottement,  l’on  a en- 
cdbejtan , caftré  dans  le  milieu  de  la  première,  un  palier  de  fonte  KS, 
* mène'  du  dé-  ^ont  Fi  partie  faillante  a fept  lignes  de  relief  au- de  liés  du  cercle 
clit , O I;  6c  qu’au-delTous  du  tourteau  il  y a un  pareil  morceau  T V 

pofé  fur  le  précédent,  mais  dans  un  fens  renverfé;  d’ouil  réfuite 
14  lignes  d’intervalle  entre  la  bafe  PQ  du  tourteau,  6c  le  fom- 
met  O I de  l’arbre.  Le  premier  enfilé  par  l’ellîeu  du  tambour 
ayant  une  mèche  de  fer  quarrée  enclavée  dans  l’arbre,  de  ma- 
niéré à ne  pouvoir  tourner  qu’avec  lui , au  lieu  que  le  tambour 
peut  pirouetter  feul  quand  il  en  a la  liberté. 

il  faut  de  plus  s’imaginer  que  le  redfcangle  G HIK  repréfente 
l’une  des  deux  grandes  faces  oppofées  d’une  boîte  platte  de  fer; 
ces  deux  faces  font  diflantes  de  16  lignes,  6e  entretenues  auiîi 
folidement  qu’il  eft  poifible  avec  les  quatre  autres  , dont  les 
deux  répondant  à HI  6c  IK,  doivent  être  échancrées  pour  les 
raifons  qu’on  fentira  ci-après.  Cette  boîte  , que  l’on  fuppofe  lo- 
gée 6e  arrêtée  dans  une  entaille  de  même  capacité  faite  au  corps 
de  P arbre,  comprend  un  rejjort  d’acier  EF,  attaché  à la  face 
H G , 6e  le  dédit  compofé  de  fa  têie  AL  M , de  fa  queue  A C , 
6e  du  manche  AD;  ces  trois  pièces  font  formées  par  un  même 
morceau  de  fer  de  16  lignes  d’épaiffeur , ayant  bon  centre  de 
mouvement  au  point  A. 

Nous  fuppoferons  encore  que  la  tête  LM  du  dédit  étant 
droite,  comme  [on  la  voit  repréfentée,  excède  d’un  pouce  la 
furface  du  cercle  O I;  qu’alorsdle  eft  appuyée  contre  un cdsnt 
B,  qui  faille  aufîî  d’un  pouce  au-ddïbus  du  cercle  P Q , compre- 
nant à la  ronde  un  nombre  de  pareilles  dents  ; toutes  à une  dis- 
tance de  trois  pouces  de  la  circonférence  du  cercle  P Q.  Cha- 
cune de  ces  dents,  qui  a deux  pouces  de  largeur  fur  un  d’épaif- 
feur,  eft  attachéeau  tourteau  par  deux  racines  formant  une  efpecc 
de  crampon. 

Il  eft  vifible  que  leur  objet  eft  d’accrocher  la  tête  LM  du 
dédit,  6c  de  contraindre  le  tambour  de  tourner  avec  l’arbre  , 
ayant  toute  la  folidité  convenable,  pour  ne  point  craindre 
qu’elle  vienne  à manquer  dans  leur  action  , le  mouton  pefat-il 
dix-mille  livres  ; parce  que  la  tête  du  dédit , qui  a deux  pou- 
ces ~ de  largeur  fur  16  lignes  d’épaifleur,  fe  trouvant  appuyée 
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immédiatement  contre  fa  boite,  n’a  pas  9 lignes  de  bras  de  le- 
vier, dans  la  polition  où  elle  fatigue  le  plus. 

305.  Tout  ceci  bien  entendu  & le  cabcftan  fuppoféen  action, 
l’on  faura  qu’aufîi-tôt  que  la  tenaille  cft  entrée  dans  la  lunette 
du  chapiteau  de  la  bonnette,  êc  qu’elle  vient  à lâcher  le  mou- 
ton, le  manœuvre  qui  pouffe  le  levier  répondant  au  dédit  ap- 
puyé fur  le  manche  D , le  fait  incliner  julqu’à  la  rencontre  d’un 
boulon  Z qui  traverfe  la  boite;  alors  fe  trouvant  dans  la  fitua- 
tion  où  on  le  voit  ponftué,  ayant  lâché  la  dent  qu’il  foutenoir, 
le  tambour  fait  fa  révolution  , êc  la  tenaille  vient  raccrocher  le 
mouton.  Audi  tôt  le  même  manœuvre  lâche  le  manche  du  dé- 
dit qui  reprend  fa  fituation  première  , à quoi  le  contraint  le 
reflort  E F qui  n’a  cellé  de  pouffer  la  queue  A C ; ainfi  la  tête 
L M s’applique  de  nouveau  contre  une  des  dents  du  tambour, 
dès  que  l’arbre  commence  à tourner.  Il  refte  à expliquer  les  di- 
meniions  qui  conviennent  aux  parties  précédentes,  pour  les 
rendre  capables  de  l’effet  que  nous  venons  de  dire. 

Ayant  donné  un  pouce  de  faillie  à la  tête  du  dédit,  au-dcffùs 
du  bord  H I de  fa  boîte  , & autant  de  hauteur  aux  dents,  l’un 
êc  l’autre  auront  deux  lignes  de  jeu  entre  les  furfaces  P Q,  01, 
puifqu’elles  ont  1 4 lignes  d’intervalle.  D’autre  part  fi  l’on  donne 
fept  pouces  à la  hauteur  A B de  cette  tête,  6c  que  l’on  place  le 
boulon  Z,  de  maniéré  que  pour  le  rencontrer,  le  manche  D 
décrive  un  arc  de  trente  degrés  ; il  eff  démontré  qu’ayant  cette 
inclinaifon,  la  tête  du  dédit  fe  fera  entièrement  féparée  de  la 
dent  qu’elle  foutenoit,  puifqu’elle  fe  trouvera  defeendue  d’un 
pouce;  car  fi  l’on  trace  le  triangle  équilatéral  AV  X , dont 
chaque  coté  foit  de  7 pouces  , la  perpendiculaire  A B de  ce 
triangle  , n’en  aura  que  fix  ; parce  que  fou  quarré  étant  les  trois 
quarts  de  celui  du  côté  A X , le  premier  vaudra  environ  36 , 6c 
le  fécond  49  , qui  donnent  6 6c  7 pour  racine. 

A l’égard  de  la  longueur  de  la  queue  A C du  dédit , je  ne  m’y 
arrête  point , parce  qu’elle  dépendra  de  la  polition  du  re  ffort 
EF;  ce  que  j’abandonne  à l’adreffe  d’un  habile  Serrurier.  J’ajou- 
terai feulement,  que  fi  l’on  donne  un  pied  de  rayon  au  cercle 
de  l’arbre  tournant,  £c  autant  à celui  du  tambour  , on  pourra 
placer  1 3 dents  fous  fa  bafe , efpacées  d’environ  fix  pouces.  Sup- 
pofant  8 hommes  appliqués  à des  leviers  de  8 pieds  de  longu*  ur, 
que  nous  réduirons  à 7 pour  le  calcul  de  la  machine,  & que  cha- 
cun d’eux  ait  une  force  de  trente  livres  , qui  cft  celle  qu’on  peut 
leur  fuppofer  raifonnablement , lorfqu’ils  font  relevés  de  deux 
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en  deux  heures,  ils  compoferont  enfemi  le  une  puii  îce  de  i,ro 
livres  qui  fera  capable,  par  l’avantage  que  lui  donne  fon  levier, 
d’élever  un  poids  de  1680  liv.  par  conféquent  un  mouron  de  16 
quintaux  , en  regardant  les  80  liv.  qui  reftent  comme  univa- 
lentes au  poids  de  la  tenaille,  6c  à la  réhftance  caufée  par  le 
frottement. 

306. 11  n’eft  point  indifférent,  pour  juger  de  l’effet  des  fon- 
nettes  en  général , de  remarquer  que  les  plus  grandes  vîtelïcs  des 
moutons  ne  font  point  dans  la  railon  de  leur  chute  ( comme  on 
le  penle  vulgairement)  mais  bien  félon  celle  des  racines  opiar- 
rées  des  mêmes  chutes.  Ainli  ayant  deux  moutons  d’égale  pefan- 
teur  dont  l’un  tomberoitde  la  hauteur  de  quatre  pieds  6c  l’autre 
de  celle  de  feize  ; leurs  vîteffes,  qui  pourront  exprimer  auiîi 
leurs  percutons  , feront  comme  1 eft  à 4,  au  lieu  que  les  tems 
de  leur  montée  feront  dans  le  rapport  des  chutes  , c’eft- à-dire  de 
4 à 16,  s’ils  font  relevés  avec  des  vîteffes  égales  6c  uniformes  , 
comme  cela  arrive  ordinairement.  D’où  il  fuit  que  dans  les  cas 
où  l’enfoncement  d’un  pilot  à chaque  pereuffion  feroit  propor- 
tionné à la  vîtefte  du  mouton  , l’on  perdroit  plus  de  tems  à le 
remonter  de  1 6 pieds  au  lieu  de 4 , que  l’on  negagneroit  de  vîtellè; 
comme  dans  cet  exemple  où  il  faut  un  tems  quadruple  pour  n’a- 
voir qu’une  vîteffe  double  ; par  conféquent  il  vaudroit  mieux 
donner  quatre  pcrcufîions  venant  d’une  chute  de  4 pieds,  qu’une 
acquife  par  une  autre  de  1 6;  à quoi  il  convient  de  prendre  garde 
pour  le  plus  grand  effet. 

Si  les  moutons  étoient  de  différente  pefanteur,  par  exemple 
l’un  de  700  liv.  6c  l’autre  de  1 500  , la  chute  du  premier  de  cinq 
pieds,  comme  à la  bonnette  ordinaire  mue  à force  de  bras,  êc 
celle  du  fécond  de  feize  ; leurs  perculllons  leront  alors  dans  la 
raifon  compofée  de  leur  maffe  6c  de  leur  viteffe,  c’eft- à- dire 
comme  700  x V 4-eft  à'  1500  x V ic,  ou  dans  le  rapport  de 
1750,  à 6000  liv. 

Cela  pofé,  l’on  fera  en  état  d’eftimer  la  quantité  de  mouve- 
rnens  qui  conviendra  à un  mouton  félon  la  force  des  pilots  que 
l’on  veut  enfoncer  ; aufîi  n’eft-ce  qu’à  l’occafîon  de  ceux  auxquels 
il  faut  donner  beaucoup  de  longueur  6c  une  grofleur  proportion- 
née, qu’on  a imaginé  les  bonnettes  à dédit , afin  de  pouvoir 
augmenter  le  poids  6c  la  chute  du  mouton  , dont  l’effet  fe  trou- 
voit  trop  borné  avec  la  bonnette  ordinaire  ; fans  fe  mettre  en 
peine  fi  les  grandes  chutes  occafionnent  plus  de  perte  de  tems 
qu’elles  ne  produifent  de  vîteffe,  dans  les  cas  où  plufieurs  per- 
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cuffions  médiocres  ne  feroient  point  enfemble  l’impreflion  d’une 
feule,  plus  analogue  à la  malle  du  pilot.  Comme  ceci  mérite 
d’être  développé  , l’on  en  jugera  par  ce  qui  fuit. 

Ayant  deux  pilots,  l’un  de  douze  pieds  de  longueur  fur  10 
pouces  d’équarriflage  , l’autre  de  48  pieds  fur  1 6 &c  1 6 pouces  de 
groffeur;  le  premier  fera  de  8 j pieds  cubes,  &.  le  fécond  de 
b 5 j;  qui  étant  eftimés  chacun  du  poids  de  60  livres , la  pefan- 
tcur  ou  la  malle  du  petit  fera  de  500 , &c  celle  du  grand  de  5 1 20. 
Je  fuppofe  préfentement  qu’on  a éprouvé  que  dans  un  certain 
terrein  homogène , un  pilot  pareil  au  premier,  battu  avec  un 
mouton  de  700  livres,  dont  la  chute  étoit  de  5 pieds  , s’y  enfon- 
qoit  uniformément  d’un  pouce  à chaque  pereuffion , de  qu’on 
veut  favoir  de  combien  s’enfoncera  le  fécond  pilot  en  fe  fervant 
de  la  même  fonnette. 

Il  cft  certain  qu’après  les  premiers  coups  , le  fabot  du  fécond 
pilot  ne  fera  pas  plutôt  enterré , que  le  fond  lui  préfentera  une 
réfiftance  plus  grande  qu’au  premier , dans  la  raifon  de  l’aug- 
mentation de  fa  bafe,  qui  eft  à peu  près  comme  2 eft  à 5 ; ainfî  le 
mouton  de  700  liv.  ne  fera  pas  plus  d’effet  que  s’il  étoit  réduit  aux 
deux  cinquièmes  de  fa  pefantcur  propre  ; c’effà-dire  à 280,  ôc 
que  la  réfiftance  du  fond  reftât  la  même  que  dans  le  premier  cas. 

Ou  bien,  pour  y avoir  égard  d’une  manière  plus  générale, 
l’on  peut  divifer  la  maftè  du  mouton  par  la  fuperficie  de  i’équar- 
riftage  du  pilot  qu’il  doit  enfoncer,  comme  nous  le  ferons  pour 
la  fuite  de  nos  calculs,  qui  ne  peuvent  être  bien  entendus qu’au- 
tant  qu’on  fe  rappellera  ce  que  nous  avons enfeigrié  dans  l’article 
1 34  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage;  où  il  eft  démontré 
quun  corps  en  mouvement  venant  à en  rencontrer  un  autre  en  repos  , 
la  quantité  de  mouvement  fubf (le.  entière  après  le  choc  i mais  qu  elle 
ejl  partagée  entre  les  deux  corps  : comme  Ji  la  majje  de  celui  qui  ejl 
mu , étoit  augmentée  de  celle  du  corps  en  repos , & que  fa  viteffe  jut 
diminuée  à proportion  ; d’où  nous  avons  conclu  , que  divifant  la 
quantité  de  mouvement  qu  avait  le  corps  mu  à l'infant  du  clioc  ,par 
la  fomme  des  deux  ma  fs  , l'on  aura  la  vîtejje  avec  laquelle  les  deux 
corps  agiront  enfemble. 

Selon  ce  principe,  lorfeme  deux  moutons,  que  nous  nomme- 
rons  M ,/?;,&  leur  chute  II , h , viendront  choquer  chacun  un 
pilot  P,/?,  dont  les  baies  font  nommées  B,  h ; leur  viteffe  V,  a 
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u ; qui  font  deux  formules  dont  nous  allons  faire  ufage  félon 
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les  cas;  en  fupprimant  %/  H,  V h \ de  B,  £>,  quand  les  chutes  fe- 
ront égales , 6 c lorfqu’on  aura  réduit  le  poids  du  mouron,  pour  te- 
nir compte  de  la  réfiftance  du  terrein  félon  la  grofteur  des  pilots. 
Ainli  dans  la  fuppofitiori  précédente  , on  aura  M = 700 , m — 
280  , P = 5 1 10  , de  p — 500 , qui  change  les  formules  en  celles- 
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4-:  qui  étant  réduit  en  même  dénomination,  il  vient——  de 
dont  le  rapport  eft  a peu  près  de  34  à 3 , pour  celui  de  la 
vitefle  du  premier  pilot  à celle  du  fécond,  à chaque  pereuffion. 
Par  conféqucnt  les  enfoncemens  étant  encore  dans  le  même 
rapport,  comme  on  le  peut  fuppofer  , il  arrivera  que  fi  celui  du 
premier  eft  d’un  pouce  à chaque  percuiîion,  celui  du  fécond  vau- 
dra un  peu  plus  d’une  ligne  ; ce  qui  rendroit  l’exécution  de  l’ou- 
vrage d’une  lenteur  infupportable  , fi  l’onnefaifoit  ufage  d’une 
autre  fonnette  dont  l’effet  eût  plus  de  rapport  avec  la  réfiffance 
du  terrein  de  la  ma  fie  du  pilot , tel  qu'un  mouton  qui  auroit  (com- 
me nous  l’avons  fuppolé  ci-devant)  1600  liv.  de  pefanteur  de 
1 6 pieds  de  chute.  Nous  le  pouvons  , en  nous  fervant  des  deux 
formules  générales  où  l’on  fuppofeAl=  1600,  y/' H = 4,  P = 
5 1 20,  B = 5,  de  m = 700,  V'  fi=z'-yp  = 3 00 , b = z\  d’où  l’on 
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étant  réduit  à même  dénomination  , il  vient  ^ de  ^ , dont  le 
rapport  eft  à peu  près  comme  1 6 eft  à 5 5 , pour  celui  des  vitefies 
ou  des  enfoncemens  du  gros  de  du  petit  pilot.  On  dira  donc  fi 
55  donne  12  lignes  pour  l’enfoncement  du  petit  pilot,  que  don- 
nera 16  pour  celui  du  gros?  On  trouvera  environ  3 lignes  de 
demi.  Venant  de  voir  que  ce  dernier  ne  devoir  Renfoncer  que 
d’une  ligne  avec  la  fonnette  ordinaire,  il  fuit  que  l’effet  de  fon 
mouton  eft  à celui  de  1 600  comme  2 eft  à 7. 

Ce  n’eft  pas  feulement  de  bas  en  haut  que  le  terrein  réfifte  à 
l’enfoncement  des  pilots  , félon  le  plus  ou  moins  de  fuperficie 
de  leur  bafe;  il  faut  aufïi  avoir  égard  au  frottement  de  leur  fur- 
face,  caufé  par  les  terres  comprimées  à la  ronde  , de  qui  tendent 
à remplir  l’efpace  qu’elles  occupoicnt  avant  que  d’avoir  été  dé- 
placées, ce  qui  donne  lieu  à une  poufiee  de  leur  part  qui  croît  à 
mefure  que  les  pilots  ont  plus  de  pourtour  de  qu’ils  acquièrent 
plus  de  fiche , ce  qui  eft  bien  naturel.  D’où  il  réfulte  qu’ils  doivent 
s’enfoncer  d’autant  moins  dans  chaque  pereuffion  fuccefîîve^ 
qu’il  en  a été  donné  un  plus  grand  nombre  auparavant  ; ce  quj 
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peut  s’exprimer  par  uneprogreliion  arithmétique,  dont  les  termes 
iroient  en  décroiflant.  Ce  n’eff  pas  qu’à  le  bien  prendre  le  frot- 
tement n’augmente  non-feulcmentàmefurcque  le  pilot  acquiert 
davantage  de  fiche,  mais  encore  parce  que  les  terres  le  preffent 
d’autant  plus  qu’elles  fe  trouvent  à une  plus  grande  profondeur, 
à caufe  de  la  charge  de  celles  qui  les  affaiffent,  qui  font  que  la 
progrefiion  du  frottement  eft  plutôt  géométrique  qu’arithmé- 
tique;  mais  je  m’en  tiendrai  à cette  derniere  vu  fa  fimplicité, 
ne  s’agifïant  ici  que  de  fixer  l’attention  pour  tirer  des  confé- 
quences. 

Selon  cette  fuppofition  il  fuit  que  fi  l’on  avoit  obfervé  qu’au 
bout  d’un  certain  nombre  de  volées  , comme  de  6 , par  exemple, 
chacune  de  30  pereufiions , un  pilot  fe  fut  enfoncé  de  1 4 pouces 
pendant  cette  fixieme  ; ôc  que  dans  la  feptieme , il  ne  fut  des- 
cendu que  de  12  pouces  feulement:  que  dans  la  huitième  il  ne 
doit  s’enfoncer  que  de  10  , puifque  la  différence  qui  régné  dans 
les  termes  de  la  progrefiion  eft  2 ; ainfi  dans  la  treizième  volée 
fon  enfoncement  ne  fera  que  d’un  pouce,  de  vers  la  fin  de  la 
quatorzième  , il  deviendra  11  infenfible  , qu’on  pourra  le  regar- 
der comme  nul;  puifque  dans  la  onzième  perculfion  de  cette 
volée , il  ne  s’enfoncera  que  d’une  ligne. 

Si  l’on  veut  remonter  à la  première  volée  pour  favoir  quel  en 
a été  l’effet,  il  faut  multiplier  le  nombre  des  termes  de  la  pro- 
greffion  qui  précédé  le  fixieme,  c’eff  à-dire  5 , par  2,  différence 
de  ces  termes,  ajouter  le  produit  10  à la  valeur  du  fixieme  ; on 
aura  24  pouces  pour  l’enfoncement  que  l’on  cherche;  ainfi  des 
autres. 

On  connoîtra  de  même  par  la  réglé  des  progreffions  qu’après 
les  13  volées,  le  pilot  fe  fera  enfoncé  de  147  pouces,  ou  qu’il 
aura  acquis  1 z pieds  3 pouces  de  fiche. 

11  fuit  de  ce  qui  précédé  que  quand  on  voit  un  pilot  ne  plus 
s’enfoncer  du  tout  après  un  certain  nombre  de  volées  , on  au- 
roit  grand  tort,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  d’en  conclure  qu’il 
a atteint  le  bon  fond,  puifque  la  réfiftance  feule  du  frottement 
que  fa  furface  éprouve,  peut  devenir  fupérieure  à l’effet  du  mou- 
ton. Ce  n’eft  donc  que  par  la  fonde  qu’on  en  jugera  au  vrai,  ce 
qui  mérite  beaucoup  d’attention  , fur-tout  quand  il  s’agit  de 
planter  de  grands  pieux,  pour  la  conftruction  d’un  pont  de  bois, 
ou  de  tout  autre  ouvrage  élevé  dans  l’eau  ; autrement  il  feroit 
dangereux  qu’on  ne  leur  donnât  point  affez  de  fiche  , en  s’em 
rapportant  au  plus  grand  effet  d’un  mouton  ordinaire  ; puifqu’iJ 
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pourroit  arriver  que  les  terres  le  trouvant  par  la  fuite  moins 
comprimées,  laiiîcroient  aux  pieux  chargés  de  tout  leur  poids, 
plus  de  liberté  de  descendre,  ce  qui  peut  mettre  l’édifice  en  dan- 
ger de  tomber  en  ruine. 

La  terre  grade  dit  fort  fu jette  à produire  cet  effet;  on  voit 
même  quelquefois  des  pilots  après  s’être  refufés  à 4 ou  5 volées 
cîu  mouton,  remonter  ierîfiblement  de  pluiieurs  pouces,  parce 
qu’elle  s’eft  attachée  à leur  furface,  èc  que  fans  fe  défunir  fes 
parties  ont  d’abord  fléchi  cnfemble,  mais  peu  après  ont  repris 
leur  premier  niveau  en  vertu  de  leur  élaflicité.  Auflî  peut-on  dire 
que  de  tous  les  terreins  fur  lefquels  on  veut  affeoir  une  fonda- 
tion, il  n’y  en  a point  de  plus  critique  que  celui  de  glaife,  qu’il 
eft  toujours  dangereux  d’éventer  en  y enfonçant  des  corps  étran- 
gers ; ce  que  je  ferai  remarquer  en  fon  lieu  dans  toutes  les  cir- 
conftances  , mais  que  je  pade  maintenant  fous  dlence , de  crainte 
que  ce  fujet  ne  me  mène  trop  loin. 

Les  choies  que  comprend  cette  addition  auroient  dû  naturel- 
lement faire  partie  du  chapitre  VI  ; mais  elles  ne  fe  font  pré- 
fentées  à mon  efprit  qu’en  décrivant  la  machine  précédente, 
qui  m’a  engagé  d'examiner  de  plus  près  pluficurs  points  fur  lef- 
quels j’avois  glifle  uu  peu  légèrement  en  écrivant  ce  chapitre; 
ce  qui  montre  bien  qu’il  ne  faut  rien  traiter  trop  cavalièrement, 
&;  que  les  fujets  qui  parodient  le  moins  fufceptibles  de  recher- 
ches abftraites,  font  quelquefois  ceux  mêmes  qui  en  fontnaitre 
de  plus  délicates.  Ce  que  je  viens  d’expofer  ne  peut  manquer  de 
répandre  fur  l’ufage  des  fonnettes  plus  de  connoifïance  qu’on  en 
a ordinairement , parce  que  l’on  fe  contente  d’en  faire  ufage 
fans  trop  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  fe  pade  dans  l’intérieur 
de  leur  mécanifme.  Comme  on  en  ufe  allez  de  même  pour  les 
autres  fujets,  il  ne  faut  pas  s’étonner  li  nous  n’avons  qu’un  fen- 
timent  obfcur  de  tout  ce  qui  nous  environne. 
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CHAPITRE  IX. 


De  la  maniéré  d’établir  les  éclufes  fur  un  bon  fond , & 
de  conjlruire  des  radiers  de  pierre  de  taille. 


COmme  le  mortier  eft  l’ame  de  la  maçonnerie,  & que  celui 
qu’on  emploie  aux  éclufes  doit  être  fait  avec  plus  de  loin 
que  pour  les  autres  elpeces  d’ouvrages  qui  ne  lont  point  dans 
l’eau,  il  convient,  avant  toutes  choies,  de  parler  delà  maniéré 
de  le  bien  compofer.  Il  cft  vrai  que  j’ai  traité  ce  fujet  dans  le 
cinquième  chapitre  du  troifiemc  livre  de  la  fcience  des  Ingénieurs ; 
mais  comme  ce  que  je  vais  en  dire  a un  rapport  plus  immédiat 
avec  l’ouvrage  préfent,  & que  d’ailleurs  on  trouvera  ici  plufieurs 
chofes  qui  m’avoient  échappé,  ceux  pour  qui  j’écris  ne  pourront 
que  gagner  par  la  répétition. 

307.  On  a été  long-tems  dans  la  perfuafion  que  le  mortier 
délayé  avec  l’eau  de  la  mer,  n’étoit  pas  fi  bon  qu’en  y employant 
l’eau  douce;  mais  on  s’eft  défabufé  de  ce  préjugé  par  les  travaux 
relatifs  à la  marine,  conftruits  dans  ces  derniers  tems  fur  la  cote 
de  Normandie,  principalement  à Cherbourg:  il  cft  vrai  que  la 
chaux  y eft  d'une  bonté  mervcillcufe,  étant  laite  de  pierres  dures 
femblables  au  marbre.  On  l’éteint,  ainfi  qu’il  fe  pratique  ordi- 
nairement, dans  des  badins , d’où  on  la  fait  couler  enfuite  pour 
en  ôter  les  matières  groflieres  ; on  la  mêle  avec  deux  tiers  de 
fable  de  mer,  grenu  & bien  épuré.  Après  avoir  battu  & mêlé  le 
mortier,  on  le  laide  repofer  pendant  quelques  jours;  on  le  ra- 
botte  tout  de  nouveau  en  l’arrofant  d’un  lait  de  chaux  , pour  le 
broyer  plus  facilement  à mefure  qu’on  le  met  en  ufage.  Ce  mor- 
tier, fait  avec  de  l’eau  de  la  mer,  ed  à la  vérité  plus  long-tems  à 
faire  corps  que  quand  on  y emploie  l’eau  douce , mais  par  la  fuite 
il  devient  beaucoup  plus  dur.  Cela  procédé  apparemment  de  ce 
que  les  fels  de  cette  chaux  ont  la  propriété  de  fc  joindre  à ceux 
de  la  mer  pour  lier  davantage  la  maçonnerie,  qui  devient  d’une 
bonté  fans  égale,  ce  qui  n’arrive  point  quand  la  chaux  cft  faite 
de  pierres  tendres.  11  en  eft  de  ce  cas  - ci  comme  de  tous  ceux 
qui  appartiennent  à la  Phyfique,  où  il  faut  fe  contenter  du  fait 
conftaté  par  l’expérience , fans  pouvoir  efpérer  de  remonter  à la 
caufe  première. 
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308.  On  prend  pour  la  compolition  du  ciment  ordinaire,  trois 
parties  égales  de  tuileau  le  plus  dur,  des  éclats  de  la  pierre  de 
taille,  6c  du  mâche-fer  ou  pecadin  provenant  des  forges  où  l’on 
coule  le  fer,  qu’on  pulvérife  féparément  : on  les  pâlie  enfuite  au 
tamis , ayant  loin  de  laver  cette  poudre  dans  des  cuves , afin  d’en 
ôter  le  charbon  qui  peut  s’y  rencontrer.  Après  qu’elle  eft  bien 
nettoyée  6c  féchée , l’on  forme  de  ces  trois  matières  mêlées,  les 
bords  d’une  efpcce  de  bafiîn  , dans  lequel  on  éteint  environ  la 
moitié  de  l’équivalent  de  chaux  vive , qu’on  laide  repofer  pen- 
dans  quelques  heures  ; après  quoi  on  broie  le  tout  enfemble , 
que  l’on  pôle  fur  des  plates-formes  de  pierre  ou  de  madriers 
afiifes  folidement,  pour  le  battre  une  fois  par  jour  avec  des  battes 
ferrées,  pendant  fept  à huit  jours  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  le  ci- 
ment fallc  une  pâte  douce  à la  main. 

Lorfqu’il  n’eft  pas  employé  fur  le  champ , il  faut  le  remaniée 
de  tems  à autre,  pour  l’empêcher  de  durcir,  obfervant  de  n’y 
point  jetter  d’eau  lorfqu’il  s’agit  de  le  rebattre  ; mais  dans  les  cas 
de  nécefiité  l’on  peut  y employer  un  peu  de  lait  de  chaux  vive, 
qu’on  éteindra  à mefure  qu’il  en  fera  befoin. 

Dans  le  pays  où  l’on  eft  à portée  d’avoir  de  la  pozzolane  , de 
la  terrafle  de  Hollande,  ou  de  la  cendrée  deTournay,  on  peut 
aufii  en  faire  un  trés-bon  ufage  pour  la  conftrudtion  des  ouvrages 
affîs  dans  l’eau;  c’cft  pourquoi  l’on  fera  bien  de  lire  ce  que  j’en 
ai  rapporté  dans  le  troilleme  livre  de  la  fcience  des  Ingénieurs 
dont  l’application  fera  aifée  à faire  au  fujet  que  je  traite  préfen- 
tement. 

Pour  remplir  les  joints  des  paremens  de  pierre  de  taille  des 
éclules,  on  fe  fert  d’un  maftic  compofé  de  trois  parties  égales  de 
poudre  de  têts  ou  morceaux  de  pots  recuirs  au  four,  depécadin 
ou  crade  provenant  des  verreries,  6c  de  limaille  de  fer  fortant 
de  T enclume  des  maréchaux  : le  tout  réduit  en  poulîiere.  A ces 
matières  on  ajoute  environ  la  moitié  de  chaux  éteinte,  faifant 
alors  le  tiers  du  tout.  On  mêle  enfuite  cette  compofition  avec 
les  mêmes  précautions  que  la  précédente  ; 6c  lorfqu’on  ne  fentira 
plus  de  parties  grumeleufcs , on  prendra  de  gros  limaçons  rouges, 
lans  coquille,  dont  on  retirera  la  peau,  pour  les  bien  broyer 
avec  ce  maftic. 

309.  Quand  on  eft  allez  heureux  pour  rencontrer  un  bon  fond 
qui  n’eft  pas  fufceptible  d’afFaiflèment , 6c  fur  lequel  on  peut  en 
toute  fureté  afteoir  immédiatement  la  maçonnerie,  comme  eft 
celui  que  nous  avons  compris  fous  la  féconde  efpece  , c’eft  un 
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grand  avantage,  &:  qui  difpenfe  de  beaucoup  de  fujétions  inquié- 
tantes; mais  il  ne  faut  pas  trop  s’en  prévaloir,  ni  être  moins  at- 
tentif à garantir  le  radier  des  eaux  defources  St  de  celles  de  la 
retenue,  en  prenant  toujours  la  précaution  d’enfoncer  des  files 
de  palplanchcs  à fes  extrémités  St  lous  les  heurtoirs,  qui  font  les 
endroits  les  plus  critiques.  On  ne  doit  pas  négliger  non  plus  d’en 
pofer  à la  naiftance  des  branches,  pour  peu  qu’elles  foient  jugées 
nécefiaires,  quoiqu’au  fond  elles  ne  (oient  pas  à beaucoup  près 
auiîi  indifpenfablcs  que  les  précédentes  , par  lefquclles  il  faut 
commencer  la  fondation  , de  quelque  nature  que  (oit  le  terrein. 

3 10.  Lorfque  le  fond  fe  trouve  d’une  qualité  à ne  pouvoir  être 
pénétré  par  les  palplanchcs,  il  faut  à l’endroit  de  leur  pofition 
creufer  une  tranchée  de  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur,  la  plus 
étroite  que  l’on  pourra  , afin  d’y  loger  les  palplanches  , qu’on 
attachera  à leur  ventriere,  que  je  fuppofe  foutenue  à la  hauteur 
convenable  par  des  dez  de  maçonnerie , auxquels  il  faut  laifter 
des  harpes  pour  les  lier  enfuite  avec  le  maflif  de  la  fondation. 

Pour  faire  un  ouvrage  excellent , il  faut , après  avoir  enfoncé 
les  palplanches  des  deux  files  extrêmes , leur  adofier  une  maçon- 
nerie de  brique  de  fix  pieds  d’épaiffeur,  faite  en  mortier  de  ci- 
ment, établie  à trois  pieds  plus  bas  que  le  refte  de  la  fondation  , 
afin  de  l’enraciner,  pour  ainfi  dire,  dans  le  fond  du  terrein  ; en- 
fuite  l’élever  jufqu’au  radier,  en  la  liant  avec  le  refte  du  maflif 
dont  nous  allons  parler.  Bien  entendu  que  ce  mur  doit  répondre 
à la  face  intérieure  des  palplanches  , ayant  dit  qu’on  devoit  ap- 
pliquer un  conroy  de  terre  glaife  contre  l’extérieure  , qui  étant 
fondé  aufli  bas  que  le  mur  précédent,  les  palplanches  fe  trou- 
veront fi  bien  enclavées  , qu’il  ne  fera  pas  poflible  que  l’eau  , de 
quelque  part  qu’elle  vienne  , puifte  jamais  fe  frayer  un  pafiage 
fous  la  fondation.  Il  faut  de  même  adofier  un  pareil  mur  contre 
chaque  file  de  palplanches,  qui  réponde  aux  feuils,  de  maniéré 
qu’ils  fe  trouvent  fous  les  bulcs  , afin  de  les  afteoir  plus  folide- 
ment.  Au  refte  fi  ces  murs  étoient  conditionnés  comme  je  l’en- 
tends, on  pourroit  fe  pafler  de  palplanches  , puifqu’ils  en  rcm- 
pliroient  feuls  l’objet. 

Un  avantage  des  mêmes  murs  enracinés  de  la  forte,  c’eft  de 
maintenir  inébranlable  tout  le  maflif  contre  la  pouftee  horifon- 
tale  de  l’eau,  quelque  forte  qu’on  la  fuppofe  ; car  il  eft  bon  de 
prendre  garde  qu’une  fondation  aflife  lur  un  banc  de  marne, 
excellent  pour  réfifter  à la  force  agiflante  de  haut  en  bas,  pour- 
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roit  bien  donner  lieu  à l’éclufe  de  gliffer  par  l’aétion  d’une  grande 
retenue  d’eau  ; ce  qui  ne  feroit  point  fans  exemple,  fur-tout  fi 
elle  fe  frouvoit  ilolée,  6c  qu’elle  ne  fût  point  appuyée  contre  le 
revêtement  d’un  quai  propre  à lui  fervir  d’arc-boutant. 

311.  Suppofant  le  fond  bien  arrafé  ôc  reconnu  d’une  folidité  à 
toute  épreuve , on  élevera  le  maffif  des  fondemens  , en  lui  don- 
nant une  épaiüeur  proportionnée  à la  largeur  de  l’éclufe , félon  ce 
qui  eftenfeigné  dans  l’article  285 , ayant  égard  auiiî  à la  nature 
des  matériaux.  On  commencera  par  une  première  affife  de  gros 
libage  pofé  en  bain  de  mortier  commun , 6c  rangé  en  joint  fur 
toute  l’étendue  de  l’ouvrage.  La  fécondé  alfife  6c  les  fuivantes  fe 
feront  de  moilons  de  bonne  qualité  , pofés  de  même  avec  mor- 
tier ordinaire.  La  derniere  affile,  d’environ  1 5 pouces  d’épaiffeur, 
doit  fe  faire  de  briques  en  bonne  liaifon  avec  du  mortier  de  ci- 
ment , pour  former  une  chaîne  tenant  lieu  de  premier  plancher, 
obfervant  que  le  dernier  rang  de  briques  doit  être  pofé  de  champ. 
Cette  chaîne,  qui  n’cd  que  pour  le  radier,  ne  doit  s’étendre  que 
d’environ  deux  pieds  fous  les  bajoyers , comme  on  fait  aux  plan- 
chers (296),  6c  le  relie  de  la  largeur  de  la  fondation  fe  remplit 
avec  du  moilon.  La  raifon  qui  nous  engage  de  faire  cette  der- 
niere alfife  de  briques  , de  même  que  les  murs  précédens , eft 
qu’elles  compofent,  par  leur  liaifon , un  corps  qui  réfille  mieux 
que  toute  autre  efpece  de  maçonnerie  , à l’action  de  l’eau  prove- 
nant des  fources  ou  de  la  retenue,  contre  laquelle  on  ne  iauroit 
être  trop  en  garde  ; c’elt  pourquoi  je  ne  me  lalîe  point  d’en  parler. 

312.  Après  que  cette  plate-forme  a été  bien  réglée  de  niveau , 
on  y applique  une  couche  de  mortier  de  ciment;  6c  lorfqu’on 
n’a  point  d’alîez  bons  matériaux  pour  faire  un  radier  pavé  de 
grandes  pierres  dures  , on  pofe  fur  cette  couche  trois  longrines  ; 
une  placée  à l’endroit  qui  doit  répondre  à 1 à-plomb  de  la  fur- 
face  du  parement  de  chaque  bajoyer,  6 c la  troilieme  dans  le  mi- 
lieu du  radier.  L’objet  de  ces  longrines , dont  on  multipliera  le 
nombre,  li  l’on  veut , félon  la  largeur  de  l’éclufe , eft  de  recevoir 
une  grille  de  traverfmes  elpacées  cie  trois  pieds  de  milieu  en  mi- 
lieu , leurs  extrémités  enclavées  de  deux  pieds  fous  les  bajoyers  : 
ce  s traverfînes  attachées  5c  encadrées  réciproquement  avec  les 
longrines. 

On  remplit  de  maçonnerie  de  briques  les  vuides  que  laide 
cette  grille,  obfervant  de  pofer  de  champ  le  dernier  rang;  ôc 
après  que  le  tout  a été  encore  bien  arrafé  par  une  couche  de 
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mortier  de  ciment  ou  de  terraflè  de  Hollande  , on  établit  le 
plancher  du  radier,  qui  fe  fait , ainli  que  fon  recouvrement, 
avec  les  mêmes  attentions  que  nous  l’avons  enfeigné  dans  les 
articles  296  6c  297. 

313.  Quoique  la  grille  précédente  ne  foit  faite  que  pour  atta- 
cher le  plancher  du  radier , je  crois  que  l’on  feroit  bien  de  la 
rendre  encore  plus  folide,  en  la  fortifiant  par  trois  autres  cours 
de  longrines  pofées  au-defliis  des  traverfines  , afin  que  par  ce 
double  encaftrement  elles  foient  maintenues  inébranlables  ; alors 
il  faudra  régler  la  profondeur  des  entailles  6c  l’épaifleur  de  ces 
dernières  longrines , de  maniéré  que  leur  furface  fupérieure  n’ait 
que  trois  pouces  de  relief  au-deffus  des  traverfines  , pour  que  le 
plancher  puifle  affleurer  ce  relief,  6c  que  tous  les  joints  fe  trou- 
vent recouverts  par  le  redoublement  qui  doit  former  la  furface 
du  radier  ; mais  avant  que  d’en  venir  là  , on  obfervera  que  le 
poinçon  du  bufe  doit  faire  partie  de  la  fécondé  longrine  du  mi- 
lieu , afin  qu’il  puifle  être  accroché  par  des  entailles  avec  les  tra- 
verfines , pour  affiner  la  folidité  du  bufe  , fur  laquelle  je  ne  m’é- 
tendrai point,  non  plus  que  fur  ce  qui  appartient  à la  bonne  façon 
de  l’ouvrage,  parce  que  le  chapitre  précédent  a dû  inftruire  fuffi- 
famment  ceux  qui  l’auront  lu  avec  un  peu  d’attention , 6c  que  je 
ne  finirois  point,  fi  je  voulois  répéter  les  mêmes  détails  chaque 
fois  que  l’occafion  s’en  préfente.  D’ailleurs  une  campagne  em- 
ployée fur  les  travaux  de  cette  efpece , fera  fentir  l’importance  de 
quantité  de  chofes  dont  on  n’aura  peut-être  point  été  allez  frappé 
par  la  fîmple  leéture  , fans  compter  que  les  réflexions  fuggérées 
parla  pratique,  fournifïènt  une  abondance  de  vues  à ceux  qui 
prennent  un  certain  intérêt  à ce  qui  s’exécute  , à moins  que  l’on 
ne  foit  de  ces  gens  que  rien  n’affecte , 6c  qui  occupent  des  places 
pour  lefquelles  ils  n’étoient  point  nés. 

314.  M’étant  engagé  de  rapporter  des  exemples  de  tous  les 
ouvrages  qui  ont  été  exécutés  avec  le  plus  de  i'uccès , je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  ici  ce  qui  a été  fuivi  en 
1736  pour  la  conftrucfion  de  la  grande  éclufe  de  Cherbourg: 
comme  fa  fondation  6c  fon  radier  ont  été  faits  entièrement  de 
maçonnerie,  un  pareil  détail  ne  peut  être  mieux  placé  , puifque 
c’cflt  le  parti  le  plus  convenable  quand  on  rencontre  un  bon 
fond  , 6c  que  l’on  a d’ailleurs  des  matériaux  d’une  qualité  propre 
a pouvoir  en  ufer  de  la  forte.  Ces  détails  feront  d’autant  plus 
inffructifs , que  je  les  tiens  de  M.  de  Caux , Ingénieur  en  chef  de 
Ch  erbourg,  qui  a bien  voulu  me  communiquer  toutes  les  con- 
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Planch.  noifïances  que  fa  capacité  5c  Ton  expérience  lui  ont  acquifes. 
XXVI.  Cette  éclufe,  qui  a 40  pieds  de  largeur  & rj  toifes  de  lon- 
gueur, eft  ailife  fur  un  fond  de  fable  dur,  au-defious  duquel  fe 
trouve  à deux  ou  trois  pieds  une  efpece  de  banc  de  marne , 5c  à 
fept  ou  huit  pieds  plus  bas  un  banc  de  roc  d’une  épaifleur  indé- 
terminée. 

m 'érautl°ns  3 1 5 . Pour  la  fonder  fins  être  incommodé  de  la  mer , on  com- 
prifîs pour  les  niença  par  envelopper  tout  l’emplacement  d’un  batardeau  de  f 
batardeaux  toiles  d’épaifieur,  revêtu  de  pierres  pofées  de  champ,  foutenues 
flciliuri^xé-  ^cux  pieds  en  deux  pieds  par  des  rangs  de  clayonnage , le  tout 
cution  de  cette  fur  un  lit  de  bruyères,  fpécialement  vers  la  mer,  afin  de  l’cmpê- 
tdufe.  cher  de  délaver  le  fable  (116).  On  pratiqua  du  côté  du  port  une 
petite  éclufe  de  précaution  , pour  écouler  pendant  les  balles 
marées  l’eau  que  les  machines  dévoient  épuifer;  on  fit  enfuite 
à la  profondeur  de  feize  pieds  un  déblai  luftïfamment  large  pour 
tourner  librement  autour  de  la  fondation. 

Ce  ne  fut  pas  fans  obftacle  qu’on  parvint  à cette  profondeur  ; 
la  quantité  innombrable  de  lourccs  qui  furvenoient  à mefure 
qu’on  creufoit,  fit  employer  jufqu’à  douze  moulins  inclinés,  qui 
fuffîfoicnt  à peine  pour  entretenir  l’épuifement , qui  alloit  au 
moins  à 1 80  toifes  cubes  d’eau  par  heure,  lorfque  la  haute  mer 
cnveloppoit  le  batardeau  ; c’eft  pourquoi  on  fut  forcé  de  fe  fervir 
encore  de  5 moulins  à chapelets  verticaux  de  1 G pieds  de  hauteur, 
ayant  G à 7 pouces  de  diamètre,  pour  aider  aux  précédens,  5c 
fuppléer  au  dérangement  qui  leur  lurvenoit.  On  fe  trouva  fi  bien 
de  ces  derniers , que  quelque  tems  après  les  inclinés  fe  rédui- 
firent  à quatre. 

L or f qu'en  3 \ 6.  On  entama  d’abord  le  déblai  par  parties  d’environ  trois 

bUidls^tencs  t0‘^es  largeur,  en  commençant  à l’extrémité  du  port  avec  les 
on  ejl  incom-  feuls  moulins  inclinés  ; 5c  lorfqu’on  fut  parvenu  à une  certaine 
mode  par  une  profondeur,  on  planta  des  pilots  pour  établir  les  moulins  verti- 
■abondance  eaux.  Comme  la  colonne  deau  qu  il  ralloit  elever  etoit  de  14  a 
1 5 pieds  , on  y ajufta  des  manivelles  proportionnées  a l'effort 
qu’il  convenoit  de  faire,  que  1 z hommes  manœuvroient  facile- 
ment, 5c  de  z heures  en  1 heures  ils  étoient  relevés  par  1 z autres, 
afin  qu’il  n’y  eut  aucune  interruption  ; de  forte  que  chaque  mou- 
lin épuifoit  1 G toifes  cubes  d’eau  par  heure. 

Quand  on  eut  creufé  cette  partie  fur  toute  la  largeur  de  l’é- 
clufe,  on  fui  vit  la  même  manœuvre,  pour  commencer  encore  un 
autre  déblai  pareil  au  précédent , reculant  les  moulins  fuivanr  la 
partie  qu’gn  vouloit  entreprendre  ; ce  qui  fut  exécuté  avec  tant 
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de  promptitude , qu’en  fix  mois  on  acheva  toute  la  fondation. 

3 17.  On  ne  parle  point  ici  des  pompes  dont  on  s’eft  fervi  pour 
aider  aux  épuifemens , il  en  a été  fait  de  très-bonnes  à balanciers 
fans  frottement , où  dans  chaque  balancement  quatre  hommes 
élevoient  un  demi-pied  cube  d’eau  à la  hauteur  de  1 5 à 1 6 pieds  ; 
mais  comme  elles  fe  trouvoient  fréquemment  embarraflees  par- 
les fables , on  fut  obligé  de  les  retirer  pour  s’en  tenir  aux  mou- 
lins ordinaires  : on  ne  doute  pas  cependant  qu’on  ne  tirât  un 
grand  avantage  de  ces  lottes  de  pompes,  dans  le  cas  où  le  fable 
feroit  moins  abondant. 

J’ajouterai,  par  occafion , que  lorfqu’en  fouillant  le  terrein 
pour  établir  une  fondation  , l’on  donne  jour  à quelques  fources 
fort  abondantes , le  meilleur  parti  eft  de  les  détourner  , en  les 
conduifant  jufques  hors  de  l’ouvrage,  li  cela  fe  peut , par  le  moyen 
d’une  auge  renverfée  que  l’on  renferme  dans  la  maçonnerie  , qui 
laide  un  petit  aqueduc  d’une  grandeur  proportionnée  au  volume 
de  l’eau  ; ou  bien  quand  ces  fources  paroilfent  venir  d’une  riviere 
prochaine  ou  de  la  mer,  il  faut  les  emboîter  avec  de  grands  en- 
tonnoirs renverfés  , dont  le  bord  doit  gagner  le  terrein  ferme. 
On  adapte  à chacun  un  tuyau  de  4 à f pouces  de  diamètre , d’une 
hauteur  fuffifante  pour  excéder  un  peu  le  niveau  de  la  fource  : 
alors  l’eau  du  tuyau  refte  en  équilibre  6c  ne  fe  manifefte  plus  au 
dehors,  fi  l’on  a rendu  le  tout  bien  étanche;  enluite  on  éleve 
la  maçonnerie  jufqu’au  fommet,  6c  l’on  remplit  le  tuyau  avec 
du  mortier  mêlé  de  gros  gravier. 

318  Après  avoir  enfoncé  les  files  de  paîplanches  aux  extré- 
mités du  radier,  on  établit  la  première  alfife  , en  commençant 
du  côté  de  l’entrée  du  port.  Elle  fut  faite  de  gros  libage  fut  toute 
l’étendue  de  la  furface , 6c  l’on  obferva  de  mettre  fous  le  radier 
de  la  pierre  de  taille  de  1 7 à 1 8 pouces  de  hauteur  d’affife  , 6c  de 
queue  fuffifante.  On  éleva  enfuite  un  maffif  ordinaire  de  quatre 
pieds  d’épaifleur,  fur  lequel  on  en  ajouta  un  autre  d’un  pied, 
garni  de  ciment,  dont  on  fit  une  couche  de  ; à 4 pouces. 

319.  La  partie  de  ce  maffif,  à l’endroit  du  bufe , a été  faite  de 
plufieurs  affifes  liées enfemble  par  des  crampons  f celles  en  plomb 
dans  les  joints  montans.  On  a donné  à l'affile  qui  compofoit  le 
bufe,  deux  pieds  de  haut,  afin  qu’ayant  16  pouces  de  relief,  il 
en  reliât  8 pour  faire  un  adent  qui  s’accrochât  au  pavé  du  radier. 
On  a eu  attention  fur  toutes  chofcs  de  choifir  les  pierres  les  plus 
dures , de  36  à 40  pieds  cubes , pour  y encaftrer  les  crapaudincs  : 
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ces  pierres  ont  été  pofées  de  façon  à être  bien  enclavées  fous 

les  bajoyers  6c  le  feuil. 

On  a pavé  tout  le  radier  avec  des  pierres  de  4 à 6 pieds  de 
longueur,  fur  2 { à 3 de  largeur,  6c  de  18  à 20  pouces  d’épaif- 
feur,  toutes  placées  par  voûte  en  coupe,  comme  on  le  voit  fi- 
guré fur  le  plan  ; les  plus  fortes  employées  au  bufe  par  préfé- 
rence : le  tout  pofé  à bain  de  ciment , 6c  jointoyé  avec  du  maf- 
tic  ( 308  ).  On  prit  garde  fur-tout  de  bien  lier  la  première  affife 
des  bajoyers  avec  le  pavé,  par  des  pierres  en  retour  d’équerre , qui 
faifoient  partie  du  parement  6c  du  pavé.  On  a fcellé  en  plomb 
des  écrous  dans  ce  pavé,  aux  endroits  convenables  pour  recevoir 
les  vis  qui  dévoient  retenir  les  quarts  de  cercle  de  fonte  pour  le 
palier  des  roulettes  des  portes. 

Le  pavé  étant  fini , l’on  en  répara  tous  les  joints  avec  du  maf- 
tic , que  l’on  repafla  tant  qu’il  fut  durci  ; enfuite  on  recouvrit 
toute  l’étendue  du  radier  d’un  lit  d’argile  de  2 pieds  d’épaifTeur, 
afin  de  confolider  la  maçonnerie,  6c  d’empêcher  les  fels  de  la 
chaux  de  s’évaporer. 

320.  N’ayant  guere  vu  de  radiers  de  l’efpece  dont  nous  par- 
lons, qui  ne  fe  dégradaflent  au  bout  de  quelques  années,  malgré 
la  grandeur  des  pierres,  quoiqu’elles  formaflent  par  intervalle 
des  chaînes  liées  avec  des  crampons  de  fer  fcellés  en  plomb, 
parce  que  ces  pierres  pofées  à plat,  n’étoient  point  affez  enra- 
cinées avec  le  mafîîf , je  crois  qu’il  n’y  a point  de  moyen  plus 
fur  pour  les  bien  retenir,  que  de  compofer  chaque  chaîne  d’une 
fuite  alternative  de  pannerefies  6c  de  boutifies  pofées  verticale- 
ment, enclavées  de  maniéré  à ne  pouvoir  jamais  fe  défunir, 
quand  même  le  courant  de  l’eau  auroit  détaché  tout  le  mortier 
des  joints.  Il  eft  vrai  que  la  dépenfe  d’un  radier  fait  de  la  forte, 
fera  plus  grand  d’un  tiers  en  fus  qu’en  fuivant  la  méthode  pré- 
cédente ; mais  aufiî  l’on  n’aura  point  à redouter  les  effets  d’une 
violente  chute  d’eau,  comme  011  en  jugera  en  confidérant  la 
Figure  4. 

Je  fuppofe  que  la  ligne  x y repréfente  la  furface  d’un  radier 
de  pierre  de  taille , dont  le  profil  pris  fur  la  largeur  de  l’éclufe, 
marque  la  liaifon  mutuelle  des  pierres  d'une  des  chaînes  ; on  y re- 
marquera que  les  extrémités  de  chaque  pannerefle,  comme  abcd 
ècolrs,  ont  un  embrèvement  e gf } h 1 k , mnl , où  font  en- 
cadrés les  épaulemens  e b f g , i hck , mtln  , répondant  à la 
tête  des  boutifies  , telles  que  p hl  q , taillées  ,de  façon  que  leurs 

queues 
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Qvituzs p d o cj  , foient  plus  larges  à l’extrémité/?  y,  qu’au  niveau 
a s de  la  bafe  des  pannerefles,  afin  qu’elles  (oient  mieux  encla- 
Tees  dans  le  mallif  ; ce  qui  eft  aifé  à entendre,  de  même  que  la 
cinquième  figure,  qui  repréfente  une  fécondé  maniéré  de  formel- 
les mêmes  radiers  , que  je  ne  m’arrête  point  à expliquer,  vu  ce 
que  je  viens  de  dire. 

Après  l’établiflement  du  radier,  on  a élevé  les  bajoyers  5c  les 
ailes  avec  toute  la  folidité  imaginable  ; mais  comme  ce  que  l’on 
pratique  pour  cette  partie  des  éclules  doit  leur  être  commun, 
de  quelque  efpece  qu’en  foient  les  fondemens  , je  traiterai  ce  fu- 
|ct  d’une  maniéré  générale  dans  le  chapitre  XI. 

3 2 1.  Le  plan  de  l’éclufe  de  Cherbourg,  montre  que  l’on  s’eft 
contenté  de  ne  faire  qu’une  paire  de  portes  du  coté  de  l’arriere- 
port,  qu’on  nomme  porte  d’hebes,  5c  qu’on  n’en  a point  pofé 
de  flot)  ayant  été  regardée  comme  inutile  par  celui  qui  en  a don- 
né le  projet  ; mais  qu’il  me  foit  permis  d’improuver  une  écono- 
mie aulîî  mal  conçue,  5c  que  je  me  garderois  bien  de  fuivre , 
puilque  par-là  on  s’eft  privé  mal-à-propos  d’avoir  l’arricre-port  à 
fec  aulfi  long-tems  qu’on  l’eut  voulu,  pour  calfater  5c  radouber 
les  vaifleaux  dans  le  tems  même  de  la  haute  mer.  Inconvénient 
que  ce  motif  ne  peut  exeufer,  puifqu’il  ne  rejaillit  que  fur  la 
fuppreffion  des  portes  de  flot , qui  n’euflent  point  obligé  de  don- 
ner à l’éclufe  plus  de  capacité  quelle  en  a.  Pourquoi  donc  laif- 
fer  imparfait  un  ouvrage  fi  eflentiel,  pour  deux  portes  de  plus  ? 
Audi  à peine  fut-il  achevé,  que  les  regrets  lui  virent  de  près  la 
faute,  dont  on  fentira  toute  l’importance,  en  confidérant  la 
pofition  de  cette  éclufe  fur  le  plan  de  Cherbourg  * , que  je  ne 
fais  que  citer  en  paflànt;  fa  deftination  principale  étant  de  nous 
fournir  par  la  fuite  des  inftruébions  fur  la  direction  des  eaux 
pour  bonifier  les  ports  de  mer,  5c  des  diftertations  lur  les  avan- 
tages 6c  les  défauts  qui  peuvent  venir  de  leur  expofition,  par 
rapport  aux  circonftances  relatives  à la  cote  où  ils  fe  trouvent. 

On  voit  que  cette  éclufe  eft  dans  l’alignement  direét  du 
chenal,  fitué  nord  5c  fud , d’où  il  arrive  que  les  marées  qui  fe 
portent  du  nord-cuefl  ou  fud-efl , expofent  les  navires  à être 
chafles  contre  les  jettées,  par  la  difficulté  de  les  gouverner  pour 
les  faire  pafler  dans  l’arriere-port;  ce  qui  n’arriveroit  point  (I 
l’on  avoir  fait  des  portes  de  flot,  qui  étant  fermées  auroient 
rompu  la  violence  de  leur  cours,  5c  procuré  la  liberté  de  ma- 
nœuvrer plus  aifément  dans  l’avant-port.  Manque  de  réflexion, 
l’on  n’a  point  eu  égard  à ces  confidérations,  non  plus  qu’à 
Fan,  11.  Tome  /,  C c 
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Plan,  nombre  d’autres;  on  s’en  eft  tenu  aux  feules  porres  d’hebes,  dans 
XXVI.  lefquelles  on  a pratiqué  des  guichets  de  4 pieds  de  large  fur  7 
de  haut,  fermés  chacun  par  une  vanne  qui  fe  leveavec  des  cordes, 
à l’aide  de  plulieurs  poulies  Scd’un  cabcftan,  comme  on  le  voit 
repréfenté  à un  des  ventaux  du  profil  C D , dont  il  eft  aifé  d’ima- 
giner la  manœuvre,  qui  me  paroît  fort  incommode  &:  d’un  petit 
effet  pour  le  nétoyement  du  chenal,  à caufe  du  peu  d’eau  que 
ces  guichets  peuvent  fournir;  au  lieu  que  fi  l’on  avoit  fait  une 
porte  tournante  dans  chaque  venteau  , l’action  de  l’eau  retenue 
dans  l’arriere-port  auroit  été  beaucoup  plus  confidérable,  comme 
on  en  jugera  quand  nous  expliquerons  plus  particulièrement  que 
nous  ne  l’avons  fait  ( 173  ) la  mécanique  de  ces  fortes  de  portes. 

Les  défauts  que  nous  venons  de  remarquer  fe  trouvent  à peu 
près  à l’éclufe  du  badin  du  Havre  de  Grâce,  qui  n’a  audi  que 
des  portes  d’hebes  , avec  de  pareils  guichets.  La  feule  différence 
eft  que  la  charpente  n’en  eft  pas  aufli  bien  entendue  qü’à  celle 
de  Cherbourg;  les  dks  de  bracons  ne  répondant  point  au  po- 
teau tourillon,  comme  il  faut  que  cela  loi t pour  la  lolidité  des 
ventaux,  ce  que  nous  expliquerons  dans  le  chapitre  XIII.  J’a- 
jouterai cependant,  pour  la  juftification  de  celui  qui  a fair  conf- 
truire  anciennement  l’éclufc  du  Havre,  qu’il  a eu  foin  de  ména- 
ger dans  les  bajoyers  tout  ce  qu’il  falloir  pour  placer  des  portes 
de  dot  quand  on  le  jugeroit  nécedairc,  les  charnières  des  col- 
liers avec  leurs  tirans  étant  tout  prêts  à les  recevoir.  Sage  pré- 
caution qu’on  n’a  point  eue  à Cherbourg,  quoique  l’éclufe  foie 
bien  plus  expofée,  par  la  direction  du  chenal , aux  houles  de. 
la  mer  que  ne  l’cft  celle  du  Havre.  Qu’on  ne  s’étonne  donc  point 
£ je  recommande  avec  tant  d’inftance  de  ne  jamais  entamer  les 
ouvrages  de  cette  efpece  fans  avoir  bien  examiné  auparavant 
toutes  les  propriétés  qui  doivent  leur  convenir,  afin  d’y  avoir 
égard. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  conflruclion  des  faux  Radiers. 

322.  Uand  une  éclufe  eft  deftinée  au  nétoyement  d’un  porc 
ou  à creufer  un  chenal , o?j>  fait  couler  l’eau  de  la  re- 
tenue avec  tant  d’impétuolité  quelle  auroit  bientôt  formé  de 
profondes  fouilles  en  lortant  de  l’éclufc,  qui  ne  manqueroit  pas 
d’en  recevoir  de  grands  dommages,  li  pour  la  garantir  l’on  ne 
conftruifoit  au  dcllus  de  au-deffous  un  tilTîi  de  falcinase  tuné  de 
chargé  de  pierres  pour  foutenir  le  choc  de  l’eau.  Comme  ce 
travail  fe  fait  fur  la  prolongation  des  avant  de  arriere-radiers  , 
on  le  nomme  faux  radier , dont  on  s’elf  fi  bien  trouvé  qu’on  ne 
manque  point  d’en  faire  à toutes  les  éclufes,  quelle  qu’en  foit 
la  deftination ; on  obferve  feulement  de  rendre  ce  travail  plus 
ou  moins  compofé  , félon  la  nécelîité  de  prévenir  le  défordre 
que  la  violence  du  courant  pourroit  cauler  , comme  on  en  jugera 
par  les  exemples  dont  j’autoriferai  les  pratiques  que  je  vais  en- 
Teismer. 

O 

323.  A mefure  que  l’on  avance  la  fondation  d’une  éclufe,  on 
travaille  aux  faux  radiers  de  fafeinage  , fur  une  largeur  égale 
a l’évafement  des  ailes,  de  fur  une  longueur  proportionnée  à la 
hauteur  de  la  retenue  de  l’eau  , puilque  de  là  dépend  la  violence 
de  fon  cours.  Pour  établir  une  réglé  qui  réponde  à l’effet  dont 
on  veut  fe  garantir  , il  faut  faire  la  longueur  des  faux  radier*  quin- 
tuple de  la  hauteur  de  la  chiite  ; ainfi  fuppofant  que  la  vite  {Te  de 
l’eau  doive  être  cauféc  par  une  chute  de  1 8 pieds  , on  donnera 
15  toifes  à la  longueur  des  taux  radiers;  ainfi  des  autres. 

324.  On  creufera  le  fond  du  terrein  fur  cette  étendue  aufli  bas 
qu’on  le  jugera  convenable;  de  afin  de  bien  encaiflcr  les  faux 
radiers,  on  les  terminera  par  une  file  eic  palplanches  entrete- 
nues avec  une  double  ventriere  dont  les  extrémités  doivent  être 
enclavées  de  quelques  pieds  dans  le  mafiif  des  quais  de  maçon- 
nerie ou  de  charpcnre  qui  formeront  les  ailes  de  fécule.  Comme 
il  convient  que  les  faux  radiers  foient  en  glacis  , pour  faciliter 
la  fuite  de  l’eau  , il  faut  que  la  face  fupéricure  de  ces  ventrieres 
foit  plus  baffe  que  la  naiffance  de  l’ouvrage , d’un  48  de  la  lon- 
gueur de  fa  bafe,  de  même  plus  fi  cela  fe  peut,  félon  l’article  248. 


NéceJJlté  de 
dure  de  faux 
radiers  aux 
éclujes  , pour 
em.pei.her  que 
le  courant  de 
l’eau  n’en  dé- 
grade les 
bords. 


Il  faut  que 

la  longueur 
d ■:  faux  ra- 
d ers  fuit  pro- 
portionnée à 
1 1 hauteur  de 
la  retenue  que 
f me  la  chiite 
de  l’eau. 


Les  extrémi- 
tés d t f.ux 
radiers  doi- 
vent Je  termi- 
ner par  une 
file  de  pal- 
planches  , 
dont  les  ven- 
trieres d ivent 
être  p 0 fées  re- 
lativement à 
leur  talud , 


Manière  de 
conflruire  les 
faux  radiers , 
en  commen- 
çant par  un 
conroi  de  glai- 
fe  recouvert 
de  plu  fleurs 
lits  de  fafei- 
nes arrêtées 
pa - un  tunage. 
Détail  fur  ce 
fujet. 
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3iy. AP  rès  avoir  arrafé  le  fond , on  érablit  deflus  un  lie  de 
glaife  de  la  meilleure  qualité,  de  l’épaifTeur  de  17  à 18  pouces 5 
bien  conroyee,  battue  à la  dcmoifelle  fur  toute  l’étendue,  ÔC 
liée  avec  le  conroi  qu’on  a dû  appliquer  contre  les  files  de  pal- 
planches  qui  terminent  l’éclufe. 

Sur  ce  lit  on  en  pofe  un  autre  defafeines  plates  de  fept  à huit 
pieds  de  longueur,  plus  grolles  à un  bout  qu’à  l’autre  ; compo- 
fées  de  toutes  fortes  de  petits  bois  verts  de  5 à 6 ans  de  coupe s, 
chacune  de  ces  fafeines  fortifiée  de  deux  gros  bâtons  d’environ 
un  pouce  ôc  demi  de  diamètre  6c  de  5 à 6 pieds  de  longueur 9 
régnant  le  long  de  chaque  face  oppofée,  le  tout  lié  par  4 harts 
pofées  à égale  diftance.  La  première,  qui  répond  au  gros  bout, 
doit  avoir  environ  24  pouces  de  circonférence , ÔC  la  quatrième 
éloignée  de  6 pieds  de  la  précédente,  à peu  près  1 5 pouces. 

Ces  fafeines  s’étendent  dans  la  direction  de  l’eau,  on  en  mul- 
t:plie  les  couches  de  maniéré  qu’elles  forment  enfemble  un  lie 
de  1 8 à 20  pouces  d’épaiffeur,  félon  la  profondeur  dont  on  peuc 
difpofer  ; obfcrvant  que  la  partie  la  plus  épaiffe  des  unes  couvre? 
fur  la  longueur  d’un  tiers  ou  d’un  quart , la  partie  la.  plus  foible 
des  autres. 

Pour  les  fixer  6c  les  entretenir  enfemble,  on  fait, un  tunage 
qui  les  traverfe  avec  des  piquets  bien  droits  ÔC  des  verges  ou 
brins  de  chêne , frêne,  faule,  ou  aulne,  de  10  à 12  pieds  de  lon- 
gueur 6c  d’un  pouce  de  diamètre  au  gros  bout. 

Les  piquets  font  de  deux  fortes,  pour  la  commodité  du  travail; 
les  grands  doivent  avoir  6 pieds  de  longueur  fur  environ  2 pouces 
ÔC  demi  de  diamètre  au  gros  bout  ; les  petits  fe  font  de  4 pieds 
fur  deux  pouces  de  diamètre;  on  peut  les  faire  de  toutes  fortes 
de  bois,  excepté  celui  d’aulne  6c  de  faule,  qui  font  trop  fujets  à 
fe  fendre  fous  les  coups  de  maillet. 

Toutes  les  runes  fe  font  parallèlement  à trois  pieds  de  diftance 
les  unes  des  autres.  Après  avoir  planté  des  rangées  de  piquets 
qui  ont  entr’eux  deux  à deux  pieds  6c  demi  d’intervalle , on  les 
entrelafle  avec  les  brins  ou  verges  qui  fe  croifent  autour,  en  les 
frappant  avec  le  maillet  pour  les  ferrer  les  unes  contre  les  autres, 
afin  d’affaiffer  autant  qu’il  eft  poffîble  le  lit  de  fafeinage.  Il  entre 
dans  la  hauteur  de  chaque  tune  1 1 , 1 2 ou  13  brins  , formant 
une  efpece  de  petite  cloifon  d’environ  un  pied  de  hauteur.  Pour 
faire  ce  travail  comme  il  faut,  il  eft  eflcntiel  que  les  fafeines, 
piquets  6c  verges,  ayent  été  coupés  dans  l’année  ÔC  en  bonne  fai— 
fon,6cdépofées  tout  de  fuite  dans  des  magafins  couverts,  d’où  on: 
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ne  les  doit  tirer  qu’àmefure  qu  ils  feront  employés,  pour  empê- 
cher qu’ils  ne  fe  fechent. 

31 6.  Les  intervalles  que  les  tunes  laiffent  entr’elles  fe  remplif- 
fent  enfuire  avec  des  pierres  plates  des  plus  dures,  pofées  de 
champ  les  unes  contre  les  autres,  ferrées  à force  par  des  piquets 
frappés  à grands  coups  de  maillet  dans  les  vuides  que  leurs  joints 
peuvent  laifl’er,  afin  que  la  violence  du  courant  ne  puiflè  point 
les  déranger.  On  peut  voir  la  naiflance  êc  les  progrès  de  l’ouvrage 
dont  nous  parlons,  fur  les  planches  XIX,  XX  6c  XXI , expri- 
més auffi  naturellement  qu’il  efb  poflible. 

Voilà  à quoi  fe  réduit  la  conftruction  des  faux  radiers  ordi- 
naires , dont  l’épaifïèur  des  lits  de  glaife , de  fafeinage  6c  du  pavé 
fe  réglé  fur  la  profondeur  ou  l’on  pourra  établir  le  tout;  enforte 
que  le  bord  de  la  furface  du  dernier  plancher  de  l’éclufe  fe  trouve 
de  deux  ou  trois  pouces  fupérieur  à celui  du  faux  radier» 

3x7.  Pour  peu  que  l’on  refléchifle  fur  la  conftruétion  précé- 
dente, on  conviendra  qu’elle  a été  fort  heureufement  imaginée, 
6c  que  dans  fa  fimplicité  elle  eft  préférable  à un  maflif  qui  ne 
compoferoit  qu’un  feul  corps , car  il  s’agit  ici  de  réfiflzer  à trois 
fortes  d’attaques  de  la  part  de  l’eau;  premièrement,  à celle  des 
courans  qui  peuvent  le  former  fur  le  fond,  6c  qui  venant  à fe 
fortifier  de  plus  en  plus,  pourroient  détruire  tout  l’ouvrage.  Se- 
condement, contre  l’impétuolité  d’une  mer  qui  a flux  6c  reflux; 
toutes  les  fois  qu’après  s’être  retirée  elle  a laide  à fec  la  partie  de 
Péclufe  qui  la  regarde  , de  là  elle  vient  à remonter  en  pouffant 
avec  violence  fes  flots  vers  l’éclufe , dont  faction  horiflontale 
ne  manqueroit  pas  de  fapper  les  corps  fur  lefquels  ils  auroient 
prife.  Troifiemcment,  de  la  part  de  l’eau  de  la  retenue  lorfqu’on 
vient  à la  lâcher,  qui  entraîneroit  avec  elle  tout  ce  qui  s’oppo- 
feroit  à fon  paffage,  fl  agiffant  comme  elle  fait  de  haut  en  bas 
félon  une  direction  oblique , on  lui  laifîoit  l’avantage  de  creufer 
le  fond  qu’elle  vient  choquer.  Ce  font  ces  trois  inconvéniens  qu’il 
faut  donc  faire  en  forte  d’éviter,  6c  que  l’on  fauve  quand  les  faux 
radiers  font  conftruits  avec  foin. 

La  glaife  par  laquelle  nous  avons  commencé  , eft  de  toutes 
les  matières  celle  qui  fe  lie  le  mieux  avec  le  fond  du  terrein,  de 
quelque  nature  qu’il  foi t ; parce  que  de  même  que  la  cire,  elle 
fe  prête  fans  fe  défunir  à la  figure  des  corps  qu’elle  reçoit  dans 
fon  fein  à mefure  qu’on  la  bat,  6c  s’incorpore  de  manière  à ne 
plus  laiffer  d’intervalle  à l’eau  , qui  ne  fait  que  glifler  fans  pou- 
voir la  pénétrer» 


Maniéré  dt 
difpofer  les 
pierres  dont  le 
dernier  lit  de 
fafeines  doit 
ctrt  recouvert. 


Remarque  fur 
les  avantages 
de  la  conjlruc- 
tion  précédent 
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Manière  de 
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de  ce  qui  s’efl 
pratiqué  à l’ è- 
clufe  du  canal 
de  Mardick. 
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A l’égard  du  fakinage  qu’on  applique  eniuite  fur  ce  premier 
lir , il  luffit , pour  en  fentir  toute  la  bonté , cie  confidérer  que  de 
quelque  part  que  l’eau  vienne  elle  ne  peut  y faire  une  impreilion 
nuifible;  au  contraire,  les  brins  la  divifent  6c  l’empêchent  de 
rien  entamer  ni  entraîner  avec  elle,  par  conféquent  point  de 
dégradation  à craindre  de  ce  côté-là,  fur  tout  quand  les  tunes 
ont  été  bien  faites  6c  que  les  fafeines  lont  aiîaiileesfous  le  poids 
des  pierres  dont  elles  (ont  chargées , lclquelles  doivent  être  po- 
féesde  champ , 6c  leur  longueur  placée  dans  la  direction  de  l’eau 
pour  ne  lui  oppofer  que  le  moins  de  furtace  qu’il  cil  polfible. 
Alors  elles  ne  pourront  être  emportées  lî  elles  font  fortement 
enracinées  dans  l’encailTement  des  filions  que  forme  l’intervalle 
des  tunes,  qui  fervent  non  feulement  à donner  plus  de  force  à 
l’union  des  pierres  dans  l’étroit  intervalle  où  elles  font  renfer- 
mées, mais  encore  à borner  le  dérangement  qui  pourroit  leur 
furvenir  dans  un  des  filions,  fans  qu’il  puifie  s’étendre  fur  les 
autres  luivans  , parce  que  les  tunes  remplirent  ici  le  même  objet 
que  font  les  chaînes  de  pierres  de  taille  dans  les  paremens  de 
maçonnerie.  C’elt  pourquoi  je  voudrois  , pour  plus  de  folidité, 
croifer  toutes  les  tunes  traverfines  , par  d’autres  faites  en  long, 
efpacées  de  6 pieds  en  6 pieds,  afin  que  fi  les  premières  viennent 
à être  endommagées  dans  une  partie,  le  mal  ne  puifiTe  pas  s’é- 
tendre plus  fur  la  largeur  que  fur  la  longueur:  d’ailleurs  les  pier- 
res renfermées  de  la  forte  feront  moins  fujettes  à fe  détacher, 
C’effc  à quoi  l’on  parvient  plus  fûrement  en  appliquant  fur  l’éten- 
due du  dernier  lit  de  fafeines  bien  tunées,  un  grillage  de  bois  de 
chêne  ou  de  fapin  rouge,  porté  par  de  petits  pilots  à l’endroit 
des  croifées,  entretenu  par  d’autres  plantés  diagonalemcnt  dans 
les  angles  de  chaque  cellule,  que  l’on  remplit  enfuite  de  pierres, 
comme  on  le  voit  marqué  fur  la  planche  XXI , qui  comprend 
feule  la  gradation  de  ce  travail , que  je  vais  détailler  plus  parti- 
culièrement encore , en  rapportant  ce  que  j’ai  vu  fuivre  aux  faux 
radiers  de  l’éclufe  de  Mardick. 

3 z 8.  Aufiî  tôt  qu’on  eut  achevé  le  fafeinage , comme  je  l’ai  en- 
feigné  précédemment  (3  z 5),  6c  avant  que  d’employer  la  pierre, 
on  planta,  fuivant  l’alignement  de  chaque  tune,  des  petits  pilots 
de  bois  de  chêne  de  7 à 8 pieds  de  longueur  fur  7 à S pouces  de 
grofieur,  pofés  à 5 pieds  de  diftance  de  milieu  en  milieu,  6c  en- 
foncés avec  un  mouton  du  poids  de  quatre  à cinq  cens  livres  , 
de  maniéré  qu’étant  entièrement  battus,  les  têtes  de  la  première 
rangée  fc  trouvoient  de  8 pouces  plus  bas  que  le  bord  de  la  fur- 
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face  du  vrai  radier,  dont  cette  première  rangée  étoit  éloignée 
de  5 pieds,  par  confequent  adoffee  au  conroi  de  terre  glaife 
appliquée  contre  la  file  de  palplanchcs  qui  régnoit  en  cet  en- 
droit. Les  autres  rangées  luivantes  étoient  aulli  éloignées  de  5 
pieds  les  unes  des  autres  ; les  lommets  de  tous  ces  pilots  furent 
récepés  fuivant  la  pente  que  devoit  avoir  le  faux  radier. 

On  Ht  un  tenon  à la  tête  de  chacun  pour  les  coëfFer  d’un  cours 
de  traverfines  de  7 à 8 pouces d’équarrilTage,crnmortoifécs  pour 
les  lier  aux  tenons  avec  des  goujons  de  fer.  Les  traverfines  ainfî 
polécs,  on  y fit  des  entailles  de  3 pouces  de  profondeur , de  5 
en  5 pieds,  pour  être  croifées  par  des  longrines  qui  avaient  les 
mêmes  entailles,  afin  des’encaftrer  réciproquement  fur  une  épaif- 
feur  de  6 pouces,  5e  qui  lurent  liées  à chaque  croifée  avec  une 
cheville  de  9 à 10  pouces. 

Ce  grillage  formé,  l’on  enfonça  dans  chaque  cellule  1 pilots 
pareils  aux  précédens,  placés  diagonalement  dans  le  fond  de 
deux  angles  oppofés.  Leurs  têtes, qui  affleuroient  le  grillage,  furent 
attachées  chacune  par  deux  clous  de  10  à 1 1 pouces  aux  traver- 
fines êc  longrines  qui  les  renfermoient  ; ce  qui  donnoit  à ce 
grillage  toute  la  folidité  poflible. 

Les  cellules  furent  enfuitc  remplies  jufqu’au  fond  d’un  pavé 
de  pierres  dures  pofées  de  champ  5e  debout,  lardées  de  piquets 
enfoncés  fans  nombre  dans  les  moindres  vuides,  pour  former  un 
maflif  bien  arrafé  que  rien  ne  pût  ébranler.  Ce  faux  radier,  qui 
avoir  15  toifes  de  longueur  fur  34  de  largeur  à fon  extrémité, 
fut  encore  prolongé  de  3 toifes  au  delà  de  la  file  de  palplanchcs 
qui  le  terminoit,  par  un  fafeinage  armé  de  tunes,  êc  couvert 
de  pierres,  le  tout  pofé  fur  un  lit  de  glaife,  comme  nous  l’a- 
vons enfeigné  dans  la  première  conftruction  , afin  de  garantir  le 
faux  radier  lui  même  des  fouilles  qu’auroitpu  former  l’extrême 
impétuofité  du  courant  des  eaux  que  devoit  lâcher  l’éclufe  , 
pour  approfondir  le  chenal  qui  abourifloit  à la  mer. 

329.  Comme  dans  les  chofcs  de  pratique  on  ne  peut  s’inftruire 
que  par  l’examen  de  ce  qui  a été  exécuté  de  mieux  , j’ajouterai 
encore  ici  ce  qui  fut  ordonné  par  M.  le  Maréchal  de  Vauban  3 
pour  la  conftruction  des  faux  radiers  de  l’éclufc  que  ce  grand 
homme  fit  conftruire  à Gravelines  en  1659,  5c  qui  a pa fie  juf- 
qu'ici  pour  un  des  plus  beaux  morceaux  que  nous  ayons  en  ce 
genre;  on  en  trouvera  les  développemens  dans  cet  ouvrage, 
planches  XXX11  6c  XXXIII. 

Tandis  que  l’on  étoit  occupé  à fonder  le  maffif  de  cette  éclufe„ 


À utre  efpen 
de  gril  Lige 
exécute  à la 
conjlruciion  dû 
l'ancienne 
ècluft  de  Grêla 
velines , 
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on  travailla  aux  faux  radiers  pour  l’entrée  ôc  la  l'ortie  des  eaux  ; 
on  leur  donna  à chacun  dix  toiles  de  longueur,  terminées  par 
des  palplanches,  comme  on  a fait  à ceux  de  leclufe  de  Mar- 
di ck. 

On  débuta  d’abord  par  un  lit  de  glaife  de  i 8 pouces  d’épaif- 
feur,  couvert  d’un  autre  de  fafcines,  tuné  de  la  maniéré  que 
nous  venons  de  l’cnfeigner  ; enfuite  on  planta  des  pilots  de  fapin 
rouge  de  8 à 5)  pouces  quarrés  Ôc  de  8 pieds  de  longueur,  placés 
dans  des  alignemens  parallèles  aux  files  de  palplanches,  à 6 pieds 
d’intervalle  en  tout  fens  de  milieu  en  milieu  , formant  un  échi- 
quier. Les  têtes  furent  arrafées  à 6 pouces  plus  bas  que  le  bord 
lupérieur  du  radier , pour  y faire  des  tenons  , comme  aux  précé- 
dais, deftinés  à recevoir  des  traverfines  de  8 à 9 pouces  d’équar- 
rifïage;  mais  auparavant  on  pava  avec  de  grofies  pierres  dures 
pofées  debout  ôc  de  champ , tout  le  defliis  des  fafcines  fur  la  hau- 
teur des  tunes , qui  étoit  d’environ  1 1 pouces  ; fur  ce  pavé  l’on 
étendit  un  lit  de  terre  glaife  de  10  pouces  d’épaillèur  , bien  con- 
royé  ôc  battu  à la  dcmoifelle  jufqu’à  la  hauteur  de  l’épaulement 
des  tenons  des  pilots.  Après  quoi  l’on  pofa  toutes  les  traverfines 
qui  furent  attachées  avec  des  goujons  de  fer  comme  à l’ordinaire; 
oblervant  que  la  première  fervoit  de  ventriere  à la  file  de  pal- 
planches du  bord  du  radier.  L’intervalle  vuide  qui  regnoit  entre 
les  traverfines,  fut  rempli  d’une  continuation  de  terre  glaife, 
élevée  jufqu’à  leur  arrafement;  enfuite  le  tout  fut  recouvert  d’un 
plancher  de  chêne  de  2 pouces  ôc  demi  d’épaifiTeur,  bien  cloué, 
chevillé,  calfaté,  brayé,  goudronné,  ôc  redoublé  fur  joint 
d’un  fécond  plancher  de  deux  pouces,  travaillé  de  même  que 
celui  du  vrai  radier,  lequel  fe  trouvoit  d’alignement  avec  celui- 
ci  que  l’on  prolongea  encore  de  4 à 5 toifes  par  de  fimples  fas- 
cinages, tunés  ôc  pavés  comme  il  efi:  dit  ci-devant. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  conjlruclion  des  Bajoyers  de  maçonnerie . 

330.  A Près  avoir  rapporté  ce  qui  pouvoit  appartenir  à la  fon- 
dation  des  éclufes  , 5c  détaillé  leurs  vrais  6c  faux  ra- 
diers, il  nous  refte  à parler  de  la  conftruétion  des  bajoyers  , qui 
ne  demande  pas  moins  d’attention  que  le  refte  , principalement 
la  maniéré  d’employer  la  pierre  de  taille  pour  les  paremens  ; car 
nous  tâcherons  de  ne  rien  omettre  de  tout  ce  qui  mérite  d’être 
travaillé  avec  un  foin  extraordinaire  , les  éclufes  n’ayant  point 
de  partie  qu’il  ne  faille  préferver  des  dégradations  que  le  choc 
impétueux  de  l’eau  peut  caufer.  Ces  dégradations  font  d’autant 
plus  eftentielles  à prévoir , que  ce  n’eft  qu’avec  de  prodigieufes 
depenfcs  Sc  les  plus  grandes  difficultés  qu’on  parvient  à les  réta- 
blir : c’eft  pourquoi  il  feroit  à fouhaiter  que  les  maffifs  de  maçon- 
nerie fuftent  faits  d’une  feule  pierre.  Or  comme  cela  eft  impof- 
fible,  ce  n’eft  qu’à  force  d’attention  qu’on  peut  parvenir  à lier  les 
matériaux  d’une  maniéré  indiffoluble  ; 6c  l’on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue , dans  le  cours  de  la  conftruèfcion , que  fi  par  la  fuite 
une  feule  pierre  de  parement  venoit  à s’ébranler , l’aétion  de  l’eau 
netarderoit  guere  à la  détacher,  delà  fucceffivcment  toutes  les 
autres,  fi  fortes  5c  fi  pefantes  qu’elles  foient  ; d’où  s’enfuivroit  la 
ruine  de  l’éclufe  avant  même  qu’on  eût  le  tems  d’y  apporter  du 
remede,  ce  qui  peut  dans  bien  des  cas  caufer  la  perte  totale  d’un 
pays  plat,  fi  elle  répondoit  à la  mer,  6c  que  ce  malheur  arrivât 
dans  le  tems  des  équinoxes , où  il  feroit  plus  dangereux  que  jamais 
qu’elle  trouvât  un  paffage  pour  franchir  les  bornes  que  les  dunes 
gu  falaifes  lui  preferivent.  Comme  il  ne  faudroit  qu’une  demi- 
heure  pour  voir  toute  une  province  fubmergée,  dès  que  le  mal  a 
une  fois  commencé  , toutes  les  forces  humaines  enfemble  ne 
parviendroient  point  à en  empêcher  les  fuites. 

Ce  font  ces  objets  de  terreur  qu’il  faut  envifager  5c  faire  fentir 
à ceux  qui  ont  part  à la  conftruétion  d’une  éclufe  de  conféquence, 
quand  on  eft  aux  parties  critiques,  afin  que  chacun  foit  furveillant 
à donner  à l’ouvrage  toute  la  bonne  façon  dont  il  peut  être  fuf- 
ceptibîe.  Mais  en  voilà  aftez  de  dit  pour  faire  voir  l’importance 
de  tout  ce  que  nous  allons  enfeigner. 

IL  Partie.  Tome  1.  Dd 
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331.  Suppofant  le  radier  bien  conditionné , à Ton  recouvre- 
ment près  (qu’il  ne  faut  appliquer,  s’il  cft  de  charpente,  que  quand 
le  refte  de  la  maçonnerie  fera  achevé,  pour  ne  pas  le  gâter) , St 
que  d’autre  part  la  fondation  des  bajoyers  foit  arrafée  au  niveau 
de  la  furface  du  radier , il  faut  tout  de  nouveau  vérifier  le  tracé 
de  l’éclufe  dans  toutes  fes  parties  , pour  régler  les  retraites  , St 
voir  li  avant  que  de  pofer  la  première  affile  des  paremens,  les 
pierres  ont  été  taillées  de  maniéré  à répondre  exactement  à la 
figure  du ''plan,  ce  qu’on  ne  peut  guère  juger  qu’elles  ne  loient 
mifes  en  place.  Mais  comme  ce  n’elt  plus  le  tems  de  fe  rectifier, 
il  faudroit , pour  plus  de  précilion  , avoir  fait  un  plancher  exprès , 
fur  lequel  l’Ingénieur  eût  une  épure  de  grandeur  naturelle  de  la 
bafe  d’un  bajoyer,  lur  l’étendue  feulement  que  doivent  com- 
prendre les  portes  quand  elles  feront  ouvertes  , pour  ne  lailfer 
aux  ouvriers  aucune  équivoquê  fur  le  logement  des  poteaux  tou- 
niions  , la  pofition  de  leur  crapaudine  , St  les  enclaves  deltinées 
à loger  les  portes  , qu’il  faut  faire  allez  profondes  pour  qu’elles 
ne  débordent  point  le  nud  du  mur,  de  crainte  de  rétrécir  le  paf- 
fage  de  l’éclufe,  fur-tout  fi  ces  portes  (ont  tournantes,  parce 
qu’elles  ont  plus  de  relief  que  les  autres.  C’eft  à quoi  il  faut  bien 
prendre  garde,  en  examinant  ii  les  pierres  pofées  fur  l’épure 
rempliffent  parfaitement  leur  objet. 

Pour  n’avoir  point  fait  les  attentions  précédentes  en  conftrui- 
fant  l’ancienne  éclufe  de  Mardick,  il  elt  arrivé  , comme  je  l’ai 
déjà  dit,  que  les  portes  étant  ouvertes,  reduifoient  le  grand  paf- 
fage  de  44  pieds  à 41  pieds  8 pouces,  Sc  le  petit  de  26  a 24  pieds 
feulement.  Ce  n’efi:  pourtant  point  manque  que  d’habiles  gens 
ne  s’en  (oient  mêlés;  mais  il  y a je  ne  fais  combien  de  chofes  qui 
échappent,  quelque  étendue  de  génie  que  l’on  air  d’ailleurs,  c’cfl 
pourquoi  l’on  ne  fauroit  trop  rechercher  les  parties  de  l’ouvrage, 
avant  que  de  les  conftater  à demeure. 

3 3 2.  Comme  je  n’ai  point  vu  d’éclufc  fans  quelques  défauts 
marqués,  on  ne  doit  point  être  furpris  fi  je  recommande  fouvent 
de  ne  rien  faire  qu’avec  beaucoup  de  circonfpection  , l’intérêt  de 
ceux  pour  qui  j’écris  l’exige;  il  vaut  mieux  qu’ils  s’inftruifent  (ur 
les  fautes  des  autres,  qu’aux  dépens  de  celles  qu’fis  pourroient 
faire.  Malgré  toutes  mes  obfervations , je  ne  voudrois  pas  répon- 
dre d’en  être  exempt  moi-même  de  plufieurs  qui  n’échappcroienc 
pas  à un  féverc  examen  ; mais  il  arrive,  heureufement  pour  la 
gloire  des  gens  du  métier,  qu’ils  font  rarement  expo(és  à une 
cenfure  éclairée  ; ce  oui  fait  que  quand  leurs  ouvrages  manquent , 
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ils  ont  recours  à des  caufes  étrangères  pour  en  exeufer  Ja  ruine, 
parce  que  les  véritables  ne  font  point  failles  par  ceux  qui  n’en 
jugent  que  fuperfîciellement. 

Tandis  que  nous  en  fommes  fur  la  prévoyance,  je  profiterai 
de  T occalion  pour  placer  ici  ce  que  j’ai  oublié  d’obferver  en  par- 
lant de  la  nécefîité  de  fonder  folidement  les  bajoyers.  Il  faut  bien 
prendre  garde  que  le  fond  qui  les  foutiendra  ne  puifî'e  jamais  s’af- 
faifler,  parce  que  non-feulement  il  en  réfulteroit  un  grand  déran- 
gement dans  les  parties  de  l’éclufe,  mais  qu’il  pourroit  encore 
arriver  que  fur  un  terrein  mol  qui  fe  trouveroit  extraordinaire- 
ment comprimé  de  droite  ôt  de  gauche,  il  refoulât  fous  le  radier, 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  faire  tomber  autant  èc  plus  que  le 
peut  caufer  l’eau  de  la  retenue,  dont  nous  avons  tant  fait  fentir 
le  danger.  En  effet , ne  peut-il  pas  être  arrivé  qu’on  ait  attribué 
cet  accident  à la  fécondé  caufe,  tandis  qu’il  provenoit  peut-être 
de  la  première  ; car  comme  ce  bombement  ne  fe  fait  que  par  une 
gradation  infenfible , les  bajoyers  peuvent  de  même  s’être  affaif- 
fés  de  trois  ou  quatre  pouces  en  plufieurs  années,  fans  qu’on  s’en 
fort  apperçu,  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  produire  le  mal 
dont  il  s’agit  ? 

333.  Tout  le  parement  des  bajoyers  doit  fe  faire  de  pierre  de 
taille,  la  plus  dure  que  l’on  pourra  trouver  dans  le  pays,  fe  gar- 
dant bien  d’y  en  employer  de  tendre,  fur-tout  aux  éclufes  expo- 
fées  à la  mer,  fur  les  cotes  où  il  y a du  galet,  comme  à celles 
de  la  haute  Normandie,  où  les  flots  en  charrient  qui  viennent 
frapper  les  paremens  avec  tant  de  violence  qu’ils  les  minent  in- 
fcfnfiblement , éc  pénétreroient  par  la  fuite  le  corps  de  la  maçon- 
nerie , pour  le  ruiner,  fi  l’on  n’étoit  attentif  à le  réparer.  C’effc 
le  cas  fâcheux  où  l’on  eft  tombé  en  conftruifant  les  jettées  du 
Havre  de  Grâce  & celles  de  Dieppe.  On  y a employé,  pour  les 
paremens,  de  la  pierre  de  Ranville  près  de  Caen  , qui  n’a  pas  à 
beaucoup  près  la  dureté  convenable  à de  pareils  travaux,  au  lieu 
qu’on  pouvoit  fe fervir  de  celle  deFecamp  êc  delà  Hogue,  incom- 
parablement meilleure.  Il  eft  vrai  qu’elle  coûte  beaucoup  plus; 
mais  fi  l’on  avoir  réfléchi  au  danger  de  faire  ufage  de  la  première , 
vu  les  fréquentes  réparations  qu’elle  occalionne  , on  auroic 
trouvé  beaucoup  d’économie  à lui  préfirer  la  fécondé.  J’ai  vu  ar- 
river le  même  cas  à une  éclufc  du  canal  de  Picardie.  M de  Vie, 
ingénieur,  s’opiniâtra  d’employer  pour  le  parement  la  pierre 
d’une  carrière  voifîne,  au  lieu  de  celle  de  Saint-Gobin  , qui  eft  la 
meilleure  du  pays,  Se  dont  on  s’étoit  fervi  pour  toutes  les  autres; 
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mais  l’hiver  fuivant  il  fe  repentit -bien  de  fon  entêtement  : tout 
le  parement  de  cette  éclufe  tomba  en  ruine,  parce  que  la  pierre 
en  étoit  gélifié  , quoique  bonne  en  apparence.  Ce  qui  montre  la 
conléquence  de  n’en  point  employer  qui  n’ait  été  fuffifamment 
éprouvée,  failant  attention  que  celle  qui  réullità  l’air,  peut  de- 
venir fort  mauvaife  quand  elle  eft  employée  dans  l’eau. 

334.  On  a coutume  de  pofer  la  première  alïife  des  bajoyers 
fur  le  plancher  du  radier,  afin  de  l’enclaver  dans  la  maçonnerie; 
cette  pratique  me  répugne , & il  y a lieu  de  craindre  que  ce  plan- 
cher venant  à pourrir  par  la  fuite  des  tems,  cela  ne  donne  lieu 
aux  paremens  de  porter  à faux , par  conféquent  à de  fâchcufes 
dégradations.  Car  on  ne  peut  difeonvenir  que  ce  ne  foit  un  grand 
inconvénient  de  larder  de  la  charpente  dans  de  la  maçonnerie, 
quand  on  n’a  pas  la  facilité  de  changer  les  pièces  à mefure  qu’elles 
deviennent  défe£tueufes.  Je  n’ignore  pas  que  cette  partie  du 
plancher  n’étant  point  à l’air,  le  confcrvera  plus  long- tems  que 
Je  refte  du  radier;  mais  lorlque  tôt  ou  tard  il  faudra  le  renou- 
veller,  comment  s’y  prendra-t-on  pour  le  féparer  de  ce  qu’il  aura 
d’enclavé,  ou  pour  réparer  cette  partie  même  ? Cela  paroît  rort 
difficile , & montre  bien  la  néceffité  de  faire  ce  dernier  plancher 
du  meilleur  bois  de  chêne  qu’il  fera  poffible  de  trouver. 

Comme  de  fort  habiles  gens  ont  prolongé  le  plancher  dont  je 
parle  d’environ  2 pieds  fous  les  bajoyers,  oferois-je  prendre  fur 
mon  compte  de  le  borner  à la  jufte  fuperficie  du  radier,  en  le 
terminant  contre  le  parement,  comme  on  le  fait  pour  Ion  recou- 
vrement ? Au  fond  je  n’y  vois  point  d’inconvénient , ôe  encore 
moins  la  néceffité  de  cette  prolongation  , linon  pour  établir  la 
première  affile  fur  une  plate-forme,  ôc  non  pas  en  partie  fur  les 
traverfines  & fur  la  maçonnerie  qui  eft  entre  deux  , de  crainte 
peut-être  que  la  différence  de  folidité  de  ces  deux  corps  n’en 
fafle  naître  dans  l’affaiflement  qu’ils  peuvent  recevoir  quand  ils 
feront  chargés  de  bajoyers,  dont  la  furface  pourroit  fe  reffientir. 
Cette  railon  paroît  d’autant  plus  fpécieufe , que  pour  la  conftruc- 
tion  de  l’ancienne  éclufe  de  Gravelines,  M.  deVauban  a fait 
regner  fous  la  première  affife  du  parement  un  cours  de  madriers 
de  9 pouces  d’épaifîeur  fur  1 6 de  largeur,  qui  fe  trouvoit  partagé 
en  deux  également  par  fa-plomb  de  la  furface  du  mur.  Cette 
pratique,  quoique  bonne  pour  la  folidité  aôtuclle  de  l’ouvrage, 
ne  fupprime  point  l’inconvénient  dont  il  s’agit  ; au  contraire, 
elle  peut  l’accroître  dans  la  fuite,  puifque  plus  il  y aura  de  bois 
employé  fous  le  parement,  8c  plus  le  mal  peut  devenir  fenfible  ,, 
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au  lieu  qu’il  faudroit  mettre  toute  Ion  induftrie  à ne  s’en  fervir 
qu’à  la  derniere  extrémité  : c’eft  pourquoi  les  radiers  de  pierre 
de  taille  faits  folidement,  lont  prétérables  à tous  égards  à ceux 
de  charpente.  C’elf  ce  que  perlonne  ne  dilpute,  d’où  s’enfuit  la 
validité  de  cette  obfervation. 

je  crois  que  le  meilleur  parti  feroit  de  pofer  fur  les  traverfines 
une  plate-lorme  de  grandes  pierres  dures,  d’une  épaiffeur  uni- 
forme de  9 à 10  pouces  , les  plus  longues  qu’il  fera  polîîble  de 
trouver,  ayant  au  moins  4 pieds  de  largeur,  qui  eft  celle  que  je 
voudrois  donner  à cette  plate-forme,  pour  quelle  répondît  à la 
longueur  des  boutiires.  Ii  faut  employer  ces  pierres  du  même  fens 
qu’elles  étoient  dans  leur  lit  de  carrière;  enfuite  élever  la  pre- 
mière aihfe  du  parement  pofée  en  retraite  de  6 pouces  fur  cette 
plate-lorme,  dont  je  fuppofe  le  bord  extérieur  bien  aligné  6c  pro- 
prement travaillé  au  cifeau,  afin  qu’elle  puilTe  mieux  fe  joindre 
avec  le  plancher.  Il  conviendroit  même  d’y  faire  deux  feuillures 
chacune  de  deux  pieds  de  largeur  , la  première  pour  recevoir  le 
plancher,  6c  la  leconde  pour  fon  recouvrement,  après  avoir 
introduit  un  bon  maftic  dans  les  joints,  afin  d’empêcher  l’eau  de 


s'y  frayer  un  pafiage. 


335.  Après  les  obfervations  convenables  fur  le  choix  de  la 
pierre,  on  en  fait  tailler  de  deux  échantillons  difierens  ; l’un 
pour  les  boutiffes , qui  ne  doivent  point  avoir  moins  de  3 pieds  de 
queue;  & l’autre  pour  les  pannerelïes , auxquelles  on  donnera 
depuis  20  jufqu’à  24  pouces  de  lit  : les  unes  6c  les  autres  ayant 
12,  1 5 à 1 b’  pouces  de  hauteur,  pofées  alternativement  une  pan- 
nereffe  6c  une  boutiffe.  On  obfervera  que  ces  dernières  n’aient 
pas  plus  de  5 pieds  d’intervalle,  lorfqu’on  fera  obligé  d’employer 
deux  pannertfies  de  fuite.  Au  lurplus  il  faut  avoir  grand  loin  de 
choifir  les  pierres  les  plus  grofles  6c  les  plus  dures  pour  les  char- 
donnettes,  les  encoignures  6c  les  angles,  particulièrement  aux 
endroits  des  jambages  6c  des  battées  des  portes. 

Les  affiles  les  plus  épaifics  doivent  être  pofées  les  premières, 
6c  les  autres  moindres  enfuite , par  gradation.  Toutes  les  pierres 
feront  taillées  de  façon  qu’elles  puiffent  être  polées  fur  leur  lit 
de  carrière , parce  qu’autrement  il  feroit  à craindre  qu’elles  ne  fe 
fendillent  fous  le  poids  de  la  charge  qu’elles  auront  à foutenir; 
faifant  enforte  que  les  joints  des  paremens  n’aient  que  deux  lignes 
de  1 argeur,  revenant  à 4 ou  5 vers  la  queue,  à caufe  du  démai- 
griffèrnent. 

336.  Lorfqu’on  veut  pratiquer  des  permis  ou  petits  aqueducs 
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dans  l’épaifleur  des  bajoyers,  pour  taire  palier  l’eau  d’un  côté  de 
l’éclufe  à l’autre,  fans  en  ouvrir  les  portes  ni  même  les  guichets, 
il  faut  avoir  grande  attention  d’en  taire  la  maçonnerie  la  plus 
folide  qu’il  cft  poffible , pour  prévenir  les  dégradations  que  la  ra- 
pidité de  l’eau  qui  doit  y palier  ne  manquerait  point  de  caufcr 
par  la  fuite,  fi  l’on  s’étoit  tant  loir  peu  négligé  ; c’eft  pourquoi  il 
faut  que  le  radier  de  ces  aqueducs  loi t fait  avec  autant  2c  plus  de 
foin  encore  que  celui  de  l’éclufe  , enforte  que  l’un  2c  l’autre  fe 
trouvent  dans  le  même  plan  ; ne  devant  point  y avoir  de  feuil  à 
l’entrée  ni  à la  lortie  des  eaux  , non  plus  que  dans  le  milieu  des 
mêmes  aqueducs  , à l’endroit  des  vannes,  afin  que  l’eau  puifTe 
couler  par-tout  fans  obftacle, 

C’eft  ici  principalement  ou  il  ne  faut  employer  que  de  la  pierre 
de  taille  pour  le  parement  intérieur,  la  plus  dure  qu’il  fera  pof- 
lible  de  trouver , liée  enfemble  avec  des  crampons  fcellés  en 
plomb  à l’entrée  2c  à la  fortie  de  l’aqueduc  ; ayant  attention  d’ar- 
rondir les  bords  du  dez  qui  en  fait  la  féparation  d’avec  la  chambre 
de  l’éclufe,  afin  de  fuppnmer  les  arrêtes  fur  lefquelles  l’eau  pour- 
rait avoir  trop  de  prile. 

A l’égard  des  couliftes  pour  loger  les  vannes,  il  faut  les  faire 
•uniquement  en  pierre  de  taille,  obfervant  d’en  rendre  les  côtés 
aufli  liftes  que  l'on  pourra  , afin  d’adoucir  le  frottement , 2c  de 
n’y  point  employer  de  montans  de  bois  , par  la  difficulté  de  les 
renouveller  ; c’eft  pourquoi  il  ne  faut  donner  à ces  couliftes 
qu’une  largeur  proportionnée  à l’épaifteur  de  la  vanne. 

337.  Les  pierres  étant  bien  piquées  2c  dégauchies,  félon  la- 
plomb  qu’on  a coutume  de  fuivre  pour  le  parement  des  bajoyers, 
qui  n’ont  jamais  de  talud,  on  donnera  aux  lits  2c  aux  joints  mon- 
tans 11  à 15  pouces  de  plein  à l’équerre,  ne  démaigriflant  les 
mêmes  lits  que  de  i eu  3 lignes  feulement,  pour  que  les  pierres 
aient  un  peu  de  jeu  lorf qu’on  les  affied  ; ce  qui  fe  fait  d’abod  à fec 
fans  ciment , pour  voir  il  celle  que  l’on  veut  placer*ne  rencontre 
rien  qui  l’empêche  de  fe  bien  ranger  en  joint  2c  à-plomb,  afin 
que  s’il  fe  trouve  des  défauts , on  puiffè  les  corriger.  La  pierre 
étant  retirée,  on  enduit  de  ciment  le  joint  de  celle  contre  la- 
quelle il  faut  l’appliquer;  2c  après  en  avoir  aufli  étendu  une  cou- 
che fur  fon  lit,  on  place  vers  le  bord  deux  petits  rouleaux  de  bois 
pour  la  recevoir,  afin  d’empêcher  que  le  mortier  ne  foit  d’abord 
afFaifte  ; c’eft  pourquoi  elle  doit  être  aufli  foutenue  vers  la  queue 
avec  un  petit  coin.  On  retire  premièrement  les  rouleaux  avec  des 
pinces  à main,  obfervant  que  l’arrête  du  parement  s’appuie  fut 
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I’alîife  qui  eft  au-dellous  , afin  d’avancer  ou  reculer  le  coin  de 
derrière,  tant  que  la  pierre  réponde  à l’à-p'omb  ; après  quoi  on 
la  ferre  bien  en  joint , en  la  happant  par  deflus  avec  un  maillet, 
pour  l’afïèoir  folidement.  La  queue  fe  garnit  en  même  tems  avec 
des  éclats  de  pierre  de  taille,  pour  retirer  le  coin  qui  la  loute- 
noit.  Par  ce  moyen  il  ne  le  trouve  aucun  vuide,  8c  l’on  ne  craint 
point  de  voir  par  la  fuite,  quand  la  mer  eft  retirée , mille  petits 
jets  d’eau  fortir  des  joints;  il  arrive  encore  que  ne  pouvant  s’y 
introduire,  elle  ne  porte  point  de  limon  qui  empêche  de  durcir 
le  ciment , dont  on  a loin  de  garnir  le  parement  julqu’à  la  queue 
des  pierres,  même  au-delà,  comme  nous  l’allons  dire. 

338.  11  faut  prendre  garde  de  ne  repalier  les  joints  montans 
pour  les  remplir,  qu’après  que  l’on  a polé  3 ou  4 pierres  de  luite  , 
de  crainte  de  les  déranger  de  leur  aliiete,  en  forçant  le  ciment 
d’entrer  dans  les  mêmes  joints,  ce  qui  doit  s’entendre  pour  les 
intérieurs  ; car  ceux  qui  répondent  au  parement  ne  fe  rcm- 
plident  que  quand  l’ouvrage  eft  en  état  d’être  réparé.  Cela  fe  fait 
avec  le  maftic  dont  nous  avons  enfeigné  la  préparation  dans 
l’article  308  ; 8c  avant  que  de  l’appliquer  on  commence  par 
nettoyer  les  joints  avec  des  crochets  très-minces , pour  ne  pas 
gâter  les  arrêtes. 

3 39.  A mefure  que  l’on  élevé  chaque  alîife  du  parement,  il 
faut  bien  garnir  le  derrière  en  maçonnerie  de  briques,  toujours 
avec  mortier  de  ciment , fur  l’épailîèur  d’environ  trois  pieds.  Le 
refte  peut  le  faire  de  moilon  , de  même  que  le  malîif  des  contre- 
forts.  Cette  maçonnerie  doit  être  bien  liée  avec  celle  de  brique, 
dont  on  pourra  encore,  pour  plus  de  folidité,  faire  des  chaînes 
par  intervalle  fur  toute  l’étendue  de  l’ouvrage;  mais  il  en  faut 
nécellairement  derrière  le  parement , pour  empêcher  que  par  la 
fuite  l’eau  de  la  retenue  ne  pénétré  dans  l’épaiftcur  du  mur, 
quand  les  joints  vien  iront  à fe  dégrader. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  maniéré  de  lier  la  brique  avec  le 
moilon,  8c  de  former  les  chaînes  dont  nous  parlons,  il  fuffic  de 
jetter  les  yeux  fur  la  feptieme  Figure  de  la  Planche  XXV il , qui 
comprend  le  profil  d’un  quai  de  maçonnerie,  tel  qu’il  les  faut  aux 
aîlesdes  éclulcs,  dontil  fera  fait  mention  dans  le  chapitre  fui- 
vant.  J’ajouterai  que  quand  en  fe  trouve  dans  un  pays  cü  la  bri- 
que eft  commune,  il  faut  la  préférer  à la  pierre  pour  former  le 
corps  des  bajoyers  8c  des  contre-forts  ; l’ouvrage  n’en  fera  que 
meilleur,  puilqu’on  n’emploie  le  moilon  que  par  un  principe 
d’économie,  que  l’on  fuivra  encore  dans  le  cas  que  je  luppofe^ 


ObftrvatioTi 
fur  la  manière 
de  garnir  les 
joints  mon- 
tans. 


Olfcrvûtion 
f.rla  maniéré 
de  bien  conf- 
ti  uire  le  mjfpf 
des  bajoyers. 


Pt  an  cri. 

XXVII.. 


Exemple  qui 
montre  la  né- 
eeJJLti  d’ap- 
porter  beau- 
coup de  foin 
élans  la  conf  - 
trublion  des 
bajoyer s. 


216  Architecture  Hydraulique,  Livre  I » 
en  ne  maçonnant  avec  du  mortier  de  ciment  que  fur  l’épaidèur 
d’environ  trois  pieds , fe  contentant  de  faire  le  rede  en  mortier 
commun,  luppofé  d’ailleurs  de  bonne  qualité. 

340.  J’ai  vu  les  éclules  d’un  canal  où,  pour  n’avoir  pas  pris 
cette  précaution  , ôc  pour  avoir  fait  tout  le  malfif  de  moilon  ma- 
çonné avec  peu  de  foin,  il  lortoit  des  joints  une  quantité  innom- 
brable de  jets  d’eau , qui  n’étoient  point  entièrement  épuifés  une 
heure  après  qu’on  avoit  lâché  l’eau  que  contenoient  les  fas  qui 
facilitoient  la  defeente  ôc  la  montée  des  bateaux.  Je  laide  à 
penfer  le  défordre  que  ne  manque  pas  de  faire  la  gelée  dans  une 
pareille  maçonnerie  , lorfqu’elle  fe  trouve  imbibée.  Comme  les 
éclufes  dont  je  parle  étoient  à peine  achevées  lorfque  je  les  vis, 
avec  ceux  qui  en  avoient  eu  la  conduite,  je  ne  pus  me  taire  fur 
un  défaut  aufli  edentiel  ; ils  crurent  trouver  leur  judification  en 
me  faifant  voir  qu’ils  avoient  fuivi  à la  lettre  le  devis  qui  leur 
avoit  été  remis,  où  efFeélivement  il  n’étoit  fait  nulle  mention 
du  préfervatif  de  brique  dont  je  leur  avois  obfervé  la  nécellité  , 
par  la  propriété  quelle  a d’être  bien  mieux  employée  en  liaifon 
que  le  moiionnage. 

341.  Quand  il  s’agit  d*un  ouvrage  expofé  à une  mer  impé- 
tueufe  dont  les  effets  donnent  tout  à craindre,  il  faut  fortifier  les 
panneredes  B par  des  boutides  C , appuyées  contre  les  panne- 
refTes  mêmes,  après  en  avoir  débruti  ôc  drede  les  lits  : ces  bou- 
D tifîcs  doivent  avoir  la  même  hauteur  que  les  ailifes  du  parement. 

. ‘ VI , pour  les  ljcr  enfemble  on  fe  fert  de  crampons  de  fer  F d’un  pied 
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de  longueur , non  compris  celle  de  la  patte,  qui  ed  de  4 pouces , 
fur  9 à 1 2 lignes  d’épaideur.  Cette  patte  s’élargit  par  le  bas  pour 
l’encadrer  dans  la  pierre,  en  y faifant  d’abord  un  trou  plus  large 
dans  le  fond  que  vers  l’orifice,  afin  que  le  plomb  que  l’on  y cou- 
lera foit  mieux  retenu. 

On  fe  fert  de  pareils  crampons  pour  retenir  les  afiïfes  du  pare- 
ment, ÔC  s’ils  ne  fuffifent  pas,  on  en  met  d’autres  formant  un  T 
dans  les  joints  montans,  fcellés  en  plomb  comme  les  précédens. 
Ces  crampons  ont  une  patte  à un  bout , pour  fe  loger  dans  la 
pierre  d’en  bas , ÔC  un  crochet  à l’autre  bout , que  l’on  introduit 
dans  celle  de  dcdùs  ; ce  qui  cd  aifé  à comprendre  à l’aide  de  la 
figure  2 , relative  à cette  condruétion  , qui  devient  par-là  capable 
de  refider  aux  mers  les  plus  orageufes. 

On  fe  contente  d’armer  ainfi  les  afiïfes  qui  fe  trouvent  à la 
hauteur  des  vives  eaux,  ôc  non  pas  celles  qui  répondent  aux  mor- 
tes, parce  que  les  vagues  de  ces  dernieres  n’étant  point  à beau- 
coup 
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roup  près  auffi  violentes  , c’eft  une  dépenfe  dont  on  peut  fe  dif- 
penfer  pour  le  bas  de  la  maçonnerie.  Par  cette  précaution  l’on 
.prévient  les  dommages  que  peut  caufer  l’impétuofité  de  la  mer 
lorfqu’elle  eft  parvenue  à dégrader  le  garni  des  affifes , qui  ne 
pourront  alors  être  détachées. 

Cependant  fi  malgré  toutes  ces  mefures  on  craignoit  encore 
qu’une  mer  en  fureur  ne  bouleverfât  un  travail  auffi  folide,  il 
faudroit  difpofer  les  pannerelTes  ôc  les  boutifies  de  façon  que 
les  premières  fuirent  liées  ôc  retenues  avec  les  fécondés  à queue 
d’hironde,  comme  la  ligure  5 le  montre.  Il  eft  vrai  que  la  taille 
des  pierres  en  fera  un  peu  plus  chcre  ôc  la  pofe  plus  difficile;  mais 
en  récompenfe  la  folidité  de  l’ouvrage  dédommagera  bien  de 
l’une  ôc  de  l’autre. 

342.  Un  Ingénieur  de  réputation,  qui  a beaucoup  été  employé 
dans  les  places  maritimes , ayant  fenti  la  néceffité  de  travailler 
avec  foin  les  paremens  de  pierre  expofés  à la  mer  , a propofé 
une  méthode  dans  le  Mercure  du  mois  de  Mars  1 745  , page  27, 
que  je  vais  rapporter  à la  lettre , afin  que  les  gens  du  métier  puif- 
fent  en  faire  l’ufage  qu’ils  jugeront  le  plus  à propos  , ne  pouvant 
difconvenir  qu’elle  ne  foit  très-bonne  à bien  des  égards. 

u i°.  On  a remarqué,  ôc  la  preuve  en  eft  dans  l’état  aeluel  de 
« tous  les  ouvrages  de  mer,  ainfi  qu’aux  baioyers  de  plufieurs 
/«  éclufes,  que  les  lits  de  pierre  de  parement  comme  C , fe  dé- 
>5  gradent  de  toute  la  profondeur  des  joints  de  lit , c’eft-à-dire, 
« de  1 à 3 pieds  , enforte  que  la  mer  s’y  fraye  dans  l’intervalle 
« de  iù  13  ans  un  paftage  de  2 pouces  de  hauteur  au  moins. 

» 2°.  Que  par  ce  moyen  les  pierres  de  parement  font  en  l’air 
■>5  l’une  fur  l’autre  ôc  foutenues  refpectivcmentpar  quelques  petits 
« galets  que  la  mer  y chaftc  avec  violence. 

« 30.  Qu’après  une  tempête  on  trouve  fouvent  des  pierres  de 
35  paiement  culbutées  , lorfque  la  mer  a détaché  les  galets  qui 
« les  foutenoient  à fec,  enforte  que,  quelque  loin  que  1 on  prenne 
« pour  les  replacer  fous  œuvre , cette  réparation  eft  toujours 
» mauvaife,  par  la  difficulté  de  garnir  le  derrière  ôc  les  enfou- 
ît cernons. 

« 40.  Qu’afin  de  pofer  les  pierres  de  parement  avec  plus  de 
« facilité  félon  leur  talud , les  ouvriers  les  démaigriftent  trop  fur 
» la  queue,  comme  on  le  voit  en  CD,  CO;&  les  foulevent 
« avec  des  callcs  , qui,  lorfque  les  cimens  font  partis,  laiftènt 
«une  voie  confidérable  par  où  la  mer  perce  avec  violence  fur 
w le  derrière  des  pierres  , les  fait  aculer  ôc  enfuite  tomber. 

Part.  IL  Tome  I.  E c 
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33  50.  Enfin  que  quelques  joints  délit  deviennent  fi  grands  ÔC 
33  fi  ouverts,  qu’on  eft  quelquefois  obligé  de  les  garnir  de  bri- 
» ques  , encore  le  fait-on  fort  tard  , ôc  lorfque  les  pierres  (ont 
53  prefque  toutes  dérangées  ÔC  détachées  de  la  maçonnerie  vers 
33  la  queue.'  Il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  en  coûte  au  Roi  des  fom- 
3ü  mes  immenfes  pour  des  réédifications  entières , dont  la  maçon- 
»3  neric  neuve  ne  fait  jamais  une  excellente  liaifon  avec  la  vieille 
33  qu’on  laide  en  arrachement  fur  le  derrière  ôc  fur  les  côtés. 

Moyens  propofés  pour  remédier  à ces  inconvéniens. 

33  343.  i°  De  faire  un  renfoncement  dans  la  pierre  de  retraite, 
33  comme  il  fe  voit  en  Kl,  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  ôc  demi 
33  de  profondeur,  en  forte  que  la  retraite  I P (oit  de  6 ou  8 pou- 
33  ces  de  faillie  à l’ordinaire. 

33  2 . De  faire  toutes  les  pierres  de  parement  avec  le  renfom- 
33  cernent  H G d’un  pouce  ou  d’un  pouce  ôc  demi  fur  le  lit  fupé- 
33  rieur , en  forte  que  l’épaulement  F E foit  de  4 h.  3 pouces  d’é- 
33  paiileur  au  moins;  ôc  au  lit  de  de  flous  de  chaque  pierre  fera 
33  fait  un  embrevement  EFG  de  même  mefure  pour  recouvrir  le 
33  talon  ou  épaulement  GE. 

33  30.  D’avoir  une  grande  attention,  ce  qui  eft  fort  négligé 
33  aujourd’hui  prefque  partout,  à obliger  les  tailleurs  de  pierre 
33  de  faire  les  deux  lits  de  leurs  pierres  exactement  parallèles,  fans 
33  aucun  démaigriftement  fur  le  derrière  , afin  qu’fis  s’approchent 
33  le  plus  près  qu’il  eft  poffible. 

33  40.  De  pofer  ces  pierres  avec  du  ciment  fin,  ôc  de  ne  point 
33  s’embarrafter  fcrupuleufement  de  l’exaébitude  du  talud  , afin 
33  de  ne  les  point  relever  de  deflus  leur  ciment  ni  les  cal  1er  par 
33  derrière,  fauf  à donner  un  coup  de  marteau  aux  balevres  qui 
33  fe  feront  par  devant  lorfqu’on  voudra  reprendre  le  vrai  talud, 
33 ce  qui  fera  bientôt  fait. 

33  Par  cette  conftruction  les  cimens  des  lits  Kl , H G , ne  s’é- 
33  chapperont  jamais  à caufe  de  la  garantie  des  talons  I P , G E , 
33  ôc  l’on  entretiendra  aifément  les  4 ou  5 pouces  de  lit  FE  de 
33  rejointoyement. 

33  Quand  bien  même  ces  rejoinroyemens  F E feroient  négli- 
33  gés,  la  pierre  fupérieurc  ne  s’afFaiftera  jamais  fur  fon  inférieure, 
33  ôc  il  n’eft  pas  poflible  non  plus  qu’elle  coule  en  avant  à 
caufe  des  talons  I P , GE. 

33  Cette  conftruction  , qui  ne  dépenfera  qu’un  huitième  ou  un 
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m douzième  de  pierre  de  plus  , exemptera  d’emplovcr  des  cram- 
« pons  de  fer,  dont  la  rouille  fait  fendre  les  pierres  ; leur  ufage 
îj  n’empêchant  pas  les  joints  du  lit  de  fe  vuider. 

33  344.  ht  enfin  fi  l’on  veut  faire  un  bon  ouvrage  , on  regrat-  Compofitlon 
m tera  fur  le  champ  tous  les  joints  de  parement  d’un  pouce  de  dun  cimenc 
îj  profondeur,  fi  1 on  peur,  pour  y mettre  du  ciment  gras  fait  toyer  les  Pa- 
« avec  parties  égales  de  ciment  fin  6c  de  chaux  vive  réduite  en  rcm:ns  exP° - 

i 1 i r T J li  lés  ù la  tneriL 

>3  poudre  en  la  railant  tremper  promptement  dans  i eau  ; ces 
« matières  feront  arrofées  d’huile  de  lin  bouillie,  6c  battues 
33  jufqu’a  la  confiftance  du  ciment  ordinaire  pendant  une  heure 
»3  au  moins;  la  dépenfe  montera  à peu  de  chofe. 

33  On  fe  récriera  que  cette  prétendue  invention  n’eft  pas  bien 
>3  furprenante,  ce  qui  eft  vrai  ; mais  pourquoi  ne  la  met-on  pas 
33  en  ufage  ? puifqu’il  eft  clair  comme  le  jour  qu’un  ouvrage  conf- 
33  truit  félon  cette  méthode  donne  le  tems  au  ciment  de  durcir, 

33  6c  ne  doit  jamais  furplombcr  s’il  eft  bien  fondé,  comme  tant 
33  d’autres  qui  tombent  en  ruine,  6c  que  toutes  les  pierres  de  pa- 
33  rement  ne  font  pour  ainfi  dire  qu’un  corps  par  leur  liaifon  du 
33  haut  en  bas  33. 

345.  Le  parement  des  bajoyers  ayant  été  élevé  jufqu’à  la  hau-  Injlruiïionfur 
tenr  des  colliers  de  fonte  qui  doivent  foutenir  les  portes,  on  manière 
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prend  toutes  les  melures  convenables  pour  enclaver  dans  la  ma-  t\rans  fer 
connerie  le  plus  folidement  qu’il  eft  poifiblc,  les  tirans  6c  les  clefs  retiennent 
de  fer  qui  les  retiennent.  Pour  en  bien  juger,  il  faut  jetter  les  yeux  Lsou™ {“r*en_ 
fur  la  planche  XXX,  où  les  figures  7 6c  8 repréfentent  le  profil  teaux  des 
6c  le  plan  d’un  de  ces  colliers  compofé  de  deux  pièces  aflemblées  Portcs- 
à charnière,  pour  démonter  les  portes  quand  elles  ont  befoin  d’ê- 
tre renouvellées.  La  plus  forte  de  ces  pièces,  6c  qui  refte  immo- 
bile, a trois  branches  formant  une  patte  d’oye  , dont  les  deux 
extrêmes  étant  mifes  en  place,  fe  trouvent  fituées  horifontale- 
ment , au  lieu  que  celle  du  milieu  eft  inclinée,  de  10  degrés  au- 
deffous  des  précédentes  , afin  que  ces  branches  étant  liées  avec 
leurs  tirans,  celui  du  milieu  ait  la  même  inclinaifon,  pour  pou- 
voir être  chargé  d’un  plus  grand  poids  de  maçonnerie. 

Les  tirans,  ( planche  XXVI , figure  1 ) , qui  ont  3 pouces  en  pT  ANC, 
quarré  , font  chacun  compofés  de  trois  pièces  dont  la  longueur  XXVI , 
enfemble  dépend  de  l’épaiffeur  du  maflif  qu’on  peut  leur  faire 
embrafïer  ; ces  pièces  doivent  être  liées  entr’ellcs  de  façon  à 
pouvoir  fe  féparer  6c  s’unir  facilement.  Ces  rirans  font  percés 
de  plulleurs  trous , les  uns  pour  y enfiler  des  clefs  pofées  verti- 
calement dans  la  maçonnerie  , les  autres  pour  y en  mettre  ho- 
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fontalement,  retenuesàde  groftes  pierres  mifes  exprès  pour  cela 
dans  le  maffif  des  bajoyers,  comme  on  le  voir  reprélente  fur  un 
de  ceux  de  l’éclufe  de  Cherbourg  , planche  XXVI , où  l’on  re- 
marquera les  tirans  IM,  IN,  IK,  dont  les  deux  premiers  font 
luppofés  horifontaux  , 6c  le  ttoifieme  incliné  de  io  degrés  en 
ddeendant  de  I en  K,  comme  nous  l’avons  dit. 

Pour  afiùrer  leurs  clefs  , on  fait  en  pierres  de  taille  deux  arcs 
EF , G H en  portion  de  cercle,  dont  le  premier  peut  avoir  in- 
térieurement 6 à 7 pieds  de  rayon,  6c  le  fécond  14a  15  , fervanc 
à contenir  plus  folidement  les  pierres  contre  lefquelles  s’appuyent 
les  clefs  horifontales  L,  après  y avoir  taillé  des  rénures  pour  y 
encadrer  les  tirans  dont  les  clefs  verticales  (ont  fichées  dans  les 
œillets  marqués  O. 

34 6.  D’autre  part  on  enclave  aufii  dans  le  mafiif  des  bajoyers, 
fur  la  profondeur  de  4 ou  5 pieds,  les  meches  de  fer  du  noyau 
des  cabeftans  fervant  à manœuvrer  les  portes  de  l’éclufc;  on  en 
ufe  de  même  pour  la  meche  qui  allure  le  pivot  de  chaque  moitié 
du  pont  tournant.  Cette  meche  eft  contenue  par  une  croix  de 
fer , comme  le  montrent  les  figures  5 6c  1 1 de  la  planche  XXX,. 
à laquelle  je  ne  m’arrête  point  prélentement , appartenant  aux 
détails  des  ouvrages  de  fonte  qui  feront  traités  dans  le  chapitre 
XIII,  page  270. 

Enfin  l’on  enclave  encore  les  tirans  6c  les  clefs  qui  appartien- 
nent aux  anneaux  fervant  à accrocher  les  portes,  lorfqu’on  veut 
les  maintenir  ouvertes;  ceux  des  anilles  qui  retiennent  les  po- 
teaux de  garde,  lorfqu’on  en  pofe  le  long  des  branches  6c  lut 
les  faces  des  avant -becs  des  piles,  quand  l’éclufe  a plufieurs 
pafiages,  afin  de  garantir  le  parement  du  choc  des  vailFcaux  qui 
ne  manqueroient  pas  de  l’endommager. 

347.  Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  mérite  quelque  attention,, 
je  dirai  que  l’angle  droit  eft  celui  qui  convient  le  mieux  aux 
avant  6c  arriere-becs  ; ainfi  fuppolant  que  la  figure  P,  planche 
XXII , repréfente  l’extrémité  ABCDE  d’une  pile  ; il  faut,  afin 
que  l’angle  BCD  foit  droit , faire  la  perpendiculaire  F C du 
triangle  BCD,  égale  à la  moitié  de  l’épaifleur  BD  de  la  piie. 

On  pourroit  encore  rendre  les  avant-becs  plus  folides,  fi  au 
lieu  d’en  faire  les  faces  droites  on  les  fai  foit  curvilignes,  ainfi  qu’a 
la  figure  Q , comme  on  l’a  pratiqué  au  pont  conftruit  pour  le 
Roi  en  1729  , fur  la  riviere  d’Oife,  à Compiegne.  Alors  il  fau- 
dra , après  avoir  tracé  le  triangle  reéfangle  BCD,  décrire  fur 
chaque  côté  BC,  CD,  un  triangle  équilatéral  CHD,.  qui  don- 


Fig.  R. 
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nera  le  centre  H des  arcs  B LC  , & CLD.  Il  faut  cramponner  Planch 
toutes  les  pierres  de  lujétion,  ceft-a-dire  celles  qui  peuvent  être  XXII 
ébranlées  par  le  mouvement  des  portes,  celles  des  angles  formés 
par  les  embranchemens  , 2c  celles  des  avant-becs.  Comme  ces 
dernieres  font  les  plus  expofées  , il  faut,  pour  faire  un  ouvrage  à 
toute  épreuve,  enclaver  dans  la  maçonnerie  de  deux  affiles  l’une, 
une  patte  d’oye  compofée  de  3 branches  de  fer  B D , B C , B E , 
d’une  longueur  proportionnée  à la  baie  des  pierres  qu’on  veut 
grapiner.  Ces  branches,  qui  ont  deux  griffes  à leurs  extrémités  , 
font  réunies  à un  tiran  BÀ,  de  5 à 6 pieds  de  longueur,  fur  20 
lignes  en  quarré,  ayant  un  anneau  A , pour  y palier  une  clef.  C’eft 
ainfi  qu’on  en  a ufé  pour  la  pile  de  la  grande  éclufe  du  canal  de 
Mardick  ; les  autres  pierres  de  parement  qui  répondoient  aux 
deux  faces  des  avant-becs , furent  de  plus  liées  par  de  limpîes 
crampons,  tels  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

348.  Les  bajoyers  ayant  été  élevés  à une  hauteur  d’environ  6 Obfervation 
pieds  au-dellous  de  leur  couronnement,  il  faut  tout  difpofer  pour  fur  la  conf- 
faire  de  part  2c  d’autre  les  plate- formes  Y,  ( planche  XXVI  ) fur 
lefquelles  doivent  agir  les  moitiés  du  pont  tournant,  afin  qu’é-  pour  loger  les 
tant  établi,  fa  furface  vers  les  culées  affleure  le  pavé  dont  le  m0lties  du 
fommet  des  bajoyers  fera  recouvert.  Àinli  l’on  fent  la  néceffité  C/L 
de  former  de  chaque  côté  un  encaiffement , po  • loger  la  char- 
pente  d’une  moitié  du  pont , comme  l’on  en  jugera  encore  mieux  * LANCH* 
quand  nous  parlerons  de  celui  de  l’éclufe  de  Cherbourg. 

La  conftrudtion  de  tout  ce  qui  appartient  à cette  partie  des 
bajoyers  demande  beaucoup  d’attention  pour  qu’il  y ait  un  par- 
fait accord  de  la  maçonnerie  avec  la  charpente  , fur-tout  quand, 
on  voudra  conftruire  un  pont  dans  le  goût  de  celui  que  j’annonce, 
dont  la  mécanique  eh:  li  heureufemenc  imaginée,  que  je  doute 
qu’on  ait  rien  fait  dans  ce  genre  de  mieux  entendu,  pour  la  fo- 
lidité  2c  l’aifance  delà  manœuvre.  Comme  ce  n’eft  qu’en  l’expli- 
quant dans  le  plus  grand  détail  qu’on  peut  faire  fentir  tout  ce 
qu’il  convient  d’obfcrver  eu  égard  à la  maçonnerie,  je  me  ré- 
serve de  fuppléer  dans  le  fécond  livre  à ce  qui  peut  manquer  à 
l’expofé  préfent,  pour  ne  point  m’écarter  de  l’ordre  que  je  me 
fins  preferit;  ordre  qui  coûte  fouvent  plus  à fuivre  que  la  def- 
cription  des  fujets  qu’on  veut  peindre.  11  n’y  a guere  que  ceux 
qui  ont  la  plume  à la  main,  qui  fentent  toute  la  difficulté  de  ne 
parler  des  chofes  que  dans  les  endroits  qui  leur  conviennent  na- 
turellement, 2c  d’éviter  les  répétitions  inutiles  2c  la  confufion 
qui  naît  du  défaut  de  méthode , ce  qui  eft  caufe  qu’on  voit  il  peu; 
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de  livres  bien  faits  , quoique  d’ailleurs  remplis  de  bonnes  ebofes. 

349.  On  pratique  quelquefois  des  efcaliers  de  pierres  de  taille 
dans  l’épaiffeur  des  embranchemcns,  pour  defeendre  fur  le  radier 
quand  la  mer  eft  retirée , foit  à defiéin  d'y  faire  des  réparations  , 
ou  de  defeendre  dans  le  fond  d’un  bali.n  , comme  on  l’a  fait 
pour  celui  de  Dunkerque.  La  conftruétion  de  ces  efcaliers 
11’ayant  rien  de  particulier,  je  ne  m’y  arrêterai  point,  devant 
en  faire  mention  en  parlant  de  ceux  qui  répondent  aux  quais  re- 
vêtus de  maçonnerie  , qui  font  l’objet  du  chapitre  fuivant. 

J’ai  dit , dans  l’article  127,  que  l’épaitlêur  des  bajoyers  devoit 
fe  faire  égaie  à la  hauteur  des  plus  fortes  eaux  qui  devoicnr  paf- 
fer  fur  le  radier,  quoiqu’une  telle  épaififeurfut  fort  au-dclîus  de 
la  réfiftance  qu’il  leur  falloir  pour  en  foutenir  la  poullee.  On  voit 
préfentement  la  nécelfité  non-feulement  d’avoir  égard  à cette 
pourTée,  mais  encore  aux  fujétions  occalionnécs  par  les  tirans 
des  colliers  des  portes,  l’emplacement  des  cabcftans  , celui  du 
pont  tournant , en  un  mot  tout  ce  qui  exige  néceirairement  une 
certaine  épaifleur  de  malîif  lervant  de  folide  bafe  aux  accelLoircs 
dcl’éclufe;  c’efh  pourquoi  nous  avons  mieux  aimé  rendre  les 
bajoyers  plus  forts  que  plus  foiblcs.  Mais  comme  nos  règles  fur 
le  tracé  des  éclufes  ne  regardent  que  leur  capacité,  prife  au  ni- 
veau du  radier,  j’abandonne  à ceux  qui  en  feront  le  projet  de 
diminuer  par  retraite  les  épaifleurs  preferites,  pour  les  réduire 
au  fommet  des  bajoyers,  à celles  qu’ils  croiront  devoir  fuffire, 
fur-tout  aux  endroits  fulceptibles  d’économie,  pourvu  qu’elle 
foit  bien  entendue  , jamais  aux  dépens  de  la  folidité  de  l’ou- 
vrage , ni  de  l’aifance  des  manœuvres  qui  pourront  fe  faire  fur 
leur  plate-forme. 

350.  Quand  on  fera  parvenu  à la  hauteur  du  couronnement 
des  bajoyers  , c’eft-à-dirc  à 3 pieds  au-deffus  du  niveau  des  plus 
hautes  eaux  , il  faut  en  terminer  le  parement  par  une  tablette  ou 
derniere  afhfe  de  pierres  de  taille , de  huit  pouces  au  moins  de 
hauteur,  lur  une  largeur  égale  au  tiers  de  l’épaiffeur  commune 
du  fommet;  les  pierres  cramponnées  enfcmblc,  comme  on  le 
voit  repréfenté  fur  quelques-uns  de  nos  plans  d’éclufe.  Le  refte 
de  l’épaifTeur  peut  fe  paver  en  brique  pofée  de  champ  &c  en  mor- 
tier de  ciment;  mais  à moins  que  la  pierre  de  taille  ne  foit  fort 
rare,  il  vaudroit  beaucoup  mieux  la  faire  regner  fur  tout  le  cou- 
ronnement, h l’on  devoit  y remuer  de  gros  fardeaux,  comme 
cela  arrive  dans  les  poi . ’ ner  ; autrement  fi  cette  partie  n’efi: 

pas  bien  folide,  elle  fer,  tte  à de  fréouentes  réparations. 
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Après  que  les  bajoyers  font  entièrement  achevés , on  leur 
adollè,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  un  bon  conroi  de  terre  glaife , 
ou  mieux  encore  d’argile  , pour  empêcher  les  eaux  étrangères  de 
pénétrer  dans  la  maçonnerie.  Ce  conroi  fondé  auiïi  bas  qu’elle  , 
doit  avoir  environ  6 pieds  ti’épaifïeur , ou  plus  généralement  le 
tiers  de  celle  des  bajoyers  prile  lur  la  fondation  , afin  de  la  pro- 
portionner à leur  hauteur , qu’on  termine  à un  demi- pied  au- 
deffus  du  niveau  des  vives  eaux. 

Ce  conroi  bien  conditionné  , l’on  fait  le  remblai  des  terres  le 
long  des  côtés  de  l’éclufe,  en  les  battant  à la  demoifelle  par  lit 
de  8 pouces  réduit  autant  qu'on  le  peut  , pour  les  rendre  moins 
fufceptibles  d’affaifiement  ; &L  lorfqu’après  quelques  mois  , elles 
ont  pris  une  parfaite  conliftance,  on  y affied  un  pavé  de  grais 
fur  une  étendue  convenable  aux  opérations  journalières  de  la 
marine  ou  du  commerce. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  conflruclion  des  quais  de  maçonnerie  & de  charpente 
fervant  d’ailes  aux  éclufes  & de  revêtement  aux  bajjins. 

35  id  ! ’Andis  que  l’on  élève  les  bajoyers  d’une  éclufe  , on  conf- 
Jl  truit  en  même  tems  les  quais  qui  doivent  lui  fervir  d’ai- 
les , fur  une  prolongation  égale  au  moins  à celle  des  faux  radiers, 
afin  de  la  garantir  des  accidens  dont  elle  fe  refïentii  oit  fi  l’eau 
avoit  la  liberté  de  délaver  les  terres  des  bords  du  canal  adjacens 
aux  muffoirs  , pour  de  là  s’introduire  derrière  les  bajoyers,  dont 
à la  longue  elle  pourroit  caufcr  la  ruine,  fur-tout  fi  l’éclufe  étoit 
expofée  à l’agitation  des  dots. 

D’autre  part,  fi  du  coté  du  pays  l’eau  fc  trouvoit  retenue  pour 
curer  un  porc , il  feroit  également  dangereux  que  venant  à pé- 
nétrer dans  les  terres  du  remblai , elle  fe  fît  un  pafiage  imper- 
ceptible d’abord,  mais  qui  ne  manqueroit  pas  de  croître  avec  une 
extrême  rapidité,  fi  elle  étoit  une  fois  parvenue  à s’échapper. 
D’ou  s’enfuit  la  nécefhté  indilpenfable  de  préferver  les  éclufes  de 
ce  qui  peut  les  endommager  de  cette  part  ; ce  qui  fe  fait  en  coni- 
truifant  des  bouts  de  quais,  que  l’on  allonge  plus  ou  moins,  félon 
que  la  nécefîité  èc  les  commodités  qu’on  en  peut  tirer  l’exigent, 
par  rapport  à la  fituation  du  lieu  où  l’éclufe  eft  placée.  Comme 
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ces  quais  fe  revêtent  de  maçonnerie  ou  de  charpente,  nous 
commencerons  par  traiter  ceux  de  la  première  efpece  , comme 
une  fuite  naturelle  de  ce  que  nous  venons  d’enfeigner  fur  les 
bajoyers. 

352.  Avant  que  d’entamer  la  conftru&ion  des  quais,  il  con- 
vient de  déterminer  l’épaifleur  de  leur  revêtement.  Ileft  vrai  que 
nous  avons  calculé  des  tables  pour  ceux  des  terraffes  en  général, 
qu’on  trouve  dans  le  troifieme  livre  de  la  Science  des  Ingénieurs  y 
page  74,  où  la  réfiftance  a été  faite  d’un  fixieme  au-deflus  de  la 
poufiee  des  terres,  ce  qui  fuffit  dans  l'es  cas  ordinaires.  Mais 
comme  cet  avantage  ne  m’a  point  paru  affez  grand  pour  des 
quais  , auxquels  l’on  a coutume  d’attacher  des  arganaux  afin  d’y 
amarrer  les  vaiiïeaux,  dont  les  fecouifes  caufées  par  l’agitation 
de  la  mer  tendent  à attirer  les  revêtemens  à eux,  j’ai  cru  que 
pour  plus  de  fureté,  il  falloit  augmenter  d’un  quart  la  bafe  des 
mêmes  revêtemens,  drefler  en  conféquence  une  table,  qui 
cft  celle  que  je  rapporte  ici. 


| TA  BLE  pour  régler  l’épaijffeur  des  revêtemens  de  maçonnerie 
des  quais  félon  leur  hauteur. 
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353.  Je  fuppofe  qu’on  donnera  toujours  pour  talud  aux  pare- 
mens  la  huitième  partie  de  leur  hauteur,  c’cft-à-dire  qu’un  revê- 
tement de  40  pieds , par  exemple,  en  aura  5 de  talud.  Cela  pofé , 
l'on  trouve  dans  les  tables  qu’un  revêtement  de  40  pieds  de  hau- 
teur, doit  avoir  d’épailleur  lur  fa  bafe  1 1 pieds  6 pouces  7 lignes  ; 
ainfi  ayant  égard  à l’augmentation  qu’il  me  paroît  convenable 
de  taire,  il  faut  prendre  le  quart  de  cette  épaillèur,  qui  eft  1 pieds 
10  pouces  environ  8 lignes,  l’ajouter  à cette  épaifleur  même,  il 
vient  14  pieds  5 pouces;  nombre  qui  répond  à la  hauteur  40  dans 
la  table  ci-dcflTus,  ainfi  des  autres. 

En  luivant  les  épaifleurs  qu’on  y trouve  marquées , la  réfiftance 
de  chaque  revêtement  fera  à peu  près  double  de  ce  qu’il  faudroit 
qu’elle  fût  pour  être  en  équilibre  avec  la  poufTée  des  terres  qu’ils 
auront  à foutenir  ; ce  qui  eft  plus  que  iuffifant,  eu  égard  aux 
accidens  qu’on  a lieu  de  craindre. 

A l’égard  des  contre  torts , je  voudrois,  pour  en  proportionner 
la  réfiftance  à la  poufièe  des  terres,  donner  à leur  intervalle  , de 
milieu  en  milieu  , le  double  de  l’epaifleur  de  la  bafe  du  revête- 
ment; faire  leur  longueur  égale  à cette  même  épaiftèur,  enfuite 
en  donner  les  trois  quarts  à la  racine , 6c  la  moitié  à la  queue. 

Ayant,  par  exemple,  un  revêtement  de  2.5  pieds  de  hauteur, 
on  trouvera  dans  la  table  qu’il  doit  avoir  fur  fa  bafe  9 pieds  y 
pouces  d’épaifleur;  ainfi,  félon  la  réglé  précédente , très  bonne 
à fuivre  dans  la  pratique , l’intervalle  des  contre- forts  du  centre 
de  f un  à celui  de  l’autre  voifin,  fera  de  1 8 pie  Js  1 o pouces.  Cha- 
cun aura  9 pieds  5 pouces  de  longueur,  7 pieds  à la  racine  , 6c  4 
pieds  8 pouces  à la  queue. 

Comme  les  hauteurs  des  revêtemens  de  cette  table  vont  en 
augmentant  de  5 pieds,  s’il  arrivoit  qu’on  en  eût  une  qui  ne  s’y 
rencontrât  pas,  il  faudroit  prendre  les dimenfions qui  répondent 
a la  hauteur  qui  approchera  le  plus  de  celle  dont  il  s’agira,  ob- 
fervant  qu’elle  foit  plutôt  au  defius  qu’au-deftbus  ; je  veux  dire , 
par  exemple,  que  s’il  s’agiftoit  d’un  quai  de  * 3 pieds  de  hauteur, 
j’agirois  comme  s’il  devoiten  avoir  35  : ainfi , en  fuivant  la  table, 
je  donnerois  à l’épaifteur  de  fa  bafe  1 1 pieds  10  pouces , 6c  8 pieds 
6 pouces  au  fommet, 

354.  Je  pafie  ious  filence  tout  ce  qui  regarde  le  déblai  des 
terres,  l’établiftèmentdes  batardeaux,  6c  celui  des  machines  def- 
tinées  à l’épuifement  des  eaux,  puilque  les  ailes  dont  il  s’agit 
devant  s’étendre  aulfi  loin  que  les  faux  radiers,  au  defius  6c  au- 
deiTous  de  l’éclufe,  ce  qui  facilitera  fon  écabliftement  aura 
JL  Partie.  Tome  1.  F f 
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également  lieu  pour  ce  qui  lui  cft  adjacent.  On  fe  gouvernera,  à. 
l’égard  de  la  fondation,  félon  la  qualité  du  terrein  que  l’on  ren- 
contrera; c’eft-à-dire  que  s’il  cft  mauvais  il  faudra  piloter,  de 
même  faire  un  grillage  compofé  de  longrines  & de  traverfincs,  ft 
on  le  juge  néceflaire,  ce  qu’on  fera  en  état  d’exécuter  après  tout 
ce  qui  a été  dit  à l’occafion  desbajoyers,  fans  qu’il  foit  néceflaire 
que  je  répété  une  partie  des  détails  ou  je  luis  entré.  J’ajouterai  feu- 
lement qu’en  fuppofant  ce  grillage  indilpenfable , on  appliquera 
deflus  un  plancher  fait  de  madriers  de  4 ou  5 pouces  d’épai  fleur,, 
fur  lequel  on  établira  la  première  afiife  des  tondemens.. 

O11  donnera  aux  pilots  9 à 1 o pouces  d’équarriflage , ou  de  dia- 
mètre, fi  on  les  emploie  ronds  ; ils  feront  d’une  longueur  conve- 
nable à la  qualité  du  terrein,  pofes  au  plus  près  à deux  pieds  de 
milieu  en  milieu,  & au  plus  loin  à trois  pieds,  félon  qu’on  fendra 
la  néceflité  d’en  multiplier  le  nombre.  Chaque  rangée  fera  pofée 
félon  l’alignement  du  mur,  principalement  celle  qui  fera  lur  le 
devant,  qu’on  doit  faire  plus  élevée  que  les  autres,  pour  rece- 
voir une  ventriere  arrêtée  à tenons  de  mortoifes,  le  long  de  la- 
quelle on  enfoncera  une  file  de  palplanches  attachées  avec  clous 
ët  fiches  de  fer  de  7 à 8 pouces  de  longueur,  leur  donnant  un 
peu  de  talud , de  même  qu’aux  pilots  adjacens. 

Si  l’on  avoit  des  raifons  de  craindre  que  par  la  fuite  le  pied  de 
la  fondation  pût  être  dégradé  par  le  cours  des  eaux  d'une  chute, 
il  faudroit  enfoncer  deux  files  de  palplanches,  plutôt  qu’une, 
appliquées  plein  fur  joint;  ce  qui  doit  s’obferver  pour  un  bon 
terrein  , comme  pour  un  mauvais  , puifque  les  fuites  en  feroient 
également  fâcheufes,  fi  on  ne  les  prévenoit. 

Au  cas  qu’on  éprouvât  une  trop  grande  réfiftance  à enfoncer 
les  pilots  de  les  palplanches,  il  faudra  en  armer  le  bout  d’un  fa— 
bot  de  fer  du  poids  d’environ  huit  livres. 

On  obfervera  d’aflurer  de  même  la  fondation  des  contre  forts, 
par  des  pilots  recouverts  de  longrines  de  de  traverfincs  ; les  com- 
para mens  des  grillages  feront  garnis  de  maçonnerie,  comme  nous 
l’avons  dit  en  parlant  de  la  fondation  des  éclufes.  Pour  mieux 
juger  de  celle  qui  peut  appartenir  aux  quais,  dans  le  cas  que  nous 
fuppofons,  je  Confeille  d’examiner  la  première  de  la  fécondé  fi- 
gure de  la  Planche  VII! , répondant  au  chapitre  IX  du  troiiieme 
Livre  de  la  jcience.  des  Ingénieurs , qu’il  convient  de  voir,  parce 
qu’on  y trouvera  traité  à fond  la  maniéré  de  bâtir  les  revêtemens 
des  remparts  terrafles , par  conféqucnt  ceux  des  quais. 

355.  A l’égard  des  quais  établis  lur  un  bon  fond,  on  jugera 
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des  attentions  qu’on  doit  y apporter,  en  confidérant  la  feptieme 
figure  de  la  PL  XXVII,  qui  repréfente  le  profil  de  l’élévation 
d’un  bout  de  quai , fervant  à rendre  fenfible  ce  qui  nous  relie  à 
dire.  On  y verra  que  l’on  doit  poier  fur  le  bord  de  la  fondation 
une  fabliere  H,  d’environ  12  à 15  pouces  de  largeur,  fur  6 à 7 
d’épailïeur,  pour  recevoir  la  première  affife  qui  foutiendra  le  pa- 
rement, 6c  quelle  peut  fervir  aufîî  à clouer  les  palplanches  en- 
viron à 3 pieds  au-delïous  de  leur  fommet , où  on  les  attachera 
encore  à une  fécondé  labliere  G,  qui  doit  faillir  de  moitié  de  fa 
largeur,  pour  former  la  retraite  au  pied  du  parement.  J’entens 
que  fi  elle  a 14  pouces  de  largeur,  il  y en  aura  7 d’enclavés  dans 
la  maçonnerie , 6c  les  7 autres  en  faillie , arrafés  avec  le  fommet 
des  palplanches  I K,  afin  de  couvrir  l’une  6c  l’autre  d’un  madrier 
N M , de  4 pouces  d’épaifieur  fur  1 2 de  largeur , fervant  de  bafe 
aux  poteaux  de  garde  LM,  PQ,  le  premier  repréfenté  de  profil, 
6c  les  autres  en  face.  Comme  les  fablieres  font  faites  de  plufieurs 
pièces,  on  tâchera  de  les  employer  les  plus  longues  qu’il  fera  pof- 
iible,  jointes  6c  liées  les  unes  aux  autres  avec  redens. 

Suppofant  toujours  le  terrein  de  bonne  qualité , il  fuffira  de 
donner  2 pieds  6c  demi  à 3 pieds  d’épailfieur  à la  fondation , qu’on 
fera  de  bon  libage,  arrafé  jufqu’au  niveau  de  la  fécondé  fabliere 
G ; obfervant  de  n’employer  fur  le  devant  que  de  grolles  pierres 
dures  mifes  en  boutilïès  de  deux  pieds  6c  demi  de  longueur  avec 
mortier  de  ciment,  fur  l’épaiflcur  d’environ  trois  pieds.  Le  relie 
de  la  fondation  fera  fait  en  mortier  ordinaire , mais  de  bonne 
qualité  ; ce  que  l’on  continuera  de  même  pour  le  parement , en 
remontant  jufqu’au  fommet. 

35  6.  Après  que  la  fondation  aura  été  arrafée  , on  éîevera  le 
corps  du  revêtement  par  alfife  réglée  , le  parement  compofé  de 
pierres  dures,  éboufinées  jufqu’au  vif  6c  proprement  taillées,  po- 
fées  de  fuite  alternativement  une  pannerefie  6c  une  bou  tille , avec 
les  mêmes  fujétions  rapportées  dans  le  chapitre  précédent. 

Les  pierres  de  parement  pour  les  premières  alfifes  , doivent  fe 
lier  avec  des  crampons  de  fer  de  huit  à dix  pouces  de  longueur, 
fccllés  en  plomb  ; 6c  les  autres,  qui  formeront  le  malîif  du  quai, 
feront  de  libage  êc  moilon  dur,  éboufinés  6c  efmillés  feulement, 
équarris  en  leurs  joints  6c  lits,  pofés  en  bain  de  mortier,  qui 
fouillera  6c  fortira  par  les  joinrs. 

Il  feroit  bon  , pour  plus  de  folidité,  de  faire  de  4 en  4 pieds 
des  chaînes  de  brique  de  4 ou  5 alfifes,  fi  elle  ell  commune  dans 
le  pays,  6c  d’en  garnir  le  derrière  du  parement,  comme  la  Fi- 
gure 7 le  montre.  F ij 
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357.  A mefure  qu’on  élevera  la  maçonnerie,  il  faudra  y en- 
claver les  tirans  de  1er  BC , BD , EF  des  annilles  fervant  à retenir 
les  poteaux  de  garde  Sc  les  arganaux,  comme  A.  Les  clefs  des 
tirans  fupérieurs  peuvent  répondre  fur  le  derrière  du  mur,  comme 
en  C,  lorfqu’il  n’a  à cette  hauteur  que  8 ou  9 pieds  d’épaifleur; 
quant  à ceux  d’en  bas , comme  F,  on  peut  fe  difpenfer  de  les  porter 
li  loin  , quand  l’épailTeur  s’y  trouve  trop  grande.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  tirans  pour  les  arganaux,  que  l’on  peut  porter,  comme 
BD,  julqu’à  la  queue  des  contre-lorts , afin  d’en  multiplier  les 
clef  &.  d’embrafler  un  plus  grand  malîif , ne  pouvant  prendre 
trop  de  précaution  contre  les  violentes  fccoulfes  que  les  arganaux 
éprouvent  quand  on  y amarre  de  gros  vailfcaux. 

Il  faut  au  moins  deux  annilles  pour  affûter  chaque  poteau  de 
garde;  la  première  pofée  à lix  pieds  au-delfus  de  la  retraite;  la 
leconde  à la  même  diftance  du  fominet,  afin  que  le  tiran  fois 
fuffifamment  recouvert  de  maçonnerie.  Quand  les  poteaux  paf- 
fent  3 5 pieds  de  hauteur,  on  ajoute  encore  une  troifieme  annille 
entre  les  deux  précédentes. 

358.  Les  poteaux  de  garde  doivent  fc  pofer  à fix  pieds  d’inter- 
valle au  plus  de  milieu  en  milieu,  par  conléquent  les  annillès, 
ôc  on  les  entretient  tous  enfemble  par  une  lierne  OL,  retenue  à 
tenons  & mortoifes  , fortifiée  encore  par  des  écharpes  de  fer  RS, 
comme  on  Je  voit  dans  la  quatrième  figure.  Le  defius  de  cette 
lierne  fc  taille  en  bahut,  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux, 
ôc  la  garantir  de  la  pourriture. 

Quand  on  fera  parvenu  au  fommet  du  revêment , il  faut  le 
terminer  par  des  dalcs  de  pierre  dure,  les  plus  grandes  qu’on 
pourra  trouver,  ayant  huit  pouces  d’épaiflcur,  poféesen  bain  de 
mortier  de  ciment  , cncaftrécs  les  unes  dans  les  autres  par  un 
crochet  circulaire  de  4 pouces  de  diamètre , Si  taillées  au  milieu 
du  joint,  ou  bien  on  les  cramponnera.  On  doit  obferver  de 
donn  r à ces  dales  affez  de  faillie  pour  former  un  cordon  avec  un 
peu  de  pente,  afin  de  faciliter  l’écoulement  des  eaux  de  pluie, 
& à leur  appui  l’on  fait  un  pavé  fur  toute  la  largeur  du  quai. 

J’ai  oublié  de  dire  que  lorfque  les  quais  fervoient  d’ailes  aux 
éclufes,  Si  qu’elles  étoient  bornées  à la  hauteur  des  faux  radiers, 
il  falloir  faire  leurs  extrémités  en  retour  d’équerre  , afin  de  les 
enraciner  de  cinq  ou  fix  pieds  dans  le  fommet  des  digues,  & y 
a do  Rer  tout  le  long  un  conroi  de  terre  glaife  en  continuation  de 
celui  des  bajoyers,  pour  les  préferver  des  dégradations.  Au  rclde, 
ce  que  je  viens  d’enfeigner  au  fujet  des  ailes  des  éclufcs , pouvant 
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s’appliquer  à la  conftruôtion  des  quais  de  maçonnerie  & des  baf- 
fins  faits  fur  le  bord  de  la  mer  ou  des  rivières,  j’ajouterai  ici  ce 
qui  peut  encore  leur  être  propre,  afin  d’épuifer  ce  fujet  6c  de  n’y 
plus  revenir. 

359.  Quand  les  quais  fe  font  fans  parapet,  on  ne  fe  contente 
point  des  arganaux  attachés  à leur  revêtement  , il  s’en  répand 
encore  d’autres  au  rez-de  chauffée,  qui  ne  demandent  pas  moins 
d’attention  pour  les  arrêter  folidement,  quand  ils  lont  deftinés 
à amarrer  de  çrros  vaifleaux. 

O 

Avant  que  depofer  le  pavé,  l’on  fonele  fur  le  quai , à la  pro- 
fondeur d’environ  7 pieds , aux  endroits  marqués  , des  dez  de 
maçonnerie  qui  ne  peuvent  guere  avoir  moins  de  6 pieds  de  hau- 
teur fur  une  toife  quârréede  bafe,  au  milieu  de  chacun  defquels 
on  enclave  verticalement  une  tige  cie  fer  ayant  7 pieds  de  hau- 
teur, pour  fervir  de  tiran  à l’arganau  , traverfée  par  deux  clefs 
horifontales  de  longueur  6e  groffeur  fuffîfantcs,  enfermées  dans 
le  mafiif,  la  première  fous  la  bafe  du  dez , la  fécondé  à 3 pieds 
au  deffus,  faifant  la  croix  avec  la  précédente.  Cette  tige  doit 
avoir  environ  3 pouces  d’équarr  ffage  , 6c  être  difpofée  par  le 
bout  de  maniéré  à pouvoir  y encadrer  le  bouton  dans  lequel  joue 
l’arganau  , qui  fe  trouvera  alors  d’environ  un  pied  au  deffus  de 
la  plate  forme  du  mafiif , que  l’on  couvre  de  pavé  de  grais  pofé 
en  mortier  de  ciment  ; mais  auparavant  l’on  embraffe  cette 
partie  de  la  tige  imméd.atement  au-deffous  du  bouton  , par  un 
collet  formé  de  deux  pierres  dures  cramponnées  enfcmbls , ôC 
arrafées  avec  le  refte  du  pavé. 

360.  Si  le  quai  bordoit  une  rivière,  ÔC  qu’il  ne  fût  queftion 
que  d’amarrer  de  limplcs  bateaux,  on  pourroit  fe  contenter  de 
faire  deux  branches  au  bouton  de  l’arganau,  fcellées  en  plomb 
dans  une  grode  pierre,  que  l’on  affeoira  enfuite  fur  un  mafiif  de 
maçonnerie  plus  petit  que  le  précédent.  On  fe  réglera  fuivant  la 
nécefiité  6c  la  groffeur  des  arganaux,  que  l’on  proportionne  à la 
fo  rce  des  cables , par  conféquent  à celle  des  bâtimens  qu’il  faudra 
amarrer,  fur  quoi  l’on  ne  peut  guere  donner  de  réglés  générales  ; 
mais  comme  j’ai  principalement  en  vue  le  fcrvice  de  la  marine  , 
je  dirai  que  les  arganaux  qui  furent  placés  aux  quais  du  bafiin  de 
Dunkerque,  étoient  de  b; onze,  6c  avoient  15  pouces  de  dia- 
mètre ; le  bourlet  ou  corps  de  l’anneau  30  lignes  de  diamètre  .3 
fon  bouton  , aufli  de  bronze  , difpofé  de  façon  que  J’argannu 
étant  en  place,  jouât  de  côté  pour  faciliter  les  amarrages  , 
non  pas  de  bas  en  haut. 
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Au  même  bafiin  les  poteaux  de  garde  ou  de  défenfe  avoient 
10  fur  14  pouces  d ’équarriftage,  ôc  étoient  efpacés  de  6 pieds  de 
milieu  en  milieu,  le  coté  plat  pofé  fur  le  nud  du  mur,  retenu  par 
deux  annilles  compofées  chacune  de  deux  tirans  féparés. 

361.  Pour  faciliter  les  tranfports  de  ce  qui  entre  ou  fort  des 
bâtimens,  on  fait  par  intervalle,  le  long  des  quais,  des  rampes 
douces  propres  au  padage  des  traîneaux , foutenus  en  dehors  par 
un  revêtement  qui  luit  la  même  rampe,  qu’on  pave  de  grès  avec 
mortier  de  chaux  ôc  ciment,  dont  la  conftruétion  eft  li  fimple, 
qu’elle  11e  mérite  pas  que  je  m’y  arrête,  non  plus  qu’aux  degrés, 
que  l’on  fait  aulîî  pour  la  commodité  du  public.  Je  dirai  feule- 
ment que  les  marches  doivent  fe  faire  de  la  pierre  la  plus  dure 
du  pays , ayant  au  moins  1 5 pouces  de  giron  fur  6 de  hauteur , 
engagées  de  7 à 8 pouces  par  leurs  extrémités  dans  les  murs  de 
retour,  pofées  en  bain  de  mortier,  tel  que  le  précédent , fur  un 
maffif  de  maçonnerie  pareil  à celui  du  revêtement.  Les  pierres 
doivent  être  cramponnées  enfemble , lî  l’on  eft  obligé  d’en  em- 
ployer plus  d’une  à chaque  marche. 

Conftrucîion  des  quais  de  charpente * 

362.  Quoique  les  quais  de  maçonnerie  foient  préférables  k 
tous  égards  à ceux  de  charpente , je  ne  laiflerai  pas  de  parler  de  la 
conftruétion  de  ces  derniers  , afin  que  ce  que  je  vais  dite  puifle 
fervir  dans  les  lieux  où  le  bois  eft  commun.  Ce  n’eft  pas  qu’aux 
Pays-Bas  leur  cherté  ait  empêché  qu’on  11e  s’en  foit  fervi  aux  ailes 
des  éclules , puifqu’on  n’en  voit  guere  que  de  charpente , malgré 
leur  peu  de  durée , qui  ne  va  pas  à vingt  ans  ; de  forte  que  fi  l’on 
fait  une  jufte  eftimation  du  déblai  des  terres,  de  la  forêt  de  bois, 
ôc  de  la  quantité  prodigieufe  de  fer  qu’on  eft  obligé  d’y  employer 
pour  les  rendre  folides,  on  verra  qu’ils  coûtent  à peu  près  autant 
que  fi  on  les  faifoit  en  maçonnerie.  C’eft-làune  de  ces  occafions 
où  la  prudence  de  ceux  qui  dreiïent  les  projets  doit  fe  manifefter, 
en  confidérant  tout  ce  qui  peut  entrer  dans  les  vues  d’une  fage 
économie,  fans  fe  lailfer  féduire  par  le  penchant  que  l’on  a na- 
turellement d’imiter  ce  qui  eft  en  ufage  dans  les  endroits  où  l’on 
travaille. 

La  conftrutbion  d’un  quai  de  charpente  fe  réduit  à faire  enforte 
que  les  bois  dont  il  fera  compofé  puilfent  foutenir  la  pouffée  des 
terres  d’une  part , de  de  l’autre  celle  de  l’eau , ce  qui  demande  un 
certain  art  d’employer  les  bois  fans  les  multiplier  inutilement. 
Comme  on  en  a exécuté  autrefois  de  très -beaux  au  port  de 
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Dunkerque  , fur  les  deffeins  6c  devis  de  M.  Clement , Directeur 
des  Fortifications,  qui  avoir  pour  les  travaux  de  cette  efpece  le 
génie  d’une  méchanique  admirable,  je  rapporte  fur  la  vingt- 
feptieme  Planche  ceux  que  cet  habile  homme  a fait  conffruire 
le  plus  heureufement. 

363.  Pour  préparer  les  bois  deftinés  à la  conftruètion  d’un  quai 
de  charpente,  il  faut  avant  toutes  chofes  être  prévenu  de  la  qua- 
lité du  fond  où  il  faudra  enfoncer  les  pilots,  lur-tout  ceux  de 
parement,  qui  ont  le  plus  à fouffrir , afin  de  les  enraciner  plus  ou 
moins , félon  la  ténacité  du  terrein  6c  la  hauteur  du  quai  au  dcfîus 
du  lit  des  eaux  : car  il  n’en  eft  pas  de  ces  pilots  ci  comme  des  au- 
tres , dont  la  charge  agit  de  haut  en  bas , il  faut  qu’ils  offrent  une 
réliftance  invincible  à la  puiffance  qui  les  pouffera  félon  une  di- 
rection horifontale.  A l’égard  des  autres  pilots  qui  foutiendront 
les  clefs  , on  déterminera  leur  longueur  félon  que  la  néceffté 
l’exigera  ; mais  tous  doivent  être  frappés  avec  un  mouton  du  poids 
de  1 ï ou  16  cent  livres,  6c  l’on  ne  doit  les  croire  bien  enfoncés, 
qu’aprés  avoir  éprouvé  que  quatre  volées  de  trente  coups  chacune 
ne  les  font  pas  defeendre  davantage  ; car  quand  ils  font  armés 
d’un  fabot  de  fer  bien  conditionné,  on  parvient  à les  enfoncer 
auffi  avant  que  l’on  veut , lorfqu’on  ne  rencontre  pas  de  bancs 
impénétrables,  fi  on  n’y  épargne  point  quelques  volées  déplus 
qu’on  ne  l’eftime  néceffaire.  On  voit  quelquefois  un  pilot  relier 
inébranlable,  malgré  les  efforts  du  mouton,  6c  puis  tout  à coup 
s’enfoncer  plus  qu’on  ne  voudroit , après  avoir  vaincu  une  croûte 
qui  n’étoit  que  paffagere.- 

364.  Pour  donner  une  parfaite  intelligence  de  la  conffrucfion 
dont  il  s’agit,  nous  la  diviferons  par  travées,  comprenant  un 
nombre  de  pièces  de  charpente  qui  forment  enfemble  une  partie 
du  quai  renfermée  dans  l’cfpaceTT  (Figure  5 ),  le  refte  n’étant 
qu’une  répétition  de  la  même  chofe. 

Il  entre  dans  chaque  travée  trois  pilots  de  parement,  tels  que  A , 
pofés  tant  plein  que  vuide,  marqués  au  plan  6c  dans  l’élévation 
par  les  lettres  N , O,  P,  liés  à deux  ventrieres  L,  M , 6c  coëffés 
d’une  iiffe  ou  chaperon  G,  La  ventriere  fupérieure  L eft  accro- 
chée à une  fuite  de  clefs  inclinées  C,  6c  l’inférieure  M à d’au- 
tres Q , fituées  à peu  près  horifontaîement  ; obfervant  qu’il 
n’entre  qu’une  clef  d’en  haut  6c  une  d’en  bas  dans  chaque  travée, 
féparée  par  le  [îlot  du  milieu  O (Fig.  3 & 5 ). 

La  première  clef  C eftfoutenue  par  deux  pilots  de  l'apport  H,  F, 
(Fig.  1),  & la  fécondé  Q,  de  deux  autres  B,  E ; la  queue  de  ces 
clefs  allant  s’accrocher  par  une  entaille  à un  dormant  D , où- 
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elles  font  attachées  avec  des  chevilles  de  fer,  ainfi  qu’aux  trois 
pilots  de  renfort  I,  K,  S ( Fig.  s ) , qui  contiennent  le  dormant 
à l’endroit  de  chaque  travée , compolée  par  conféquent  de  trois 
pilots  de  parement,  de  quatre  de  lupport , de  trois  de  renfort, 
6c  de  deux  clefs. 

3 65.  Prévenu  de  cette  petite  introduébion  , on  obfervera  d’in- 
cliner les  pilots  de  paremenc  A,  de  la  douzième  partie  de  leur 
hauteur  ; ainfi  ceux  de  3 6 pieds  en  auront  trois  de  talud.  On  en 
ufera  de  même  pour  ceux  de  fupport  H , F,  B,  E,  qui  doivent 
être  inclinés  parallèlement  au  premier  A. 

La  première  ventriere  L fe  pofe  à 3 pieds  au-defibus  du  fom- 
met  du  quai , la  fécondé  M à 4 , 5 ou  6 au-defliis  du  pied  du  pa- 
rement ; lorfque  le  quai  a beaucoup  plus  de  2 5 pieds  de  hau- 
teur, l’on  en  place  encore  une  entre  les  deux  précédentes,  re- 
tenue aulîi  par  une  troifieme  clef. 

A l’égard  du  dormant  D , fa  pofition  doit  dépendre  de  la  hau- 
teur du  quai;  pour  l’y  alïujettir  convenablement,  il  faut  que 
cette  hauteur  foit  à l’intervalle  MD  de  la  ventriere  d’en  bas  au 
dormant,  à peu  près  comme  3 effc  à 4 ; c’eft- à-dire  qui  fi  la  hau- 
teur G V du  quai  étoit  de  24  pieds  , il  faudroit  que  l’inter- 
valle MD  en  eut  3 2 , ce  qui  fervira  à déterminer  la  longueur 
des  clefs  C , Q,  que  l’on  alonge  quelquefois  en  pofant  un  autre 
dormant  au-delà  du  précédent,  lorlque  le  quai  a plus  de  hauteur 
que  nous  ne  l’avons  fuppolé  ici , afin  d’éviter  que  les  ciels  qui  re- 
tiennent la  ventriere  hipérieurc  , ne  faflcnr  un  angle  trop  aigu 
avec  le  parement,  ce  qui  feroit  contraire  à la  folidité  de  l’ou- 
vrage , comme  nous  en  donnerons  un  exemple  en  décrivant 
l’éclufe  du  canal  de  Mardick , dont  les  ailes  , faites  en  char- 
pente avoient  leurs  ciels  alongées  d’un  fécond  dormant. 

3 66.  Quoique  le  pilot  de  renfort  K foit  bien  placé  entre  les 
deux  clefs  C , Q,  pour  être  lié  avec  elles  par  une  cheville  com- 
mune, il  y a des  Ingénieurs  qui  aiment  mieux  que  ce  pilot  6c  fes 
pareils  fervent  à porter  le  dormant,  en  les  liant  enfemble  à te- 
nons 6c  mortoifes,  comme  dans  la  Fig.  2 , au  lieu  de  l’aflcoir  fim- 
plcment  lur  la  terre,  comme  ici.  Je  luis  de  leur  fentiment,  pourvu 
qu’on  fupplée  à ce  pilor , en  accrochant  les  clefs  au  dormant 
avec  les  harpons  de  fer  X,  comme  la  même  Figure  le  montre. 

Suppofant  qu’il  foit  question  d’un  quai  de  25  à 30  pieds  de 
hauteur,  on  donnera  aux  pilots  de  parement  1 2 pouces  d’équar- 
rilîage,  6c  feulement  10  aux  autres.  Les  ventrières  auront  cha- 
cune 8 fur  10  pouces , la  lifle  1 2 fur  12 , les  clefs  10  fur  1 2 , ÔC 
le  dormant  12  fur  12.  Lorfqu’on 
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Lorfqu’on  peut  n’employer  qu’un  dormant,  les  clefs  doivent 
être  d’une  feule  picce,  éc  toutes  les  autres  au  moins  de  20  pieds. 
Les  plus  longues  feront  les  meilleures,  obfervant  que  les  joints 
des  ventriercs  ne  fe  rencontrent  point  les  unsau  deflus  desautres. 

Tout  le  derrière  des  pilots  de  parement  fe  borde  de  planche» 
de  chêne,  de  1 pouces  d’épaifteur,  ferrées  enfemble,  les  pre- 
mières pofées  aulîi  bas  qu’il  fera  polhble  , 6c  leurs  joints  recou- 
verts avec  des  tringles,  ayant  entre-deux  un  lit  de  moufle, 
clouées  près  à près,  &L  ferrées  de  maniéré  à rendre  le  bordage  le 
plus  étanche  que  l’on  pourra. 

367.  Pour  empêcher  que  les  eaux  ne  délavent  les  terres  de 
remblai,  l’on  pofe  à la  profondeur  de  3 ou4picds(creuféauplus 
bas)  fur  la  largeur  de  8 pieds,  des  bottes  de  verges  couchées  le  long 
du  derrière  des  planches  ; les  bottes  du  dernier  lit  fervent  de  bafe 
à un  conroi  de  glaife  de  6 pieds  d’épai fleur  , 6c  font  adoiïees  au 
bordage  jufqu’au  fommet  ; le  refte  du  remblai  fe  fait  de  terre 
commune  bien  étendue  lit  par  lit,  fur  toute  la  longueur  du  quai  ; 
il  cft  arrafé  par  le  haut  d’un  dernier  lit  de  fable  de  6 pouces  d’é- 
paifleur  pour  recevoir  le  pavé,  fi  l’on  juge  à propos  d’yen  mettre. 

Si  r on  appréhendoit  que  le  courant  de  l’eau  caufât  du  dom- 
mage au  pied  du  quai,  il  faudroit  commencer  par  établir  une 
ventriere  B,  pofée  fur  une  rangée  de  pilots  D,  comme  à l’ordi- 
naire, pour  y clouer  une  file  de  palplanches  C , un  peu  inclinée, 
comme  le  montre  le  profil  ; ce  qui  vaudroit  mieux  encore  que 
les  bottes  de  verbes  dont  nous  venons  de  faire  mention. 

O 

368.  Au  refte  , pour  ne  rien  négliger  des  details  qui  appartien- 
nent aux  quais  de  charpente,  voici  la  force  des  pièces  de  ferrure 
qui  entrent  dans  leur  conftruédion. 

Les  chevilles  qui  attachent  les  ventriercs  6c  aufîi  les  clefs  aux 
pilots  de  parement,  pefent  chacune  fept  livres,  avec  leurs  vi- 
roles 6c  clavettes. 

Les  goujons  qui  lient  les  mêmes  pilots  avec  le  chaperon,  6c 
les  clefs  avec  leurs  pi  lors  de  fupport,  pefent  chacun  trois  livres. 

Les  harpons  X ( figure  2 ),  qui  accrochent  les  clefs  aux  ven- 
trieres  6c  au  dormant,  pefent  avec  leurs  chevilles  &.  crampons 
autour  de  foixante  - quinze  livres. 

Les  chevilles  de  fer  ébarbées  qui  retiennent  les  clefs  au  dor- 
mant, pefent  cinq  à fix  livres. 

Les  chevilles  qui  traverfent  les  pilots  de  renfort  6c  les  clefs 
pour  les  lier  enfemble,  pefent  chacune  onze  à douze  livres,  y 
compris  la  virole  6c  la  elavetee. 

Pan.  II.  lome  /.  G g 
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Enfin  les  fabots  de  er  ayant  quatre  branches  pour  les  grands 
pilots  de  parement,  pefent  chacun  environ  vingt-cinq  livres, 
ài  les  autres  plus  petits,  entre  douze  8c  quinze. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  conjlruclion  des  portes  pour  les  éclufes  de  toutes 

fortes  de  grandeur . 

369.  T Es  portes  des  éclufes  font  une  principale  partie  de  leur 

| i mécanique;  elles  ne  demandent  pas  moins  de  circonl- 

pcédion  que  les  ouvrages  précédens,  pour  en  bien  affembler  la 
charpente,  8c  régler  la  force  des  bois  8c  des  ferrures  félon  la  lar- 
geur des  éclufes,  8c  la  hauteur  de  l’eau  qu’elles  auront  à foutenir. 
Car  il  eft  également  nuifi'ole  de  faire  ces  portes  trop  foibles  ou 
trop  matérielles , parce  qu’on  éprouve  toujours  allez  de  difficulté 
à manœuvrer  celles  des  grandes  éclufes,  à caufe  de  leur  extrême 
pefanteur,  fans  les  furcharger  mal  à propos. 

Comme  il  y a différentes  fortes  de  portes  d’éclufes,  félon  leur 
deftination , nous  commencerons  par  les  plus  fimples.  Afin  qu’on 
puiffe  juger  de  la  force  dont  il  faudra  les  rendre  capables  relati- 
vement à leur  largeur , nous  en  rapporterons  à l’ufage  des  éclufes 
de  toutes  grandeurs  , en  nous  fondant  fur  l’exemple  de  ce  qu’on 
a exécuté  de  mieux , pour  en  déduire  des  réglés  générales  ; ce 
qui  eft  la  voie  la  plus  Eure  dans  les  cas  où  la  théorie  ne  peut 
que  faire  fentir  que  la  pratique  eft  bien  entendue.. 


SECTION  PREMIERE. 

De  la  conjlruclion  des  portes  bufquèes  fmples. 

370,  Â ^ant  commencé  le  chapitre  VII  par  préfenter  l’éclufe 
jT^de  Bergucs  pour  une  de  celles  qui  pouvoient  être  cirées 
comme  modèle,  l’ordre  naturel  demande  de  débuter  par  expli- 
quer fes  portes  bufquèes  du  côté  de  la  mer,  me  réfervant  de 
faire  mention  ailleurs  des  portes  tournantes  quelle  avoir  du  côté 
du  pays.  On  en  voit  un  venteau  rcprélcnré  lur  la  planche  XXI, 
dont  la  largeur  étoit  de  1 5 pieds  4 pouces , fur  une  élévation 
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capable  de  foutcnir  22  pieds  d’eau  , quoique  les  plus  fortes  ma- 
rées ne  montaflènt  jamais  au-ddlùs  de  19  pieds,  dans  le  lieu  où 
étoit  firuec  cette  éelufe;  mais  on  oblerve  toujours  de  faire  les 
portes  de  dot  de  trois  pieds  plus  élevées  qu’elles  ne  devroient 
l’être  naturellement,  pour  empêcher  les  coups  de  lame  de  paf- 
fer  au-delà. 

37  1.  En  général  la  charpente  de  chaque  venteau  des  portes 
d’une  éelufe,  eft  compolée  : i°.  d’un  challis  formé  du  poteau 
tourillon  A , arrondi  du  côté  de  fon  chardonnet  ; du  poteau  buf- 
qué  B , ayant  une  de  fes  faces  I taillée  en  chamfrein  pour  fe  join- 
dre à la  pointe  du  buic  avec  fon  femblable  ; Sc  de  deux  entretoi- 
fes principales  C,  D,  que  l’on  diflingue  par  celle  d’en  haut  ÔC 
celle  d’en  bas.  2 J.  De  plusieurs  autres  entretoifes  intermédiaires  E 
fervant  à former  la  carcaffe  du  venteau.  3°.D’un  nombre  de  files 
L Q de  bracons  F,  dont  l’objet  eft  de  lier  &c  d’appuyer  les  entre- 
toiles.  4 . Des  montans  G formant  le  guichet  pratiqué  dans  cha- 
que venteau , qu’on  ferme  d’une  vanne  où  ventail  à couliffe  , 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs.  5 . Du  bordage  dont  toute  cette 
carcaffe  eft  revêtue  extérieurement. 

Le  nombre  des  entretoifes  fe  réglé  fur  la  hauteur  des  portes  , 
relativement  à celle  de  l’eau  qu’elles  doivent  foutenir  ; en  géné- 
ral on  obferve  de  ne  pas  les  pofer  à plus  de  30  pouces  d’inter- 
valle les  unes  des  autres  , ni  plus  près  de  24,  pour  ne  point  ren- 
dre les  venteaux  trop  pefans. 

372.  A l’égard  du  nombre  des  bracons  , il  dépend  non-feule- 
ment de  la  hauteur  des  venteaux  , mais  aulli  de  leur  largeur  6c  de 
la  fituation  qu’on  donnera  au  guichet,  qui  ne  répond  pas  tou- 
jours à l’entretoife  du  feuil , comme  on  le  verra  par  la  fuite.  Ce 
que  l’on  peut  dire  de  plus  pofitif,  c’cft  que  chaque  file  de  bracons 
doit  être  inclinée  de  maniéré  à former  avec  le  poteau  tourillon 
un  angle  à peu  près  de  36  degrés  , pour  que  leur  direction  loir  la 
moins  oblique  qu’il  eft  poiiible,  eu  égard  à la  charge  qu’ils 
doivent  foutenir.  En  effet  il  feroit  à fouhaiter  que  tout  le  poids 
de  la  porte  répondit  au  tourillon  O par  l’entremife  de  fon  poteau, 
qui  doit,  autant  que  cela  fc  peut , y ramener , par  le  fccours  des 
bracons  8e  de  leurs  appuis  L,  le  poids  de  tout  ce  qui  porteroit  à 
faux  fans  leurs  fecours;  chacune  de  leur  file  pouvant  être  reear- 
dée  comme  une  puiffance  dont  la  direction  LQ  fera  d’autant 
plus  avantageufe  qu’elle  approchera  davantage  de  la  verticale. 
Au  contraire  plus  fa  direction  fera  oblique,  moins  la  puiffance 
aura  de  force;  jufques-là  que  fi  elle  l’étoit  infiniment,  les  bra- 
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cons,  bien  loin  de  loulager  le  poids  du  venteau,  ne  feroient  que 
l’augmenter  au  défavantage  de  Ton  chaii.s,  parce  que  les  points 
d’appui  L ne  porteront  plus  rien  , quand  la  direction  LQ  appro- 
chera fort  d’être  parallèle  aux  entretoifes.  Mais  auiîi  il  faut  pren- 
dre garde  qu’en  voulant  rendre  la  direction  des  bracons  trop  ap- 
prochante de  la  verticale,  on  ne  tombe  dans  l’inconvénient  de 
ne  point  donner  allez  d’aiiiette  aux  tenons  des  contre-fiches,  qui 
répondront  aux  points  d’appui  L;  c’efl:  pourquoi  l’angle  de  3 6 
degrés  cft  celui  qui  m’a  paru  convenir.  Suppofant  qu’on  aura 
d\  üiturs  l’attention  de  ménager  des  embrevemens  de  renjorts  aux 
endroits  ou  l’on  en  fendra  la  nécelîité;  car  on  doit  toujours  fe 
propofer  un  aflèmblage  li  bien  entendu,  que  toutes  les  pièces 
puiiE  nten  quelque  lorte  fe  foutenir  d’ellcs-mêmes  fans  le  lccours 
des  ferrures,  qu’on  ne  doit  regarder  que  comme  un  avantage  de 
furérogation.  11  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  toutes  les  pièces 
dont  le  principal  appui  ne  répond  point  aux  poteaux  tourillons, 
11e  font  qu’augmenter  la  charge,  bt  ne  contribuent  que  faible- 
ment à la  folidité  des  portes.  Tel  eff,  par  exemple,  la  file  des  bra- 
cons MN,  dont  l’appui  M porte  à faux.  De  quelque  maniéré  qu’on 
puilîe  les  confidérer,  ils  ne  fervent  guère  ici  qu’à  faire  nombre, 
au  lieu  que  ceux  qui  partagent  diagonalement  le  venteau,  fou- 
tiennent  autant  bien  qu’il  cft  poflible  les  quatre  premières  entre- 
toiles, par  conféquent  le  poteau  bufqué  1,  qui  fe  trouve  par-là 
en  état  de  partager  le  poids  des  trois  autres  luivantes. 

Faute  de  pareilles  attentions  , de  fort  habiles  gens  ont  fait 
des  portes  d’éclufc  dont  l’afTemblage  choque  du  premier  coup 
d’œil  ; ce  qui  montre  bien  que  les  chofes  les  plus  fimples  ne 
font  pas  toujours  celles  qu’on  exécute  le  mieux,  quand  on  n’eft 
point  guidé  par  les  principes  lumineux  de  la  méchanique,  comme 
on  en  va  juger  par  l’exemple  fuivant. 

37}.  Avant  que  l’on  fit  ufage  des  portes  tournantes,  on  en 
voyoït  d’aflez  lingulieres  à l’éclufe  de  Bergues,  du  côté  du  pays, 
fervant  à curer  le  port  de  Dunkerque;  la  première  la  fécondé 
figures  de  la  planche  XXVIII  repréfentent  l’élévation  &.  le  plan 
d’un  venteau  AV  BE,  dans  lequel  il  y en  avoir  un  autre  FHGI 
renfermé  dans  un  challis  formé  en  partie  par  les  poreaux  A,  B 
bc  les  entretoifes  D , E du  premier.  Ce  fécond  venteau  , qui 
avoir  la  piece  F pour  poteau  tourillon,  s’ouvroit  du  côté  de  la 
mer,  de  le  premier  du  côté  du  pays.  Quand  tous  les  deuxétoient 
fermés,  le  fécond  s’appuyoit  vers  fon  extrémité  G contre  un 
valet  XSTQ  Y que  portoit  le  poteau  B;  ce  valet  étoit  alors 


» 


Chap.  XIII.  Des  portes  pour  les  Écluses.  237 
accroché  par  l'extrémité  X Je  la  branche  XY  à l’entretoife  V, 
ce  qui  s’ajuftoit  quand  l’eau  du  canal  de  Bergues  fe  trouvoit  à fa 
plus  grande  hauteur.  Mais  audi  tôt  que  la  mer  étoit  baffe , on 
décrochoit  les  valets,  qui  venoient  s’appliquer  dos  à dos  clans 
l’alignement  du  poinçon  ; alois  les  petits  venteaux  pouffes  par  la 
charge  s’ouvroknt  iubitement,  s’alloicnt  ranger  contre  les  ba- 
joyers,  ÔC  l’eau  s’échappoit  avec  impécuolité  par  les  ouvertures 
pratiquées  dans  les  grands  qui  reftoient  fermés,  excepté  dans  le 
tems  du  paffage  des  bateaux.  Mon  but,  en  rapportant  ceci,eft  de 
montrer  le  peu  d’intelligence  de  ceux  qui  ont  fait  conftruire  cette 
porte.  En  effet , peut-on  rien  de  plus  mal  entendu  que  la  pofition 
des  bracons  N , qui  ne  contribuent  en  aucune  façon  au  foulage- 
ment  du  poteau  bufqué  G , chargé  feul  de  la  moitié  du  poids  de 
toute  la  porte  FHGI , qui  n’auroit  jamais  pu  fe  foutenir  avec  un 
affemblage  auiii  d feclucux  les  fecouffcs  qu’elle  devoit  effiiyer, 
fans  toutes  les  ferrures  qu’on  y a employées,  ôc  le  chaperon  qui 
faiioir  un  contrepoids  de  10  pieds  de  longueur  ? Cependant  je 
ne  doute  point  que  dans  Ion  tems  , cette  porte  n’ait  eu  fes  admi- 
rateurs, 6c  que  celui  qui  en  a donné  ledeffein  n’ait  été  applaudi^ 
tant  il  eft  ailé  de  confondre  le  mauvais  avec  le  bon. 

374  II  n’cft  pas  néceffaire  de  remonter  aux  tems  éloignés  pour 
voir  ce  défaut.  On  en  trouve  des  exemples  récens  dans  quelques- 
uns  de  nos  ports  ; en  ayant  fait  l’obfervation  à ceux  qui  y avoient 
eu  part,  ils  ont  prétendu  l’exculer  , en  difant  qu’ils  en  avoient 
ufé  de  la  (orte  pour  ne  point  afloiblir  les  entretoifes,  par  des 
mortoifes  directement  oppofées:  mais  cette  raifon  ne  peut  pré- 
valoir fur  les  précédentes;  puifqu’en  ménageant  bien  les  enabre- 
vcmens  6e  les  renforts  , on  peut  faire  les  tenons  très  courts,  parce 
que  quand  les  bracons  feront  encaftrés  du  coté  du  bordage  afin 
qu’ils  les  contiennent  ferrés,  on  ne  voit  pas  la  néceliité  de  les 
cheviller,  leur  fituarion  ne  les  mettant  point  dans  le  cas  de 
manquer  par  les  extrémités  comme  les  autres  pièces. 

Les  quatre  pièces  qui  compofent  le  chalîis  de  chaque  venteau 
des  portes  en  général , c’eft- à-dire  les  poteaux  tourillons  <k  buf- 
qués,  6e  les  entretoifes  d’en  haut  êc  d’en  bas,  fe  font  ordinaire- 
ment de  même  épaiffeur;  c’eft  ce  que  nous  fuppoferons  ici.  il  y 
a cependant  des  pcrlonnes  qui  veulent  qu’on  fafle  le  poteau  buf- 
qué un  peu  plus  foible  que  ceux  des  tourillons,  afin  de  diminuer 
la  charge;  mais  je  crois  qu’il  y auroit  de  l’inconvénient  d’en  ufer 
ainfi , ce  poteau  fe  trouvant  allez  affoibli  par  la  luppreflion  du 
bois  que  caufe  le  chamfrein , qui  ne  laiff e plus  que  cPqu’il  cia  faut 
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indifpenfablement  pour  creuler  les  mortoifes  6c  la  feuillure  du 
bordage. 

375.  Nous  fuppofons  que  les  portes  dont  nous  allons  détermi- 
ner la  grofïèur  des  bois , le  feront  toujours  plates  ôe  non  pas  bom- 
bées, en  ayant  démontré  le  défaut  dans  les  articles  193  , 194  , 
195  6c  196;  ainlî  les  entretoifes  feront  ccnfées  employées  droites 
6c  non  pas  ceintrees.  Ceci  bien  entendu,  toutes  les  petites  éclufes 
qu’on  fera  depuis  8 jufqu’à  1 1 pieds  de  largeur  auront  les  pièces 
de  leurs  chalïis  de  8 à 10  pouces  degrolT'eur;  les  entretoifes  inter- 
médiaires de  6 à 8 ; les  bracons  6c  montans  de  4 à 6 ; recouverts 
d’un  bordage  de  deux  pouces  d'épaillèur , que  nous  conferverons 
le  même  pour  les  écluies  fuivantes  au-dellbus  de  37  pieds  de 
largeur. 

Voulant  éviter  tout  équivoque,  il  elt  bon  d’être  prévenu  que 
la  première  di mention  rapportée  pour  chaque  piece  en  marque 
l’épailîeur,  qui  n’ell:  point  fenfible  dans  les  defleins  des  portes  que 
nous  donnons  ici , ÔC  la  fécondé  fa  largeur  ; ainli  les  poteaux  dont 
nous  venons  de  parler  doivent  avoir  8 pouces  d’épailfeur  6c  10  de 
largeur.  Si  cette  derniere  le  trouve  plus  forte  que  la  première, 
c’eft  afin  de  crcufer  des  mortoifes  allez  profondes  pour  loger  les 
tenons  des  autres  pièces,  dont  l’épailleur  elt  de  même  exprimée 
par  le  premier  des  deux  nombres  de  l’équarriflage , auxquels 
ajoutant  l’épaideur  du  bordage  , on  trouve  celle  des  venteaux. 

Aux  écluies  qui  auront  depuis  1 3 jufqu’à  1 8 pieds  de  largeur, 
on  donnera  aux  pièces  du  chalïis  des  venteaux  10  à 1 2 pouces  de 
grolleur  , 8 à 1 o aux  entretoifes  du  milieu  , 6c  4 fur  6 aux  bra- 
cons 6c  montans. 

Les  plus  petites  éclufes  que  j’aie  vu  à portes  bufquées  font 
celles  de  challe  6c  de  fuite  pratiquées  dans  le  chemin  couvert  de 
Gravelines,  pour  faire  circuler  l’eau  de  la  riviere  d’Aa  dans  le 
folle  de  la  place,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite  ; lef- 
quelles  n’ont  que  8 pieds  de  largeur,  ce  qui  réduit  leur  venteau 
à n’en  avoir  que  5 7 de  portée , fur  10  de  hauteur. 

Quant  à l’alTemblage  de  leur  charpente,  il  elf  à peu  près  fem- 
blable  à ce  que  l’on  voit  renfermé  dans  la  partie  na  il  du  ven- 
teau de  l’éclufe  de  Bergucs , qui  peut  fervir  de  modèle  en  tout 
ou  en  partie  pour  les  cas  fuivans. 

Toutes  les  éclufes  qui  fe  feront  depuis  1 9 jufqu’à  24  pieds  de 
largeur  doivent  avoir  les  pièces  du  chalïis  des  venteaux  de  1 2 à 
14  pouces  de  grolleur,  les  entretoifes  intermédiaires  de  10  à 12, 
les  bracons  ôc  montans  de  5 à 7.  Pour  leur  aflèmblage,  on  peut 
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encore,  fi  on  le  juge  à propos  ,fe  conformer  à celui  de  l’éclufe  de 
Bergucs , 5c  s’il  falloir  leur  donner  moins  de  hauteur  on  la  réduira 
à celle  qui  conviendra  le  mieux,  en  fupprimant  la  première  en- 
tre toile  5c  même  la  fécondé,  afin  de  ne  conferver  que  la  partie 
intérieure  , qui  fuffira  pour  foutenir  12,  1 3 5c  14  pieds  d’eau. 

Aux  éclulcs  qui  auront  depuis  25  jufqu’à  30  pieds  de  largeur, 
on  donnera  aux  pièces  du  chaflis  de  leur  venteau  14  à 16  pouces 
de  groficur,  n à n aux  entretoifes  intermédiaires  , 5c  6 à 8 
aux  bracons  5c  montans. 

Pour  les  éclufes  qui  auroient  depuis  3 1 jufqu’à  5 6 pieds  de  lar- 
geur, on  donnera  aux  pièces  de  leur  chafiis  1 5 à 17  pouces  de 
grofltur,  13  à 14  aux  entretoifes  intermédiaires,  5c  7 à 9 aux 
bracons  5c  montans;  obfervant  que  l’entretoife  du  milieu  fe  fait 
de  même  dimenlion  que  celles  du  chaflis  , quand  les  venteaux 
ont  beaucoup  de  hauteur,  pour  les  raifons  qu’on  verra  dans  l’ar- 
ticle 383. 

Aux  éclufes  qui  auront  depuis  37  jufqu’à  42  pieds  de  largeur» 
on  donnera  aux  pièces  de  leur  chaflis  16  à 18  pouces  de  grofi- 
feur, 14  à 16  aux  entretoifes  inférieures,  ôc  7 à 9 aux  bracons  5c 
montans;recouvertsd’un  bordagede  2 pouces  5c  demi  ci’épaifiTeur. 

Enfin  aux  éclufes  qui  auroient  depuis  43  jufqu’à  48  pieds  de 
largeur , on  donnera  aux  pièces  du  chaflis  1 8 à 20  pouces  de 
grofTeur,  15  à 18  aux  entretoifes  intermédiaires,  8 à 10  aux 
bracons  5c  montans,  recouverts,  comme  ci-devant,  d’un  bor- 
dage  de  deux  pouces  5c  demi  d’épaifleur.  Cette  charpente  doit 
être  conditionnée,  pour  toutes  ces  éclufes  , de  la  maniéré  qu’on 
en  jugera  par  les  exemples  fuivans. 

376.  Ayant  décrit  l’éclufie  du  baflin  de  Dunkerque  immédia- 
tement apres  celle  de  Bergues , il  convient  de  parler  préfentc- 
ment  des  portes  de  cette  première  , dont  la  troifieme  figure  re- 
préfente un  venteau,  ayant  pieds  6 pouces  de  portée,  parce 
que  l’éclufie  avoit  42  pieds  de  largeur. 

La  feptieme  figure  montre  diflin£fcement,  par  des  lignes  ponc- 
tuées, la  profondeur  des  morroifes  , par  conféqucnt  la  grandeur 
des  tenons  fairs  aux  enrreroifes,  bracons  5c  montans;  le  tout 
chevillé  avec  des  goujons  de  fer,  d’une  grofTeur  proportionnée 
a la  force  des  bois,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu.  Au  fur- 
plus  on  a marqué  aufli  de  quelle  maniéré  dévoient  être  faits  les 
embrevemens  des  bracons  5c  contrefiches  , répondant  aux  points- 
d’appui  du  poteau  tourillon. 

La  file  de  bracons  LC  n’a  pas  été  continuée  ici  jufqu’à  l’en- 
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Planc.h.  trcro^e  Supérieure  A,  aux  venteaux  qui  regardoient  la  mer,  parce 
XXVIII  <Ju’on  Sa  interrompu  pour  pofer  les  montans  DE,  GH,  qui  don- 
Fio-,  ^ ’ noient  lieu  à un  guichet  HE,  pratiqué  au-deflus  de  la  tioilieme 
entretoiic,  5c  non  pas  au-deflus  de  celle  d’en  bas,  comme  aux 
portes  des  defleins  précédcns.  La  railon  de  cette  différence  vient 
de  ce  qu’à  la  grande  éclufe  de  Dunkerque  , les  petits  aqueducs 
ménagés  dans  les  bajoyers,  ne  lcrvoicnt  qu’à  vuider  le  bafiin 
quand  on  vouloir  le  mettre  à fec  dans  le  tems  des  baffes  marées  ; 
enfuite  on  fermoit  ces  aqueducs , de  même  que  les  portes  de  flot. 
Pour  le  remplir,  on  ouvî oit  les  guichets  de  ces  portes,  dans  le 
tems  de  la  haute  mer  , afin  de  ne  laiflèr  entrer  dans  le  baffin  que 
de  l’eau  tirée  delà  furface,  étant  beaucoup  plus  claire  que  celle 
du  fond  qui  efl:  toujours  chargée  de  fable,  & qui  en  eût  rempli  le 
baflîn  à la  longue  , Il  l’on  s’étoit  fervi  des  aqueducs.  Sage  pré- 
voyance, qui  a donné  lieu  depuis  aux  Ingénieurs  qui  ont  raifonné 
de  ne  point  faire  en  pareil  cas  les  guichets  des  portes  de  flot  im- 
médiatement fur  l’entretoife  d’en  bas,  mais  fur  la  pénultième. 

377.  Je  paffe  fous  lilence  les  ferrures  qui  fortifioient  les  portes 
dont  nous  venons  de  parler  , me  réfervant  d’en  donner  un  détail 
circonftancié  dans  la  feétion  qui  fuit,  afin  de  continuer  lans  in- 
terruption ce  qui  appartient  à la  charpente  des  portes  en  général, 
dont  la  figure  4 repréfente  encore  un  venteau  de  moyenne  gran- 
deur, tiré  du  grand  paffage  de  l’ancienne  éclufe  de  Gravelines  , 
laquelle  a 20  pieds  de  largeur,  ce  qui  fait  que  chaque  venteau 
n’a  que  1 2 pieds  de  portée,  foutenant  environ  9 pieds  d’eau. 

Cette  porte  ne  comprend  rien  qui  ne  foit  tiré  des  précédentes, 
aufli  ne  l’ai- je  rapportée  que  pour  montrer  qu’en  général  leur  fim-  ^ 
plicité  dépend  de  la  capacité  qu’il  faut  leur  donner , 5c  pour  four- 
nir des  idées  aux  gens  du  métier.  Ils  y verront  au  moins  avec 
quelle  folidité  font  affemblées  toutes  les  pièces  qui  en  compo- 
fent  la  carcaffe  , eu  égard  à la  coupe  des  tenons  5c  mortoifes 
qui  y font  diftinélemcnt  marqués  , comme  nous  l’avons  fait  aux 
deux  portes  précédentes;  c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  point. 

378.  Puilque  nous  avons  les  yeux  fixés  lur  la  planche  XXVIII, 
je  ne  remettrai  point  ailleurs  l’explication  de  la  machine  qui  fer- 
voità  manœuvrer  la  vanne  de  chaque  permis  pratiqué  dans  les 
bajoyers  de  l’éclufe  du  baffin  de  Dunkerque  ; cette  machine  em- 
ployée aux  Sas  d’Oftende  5c  de  Bouzingue , pouvant  devenir 
utile. dans  nombre  d’autres  cas. 

Les  bajoyers  qui  comprenoicnt  les  aqueducs  dont  nous  par- 
lons a voient  2,7  pieds  de  hauteur  au-deffus  du  radier  , fur  lequel 
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Ta  mer  s’élevoit  dans  les  vives  eaux  de  1 8 à 1 9 pieds , ce  qui  obli- 
gea de  donner  20  pieds  de  hauteur  aux  vannes  des  pertuis,  pour 
-que  l’eau  quelles  foutenoient  ne  pafsât  point  par  delîus , quoique 
les  aqueducs  n’euflent  que  cinq  pieds  & demi  de  hauteur  fous 
clef  de  voûte  ; mais  l’eau  n’en  remontoir  pas  moins  le  long  des 
couliiïes  à fon  niveau.  Ainfi  ces  vannes , qui  avoient  3 pieds  4 
pouces  de  largeur,  éprouvoient  chacune  une  poulTée  d’environ 
37800  livres,  comme  on  en  va  juger. 

Suppofant  que  la  vanne  porte  1 8 pieds  de  hauteur  d’eau  feule- 
ment, fur  3 pieds  4 pouces  de  largeur,  la  fuperficie  de  la  charge 
fera  de  60  pieds  quarrés,  qui  étant  multipliés  par  9 pieds,  moitié 
de  la  hauteur,  donnera  540  pieds  cubes  d’eau , que  nous  multiplie- 
rons par  70  livres,  pefanteur  de  chacun,  il  vient  37800  livres  pour 
la  poulTée  horifontale  de  l’eau  contre  les  coulilfes.  Comme  elles 
étoient  de  pierre,  elles  occalionnoient  un  frottement  dont  la  ré- 
fiftance  étoit  au  moins  égale  à la  moitié  du  poids,  &:  non  pas  au 
tiers , comme  nous  l’avons  eftimé  à l’égard  des  corps  polis  ; ainli 
la  réliftance  que  le  feul  frottement  occalionnoit,  étoit  d’environ 
1S900  livres;  à quoi  ajoutant  la  pefanteur  propre  de  la  vanne, 
que  j’eftime  1 100  livres,  on  voit  que  pour  la  lever  il  falloit  une 
puiiïance  de  20000  livres,  qu’on  n’auroit  pu  exercer  fans  le  fe- 
cours  de  la  vis  qui  failoit  le  fond  de  la  machine  dont  il  s’agit. 

379.  En  conftruifant  les  bajoyers,  lorfqu’on  fut  parvenu  à une 
hauteur  de  6 pieds  au-deflous  de  leur  couronnement,  on  enclava 
dans  le  corps  de  la  maçonnerie  quatre  tirans  de  fer  E ( Planche 
XVIII  ),  à l’endroit  où  l’on  avoit  ménagé  la  coulillé  pourlepaf- 
fage  de  la  vanne  , deux  d’un  côté  &L  deux  de  l’autre,  tous  quatre 
placés  à diftance  égale,  occupant  les  angles  d’un  quarré  de  trois 
pieds  de  côté,  comme  on  le  voit  marqué  fur  cette  PI.  XVIII 
par  la  même  lettre  E. 

Chacun  de  ces  tirans  avoit  au  bout  d’en  bas  un  œil , afin  d’en 
pouvoir  enfiler  deux  par  une  clef  de  fer  O P,  de  8 pieds  de  lon- 
gueur & de  3 pouces  en  quarré  , fituée  parallèlement  à la  vanne. 
Ces  clefs  étoient  croifécs  encore  dans  le  milieu  par  une  autre 
barre  de  fer  H f Planche  XXVIII  ) , pour  mieux  les  retenir  dans 
la  maçonnerie.  Ces  ancres  , d’environ  7 pieds  de  longueur  fur 
trois  pouces  en  quarré , étoient  terminés  à l’autre  bout  I , pour 
l’ufage  qu’on  va  voir. 

La  maçonnerie  des  bajoyers  étant  achevée,  l’on  a pofé  quatre 
blocs  de  bois  de  figure  cubique , marqués  L dans  le  profil , &c  au 
plan  par  autant  de  quarrés  ponôtués,  entre  lefquels  fe  trouvoient 
Part.  IL  Tome  L H h 
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les  ancres  E.  Ces  blocs,  qui  avoient  18  pouces  de  côté,  Se  leur 
face  fupérieure  bien  arra'ée  de  niveau  , fervoient  à loutenir  la 
boëte  N T V Q , compofée  de  4 pièces  marquées  S au  plan  & au 
profil , liées  enfcmble  par  t nous  6c  mortoifes  avec  des  boulons , 
de  maniéré  à pouvoir  être  défunis  quand  on  le  voudroit,  6c  for- 
tifiés d’ailleurs  aux  endroits  de  leur  jonction  N,  T,  V,  Q,  par 
des  ferrures  poftichcs. 

Dans  l’épaifleur  de  1 6 pouces  qu’avoit  la  boîte  X Y,  étoir  mé- 
nagée autour  de  la  lunette  une  couliffe  circulaire  qui  embrafloic 
l’écrou  C de  la  vis  , afin  qu’il  reposât  lur  le  palier  R,  de  10  pouces 
de  largeur  fur  8 d’épaifleur,  le  refte  emboîté  , comme  le  profil 
Je  montre  ; obfervant  que  chaque  piece  de  la  boîte  étoit  tra- 
verfée  par  un  boulon  D lié  avec  la  fourchette  I , moyennant  deux 
clavettes , pour  la  folidité  de  la  machine , qui  étoit  couverte  d’un 
chapiteau  F fait  en  coupole,  avec  de  la  tôle  ou  des  ais.  On  dis- 
tingue aifément  que  c’étoit  en  faifant  tourner  l’écrou  C,  à l’aide 
des  leviers  A,  B,  que  l’on  manœuvroit  la  vanne  repréfentée  en 
face  Si  de  profil  par  la  Figure  5 , fur  une  échelle  plus  petite  que 
ne  l’cft  la  fixicme  figure,  qu'il  falloir  rendre  plus  fenfible.. 

2 Maniered'ef-  380.  Voulant  favoir  préfentement  quelle  devoir  être  à peu 

tuner  la  puif-  près  fa  puiflance  appliquée  aux  leviers  A,  B,  nous  les  fuppo- 
quée  k cette  ferons  chacun  de  S pieds  de  longueur,  partant  du  centre  de  la 
machine  pour  vis  , dont  le  cylindre  , ayant  dix  pouces  de  diamètre  , pouvoir 
‘vanne!*  faire  que  les  pas  en  enflent  deux. 

Selon  la  propriété  de  cette  machine , le  poids  eft  à la  puiflance 
réciproquement  comme  le  chemin  qu’elle  fait  à chaque  révo- 
lution, efl:  à celui  du  poids  dans  le  même  tems.  Or  eftimant  la 
circonférence  du  diamètre  AB,  de  44  pieds  ou  5 18  pouces  , Sc 
le  pas  de  la  vis  de  deux  , ce  rapport  fera  comme  518  efl  à 2 , ou 
comme  264  efl  à 1 ; ce  qui  montre  que  la  puiflance  cft  la  264e 
partie  du  poids,  ou  d’environ  75  livres,  qu’on  peut  évaluera 
100  livres,  à caufe  du  frottement  de  la  machine.  Ayant  vu  dans 
Ja  première  partie  de  cet  ouvrage , article  1 20  , que  la  force  d’un 
homme  qui  poufle  ou  qui  tire , étoit  eftimée  moyennement  d’en- 
viron 2 5 livres,  il  fuitqu’d  en  falloir  quatre  pour  élever  la  vanne, 
quand  elle  étoit  chargée  de  18  pieds  d’eau,  ce  qui  fe  trouve  con- 
Defcrîptun  forme  à ce  que  j’ai  obfervé  plusieurs. fois  à cette  éclule  avant  fa 
/impies qui fer-  démolition.  , ^ 

voient  au  3 8 i . Cette  digreflîon  ne  déplaira  peut  être  pas  à ceux  qui  tirent 
ST/V  JnHi'uchion  de  tout  ; c’eft  pourquoi  j’ai  faiii  l’occafion  de  marier 

Mar  die  k.  la  première  partie  de  cet  ouvrage  avec  la  fécondé,  afin  de  fortir 
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un  moment  de  la  fécherefïc  des  lu  jets  qui  compofent  ce  cha-  Planch* 
pitre,  que  je  continue  en  expliquant  la  Planche  XXIX,  qui  XXIX. 
comprend  quelques-unes  des  portes  du  grand  palTage  de  l’écluie 
de  Mardick. 

Le  premier  venteau  appartenoit  à une  des  portes  d’eau  douce  , 
dont  nous  n’avons  reprélenté  que  la  carcalTe,  afin  d’en  mieux 
diftinguer  la  charpente  exprimée  du  côté  répondant  au  bor- 
dage  ; c’eft  pourquoi  l’on  y apperçoit  les  feuillures  K ou  il  doit 
aboutir.  Il  avoir  de  hauteur  20  pieds  6 pouces  depuis  le  delTus  de 
la  première  entretoife  jufqu’au  deflous  de  la  fixieme,  8c  27  pieds 
3 pouces  de  largeur,  y compris  les  deux  poteaux.  Les  bordages 
n’étoient  pas  tout  d’une  piece  du  bas  en  haut , 8c  fe  trouvoient 
interrompus  par  l’entretoife  AD,  dont  ils  affleuroient  la  furface, 
comme  on  le  diftingue  fenfiblement  au  lecond  venteau  qui  ap- 
partenoit aux  portes  de  flot , de  deux  pieds  plus  élevées  que  les 
précédentes,  ayant  7 entretoifes  au  lieu  de  6 , pour  que  la  haute 
mer  ne  les  furmontât  point.  Le  defTous  de  la  derniere  entre- 
toife Æ , étoit  élevé  de  6 pouces  au-deflùs  du  radier,  8c  en  avoir 
9 de  bombage  , comme  fon  plan  le  montre.  Les  poteaux  tou- 
rillons 8c  bufqués  B , C , étoient  chacun  de  18  à 20  pouces  de 
grofleur.  L’entretoife  fupérieure  AB  avoir  24  fur  20  pouces,  pour 
mieux  foutenir  les  coups  de  lame  de  la  haute  mer,  8c  fervir  de 
pont  à leclufier  ; c’eft  pourquoi  elles  n’étoient  ceintrées  qu’en  de- 
hors, afin  de  lui  ménager  plus  d’efpace.  Les  cinq  autres  avoient 
18  à 2 1 pouces,  avec  double  tenon  à leurs  extrémités  , chacun 
de  9 pouces  de  longueur  8c  de  3 d’épaiffeur,  embraftant  la  lan- 
guette qui  féparoit  les  deux  mortoifes  adjacentes,  comme  on  le 
voit  repréfenté  dans  l’élévation  de  la  face  d’un  des  poteaux  , où 
ils  étoient  tenus  par  3 goujons. 

Les  braconsD  8c  lesfuivans  avoient  1 1 à 14  pouces  de  grofleur, 
aftemblés  avec  un  double  renfort  d’un  côté  8c  un  embrèvement 
de  l’autre,  comme  on  le  diftingue  au  plan  de  la  cinquième  en- 
tretoife ; leurs  tenons  étoient  de  6 pouces  de  longueur  & de  2 
d’épaifïeur,  chevillés  avec  deux  goujons. 

Des  trois  files  de  montans  E , celle  du  milieu , qui  regnoit  de- 
puis l’entretoifc  fupérieure  jufqu’à  celle  d’en  bas,  parce  qu’elle 
répondoit  à la  roulette  d’appui  d. , avoit  1 2 à 14  pouces  de  grof- 
feur,  8c  les  deux  autres  1 1 à 12  feulement;  elles  étoient  éloignées 
de  trois  pieds  de  la  précédente , qui  étoit  la  largeur  des  deux  gui- 
chets L,  pratiqués  au-deffus  de  la  pénultième  entretoife  , pour 
les  raifons  rapportées  dans  l’article  37 6. 


Hhij 
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La  tête  des  goujons  de  fer  qui  lioient  les  tenons  des  entretoifes, 
bracons  6e  montans , étoit  enfoncée  de  . pouces  dans  le  bois  ; on 
en  avoit  bouché  enfuite  le  vuide  avec  une  cheville  de  chêne  trem- 
pée dans  le  goudron  liquide,  pour  ôter  les  voies  d’eau. 

382.  On  obfervera  que  les  contrefiches  ou  premiers  bracons  G, 
étoient  placés  à 4 pouces  au-deffus  des  entretoifes,  de  crainte 
d’afFoiblir  les  mortoifes  voiiines.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  peut,  comme  le  pratiquoit  M.  Clement,  encaltrer  chaque 
contrefiche  dans  des  entailles  faites  à la  face  du  poteau  tou  illony 
5c  à celle  des  entretoifes  répondant  au  bordage.  C’cft  de  quoi  I on. 
pourra  juger  en  confidérant  la  Figure  4 de  la  Planche  XaXIII  r 
qui  repréfente  en  grand  une  contrefiche,  dont  la  furface  R O Q 
elf  vue  du  même  lens  que  fur  le  venteau  , en  imaginant  que  les 
parties  NO,  OP,  font  logées  dans  i’épailTcur  du  montant  5e  de 
l’entretoife  , fur  le  revers  de  la  carcaile  dont  nous  parlons  , où 
l’on  fuppofe  qu’elt  appliqué  le  bordage,  au  contraire  de  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment.  Pour  plus  d’intelligence,  il  faut 
regarder  la  Figure  4 comme  un  morceau  de  bois  de  1 1 pouces 
d’épailleur,  taillé  de  façon  à former  la  bafe  NXOYPQR,  55 
les  trois  reliefs  S , T,  G , de  7 pouces  au-delLus  du  fond  Z , relté 
de  4 pouces  d’épaifTeur;  les  languettes  S,  T aulii  de  4 pouces, 
lesquelles  tiennent  lieu  de  tenons.  Voulant  placer  cette  piece , 
on  taille  le  poteau  tourillon  5c  l'entretoifc , de  maniéré  à pou- 
voir y encaltrer  le  relief  que  les  rectangles  N O , O P,  5c  h s lan- 
guettes S,  T,  ont  au-deffus  de  leur  bafe  ; enforte  que  la  contre- 
fiche  étant  pofée  , cette  bafe  vienne  affleurer  la  Surface  de  la 
feuillure  du  bordage  , afin  qu’elle  en  puiffle  être  recouverte  5c 
l’emprifonner ,. indépendamment  des  goujons  dont  on  fe  fert 
pour  l’attacher. 

383.  On  remarquera  en  paflant  que  les  Figures  6 5c  7 de  la 
meme  Planche  repréfentent  en  grand  deux  maniérés  différentes 
d affembîer  les  entretoiles  avec  le  poteau  bulqué  ou  tourillon  ; 
que  la  première  elt  conforme  à celle  qui  le  fait  par  un  double 
tenon , 5c  que  dans  la  fécondé  il  n’y  en  a qu’un  qu’on  fuppofe  plus 
épais  que  les  autres , avec  double  renfort,  dont  l’objet  elt  de 
moins  afFoiblir  les  poteaux.  On  choifira  celle  des  deux  qu’on  ai- 
mera le  mieux  , mais  je  panche  pour  la  dernicre.  A l’égard  de  la 
troifieme  Figure,  elle  comprend  en  grand  la  face  d’un  poteau 
bufque  faifant  voir  les  mortoifes  * languettes  5c  renforts,  répon- 
dant à la  lixicme  5c  à la  feptieme,  relativement  aux  lettres  E 5<:  F, 
avec  un  vent  ail  ou  vanne  A , fufpendu  à la  crémaillère  B du 
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cric  C , dans  le  cas  ou  l’on  luppofe  fermé  le  guichet  pratiqué 
en  D , au-deffus  de  l’entretoife  inférieure. 

Les  bordagcs  fe  font  de  bois  de  chêne , cle  1 2 pouces  de  lar- 
geur : ceux  des  portes  dont  nous  parlons , en  avoient  2 6c  { d’é- 
pailfeur.  On  les  pôle  luivant  l’alignement  des  bracons  , dont  ils 
tiennent  lieu  en  partie,  du  moins  ceux  qui  répondent  au  poteau 
tourillon.  Ils  lont  attaches  avec  huit  clous  fur  chaque  entretoife 
qu’ils  rencontrent,  6c  leurs  extrémités  avec  trois  feulement  con- 
tre la  feuillure  ou  ils  aboutilfcnt , de  la  manière  que  le  deffein  le 
repréfente  : voye ^ La  PL.  XXIX . Les  clous  à cet  ulage  ont  huit 
pouces  de  longueur  fur  huit  lignes  en  quarré  , pefant  environ 
une  livre  ; lorlque  le  bordage  efl  plus  foible  , on  les  diminue  à 
proportion. 

Aux  grandes  éclufes,  chaque  fie  de  bordage  eft  compofée  de 
deux  pièces  féparées  par  l’cntreroile  qui  répond  vers  le  milieu , à 
laquelle  on  donne  pour  cela  le  même  équarriffage  qu’à  celle  d’en 
bas,  afin  de  pouvoir  y praticpier  les  feuillures  néceffaires,  comme 
on  le  voit  fur  cette  Planche.  Leurs  joints  fe  calfatent  de  deux 
étoupes  bien  brayées  par  deffus  ; on  caréné  enfuite  ces  bordages, 
c’eft-à-dire  qu’on  les  chauffe  avec  des  brandons  de  paille,  pour 
en  repaffer  les  coutures  6c  les  couvrir  entièrement  de  brai  chaud , 
après  quoi  on  goudronne  toute  la  charpente. 

Il  eft  effentiel  d’obferver  que  les  chamfrains  des  poteaux  buf- 
qués  ne  doivent  être  appropriés  qu’après  que  les  portes  auront 
été  mifes  en  place  , pour  que  les  faces  de  ces  poteaux  s’appli- 
quent exactement  l’une  contre  l’autre  ; ainli  l’on  fent  combien 
il  faut  de  circonfpeétion  pour  ne  point  trop  les  démaigrir. 

384.  Pour  continuer  ce  qui  nous  refte  à dire  fur  la  charpente 
des  portes  de  l’éclufe  de  Mardick,  on  avoir  pratiqué  deux  gui- 
chets dans  chaque  venteau , au-deffus  de  la  pénultième  entretoife, 
afin  de  faciliter  l’écoulement  des  eaux  du  pays , que  le  canal  raf 
fembloit , 6c  de  foulager  les  portes  de  l’énorme  charge  qu’elles 
auroient  continuellement  foutenue  fans  cela.  Ces  permis  étoient 
fermés  par  des  vcntails  de  3 pieds  de  largeur  fur  21  pouces  de 
hauteur,  bien  plus  aifés  à manœuvrer  que  fi  l’on  n’avoit  fait 
qu’un  permis  équivalent  aux  deux.  Chacun  étoit  formé  de  deux 
bordages  de  quinze  lignes  d’épaiffeur,  compofant  enfemble  deux 
pouces  6c  demi,  l’un  pofé  horifontalement , 6c  l’autre  verticale- 
ment, unis  enfemble  par  des  clous  frappés  près  à près  ; ce  que 
l’on  a eftimé  apparemment  mieux  valoir  qu’un  fcul  bordage  de 
même  épaiffeur,  qui  eût  été  fujet  à fe  cambrer,  6c  par  conféques& 
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plus  difficile  à manœuvrer.  Au  relie  ces  ventails  étoient  attachés 
à une  fourche  accrochée  aux  crémaillères  des  cries  E,  comme 
nous  l’expliquerons  dans  la  féconde  lection,  en  détaillant  ce  qui 
appartient  aux  ferrures  des  portes. 

385.  La  feuillure  pour  contenir  les  ventails,  fe  prend  quel- 
quefois d’une  part  dans  l’épaifTeur  du  montant , &.  de  l’autre 
dans  celle  du  bordage  des  portes , à pou  près  moitié  par  moitié  ; 
c’eft-à-dire  que  II  cc  bordage  a 30  lignes  d’épailLeur,  il  y en  a 14 
qui  en  recouvrent  1 5 de  l’épaifleur  des  ventails,  afin  d’avoir  une 
ligne  de  jeu  ; ou  plus  ordinairement  on  forme  les  coulifles  avec 
des  barres  de  bois  ou  des  bandes  de  fer,  comme  il  eft  marqué 
dans  la  figure,  ce  qui  vaut  encore  mieux  pour  rendre  le  frotte- 
ment plus  doux. 

On  fait  aux  chaffis  qui  font  au-deftiis  des  guichets  L , des  feuil-  v 
lures  plus  profondes  d’environ  deux  lignes,  que  le  bordage  qui 
doit  les  remplir  n’a  d’épaifteur,  afin  qu’il  ne  caufe  aucun  obftacle 
au  jeu  des  ventails  ; ou  bien  l’on  applique  ces  panneaux  fur  le 
revers  des  portes,  c’eft-à-dire  du  coté  oppofé. 

A l’entretoife  fupérieure  AB  étoit  un  garde-fou  I , fervant  à 
l’éclulicr  lorfqu’il  alloit  manœuvrer  les  crics  , de  pour  plus  de 
fureté  il  avoir  encore  du  coté  oppofé  une  corde  K tendue  d’ua 
poteau  à l’autre. 

Comme  la  plate-forme  des  bajoyers  de  de  la  pile  qui  féparoit 
les  deux  paflages  del’éclufe,  fe  trouvoit  de  3 à 4 pieds  plus  élevée 
que  l’entretoife  fupérieure  AB  , afin  de  mieux  enclaver  dans  la 
maçonnerie  les  tirans  des  colliers , on  avoit  attaché  fur  cette  em 
tretoife  , ainfl  qu’aux  poteaux  tourillons  , une  petite  échelle  de 
meunier  L,  à l’ufage  del’éclufier,  comme  cela  fe  pratique  tou- 
jours en  pareil  cas. 

386.  J’oubliois  de  dire  que  pour  le  recouvrement  des  portes  il 
y a des  Ingénieurs  qui  emploient  à celles  des  grandes  éclufes  deux 
bordages  au  lieu  d’un  ; le  premier  d’un  pouce  de  demi  ou  deux 
pouces  d’épaiflèur , conditionné  comme  ci-devant;  le  fécond 
d’un  pouce  feulement,  appliqué  plein  fur  joint  , après  avoir 
étendu  fur  le  premier  un  lit  de  bourre  ou -de  moufle  d’une  égale 
épaiftèur.  Cette  méthode  me  paroit  fort  bonne,  de  ne  peut  que 
rendre  les  portes  plus  étanches  qu’elles  le  font  en  ne  les  recou- 
vrant que  d’un  feul  bordage , dont  les  joints  ne  manquent  pas  au 
bout  de  quelque  tems  de  caufer  des  voies  d’eau  , malgré  le  foin 
qu’on  a eu  de  les  bien  calfater  de.  brayer  : c’eft  ainfi  qu’on  en  a ufé 
aux  portes  de  la  grande  éclufe  de  Cherbourg. 
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Je  ne  dis  lien  préfcnremcnt  de  ce  qui  appartient  aux  portes 
tournantes,  les  ayant  traité  à.  fond  dans  le  livre  fuivant , où  il 
efh  beaucoup  fait  mention  de  ces  (ortes  de  portes  : un  pareil  dé- 
tail eut  trop  enflé  ce  chapitre,  qui  l’eft  déjà  affez  de  lui-même. 


SECTION  II. 

Des  ferrures  appliquées  aux  portes  des  Eclufes. 

LA  force  ô c le  nombre  des  pièces  de  ferrure  que  l’on. emploie 
aux  portes  des  éclufes,  doivent  fe  proportionner  à la  gran- 
deur des  venteaux  , par  conféquent  à la  grolïeur  de  la  charpente  , 
ce  qui  eft  bien  naturel. 

387.  Les  principales  ferrures  des  portes  des  petites  éclufcs  fe 
réduifent  à deux  étriers  ab3  fervant  à lier  le  poteau  tourillon  avec 
les  entretoifes  d’en  haut  ôc  d’en  bas  du  chafiis,  qu’ils  embralFent 
des  deux  cotés,  en  leur  donnant  la  forme  qui  convient  à ce  po- 
teau , ou  ils  doivent  être  encadrés,  de  même  que  dans  les  entre- 
toiles , pour  qu’ils  en  affleurent  la  furface  fans  aucun  relief  qui 
puilfe  caufer  le  moindre  obftacle  au  jeu  des  portes.  Ces  étriers 
font  percés,  de  même  que  les  bois,  de  maniéré  à pouvoir  être 
traverfés  par  y ou  6 chevilles  bien  rivées,  ou  ferrées  avec  des 
rondelles  ôc  des  clavettes. 

On  lie  auffi  quelquefois  par  un  étrier  cd  le  poteau  bufqué  avec 
l’entretoife  fupéricure,  ou  bien  l’on  emploie  plus  volontiers  fur 
chaque  face  de  cette  partie  des  équerres  de  fer  e fg,  les  oppo- 
fées  liées  enfemble  par  les  mêmes  chevilles  , ôù  placées  de  ma- 
niéré qu’elles  n’empêchent  point  cette  entretoife  de  s’appliquer 
exactement  contre  fon  heurtoir. 

388.  Quand  les  portes  appartiennent  à des  éclufes  qui  fou- 
tiennent  une  grande  hauteur  d’eau  , l’on  ajoute  un  troilieme 
étrier,  pour  lier  encore  le  poteau  tourillon  avec  l’entretoife  du 
milieu;  & fi  les  venteaux  ont  beaucoup  de  largeur,  on  emploie 
deux  étriers  au  lieu  d’un  à l’entretoife  d’en  haut , parce  que  c’cft 
l'endroit  de  la  charpente  des  portes  où  l’action  de  leur  poids  lait 
un  plus  grand  effort , tendant  à rompre  l’union  de  cette  entretoife 
avec  le  même  poreau.  Four  rendre  encore  cette  union  plus  indif- 
foluble , on  attache  au  même  venteau  une  équerre  de  fer  no  p, 
(Planche  XXIX  ) que  le  deffein  ne  met  en  évidence  que  par  des 
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lignes  ponétuées,  parce  que  le  talon  no  de  cette  équerre  efl:  en- 
cadré dans  une  entaille  faite  au  poteau  tourillon,  immédiate- 
ment fous  le  collier,  5c  la  branche  0 p eft  enclavée  dans  la  face 
fupérieure  de  l’entretoife,  que  cette  équerre  foutient  plus  folide- 
ment  que  toutes  les  autres  ferrures,  pourvu  qu’on  lui  donne  la 
force  qu’exige  fa  deftination. 

389.  Pour  lier  la  première  entretoife  5 c celle  du  milieu  avec 
le  poteau  bufqué  , on  fe  fert  encore  de  doubles  potences  de  fer 
ede  f]  £>Z  d’une  équerre  chi , pour  l’entretoife  d’en  bas,  encaf- 
trées  de  toute  leur  épaifTeur  dans  le  bois.  Bien  entendu  que  les 
mêmes  ferrures  font  répétées  fur  le  revers  des  venteaux  , 5c  exac= 
tement  figurées  comme  elles  parodient  ici , afin  de  pouvoir  être 
liées  par  des  chevilles  qui  leur  loîcnt  communes. 

Il  eft  à obferver  que  quand  on  a une  fois  arrêté  la  largeur  5 C 
répaifTcur  qu’il  convient  de  donner  aux  ferrures  précédentes , 
eu  égard  à la  portée  des  venteaux  , ces  deux  di mentions  relient 
confiantes  pour  toutes  les  pièces  des  mêmes  ferrures,  qui  ne 
different  plus  que  par  la  forme  qu’il  faut  qu’elles  aient  félon  leur 
objet. 

Les  extrémités  des  deux  poteaux  fe  frettent  par  des  beugles  de 
fer //z,  comme  le  marquent  les  deffeins  dont  nous  parlons;  pré- 
caution nécelTaire  afin  d’empêcher  que  ces  pièces  ne  fe  fendent. 

390.  Voulant  établir  une  réglé  générale  qui  puifle  s’appliquer 
aux  ferrures  plates  des  portes  de  toutes  grandeurs  , je  ne  crois  pas 
qu’on  en  puifle  fuivre  de  plus  convenable  que  de  donner  pour 
longueur  à chaque  branche  des  étriers  le  tiers  de  la  largeur  des 
venteaux  , compris  la  partie  de  retour;  ainfi  l’étrier  entier  fera 
formé  d’une  bande  de  fer  dont  la  longueur  aura  les  deux  tiers 
de  la  largeur  du  venteau  ; par  conféqucnt  s’il  avoit  quinze  pieds 
de  portée,  cette  bande  en  auroit  dix. 

Pour  les  potences , je  voudrois  que  la  tige  de  fût  aufii  égale  au 
tiers  de  la  largeur  du  venteau  , 5c  la  croix  e f moitié  de  la  même 
tige  ; ce  qui  reviendra  au  quart  pour  le  retour  1 h des  équerres 
d’en  bas,  dont  je  fuppofe  la  branche  eh  égale  à cd. 

Aux  éclufcs  qui  auront  depuis  1 1 jufqu’à  1 8 pieds  de  largeur, 
la  force  des  ferrures  dont  nous  parlons  fera  bien  proportionnée 
en  leur  donnant  3 pouces  ^ de  largeur  fur  4 lignes  d’épaifleur. 

Pour  les  éclufes  depuis  19  jufqu’à  24  pieds , il  faudra  donner 
à ces  ferrures  3 pouces  { de  largeur  fur  5 d’épaifî'eur. 

Aux  éclufcs  qui  auront  depuis  25  pieds  jufqu'à  30,  on  don- 
nera 
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nera  aux  ferrures  3 pouces  l de  largeur  fur  6 lignes  d’épaiffeur. 

Aux  éclufes  qui  auront  depuis  3 1 pieds  jufqu’à  36  , on  don- 
nera aux  mêmes  ferrures  4 pouces  de  largeur  lur  7 lignes  d’é- 
pailïèur. 

Aux  éclufes  qui  auront  depuis  37  jufqu’à  4 2 pieds  de  largeur, 
on  donnera  à ces  ferrures  4 pouces  ^ de  largeur  fur  8 lignes  d’é- 
pailleur. 

Enfin  aux  éclufes  qui  auront  depuis  43  jufqu’à  48  pieds,  ou 
donnera  aux  ferrures  dont  il  s’agit  4 pouces  f de  largeur  far  9 
lignes  d’épaifléur.  Telles  étoient  celles  qui  ont  été  employées  aux 
venteaux  de  l’éclufe  du  baffin  de  Dunkerque  5c  à ceux  du  grand 
palîage  du  canal  de  Mardick. 

391.  Comme  le  projet  d’une  éclufe  doit  être  accompagné  Méthode  dt 
d’un  état  eftimatif  bien  détaillé  de  la  dépenfc  de  toutes  les  ma-  calculer  le 
tiercs  mifes  en  œuvre,  qui  entreront  dans  fa  compofition , voici  Feids dts  fcr' 
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une  méthode  de  juger  a peu  près  du  poids  de  toutes  les  ferrures  appliquées 
précédentes,  dès  qu’on  fera  prévenu  qu’un  morceau  de  fer  battu  auxvtntcaux, 
bien  corroyé,  que  je  nommerai  premier  échantillon  , d’un  pied  ^ 
de  longueur  lur  4 pouces  de  largeur  5c  de  12  lignes  d’épaifieur,  qu’onvoudra; 
pefe  14  livres.  Cela  polé  comme  un  fait  d’expérience,  on  fe 
rappellera  un  principe  de  géométrie  des  plus  (impies,  qui  eft  que 
la  iolidité,  par  conléquent  le  poids,  de  deux  paraliélipipèdes 
homogènes  qui  ont  des  dimenlions  égales,  eft  entr’eux  dans  la 
raifon  compofée  de  leurs  dimenlions  inégales.  Ainli  ayant  un 
autre  échantillon  encore  d’un  pied  de  longueur  5c  de  4 pouces 
de  largeur  fur  7 lignes  d’épaiffeur,  qui  cft  la  force  du  fer  plat 
qu’il  convient  de  donner  aux  ferrures  des  venteaux,  pour  les 
éclufes  qui  auroient  depuis  31  jufqu’à  36  pieds  de  pa  liage  ; il 
arrivera  que  le  premier  échantillon  lera  au  fécond,  comme  12 
lignes  eft  à 7.  On  dira  donc  en  failant  une  réglé  de  proportion, 
fi  12  lignes  d’épaiHeur  donnent  14  livres,  poids  du  premier 
échantillon  , combien  donneront  7 lignes  , pour  la  pefanteur  du 
fécond  ; l’on  trouvera  S livres  5 C un  6e  de  livre. 

Si  la  largeur  du  fécond  échantillon  étoit  compofée  de  pouces 
5 C de  lignes  , comme  par  exemple  de  4 pouces  3 lignes  , il  fau- 
droit  alors,  pour  la  facilité  du  calcul,  réduire  les  pouces  en 
lignes  , mulriplier  la  largeur  5c  l’épaifTeur  d’une  part,  parla  lar- 
geur 5c  l’épailleur  de  l’autre , 5c  fubftituer  les  produits  à la  place 
des  nombres  1 2 5c  7.  JppllcatUn 

392.  Suppofant  qu’il  foit  queftion  d’une  éclufe  de  3 2 pieds,  àe  la  règle  pre. 
dont  la  largeur  des  venteaux  dt  a peu  près  de  17  pieds , je  conli-  tXemple. 

IL  Partie.  Tome  /.  I i 
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cL  -c  que  s’ils  ont  à foutenir  1 G à 17  pieds  de  hauteur  d’eau , l’on 
ne  pourra  fe  difpenfer  d’employer  quatre  étriers  pour  lier  le  po- 
teau tourillon  aux  entretoifes;  deux  de  ces  étriers  à la  première, 
a caule  des  raifons  que  nous  en  avons  données,  un  pour  celle 
d.i  milieu,  6e  le  quatrième  pour  celle  d’en  bas.  Or  comme  leurs 
branches  doivent  avoir  de  longueur  , y compris  la  partie  de  re- 
tour, le  tiers  de  la  largeur  des  venteaux,  c’cft-à-dire  6 pieds, 
chaque  étrier  fera  de  12,  par  conféquent  les  quatre  enfemble  en 
contiendront  48. 

A l’égard  du  poteau  bufqué,  comme  il  faudra  employer  fur 
chaque  coté  d’un  venteau,  deux  potences  aux  entretoifes  d’en 
haut  6c  du  milieu , qui  en  font  quatre  pour  les  deux  faces  , cha- 
cune de  G pieds  de  tige  fur  3 pieds  de  croifée,  ces  potences  fe- 
ront enfemble  3 G pieds. 

Enfin  comme  il  faut  fur  chaque  face  de  l’entretoife  d’en  bas, 
une  équerre  de  6 pieds  de  branche  fur  1 6 c demi  de  retour , les 
deux  enfemble  feront  1 5 pieds  , qui  étant  ajoutés  à ceux  prove- 
nant des  étriers  &c  des  potences,  la  totalité  donnera  99  pieds, 
qui  eft  la  longueur  enfemble  de  toutes  les  ferrures  précédentes.. 
Sur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  que,  chacune  des  pièces  devant 
être  un  peu  plus  large  à l’endroit  où  elles  font  percées  pour  rece- 
voir les  chevilles,  que  dans  le  refte  de  leur  étendue,  afin  de' 
fuppléer  au  foible  que  les  trous  font  naître,  je  fuppofe  que  cha- 
cun occafionne  en  cet  endroit  l’augmentation  de  la  valeur  d’un 
pouce  courant,  de  l’échantillon  qu’on  met  en  œuvre.  Il  faut 
donc,  pour  ne  rien  négliger,  ajouter  au  calcul  précédent  autant 
de  pouces  que  toute  la  ferrure  enfemble  aura  de  trous , dont  on 
jugera  par  le  nombre  de  chevilles  qu’il  convient  d’employer 
pour  attacher  ces  pièces  , puifque  le  double  du  même  nombre 
fera  celui  des  trous. 

393.  Voulant  attacher  ces  ferrures  folidement,  il  femble  qu’on 
ne  peut  guère  pofer  les  chevilles  à plus  de  1 5 pouces  de  diftance 
les  unes  des  autres;  à ce  compte  il  en  faudroit  au  moins  quatre 
pour  chaque  étrier,  huit  pour  une  potence,  6e  fix  à l’équerre 
d’en  bas;  ce  qui  revient  à 38  chevilles,  par  conféquent  à 76 
trous,  qui  doivent , félon  ce  qui  vient  d’être  dit,  occafionner 
autant  de  pouces  de  ferrure  d’augmentation,  ou  G pieds  4 pou- 
ces,  lefquels  étant  ajoutés  à 99,  font  105  pieds  4 pouces  cou- 
rans  , qu’il  faut  multiplier  par  8 livres  & un  6e , pefanteur  de 
l’échantillon  dont  on  fuppofe  faire  ufageici;  cela  donne  à peu 
près  859  liv.  pour  les  ferrures  plattes  d’un  des  venteaux  d’un*, 
éclufe  de  3 z pieds  de  largeur, . 
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Les  chevilles  à tête,  fervant  à attacher  les  étriers  Se  les  po- 
tences, ont  un  pouce  de  diamètre  fur  une  longueur  proportion- 
née à la  gro fleur  des  bois.  Pour  juger  de  leur  poids,  il  fuffit  de 
(avoir  que  quand  elles  ont  10  à 17  pouces  de  longueur,  comme 
celles  qu’il  raudroit  aux  venteaux  d’une  éclufe  de  3 2 pieds  depaf- 
fage,  elles  pefent  environ  6 livres  avec  leurs  rondelles  Se  clavet- 
tes; Se  comme  l’épaifTeur  des  bois  qu’elles  travcrlcront  dans  cet 
exemple  eft  de  13  pouces , on  jugera  à peu  près  de  la  pefanteur 
des  autres  plus  longues  ou  plus  courtes,  en  connoifTant  l’épaif- 
feurde  la  charpente  où  elles  doivent  être  employées,  8c  en  fai- 
fant  une  réglé  de  proportion.  S’il  s’agiffoit  d’une  éclufe  de  44 
pieds  de  pafîage,  dont  le  chaffis  des  venteaux  doit  être  de  18 
pouces  d’épaifleur,  par  conféquent  les  chevilles  d’environ  20 
pouces;  en  dira,  {117  pouces  donnent  6 livres  pour  la  pefanteur 
d’une  cheville,  combien  en  donneront  20;  on  trouvera  que  leur 
poids  fera  de  7 livres  8c  environ  deux  onces  , avec  leurs  rondel- 
les 8c  clavettes.  On  obfervera  , pour  la  folidité  de  l’ouvrage , que 
les  chevilles  dont  il  s’agit  ici  fc  placent  de  maniéré  que  leur  tête 
foit  tantôt  du  côté  des  bordages  du  venteau , 8c  tantôt  fur  le 
revers,  afin  qu’il  fe  rencontre  alternativement  la  tête  de  l’un  8c 
l’œillet  de  l’autre. 

Moyennant  les  réglés  précédentes,  on  aura  une  grande  faci- 
lité à juger  de  la  force  8c  du  poids  des  ferrures,  pour  des  éclufes 
de  toutes  largeurs,  qui  fe  trouveront  par  ce  moyen  affùjetties  a 
de  juftes  proportions;  au  lieu  que  jufqu’ici  elles  ont  été  réglées 
au  hafard,  ainfi  que  la  groflèur  des  pièces  de  charpente;  d’où 
l’on  peut  juger  de  l’embarras  de  ceux  qui  avoient  à faire  tra- 
vailler. 

394.  Nous  avons  dit  qu’afin  de  lier  plus  folidement  l’entre- 
toife  fupérieure  avec  le  poteau  tourillon , aux  venteaux  qui  avoient 
une  grande  portée , on  employoit  une  équerre  encadrée  dans  ces 
deux  pièces  : j’ajouterai  ici  que  fa  grande  branche,  qui  eft  celle 
qui  s’applique  fur  l’entretoife,  doit  avoir  pour  longueur  le  tiers 
de  la  largeur  des  venteaux;  que  la  petite  nommée  talon  , doit 
être  d’environ  un  pied  , ou  de  la  hauteur  du  collier;  enfin  que  la 
largeur  de  cette  équerre  doit  fe  faire  de  4 pouces,  Sc  répaifTcur 
du  talon  de  18  lignes,  réduites  à 15  à l’extrémité  de  la  grande 
branche  , afin  que  l’angle  fe  trouve  renforcé  , parce  que  c’eft  la 
partie  qui  fouffrira  le  plus.  Alors  une  pareille  équerre  pefera  en- 
viron 350  livres,  comme  celles  qui  ont  été  employées  au  grand 
paiïage  de  l’éclufe  de  Mardick. 

I i ij 
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Je  crois  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  la  furface  du  talon 
doit  être  en  portion  de  cercle  pour  l’ajulter  à la  forme  du  col- 
lier, dont  l’intérieur  ne  s’applique  jamais  immédiatement  furie 
bois  du  collet  que  forme  en  cet  endroir  le  poteau  tourillon, 
parce  que  le  frottement  l’auroit  bientôt  ufé;  c’clt  pourquoi  l’on 
incrufte  dans  ce  collet , des  lames  d’acier  nommées  allumelUs  , 
pofées  à la  ronde  tant  plein  que  vuide  fur  la  partie  ou  doit  fe 
taire  le  frottement. 

395.  Avant  que  de  finir  ce  qui  appartient  aux  pièces  de  ferrures 
qui  peuvent  contribuer  à la  folidité  des  portes  des  éclufes,  il  im- 
porte fort  de  fe  rappeller  que  j’ai  dit , article  37  z , qu’il  Ici  oit  à 
fouhaiter  que  les  poteaux  tourillons  fuffènt  feuls  charges  du 
poids  de  leurs  venteaux,  6c  qu’il  falloit  faire  enforte  de  l’y  ra- 
mener autant  qu’il  étoit  poibble;  de  maniéré  que  le  poids  de 
tout  ce  qui  porte  à faux  ne  puiffe  jamais  caufer  le  moindre  dé- 
rangement dans  l’affemblage  de  la  charpente , fans  compter  fur 
l’appui  des  roulettes.  Après  avoir  bien  penfé  aux  moyens  d’y  par- 
venir, je  n'en  ai  point  trouvé  qui  m’ayent  paru  plus  convenables 
que  de  lier  enfemble  l’entretoife  d’en  bas  avec  le  poteau  touril- 
lon , par  des  doubles  écharpes  de  fer;  puifque  fi  l’on  parvient  à 
rendre  cette  entretoife  inébranlable,  on  fera  alluré  que  la  char- 
pente fe  maintiendra  toujours  dans  le  même  état  où  elle  étoit 
immédiatement  après  l’avoir  aflemblée.  Voici  donc  comme  il 
me  femble  qu’il  faudroit  s’y  prendre. 

396.  Je  voudrois,  vers  les  deux  tiers  de  la  largeur  des  venteaux,, 
en  partant  du  poteau  tourillon  , cmbralTer  l’entreroife  d’en  bas 
par  un  étrier  de  fer  ou  de  fonte,  de  7 ou  S pouces  de  largeur, 
marqué  u , (planche  XXIX)  encadré  dans  le  bois  pour  qu’il  en 
affleure  la  furface  ; que  cet  étrier  eut  deux  oreilles  percées  immé- 
diatement au-delTus  de  l’entretoife  ; cm  brader  de  même  le  fom- 
met  du  poteau  tourillon  d’un  autre  étrier  y,  à peu  près  pareil  au. 
précédent,  ne  différant  que  par  fa  pofition  ; joindre  les  oreilles 
de  ces  étriers  avec  des  écharpes  de  fer  5 r,  appliquées  des  deux 
côtés  du  venteau;  les  enfiler  par  de  forts  boulons , non- feulement 
avec  les  étriers  , mais  encore  à l’endroit  .r  de  chaque  entretoife» 
qui  auront  alors  autant  de  nouveaux  points  d’appui  que  de  bou- 
lons, comme  le  deflein  le  montre  par  des  lignes  ponctuées.  Bien 
entendu  que  ces  écharpcs  ne  doivent  être  polécs  qu’après  que  les 
bordages  font  finis  6c  que  les  venteaux  ont  reçu  toute  la  façon 
qui  leur  convient;  que  fi  je  les  ai  appliquées  ici  fur  une  hmply 
carcalTe,  ç’a  été  afin  de  les  rendre  plus  fenhbles. 
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Je  crois  que  l’on  conviendra  qu’en  donnant  à ces  nouvelles  Planc 
ferrures  une  lorce  fufhfante  , elles  contribueront  plus  que  toutes  XXIX 
les  autres  à la  folidité  des  venteaux  ; pour  cela  il  fuffira  de  faire 
les  écharpes  avec  du  fer  d’un  échantillon  pareil  à celui  qu’on 
emploiera  aux  autres  ferrures  plates,  convenables  à la  largeur 
de  l’éclufe  dont  il  fera  queftion. 

J’ajouterai  que  pour  fortifier  la  partie  fupérieure  du  poteau 
tourillon , contre  l'effort  qu’elle  éprouvera  de  la  part  de  la  charge 
que  les  écharpes  auront  à loutenir,  il  conviendroit  de  prolonger 
le  talon  de  l’équerre  n op  , jufqu’au  fommet,  de  maniéré  que  la 
frette  m le  couvrît , donner  alors  2 pouces  d’épaiffeur  à ce 
talon  au  lieu  de  1 8 lignes  ; mais  ce  qui  vaut  encore  mieux , c’effc 
de  foutenir  chaque  venteau  avec  deux  colliers  au  lieu  d’un  , ce 
que  l’on  pourra  faire  en  plaçant  le  fécond  à l’endroit  Y,  ati- 
deffous  de  l’entretoife  fupérieure,  fupprimant  la  contrefiche  D, 

C’eft  ainfi  que  l’on  en  a ufé  à la  grande  éclufe  du  Havre  de 
Grâce  , ati n d’avoir  égard  à leur  grande  portée. 

397.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  appartient  aux  portes  des  Enumération 
grandes  éJufes,  il  me  refte  à parler  de  leurs  agrès, 
duifènt  : i°.  Aux  frettes  m dont  on  garnit  les  extrêmi 
teaux  tourillons  &.  bufqués,  auxquelles  on  peut  em 
fer  de  même  échantillon  que  celui  des  ferrures  platt 
20.  A un  anneau  à branche  /,  attaché  au  lommet 
bufqué  de  chaque  venteau,  lervant,  à l’aide  des  cables  ÔC  ca- 
beftans,  à ouvrir  les  portes. 

30.  A un  double  crochet  G attaché  fur  l’entretoife  fupérieure, 
dont  l’un  fert  pour  tenir  par  le  haut  le  venteau  affujetei  dans 
fon  enclave  , &;  l’autre  à faciliter  fa  fermeture. 

40.  A un  autre  crochet  g , attaché  au  poteau  bufqué,  au-defïus 
de  i’entretoife  du  milieu  , dans  lequel  on  paffe  une  chaîne  de 
fer  pour  fervir  encore  à maintenir  le  venteau  dans  fon  enclave. 

Il  y avoit  de  plus  aux  portes  du  grand  paflage  de  l’éclufe  de 
Mardick  , deux  anneaux  h attachés  vers  le  bas  du  même  poteau, 
pour  y palier  un  cordage,  afin  de  pouvoir  ferrer,  en  cas  de  befoin, 
les  deux  venteaux  l’un  contre  l’autre,  ou  ne  les  laifîer  ouverts 
qu’à  la  diftance  qu’on  jugeroit  à propos.  Enfin  on  avoit  aufli  atta- 
ché fur  l’entretoife  fupérieure  une  picce  H nommée  capjtnouton , 
comme  on  en  voit  dans  les  vai fléaux  , deftinée  à lier  un  hauban 
ou  gros  cordasrc,  afin  de  foutenir  les  venteaux,  quand  ils  fe  , 

. ° ÿ ’ 111111  1 Inconvénient 

tiennent  termes,  contre  les  houles  de  la  haute  mer.  des  roulettes 

39S.  Mous  avons  dit  (zy  5)  qu’on  foulageoicavec  des  roulettes'  f^vant  àf9u*- 
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le  poids  des  venteaux  qui  avoient  beaucoup  de  portée  ; mais 
il  feroit  à fouhaiter  qu’on  pût  s’en  palier , parce  que  quand  ils 
font  attirés  par  le  fommet  pour  les  manœuvrer,  l’appui  des  rou- 
lettes les  fait  gauchir.  Par  conféquent  ceux  qui  agilfent  avec  ré- 
flexion n’emploient  lés  roulettes  que  précautionnellement , ôc 
lailfent  environ  3 lignes  d’intervalle  entr’elles  6c  leur  palier,  afin 
quelles  ne  les  touchent  que  quand  les  venteaux  par  vétufté  s’af- 
faiflent  ëc  cherchent  eux-mêmes  un  appui.  Que  fi  l’on  fait  ufagc 
des  écharpes  de  la  maniéré  que  je  l’ai  expliqué  dans  l’article  395, 
je  fuis  moralement  perfuadé  que  les  roulettes  deviendront  tota- 
lement inutiles;  alors  la  dépenfe  des  quarts  de  cercle  qui  leur 
fervent  de  palier  fera  plus  qu’équivalente  à celles  du  moyen  que 
je  propole:  au  refte  je  n’en  détaillerai  pas  moins  ce  qui  a rap- 
port aux  roulettes. 

3 99.  Immédiatement  fous  le  montant  des  guichets,  c’eft-à-dire 
fous  celui  qui  les  fépare,  quand  il  y en  a deux.,  ainfi  qu’on  le  voit 
fur  les  venteaux  de  la  planche  XXIX,  on  attache  en  d deux  étriers 
qui  embralfent  i’entretoife  d’en  bas,  afindefoutenir  l’effieu  de  la 
roulette , comme  la  figure  1 2 de  la  planche  XXX  le  montre.  Elles 
fe  font  de  la  meilleure  fonte  ; leur  diamètre  fe  réglé  fur  l’efpace 
qu’on  a ménagé  entre  le  radier  6c  le  deffous  de  l’entretoife  d’en 
bas,  que  nous  fuppofons  de  6 pouces.  Si  l’on  en  fouftrait  3 lignes 
pour  leur  intervalle  au-deflus  du  palier  6c  autant  au-deHous  de 
i’entretoife  , le  diamètre  fera  alors  de  5 pouces  6c  demi. 

Autrefois  qu’on  faifoit  les  roulettes  cylindriques,  on  leur  don- 
noit  une  épaiffeur  égale  à la  moitié  du  diamètre  ; mais  aujour- 
d’hui on  les  aime  mieux  fphériques,  parce  qu’elles  tournent  plus 
aifément  6c  font  moins  en  prife  aux  obftacles  qu’elles  peuvent 
rencontrer  en  chemin;  c’eft  ainfl  qu’on  les  a employées  à la 
grande  éclufe  de  Cherbourg,  oh  leur  poids  eft  de  15  à 1 6 liv. 

400.  Les  quarts  de  cercle  fervant  de  palier  aux  roulettes, 
doivent  être  plutôt  de  fonte  que  de  fer,  parce  que  la  rouille  fait 
dépérir  ces  derniers.  On  leur  donne  4 pouces  de  largeur  fur  1 
d’épaifïèur , ayant  de  rayon  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  le 
centre  des  tourillons  6c  celui  delà  roulette  ; de  maniéré  que  ce 
rayon  vienne  aboutir  au  milieu  de  la  largeur  du  palier.  Ils  fe  font 
de  plufieurs  morceaux  qui  fe  joignent  parfaitement  de  niveau  , 
leurs  extrémités  ayant  des  entailles  faites  à retour  d’équerre,  afin 
de  fe  recouvrir  réciproquement  fur  la  moitié  de  leur  épaiffeur. 
Pour  les  arrêter  lolidement,  elles  ont  par  intervalle  des  oreilles 
que  l’on  attache  aveç  des  crampons  quand  Je  radier  eft  de  char- 
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pente , comme  le  montre  la  figure  10  de  la  planche  XXX  ; mais  pL 
s’il  eft  de  pierre , on  y ficelle  en  plomb  des  écrous  à une  profon-  XXX 
deur  convenable , recevant  les  vis  qui  traverfient  alors  les  oreilles. 

401.  La  pièce  la  plus  confidérable  qu’on  peut  auÛi  compren-  • 
dre  dans  le.nombre  des  agrès  elt  le  cric  fiervant  à lever  les  ventails  du  cric  qui 
des  guichets;  ce  cric  fie  fait  femblable,  quant  à fia  méchanique,  ferv0lt à éle~ 
a celui  dont  les  rouhers  ront  ulage  pour  manœuvrer  les  voitures  ; des  guichets 
ceux  qui  furent  employés  aux  venteaux  de  l’éclufe  de  Mardick  pratiqués 
étoient  plus  lians,  parce  que  les  pignons  avoient  6 dents  , au  f'ê^J^Té'-. 
lieu  que  les  autres  n’en  ont  que  3 ou  4;  c’cft  de  quoi  l’on  jugera  dufe  de  Mar- 
di confidérant  la  troifiemé  figure  de  la  planche  XXX,  qui  com-  dlck’ 
prend  les  développcmens  de  ce  cric  dont  voici  l’explication , 
avec  le  calcul  de  Ion  eflet. 

Ce  cric  cfi:  com  pofié  d’une  manivelle  de  S pouces  de ‘.coude, 
ayant  à Ion  eflieu  un  pignon  de  9 lignes  de  rayon , depuis  le  centre 
julqu’au  point  d’attouchement  des  dents  de  la  roue  avec  laquelle 
il  s’engraine , & qui  a trois  pouces  de  rayon.  L’effieu  de  cette 
roue  comprend  un  autre  pignon  de  14  lignes  de  rayon,  depuis 
le  centre  jufqu’au  point  d’attouchement  des  dents  de  la  cramail- 
liere,  laquelle  a 2 pouces  9 lignes  de  largeur  fur  un  pouce  d’é- 
paifieur.  Celle  de  la  roue  efi:  de  9 lignes.  Quant  à la  longueur 
des  pignons,  elle  eft  arbitraire,  pourvu  que  leur  engrainement 
fie  fafiè  fiu  r toute  l’épaififeur  des  dents  qu’ils  touchent.  Toutes  ces 
pièces  font  renfermées  dans  une  boîte  de  fer,  de  8 pouces  en 
quatre,  fur  3 de  profondeur.. 

402.  Pour  lavoir  de  combien  la  puifïance  appliquée  à la  ma-  EJlimatiô » • 

nivelle  fiera  avantagée  par  le  fiecours  de  ce  cric,  il  laut , félon  ce  de  ldréfiflan- 

• n r • : 1 & 1 -1  11  • • Ce  que  pouvoir 

qui  elt  emeigne  dans  les  articles  74,  75  de  la  première  partie  cauf<riapouf- 

de  cet  ouvrage  , multiplier  96  lignes,  coude  de  la  manivelle , fie  l’eau 
par  36,  rayon  de  la  roue:  le  produit  donnera  3456  pour  le  pre-  a™™**™* 
Ruer  terme  de  la  proportion  qu’il  faut  établir.  On  multipliera  de  précédentes.- 
meme  9 lignes , rayon  du  premier  pignon,  par  14,  rayon  du 
fécond  ; le  produit  donnera  126  pour  le  fécond  terme  de  la 
meme  proportion.  Voulant  donc  fiavoir  quel  cfi;  le  poids  cfïcdtif 
que  la  puifiance  aura  à élever,  il  faut  fie  rappeller  (384)  que  les 
ventails  appliqués  au  venteau  de  l’éclufie  de  Alardick  avoient  3 
pieds  de  largeur  fur  2 1 pouces  de  hauteur,  ce  qui  donne  5 pieds 
3' pouces  de  fiuperficie,  qu’il  faut  multiplier  par  1 5 pieds,  hau- 
teur de  la  colonne  d’eau  prifie  depuis  le  centre  des  mêmes  ven- 
tails, jufqu’au  niveau  de  la  plus  haute  mer  ; on  trouvera  que  le 
produit  donne  environ  79  pieds  cubes , qui  étant  multipliés  par 
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70  livres,  pefantcur  d’un  pied  cube  d’eau  , donnent  5 460  livres 
pour  la  pouffée  contre  les  couliflês , dont  le  frottement  étai  t 
eftimé  feulement  le  tiers  de  la  preffion , fera  de  1810  livres  , à 
quoi  il  en  faut  ajouter  400  , que  pouvoir  pefer  la  vanne  avec  fes 
ferrures,  félon  l’eftimation  que  j’en  ai  faite  ; le  tout  donne  donc 
zuo  livres. 

403.  Voulant  à préfent  fa  voir  quelle  devoir  être  la  puiffmee, 
on  dira:  comme  3456  , produit  des  rayons  des  roues  , eft  à 1 16, 
produit  des  rayons  des  pignons  , ainfi  2110  livres  , pefanteur  du 
poids  , eft  à la  force  de  la  puilfance  qu’il  faut  pour  l’élever;  on 
-trouvera  qu’elle  écoit  d’environ  80  livres,  qui  elf  la  force  qu’on 
peut  attribuer  à deux  hommes  qui  n’agiflent  que  pendant  peu 
de  tems. 

Si  la  manivelle  avoit  eu  ï 2 pouces  au  lieu  de  8 , la  puilfance 
fe  feroit  trouvée  bien  plus  foulagée,  puif  qu’elle  fe  fût  réduite 
environ  à 60  livres;  fur  quoi  il  eft  à obferver  quelle  eût  eu  en- 
core un  bien  plus  grand  effort  à faire  pour  lever  le  ventail , fi 
les  guichets  avoient  été  placés  fur  la  derniere  entretoife,  parce 
que  la  colonne  d’eau  s’y  trouvant  plus  haute  , auroit  caufé  une 
plus  grande  pouffée. 

J’ajouterai  que  ce  cric,  qui  eft  marqué  par  la  lettre  E fur  la 
planche  XXIX,  fe  trouve  foutenu  par  unepiece  de  fer  attachée 
à l’entretoife  fupérieure  ; que  la  cramailliere  eft  contenue  par 
une  bande  arquée  RF,  afin  de  la  maintenir  dans  fon  à-plomb; 
que  cette  cramailliere  eft  ajuftée  avec  la  fourchette  d’une  tige  , 
dirigée  par  deux  crampons,  &c  qu’elle  a fon  autre  extrémité 
faite,  en  crochet,  pour  enfiler  l’anneau  qui  fert  à fufpendre  le 
ventail,  afin  de  pouvoir  féparer  ces  deux  pièces  quand  la  né- 
,ceHité  1’exige* 
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SECTION  III. 


Des  pivots , des  crapaudine  s , & des  colliers  des  portes . 

404.  T A partie  inférieure  du  poteau  tourillon  fc  loge  dans  Flanc. 

J i une  piece  de  fonte,  dont  la  figure  extérieure  ne  peut  XXX. 

être  mieux  comparée  qu’à  celle  d’un  chaudron.  Cette  piece.  n r ■ 

C , ,,  r » 1Jcjcnpuort 

que  nous  nommerons  pivot , ce  qu  on  appelle  communément  des  pivots  & 
crapaudine  mâle , joue  dans  une  autre  auili  de  fonte,  en  forme  c™P“udinfS 
decuelle,  appellée  crapaudtne  femelle , ou  fimplement  crapau - u je^del^ 
dîne , quand  elle  efi:  leule  délignée  par  ce  terme.  venteaux. 

Conlîdérant  la  première  Figure  de  la  Planche  XXX  , on  y 
verra  un  profil  de  pivot  placé  dans  fa  crapaudine,  dont  la  fé- 
condé exprime  le  plan,  accompagné  de  deux  oreilles  horifon- 
tales  A , repréfentées  dans  le  profil  par  la  même  lettre.  Comme 
cette  crapaudine  s’encadre  dans  le  leuil , les  oreilles  fervent  à 
la  maintenir  toujours  dans  la  même  (ituation,  6e  à empêcher 
que  le  mouvement  du  pivot  ne  lui  en  communique.  A cela  près, 
fa  figure  extérieure  cfc  cylindrique  , du  moins  c’eft  ainfi  qu’on  les 
les  a employées  à la  grande  éclufe  de  Cherbourg  ; car  à celles 
du  badin  de  Dunkerque  8c  du  canal  de  Mardick  , elles  étoient 
un  tant  foit  peu  coniques  , afin  d’avoir  plus  de  facilité  à les  en- 
foncer dans  le  bois. 

Pour  attacher  le  pivot  au  tourillon , qui  ed  le  nom  que  je  Fig.  1 , 2 

donne  à la  partie  du  poteau  qui  s’y  loge , ce  pivot  a 4 oreilles  ver-  4. 

ticales  D,  placées  à d (lances  égales  autour  du  bord  fupérieur, 
comme  on  en  peut  juger  par  fon  plan,  que  la  quatrième  Figure 
repréfente.  Ces  oreilles  s’encadrent  dans  le  tourillon  , où  elles 
font  attachées  avec  des  vis  à tête  perdue  ; ou  bien  on  les  cm- 
brafi  ê par  la  frette  G placée  au  bas  du  poteau , 6c  arrêtée  avec 
les  mêmes  vis. 

Comme  il  faut  empêcher  que  le  tourillon  ne  puilFe  jamais 
tourner  dans  le  pivot,  le  premier  fefair  à huit  pans,  en  donnant 
a l’intérieur  du  fécond  la  forme  d’un  oétogone,  comme  fon  plan 
le  montre  ; 6c  afin  d’adoucir  le  mouvement  du  pivot , on  fait  fa 
bafe  convexe  , 6c  le  fond  de  la  crapaudine  bombé.  Quelle  efl  U 

405.  Cependant  comme  le  frottement  en  général  ( félon  l’art,  nature  du 
2 1 9 de  la  première  partie) , n elt  point  proportionne  a I étendue  pivot  jur  j-a 
des  furfaces  qui  fe  touchent,  mais  bien  au  poids  que  (outient  la  crapaudine. 

P art , II,  Tome  I.  K k 
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baie,  cette  forme,  féduifante  au  coup  d’œil , n’a  pas  effc&ive- 
ment  tout  l’avantage  qu’on  s’imagine,  parce  que  moins  le  pivot 
aura  d’affiete , éc  plutôt  il  aura  ufé  l’endroit  où  il  trotte.  Or, 
comme  on  ne  peut  donner  à la  fonte  la  denfité  qui  eft  propre  à 
l’acier  , il  n’y  a point  de  meilleur  expédient  pour  la  confervation 
de  la  crapaudine  éc  du  pivot,  que  d’incrulfer  deux  plaques  d’a- 
cier E , F aux  endroits  dont  nous  parlons. 

406.  Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  fécondé  éc.  la  troifieme  Figures 
de  la  Planche  XXXI , on  y verra  le  profil  éc  le  plan  d’un  autre 
pivot  logé  dans  la  crapaudine,  éc  de  quelle  maniéré  il  répond  au 
poteau  tourillon.  Ces  pièces,  tirées  de  l’éclufe  de  Mardick,  ne 
diffèrent  des  précédentes  qu’en  ce  qu’elles  ont  une  figure  conique, 
éc  que  le  pivot,  au  lieu  d’avoir  fes  oreilles  placées  verticalement, 
en  a trois  D dans  l’intérieur,  qui  s’encadrent  avec  le  tourillon, 
comme  on  le  peut  voir  au  profil,  par  la  corrcfpondance  de  la 
même  lettre  D ; mais  j’aimerois  mieux  l’autre  maniéré,  parce 
que  les  oreilles  de  celui  ci  affoibliffènt  trop  ce  tourillon  , par  la 
grandeur  des  trois  entailles  qu’il  y faut  faire. 

Je  laille  la  liberté  du  choix  entre  ces  deux  formes  de  crapau- 
dines  , quoique  je  préfércrois  la  leconde  ; je  dirai  feulement  qu’a 
l’une  éc  à l’autre  la  convexité  du  fond  éc  de  l’extrémité  du  pivot 
doit  être  des  fegmens  de  Iphére,  auxquels  il  convient  de  donner 
de  relief  la  douzième  partie  du  diamètre  du  cercle  qui  leur  fert 
de  bafe  ; c’eft-à  dire  ciue  a b doit  être  la  douzième  partie  de  cd , 
ainfi  que  ef  la  douzième  de  %h. 

Pour  établir  autîi  une  réglé  qui  convienne  particulièrement  aux 
pivots  éc  aux  crapaudines  coniques  , je  voudrois  que  le  petit 
cercle  g h du  cône  tronqué  eût  pour  diamètre  les  — de  celui  du 
grand  Lm  qui  lui  eft  oppofé , éc  que  la  hauteur  ou  l’axe  ne  du 
pivot  fût  des  deux  tiers  du  même  diamètre. 

407.  Voulant  fuivre  conftamment  la  méthode  que  j’ai  tenue 
jufqu’ici , de  ramener  toutes  les  parties  des  éclufes  à leur  largeur, 
afin  qu’elles  aient  entre  elles  de  juftes  proportions,  je  vais  en  ufer 
de  la  forte  pour  les  dimenfions  des  pivots  éc  des  crapaudines,  en 
commençant  par  déterminer  le  diamètre  des  tourillons,  relati- 
vement à l’épaifleur  de  leur  poteau  ou  à la  grandeur  des  portes. 
Alors  cette  connoiffance  étant  jointe  «à  celles  qui  précèdent,  il 
ne  reliera  plus  qu’à  régler  l’épaiffcur  qu’il  conviendra  de  donner 
au  métal. 

Pour  tontes  les  éclufcs  qui  auront  depuis  12  jufqu’à  18  pieds 
de  largeur,  on  donnera  7 pouces  éc  demi  au  diamètre  du  tou- 
rillon de  leur  poteau. 
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Aux  éclufes  qui  auront  depuis  1 9 jufqu’à  24  pieds  de  paffage  , 
îe  diamètre  du  tourillon  fe  fera  de  8 pouces. 

Aux  éc'lufes  qui  auront  depuis  25  julqu’à  ->0  pieds  de  largeur, 
le  diamètre  des  tourillons  fera  de  8 pouces  & demi. 

Pour  celles  dont  la  largeur  fera  depuis  3 1 jufqu’à  36  pieds,  le 
diamètre  de  leur  tourillon  le  fera  de  9 pouces. 

Aux  éclufes  qui  auront  depuis  37  julqu’à  41  pieds,  le  diamètre 
des  tourillons  fera  de  9 pouces  &.  demi. 

Enfin  pour  tourcs  les  éclufes  qui  auront  depuis  43  pieds  jufqu’à 
48,  le  diamètre  de  leur  tourillon  le  fera  de  10  pouces. 

408.  Tous  ces  diamètres  étant  ainfi  déterminés  , aulfi  bien  que 
la  hauteur  des  tourillons,  qu’on  fera  toujours  égale  aux  deux  tiers 
de  fon  grand  diamètre,  je  compte  que  le  pivot  de  celui  de  fept 
pouces  Se  demi , appartenant  aux  éclufes  que  je  nommerai  de  la 
première  claije , fera  d’une  folidité  fuffilante  en  donnant  au  métal 
7 lignes  d’épaififeur,  indépendamment  de  fa  convexité  d’en  bas, 
& 8 lignes  à la  crapaudine  , indépendamment  aulïi  du  relief 
qu’elle  doit  avoir  dans  le  fond.  Alors  le  grand  diamètre  du  pivot 
pris  extérieurement,  lera  de  8 pouces  8 lignes,  Sc  le  petit  de  7 
pouces  1 1 lignes  i,  fi  on  le  lait  conique,  dont  la  douzième  partie 
eft  à peu  près  8 lignes,  qu’on  donnera  au  relief  de  fa  convexité  ; 
a quoi  ajoutant  les  deux  tiers  du  grand  diamètre  , c’elt-à  dire  3 
pouces  1 1 lignes,  l’on  aura  6 pouces  7 lignes  pour  la  hauteur  nj, 
ou  n a du  pivot. 

Quoique  les  diamètres  intérieurs  de  la  crapaudine  conique 
doivent  être  un  peu  plus  grands  que  ceux  du  pivot,  pour  la  facilité 
de  fon  jeu  , je  n’y  fuppoferai  pourtant  point  de  différence  , laif- 
fant  à l’habileté  du  fondeur  de  diminuer  imperceptiblement  la 
grolleur  du  pivot,  ou  d’augmenter  la  capacité  de  la  crapaudine, 
afin  d’affujetrir  l’une  à l’autre:  alors  le  grand  diamètre  extérieur 
de  cette  derniere  pièce  fera  de  10  pouces , puifque  l’épaiffcur  de 
fon  métal  doit  être  de  8 lignes  ; d’où  s’enfuit  celui  du  petit , de 
meme  que  la  hauteur  de  cette  crapaudine. 

409.  Si  l’on  obferve  d’augmenter  fucceffivement  de  2 lignes 
l’épaiHeur  du  métal  pour  chaque  pivot  Se  crapaudine,  à mefure 
que  les  diamètres  des  tourillons  iront  en  augmentant  d’un  demi 
pouce,  on  verra  que  pour  le  plus  fort  tourillon  de  10  pouces, 
appartenant  à la  dixième  claffe,  ou  aux  éclufes  qui  auroient  de- 
puis 43  jufqu’à  48  pieds  de  largeur,  l’épaiffeur  du  métal  de  leur 
pivot  fera  de  17  lig.  par  conféquent  fon  diamètre  de  1 2 pouces 
ïo  lignes  : alors  l’extérieur  de  la  crapaudine  fera  de  1 5 pouces  10 

Kk  ij 


Maniéré  de 
aeti  r miner 
l épaif'eur  du. 
métal  des  cra- 
p tudines  mâ- 
les te  jumelles, 
pour  un  pivot 
de  fept  pouces 
6»  demi  de  dia- 
mètre. 


Planc. 
XXXI, 
Fig.  2. 

O 


Comment  on 
p u ■ endre  gé- 
n L a réglé 
r éc  ente , 
p ur  les  cra- 
paud lies  des 
éclufes  de 
to  es  for'es 
d bia,uiturs . 


Obfervat'ion 
fur  la  réglé 
précédai' e , 
pour  la  rendre 
encore  plus 
generale. 


Selon  les  ré- 
glés précéden- 
tcis , les  cra- 
pauaines  étant 
de  figure  fian- 
ll.tble , il  sera 
facile  d'en  cal- 
culer le  poids. 


260  Architecture  Hydraulique,  Livre  I, 
lignes  ; ce  qui  luffit  pour  avoir  la  valeur  des  autres  parties,  qui 
appartiennent  à ces  deux  pièces,  en  fui  vaut  ce  qu’on  vient  de 
voir  dans  l’exemple  précédent.  D’où  il  réfulte  qu’on  aura  de 
même  les  dimenfions  des  pivots  &c  crapaudines  appartenais  aux 
quatre  tourillons  intermédiaires;  à quoi  je  ne  m’arrête  point, 
de  crainte  d’ennuyer  par  la  répétition  des  mêmes  chofes,  puif- 
que  les  réglés  générales  une  fois  établies,  il  n’y  a perfonne  qui 
n’en  puifle  iaire  l’application  aux  cas  particuliers. 

410.  Si  l’on  vouloir  ne  point  augmenter  tout  d’un  coup  d’un 
demi  pouce  le  diamètre,  en  paffant  d’un  tourillon  à l’autre  qui  le 
fuit,  par  exemple,  d’une  éelule  de  30  pieds  à celle  de  3 6 , afin 
d’en  conflruire  une  qui  en  auroit  3 3 de  pallage  , on  peut  alors 
prendre  le  diamètre  du  tourillon  moyen  arithmétique  entre  les 
deux  précédons,  c’elt- à-dire  lui  donner  8 pouces  9 lignes,  &.  agir 
dans  le  même  efpi  it  pour  l'épaifleur  du  métal  du  pivot  & de  la 
crapaudine  , ce  qui  fe  réduira  à augmenter  d’une  ligne  feulement 
celle  qui  appartient  au  plus  petit  des  deux  tourillons.  On  pourra 
de  même  prendre  des  dimenfions  moyennes  , quand  il  s’agira 
des  bois  5e  ferrures  des  éclufes  qui  fe  trouveront  intermédiaires 
entre  celles  dont  la  largeur  eft  déterminée  dans  la  progrefiion 
ou  nous  les  avons  renrermees. 

41  1.  Pour  peu  qu’on  réfléchifle , on  fentira  que  les  fix  pivots 
dont  il  s’agit  ayant  leurs  mêmes  dimenfions  en  progrelf  on  arith- 
métique, ils  feront  tous  intérieurement  5e  extérieurement  de  fi- 
gure femblable,  en  faifant  abftraétion  de  la  convexité  de  leur 
bafe  : par  cette  raifon  les  crapaudines  tomberont  dans  le  même 


cas. 

Ceîapofé,  il  effe  démontré  que  fi  ces  pivots  étoienr  pleins 
leurs  poids  feroient  entre  eux  comme  les  cubes  de  leurs  grands 
dia  métrés,  en  les  fuppofant  coniques;  mais  comme  ils  font 
creux,  leur  rapport  ne  peut  être  exprimé  que  par  les  différences 
des  cubes  des  diamètres  extérieurs  5e  intérieurs  ; ce  qui  doit  s’en- 
tendre auffi  pour  le  rapport  des  crapaudines  des  mêmes  pivots, 
puifqu’clles  font  fernblables  entre  elles.  On  en  peut  déduire  une 
maniéré  bien  (impie  5e  très-commode  pour  connoîtrc  le  poids 
propre  de  chaque  pivot  5cdela  crapaudine,  dès  que  l’on  fera  pré- 
venu de  celui  qui  appartient  à ces  deux  pièces  , affectées  à l’une 
des  clafies  où  nous  les  avons  comprifes;  c’elt  ce  que  nous 
n’ignorons  pas,  puifque  l’expérience  nous  a inftruit  que  le  poids 
du  pivot  des  portes  du  grand  pallage  de  l’éclufe  de  Mardiek, 
dont  les  dimenfions  bi.  la  figure  conique  répondoienc  à celui  que 
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fervir  dans  l’exemple  luivant, 

412.  Le  meilleur  imtal  dont  on  puilTe  faire  ufage  pour  les 
ouvrages  de  fonte  employés  aux  éclules  , eft  celui  qui  fcrt  pour 
fondre  le  canon  ; il  elt  compolé  de  — de  cuivre  rouge  ou  rolette 
de  Suède,  ôc  d’un  douzième  d’étain  fin  d’Angleterre;  c’eft-à-  A même  que 
dire,  par  exemple,  que  fur  i 1 livres  de  cuivre  on  y ajoute  une  celu\  Vl0n 

, . A , 1 • 1 • o 1 • \ ■ emploie  pour 

livre  d etain  : tels  etoient  les  pivots  oC  crapaudines  dont  je  viens  u canon.  Ma- 
de  parler,  fondus  à Dunkerque  en  1714.  niere  de  cal- 

Ce  pivot  de  160  livres  ayant  Ion  grand  diamètre  intérieur  de 
1 o pouces , & l’extérieur  de  1 2 pouces  1 o lignes , le  cube  du  pre-  pivot. 
mier  fera  de  1000  pouces,  & celui  du  fécond  de  1113,  dont  la 
différence  eft  1 1 1 3 , qu’on  peut  prendre  pour  l’expreffion  de  la 
folidité  du  même  pivot , qui  va  devenir  l’un  des  termes  de  la  pro- 
portion que  nous  allons  établir,  afin  de  trouver  le  poids  de  tel 
autre  pivot  qu’on  voudra.  Par  exemple  , veut-on  connoîtrc  le 
poids  du  plus  petit  des  précédons  , dont  le  grand  diamètre  inté- 
rieur ou  celui  de  fon  touri  Ion  eft  de  7 pouces,  & l’extérieur  de 
8 pouces  10  lignes?  il  faut  cuber  ces  deux  diamètres;  le  premier 
donnera  412  , & le  fécond  624,  dont  la  différence  202  expri- 
mera de  même  la  folidité  de  ce  pivot  dans  l’analogie  fuivante. 

Comme  113,  cxprelfion  de  la  folidité  du  pivot  fondamental , 
eft  à fa  pefanteur  de  160  livres,  ainfi  201 , cxprelfion  du  fécond 
pivot,  eft  à fa  pefanteur  propre,  qu’on  trouvera  d’environ  29  liv. 

413.  Voulant  aulîi  connoître  le  poids  de  la  crapaudine  du  fiegle  pour 
même  pivot , on  cubera  fon  grand  diamètre  extérieur  de  10  pou-  calculer  la 
ces  2 lignes,  qui  donne  1050  7 , d’où  il  faut  diftraire  le  cube  de  ^^rtpaudines 
fon  diamètre  intérieur  de  8 pouces  10  lignes,  que  nous  favons  femelles. 
être  624,  la  différence  fera  426  1 pour  l’expreffion  de  cette  cra- 
paudine ; mais  devant  être  comparée  à celle  qui  doit  fervir  de 
réglé,  dont  le  diamètre  extérieur  eft  de  1 5 pouces  1 o lignes  , qui 
donne  pour  fon  cube  3968  , on  en  retranchera  pareillement  celui 
du  diamètre  intérieur  de  12  pouces  !.o  lignes  , que  nous  avons 
trouvé  de  2 1 1 3 , la  différence  fera  1835  , pour  l’expreffion  de 
cette  même  crapaudine.  On  dira  donc  : comme  1 853  eft  à 600 
livres  , pefanteur  elfe  clive  de  cette  crapaudine  , ainfi  42  G 7 , ex- 
prelfion  de  l’autre  crapaudine,  eft  à la  pefanteur  effective , qu’011 
trouvera  de  138  livres;  ce  qui  s’accorde  aifez  jufte,  aulîi  bien 
que  fon  pivot , avec  la  valeur  des  mêmes  pièces  employées  au 
petit  p adage  de  l’ancienne  éclufc  de  Gravelines,  de  16  pieds-  de 
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largeur.  C’eft  au'.ii  en  me  tondant  lur  les  meilleurs  exemples  des 
plus  grandes  6c  des  plus  petites  éciufes  qui  ont  été  conftruices 
avec  fuccès  , que  j’ai  établi  les  dimenlions  qui  m’ont  paru  les 
plus  convenables  aux  pièces  de  fonte  appartenant  aux  éciufes 
intermédiaires  : je  continuerai  d’en  ufer  de  même  pour  ce  qui 
regarde  les  colliers  des  portes. 

414.  Il  cil  bon  d’obferver  que  dans  la  valeur  du  pivot  ÔC  de  la 
crapaudine,  qu’on  vient  d’eftimer,  le  poids  du  relief  de  la  con- 
vexité de  ces  pièces  s’y  trouve  compris  , aulh-bien  que  celui  de 
leurs  oreilles,  quoique  j’en  culTè  fait  d’abord  abftracftion , parce 
qu’il  eft  renfermé  dans  les  termes  connus  (ur  lefquels  les  précé- 
dais font  fondés:  il  eft  vrai  cjue  je  n’ai  point  déterminé  la  gran- 
deur des  oreilles  , c]ue  je  laide  à la  dilcrétion  du  tondeur,  qui  les 
fera  proportionnées  à la  force  des  pièces.  J’ajouterai  feulement 
que  quand  j’ai  dit  que  celles  des  pivots  dévoient  être  encaftrées 
dans  le  tourillon  , je  n’ai  pas  prétendu  entendre  dans  cette  partie 
du  bois  qui  en  occupe  le  vuide,  mais  bien  dans  celle  immédia- 
tement au-detTus,  dont  on  luppofe  que  fon  épai fleur  eft  recou- 
verte, Sc  qui  en  affleure  la  (urtace,  afin  de  n’afloiblir  le  bas  du 
poteau  que  le  moins  qu’on  pourra. 

On  trouvera  peut-être  que  je  parle  des  chofes  avec  trop  de 
recherche  ; mais  je  paroîtrai  plus  digne  d’exeufe  que  de  blâme, 
quand  on  confiderera  que  ceci  intérefle  la  iolidité  des  venteaux 
dans  un  point  eflenticl , Sc  que  d’ailleurs  mon  objet  principal 
eft  de  faire  enforte  que  cet  ouvrage  puifle  guider  julque  dans  les 
moindres  parties  ceux  mêmes  qui  n’ayant  jamais  vu  d’éclufe, 
voudroient  entreprendre  d’en  conftruire  de  parfaites  ; à quoi  ils 
parviendront,  s’ils  obfervcnt  foigneufement  tout  ce  que  je  leur 
enfeigne. 

415  II  me  refte  à parler  des  colliers  de  fonte  qui  fervent  à 
retenir  le  fommetdes  poteaux  tourillons,  que  l’on  taille  de  fi- 
gure cylindrique  en  cet  endroit , fur  une  hauteur  qui  excede  un 
peu  la  largeur  du  collier.  Comme  il  eft  railonnable  de  propor- 
tionner la  grofleur  de  cette  partie,  que  je  nommerai  coUet , à la 
grofleur  du  poteau  , par  conféquent  au  poids  des  portes  , il  faut 
le  rendre  capable  de  toute  la  réliftance  dont  il  aura  beloin;  c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  lui  donner  moins  de  10  pouces  de  dia- 
mètre, quand  il  appartiendra  aux  portes  des  éciufes  qui  auront 
depuis  iz  jufqu’à  18  pieds  de  largeur. 

Aux  éciufes  depuis  19  jufqu’à  24  pieds,  le  diamètre  du  col- 
let dont  nous  parlons  doit  être  de  1 1 pouces , on  fera  ce  dia- 


Chap.  XIII.  Des  portes  pour  tes  Écluses.  263 
métré  de  1 2 pouces,  pour  celles  qui  auront  depuis  25  jufqu’à  30 
pieds  de  paffage  ; obfervant  que  s’il  étoit  question  d’une  éclufe 
de  27  ou  de  2$  pieds,  on  pourra,  félon  l’obfervation  précé- 
dente (410) , prendre  un  diamètre  moyen  , qui  fera  alors  de  1 1 
pouces  6 lignes,  afin  de  ne  point  palTer  fubitement  de  l’inférieur 
au  fupérieur. 

Pour  les  éclufes  qui  auront  depuis  3 1 jufqu’à  3 6 pieds  de  lar- 
geur, on  donnera  au  collet  de  leurs  venteaux  1 3 pouces  de  dia- 
mètre, en  fuivant  toujours  la  meme  progrefiion , où  la  diffé- 
rence des  termes  eft  d’un  pouce. 

Aux  venteaux  des  éclufes  qui  auroient  depuis  37  pieds  jufqu’à 
42  , le  diamètre  de  leur  collet  fe  fera  de  14  pouces  6 lignes  ; &c 
enfin  l’on  donnera  16  pouces  à celui  du  collet  des  éclufes  qui 
auront  depuis  43  jufqu’à  48  pieds  de  paffage. 

Si  j’ai  augmenté  de  6 lignes  au-delà  de  la  progrefiion  précé- 
dente ces  deux  derniers  diamètres,  c’cft  que  je  fuppofe  qu’on  fera 
ufage  des  écharpes  de  fer  que  j’ai  propofé  (395)  pour  foutenir 
la  charpente  des  venteaux  des  grandes  éclufes  renfermées  dans  le 
nombre  de  celles  qui  auroient  depuis  37  pieds  de  largeur  jufqu’à 
48  , dont  il  faudra  par  conféquent  rendre  la  partie  fupérieure 
des  poteaux  tourillons  plus  élevée  qu’aux  autres,  afin  de  pouvoir 
l’embraffer  par  l'étrier  où  aboutiront  les  écharpes  , par  confé- 
quent faire  qu’elles  aient  avec  le  refte  du  poteau  une  liaifon  aufii 
forte  que  l’exige  la  charge  qu’elles  auront  à foutenir;  car  quoi- 
que 6 lignes  de  plus  pour  chacun  des  diamètres  précédcns  pa- 
roi fient  un  petit  objet,  il  devient  confidérable  quand  on  fait  ré- 
flexion qu’il  rejaillit  fur  les  quarrés  des  mêmes  diamètres  qui 
expriment  le  rapport  de  la  quantité  des  fibres  du  bois. 

416.  Le  collier  à l’ufage  des  portes  d’éclufes  , eft  une  pièce  de  Defcrîptwn 
fonte  dont  AB  repréfente  la  bafe  circulaire,  ACDB  l’éleva-  descoliler^ 
tion  vue  en  face  ; Ion  rayon  intérieur  eft  le  même  que  celui  du  jouterw  Yes 
collet , marqué  ici  par  une  circonférence  ponctuée  , dont  le  col-  venteau*  des 
lier  ne  touche  gucre  que  le  tiers  de  la  furface  ; ce  qui  eft  plus  qu’il  eJ-llhes' 
n’en  faut,  puifque  les  venteaux  dans  leur  mouvement  ne  décri-  Planc, 
vent  pas  tout-à-fait  un  quart  de  cercle.  Les  oreilles  E A Sc  FB,  XX X , 
ont  chacune  pour  longueur  le  rayon  du  collet  ; d’où  il  fuit  que  Pig-  1 3- 
la  furface  du  collier  étant  développée  , fe  trouve  à peu  près  dou-  & 
ble  de  (on  diamètre.  L’épaificur  de  ces  oreilles  va  en  augmentant  1 > 

depuis  les  points  E & F jufqu’aux  extrémités  A &.B,  afin  de  P^P  I"' 
donner  lieu  à la  liaifon  de  la  charnière,  qui  eft  le  nom  de  la  par- 
tie G O ( Planche  XXXI , Figure  1 ) autre  pièce  de  métal  qui 
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s’a j u fte  avec  le  collier  par  de  doubles  noeuds  traverfés  d’un 
boulon  d’acier. 

La  queue  O H de  cette  charnière  eft  attachée  par  deux  fortes 
chevilles  S,  avec  la  fourchette  I L K,  que  forme  la  première 
branche  L M du  tiran  qui  retient  le  collier  de  ce  coté-là , laquelle 
eft  accrochée  à la  branche  luivante  N P,  de  maniéré  à laitier  un 
œillet  pour  y enfiler  la  clef  R,  appuyée  contre  de  grottes  pierres 
Q , placées  exprès  dans  le  corps  de  la  maçonnerie  des  bajoyers, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  l’article  345  , obfervant  que  la 
direction  A P de  chaque  tiran  (e  trouve  rangente  au  collet. 
Dimcnfions  a ! «7  Pour  proportionner  la  force  des  colliers  à la  grandeur  des 
nent  aux  col-  venteaux  ou  a la  largeur  des  ec Iules,  je  n ai  point  trouve  de  réglé 
lias  de  fonte,  plus  convenable  que  de  faire  leur  hauteur  HI  égale  aux  deux 
filon  U gran-  tiers  ju  diamètre  du  collet , 6c  de  lui  donner  pour  épaitteur  la 
lixieme  partie  du  meme  diamètre.  Ainli  aux  venteaux  dont  le  dia- 
mètre du  collet  fcroit  de  1 2 pouces,  le  collier  en  aura  8 de  hau- 
teur 6c  z d’épaitteur,  qui  doit  croître  pour  les  oreilles  au  point 
que  les  nœuds  A,  B aient  cette  même  épaiiïeur  de  métal  autour 
des  boulons  , dont  le  diamètre  doit  être  la  neuvième  partie  de 
celui  du  collet,  par  conféquent  de  16  lignes  dans  cet  exemple. 

Quanta  la  longueur  G H des  charnières  , il  faut  qu’elle  foit 
triple  du  rayon  du  collet , la  largeur  de  la  queue  allant  en  dimi- 
nuant, pour  être  réduite  à la  moitié  de  celle  du  collier,  en  lui 
confervant  la  même  épaiiïeur  ; c’cft-à-dire  que,  dans  notre  exem- 
ple, fon  épaitteur  à l’extrémité  H fera  de  i pouces,  6c  fa  largeur- 
de  4 , afin  de  pouvoir,  fans  trop  l’afïoiblir , percer  les  œillets  des 
chevilles  qui  doivent  la  traverfer  : alors  le  poids  de  chaque  char- 
nière fera  à peu  près  les  du  celui  du  collier. 

Pour  rendre  le  mouvement  plus  doux , il  convient  que  le  pour- 
tour intérieur  du  collier  ait  un  peu  de  reiief  en  forme  de  bourlet, 
afin  que  le  frottement  ne  fe  fade  que  vers  le  milieu  de  fi  largeur  ; 
cette  façon  peut  fe  donner  après  la  fonte  , en  diminuant  d’un 
douzième  l’épaitteur  de  fes  bords  ; c’ed  à-dire  qu’ayant  14  lignes 
dans  le  milieu , celle  des  bords  fera  réduite  à 22.  On  obfervera 
Minière  de  de  manœuvrer  le  collier  plus  commodément , quand  il 


teaux. 

Planc 

XXX, 
Fig.  13. 


Planc. 
XXXI, 
Fig.  I. 


calcula  U pe-  s’agit  de  le  placer,  le  fondeur  doit  lui  faire  deux  anfesG,.fi- 
tuées  au  fommet. 

418.  Les  mefures  que  nous  venons  de  déterminer  pour  les 
colliers  fe  trouvant  les  mêmes  parties  aliquotes  de  leur  diamè- 
tre, il  ed  certain  qu’ils  formeront  des  lolides  fcmblablcs  à toutes 
les  éclufes,  de  quelque  grandeur  quelles  foient , ôe  par  conféquent 
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qu’ils  feront  dans  la  railon  des  cubes  de  leurs  côtés  homologues, 
ou  comme  ceux  de  leurs  diamètres , d 011  il  fuit  qu’il  fuffira  de 
connoître  le  poids  du  collier  appartenant  à un  coiicc  déterminé, 
paour  avoir  celui  de  tel  autre  qu’on  voudra.  Or  nous  favons  que 
îe  diamètre  de  celui  des  venteaux  du  grand  palPage  de  l’éclufe 
de  Mardick  avoir  16  pouces,  & que  leurs  colliers,  qui  étoient 
.à  peu  près  dans  les  proportions  que  je  viens  de  preferire,  pefoient 
520  livres. 

Cela  pofé,  voulant  connoître  îe  poids  du  collier  d’un  diamètre 
de  1 1 pouces , on  dira  , comme  le  cube  de  16,  qui  cft  4096  , efb 
à 5 20,  pefantcur  du  collier  donné,  ainfi  le  cube  de  12,  qui  effc 
1728  , cil  au  poids  du  collier  que  l’on  cherche  , qu’on  trouvera 
d’environ  220  livres,  dont  les  trois  quarts,  qui  font  165  livres, 
donneront  le  poids  d’une  de  fes  charnières;  ainfi  des  autres. 

41  y.  Pour  dire  aulfi  un  mot  de  la  force  du  fer  qu’il  faudra  em-  De  la  force 
ployer  aux  tirans,  elle  fera  très  bien  réglée  en  donnant  à la  grof-  du Pcids  ,ies 
leur  des  branches  la  fixieme  partie  du  diamètre  du  coller,  comme  tir']r,s  Je-(e' 
a l’épaiütur  du  collier.  Ainfi,  en  fuivant  toujours  le  même  tenir  les  col- 
exemple  , le  fer  fera  de  2 pouces  en  quarré  , dont  le  pied  courant 
pefc  1 5 livres,  ce  qui  luffit  pour  connoître  la  pefantcur  du  pied 
de  tel  échantillon  qu’on  voudra , puilqu’à  longueur  égale  le  urs 
poids  feront  dans  la  railon  des  quarrés  de  la  largeur  de  leurs 
races. 

J’ajouterai  que  la  longueur  des  branches  ne  doit  point  palier 
cinq  pieds  , afin  d’avoir  occafion  démultiplier  les  ciels,  auxquel- 
1 Ips  on  donnera  } ou  4 pieds  de  hauteur,  les  faifant  d’une  giof- 
feur  égale  à celle  des  tirans,  dont  le  nombre  des  brançh  s , 
par  conféqucnt  celui  des  clefs,  dépendra  de  l’épaiiïlur  des  ba- 
joyers. 

420.  Les  plus  belles  éclufes  qui  fe  trouvent  dans  les  Pays-Bas 
ont  les  colliers  de  leurs  portes  difpofés  avec  les  charnières  & les 
tirans,  comme  l’exprime  la  figure  que  j’en  donne,  &C  ils  ne  fer- 
vent qu’à  loutenir  le  poteau  tourillon  contre  le  poids  du  venteau, 
ce  qui  peut  détourner  Ion  axe  de  la  verticale,  pour  peu  de  dé- 
rangement qu’il  y furvienne.  C’cft  apparemment  afin  de  préve- 
nir cet  inconvénient,  que  les  Ingénieursqui  ont  lait  conftruire  la  Pt  ANC. 

' grande  éclufe  de  Cherbourg,  ont  ju  ;é  plus  convenable  d’embra  f XXX. 
fer  tout  le  coller  par  une  efpcce  de  carcan,  compolé  de  deux  jq,T  g 
pièces  ABC,  & ADC  , dont  la  premere,  Cmblable  au  collier 
précédent,  eft  liée  avec  la  pièce  ADC.  Cette  feeon  le  pièce  réu- 
nit les  deux  charnières  A , C , pour  n’en  faire  qu’une  feule  , ayant 
Part.  II.  1 urne  I.  L 1 
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trois  queues  D E qui  forment  la  patte  d’oye,  afin  de  mieux  s’en- 
caftrer  avec  les  fourchettes  HFI  d’autant  de  tiransFG  dont  j’ai 
déjà  fait  mention  dans  l’article  345.  Le  profil  de  cette  charnière 
( planche  XXX,  figure  7) , pallant  par  la  branche  du  milieu, 
montre  qu’elle  eft  inclinée  de  10  degrés  au-deffous  des  deux 
autres  pofées  horifontalcment , afin  que  le  tiran  de  la  précé- 
dente ayant  la  même  inclinaifon,  pût  être  chargé  d’un  plus  grand 
poids  de  maçonnerie. 

Ces  tirans  ont  3 pouces  en  quarré  chacun  , 6c  font  arrêtés 
avec  6 clefs,  trois  verticales  & les  trois  autres  pofées  horilon- 
talcment,  comme  nous  l’avons  expliqué  dans  l’article  que  je 
viens  de  citer. 

Le  diamètre  intérieur  de  ce  collier  eft  de  17  pouces  , l’épaif- 
feur  du  métal  eft  de  3 , 6c  fa  largeur  de  8 pouces  feulement, 
qu’on  a u roi t voulu  avoir  fait  de  1 z.  Le  poids  de  ces  deux  pièces 
enfemble  ou  de  tout  le  collier , eft  de  1834  livres,  ce  qui  me 
paroît  trop  fort.  Je  n’héfiterai  cependant  pas  à lui  donner  la 
préférence  fur  le  premier,  le  croyant  d’un  bien  meilleur  ufage 
de  toute  maniéré.  Si  ceux 'qui  feront  dans  le  cas  de  s’en  fervir 
penfent  de  même , les  réglés  précédentes  ne  leur  feront  pas 
moins  utiles  pour  en  déterminer  les  dimenfions  félon  la  gran- 
deur des  éclufes,  puifqu’il  n’y  aura  de  changement  que  dans  la 
réunion  des  charnières  ; d’ailleurs  ils  pourront,  à l’aide  des  défi 
feins  6c  de  l’échelle  qui  leur  répond,  juger  de  ce  que  je  pafic 
fous  filencc. 


411.  Il  faut  une  extrême  attention  pour  bien  pofer  les  cra* 
paudines  6c  les  colliers,  afin  que  les  centres  de  mouvement  des 
extrémités  du  poteau  tourillon  foient  renfermés  dans  la  meme 
verticale.  Le  parti  le  plus  fur  eft  de  commencer  par  tracer  fur 
le  feuil  la  pofition  que  doit  avoir  la  crapaudme,  6c  de  ne  tailler 
le  bois  pour  la  recevoir  qu’après  les  vérifications  les  plus  feru- 
puleufes  , eu  égard  aux  heurtoirs  6c  aux  entretoilcs  des  venteaux 
qui  doivent  y toucher  ; au  furplus  il  faut  que  le  bord  fupérieur 
de  la  crapaudine  excédé  d’un  pouce  6c  demi  la  furface  du  feuil , 
afin  de  pouvoir  la  retirer  par  la  fuite  s’il  étoit  néceftaire  ; à cet 
efiet  le  fondeur  doit  ménager  tout  autour  un  cordon  dont  la 
faillie  pmfte  donner  prife  aux  pinces.  Suppofant  donc  tout  difi 
polé  pour  la  recevoir,  on  enduit  fon  emplacement  de  bray  êC 
de  goudron,  6c  on  l’enfonce  en  la  frappant  avec  une  dcmoifelle, 
prenant  bien  garde  qu’elle  foit  fixée  parfaitement  de  niveau. 

Cette  première  opération  étant  faite,  6c  la  maçonnerie  des 
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bajoyers  étant  élevée  à la  hauteur  où  doivent  être  affis  les  tirans, 
il  ne  faut  pas  moins  apporter  d’attention  à la  pofition  des  char- 
nières, afin  de  ne  trouver  nulle  difficulté  à les  lier  avec  le  col- 
lier, de  maniéré  encore  un  coup  que  le  centre  du  collet  réponde 
a celui  de  la  crapaudine. 

La  jufteflê  du  mouvement  des  venteaux  dépendant  de  toutes 
ces  attentions,  on  fent  la  conféquence  de  ne  point  s’en  rappor- 
ter aux  ouvriers , ces  choies  ne  devant  s’exécuter  qu’en  préfence 
des  Ingénieurs.  Il  convient,  pour  plus  de  précilion , de  travailler 
en  particulier  le  poteau  tourillon,  afin  de  l’allùjettir  commodé- 
ment a la  crapaudine  , au  collier  & au  chardonnct , Sc  pour  ne 
1 aflembler  avec  le  refte  de  la  charpente  qu’après  qu’il  lera  en- 
tièrement achevé,  ce  qu’il  ne  feroit  pas  polîible  de  faire  avec  la 
meme  aifance  en  plaçant  les  portes,  vu  la  difficulté  de  manier 
celles  des  grandes  éclufes.  Comme  j’en  ai  peu  vu  qui  ne  péchaf- 
fent  par  cet  endroit , j’ai  cru  devoir  infifter  fur  ce  qui  peut  ren- 
dre circonfpeéls  ceux  qui  feront  chargés  de  l’exécution  du  tra- 
vail dont  nous  parlons. 

422.  Voulant  achever  d’expliquer  la  planche  XXX  avant  que 
'd’en  examiner  de  nouvelles , je  vais  détailler  ce  qui  appartient 
au  pivot  &.  à la  crapaudine  de  tonte  pour  chaque  moitié  du  pont 
tournant  fervant  à traverfer  les  grandes  éclufes,  qui  fera  déve- 
loppé dans  le  livre  fuivant,  auquel  cet  article  appartient  natu- 
rellement ; mais  comme  cette  fection  eft  deftinée  à comprendre 
les  ouvrages  de  fonte , j’ai  voulu  me  débarrafter  des  pièces  qui 
en  font  compofées. 

La  figure  5 repréfente  le  profil  A B C D de  ce  pivot  fixé  par 
une  tige  de  fer  LM  de  4 pouces  en  quarré  ôc  de  5 à 6 pieds  de 
longueur , enclavée  verticalement  dans  le  maffif  des  bajoyers 
par  de  grofles  pierres  de  taille,  &c  retenue  encore  par  une  croix 
de  fer  dont  on  ne  voit  ici  qu’une  branche  NO  , ayant  des  clefs 
à fes  extrémités  , comme  nous  l’expliquerons  plus  particulière- 
ment en  rapportant  ce  qui  a été  exécuté  à l’éclufe  de  Cherbourg, 
d’où  ce  pivot  eft  tiré.  La  figure  9 montre  la  forme  qu’on  a don- 
né à fa  bafe,  pour  que  d’une  part  elle  puifTe  être  enfilée  par  la 
tige  LM  de  maniéré  à la  contenir  inébranlable,  &c  de  l’autre 
être  arrêtée  par  4 pattes  AD  encadrées  dans  la  grolle  pierre  que 
traverfe  la  tige.  Le  pivot  ainfi  pofé,  l’on  remplit  le  vuideH  qui 
régné  autour  de  fon  noyau  L , avec  du  plomb  que  l’on  coule  par 
un  petit  trou  ménagé  au  fommet,  afin  de  11e  faire  plus  qu’un 
feul  corps.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  12  pouces  fur  1 6 de 
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hauteur,  èc  18  lignes  d’épailTeur , revenant  à deux  pouces  au 
fommet,  ou  l’on  a inféré  un  morceau  d’acier  BC  pour  le  rendre 
plus  durable;  Ion  poids  eft  de  33 6 livres.  Sur  quoi  il  eft  bon 
d’obferver  que  ce  pivot  doit  être  regardé  comme  appartenant 
au  pont  des  plus  larges  écîufes,  comme  de  4c  à 48  pieds  ;mais 
on  peut  le  diminuer  en  l’employant  à d’autres  beaucoup  plus 
étroites,  afin  de  le  proportionner  à la  force  des  bois  du  pont, 
ce  que  l’on  réglera  en  (uivant  ce  que  j’ai  enfeigné  en  parlant  des 
pivots  & des  crapaudines. 

La  calotte  ou  crapaudine  EFG  qui  accompagne  le  même 
pivot,  a a u fii  18  lignes  d’épaifieur  , ce  qui  rend  ion  diamètre 
extérieur  de  1 5 pouces;  à l’égard  de  fa  profondeur,  elle  eft  de 
15  pouces  , de  fa  hauteur  extérieure  de  1 8 , afin  d’en  avoir  3 
d’épailEeur  au  culot,  comme  la  partie  qui  a le  plus  à fouftrir;  c’cft 
pourquoi  on  y a incrufté  une  plaque  d’acier  K,  afin  de  le  confer- 
ver  contre  le  fortement. 

Cette  crapaudine  s’encaftre  dans  la  m ait  relie  piece  qui  fait 
une  des  principales  parties  du  pont , après  en  avoir  enduit  le  lo- 
gement avec  du  bray  de  du  goudron.  Pour  1 attacher  folidement, 
elle  eft  accompagnée  par  en  bas  de  4 oreilles  EG,  repréfentées 
dans  la  figure  6,  qui  exprime  cette  crapaudine  vue  intérieure- 
ment ; fou  poids  eft  de  26 4 livres.. 


SECTION  IV. 

où  r on  décru  les  cabe  flans  anciens  & modernes  3 a l'ufage  de  la 

manœuvre  des  éclujes.. 

'VJ  Ous  avons  fut  mention  en  plufieurs  endroits  de  cet  ou- 
...  vrage  des  cabcftans  dont  on  le  fervoit  pour  manœuvrer  les 
portes  deséclules,  à l’aide  des  poulies  de  retour  ; voici»  cerne 
fembl-e,  l’endroit  de  les  décrire,  afin  de  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  appartient  à ce  chapitre. 

413.  Les  figures4,  5 6,  de  la  planche  XXXI,  compren- 

nent les  développemens  d’un  des  cabcftans  qui  étoient  d’ulage  à 
i’éclufe  du. balîïn  de  Dunkerque.  Comme  il  eft  femblable  à celui 
qu’on  emploie  communément  fur  les  ports  moyennant  un  point 
d’appui  , qui  eft  un  pieu  ou  un  arganeau  , je  ne  m’arrêterai  point 
à en  détailler  les  parties  , parce  qu’elles  11’ont  rien  qui  ne  fe  fafie 
feu  tir  au  premier  coup  d’œil , êc  dont  on  ne  puiffe  connourc  les 
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dimenfions  par  le  fecours  de  l’échelle  qui  leur  appartient.  D’ail- 
leurs mon  filcnce  fur  ce  cabcftan  eft  fondé  avec  d’autant  plus  de 
ràifon,  que  j’en  vais  décrire  un  autre  moins  embarraftànt  6e  beau- 
coup plus  commode  pour  la  manœuvre  des  éclufes , exécuté  en 
premier  lieu  à celle  de  Mardick , &C  perfectionné  depuis  à celle 
de  Cherbourg. 

414.  Les  figures  1 , 2 êe  3 de  la  planche  XXIX , comprennent 
le  plan,  l’élévation  £e  le  profil  de  ce  cabeftan , qu’il  faut  conli- 
dérer  du  fens  des  lettres  qui  les  accompagnent,  ayant  voulu  met- 
tre à profit  l’efpace  ménagé  au  bas  de  cette  planche  , afin  de  n’en 
point  multiplier  le  nombre  au-delà  de  certaines  bornes;  ce  qui 
fut  arrivé  li  j’avois  apporté  moins  d’économie  dans  l’arrange- 
ment de  la  grande  quantité  de  deffeins  dont  cet  ouvrage  eft 
rempl  . 

Pour  bien  entendre  la  méchanique  de  cette  machine,  on  re- 
marquera dans  la  troifieme  figure  que  le  cône  tronqué  GHI,  de 
3 : pieds  de  hauteur,  eft  un  noyau  de  bois  faifant corps  avec  une 
pieee  de  charpente  de  6 à 7 pieds,  fur  environ  30  pouces  d’é- 
quarriftage , enclavée  dans  le  corps  de  la  maçonnerie  des  ba- 
joyers  , aux  endroits  convenables  à la  pofition  des  cabeftans  ; ce 
qu’on  n’a  pu  , faute  de  place,  exprimer  dans  le  même  profil , ou 
l’on  s’eft  contenté  de  n’en  montrer  que  la  partie  fupérieure  AD,- 
baillante  au-deiïus  du  rez-de  chauffée,  comme  on  le  voit  repré- 
fenté  par  fon  plan  AbCD .(  figure  première  ) , qui  comprend  aulîî 
la  bafe  G I du  noyau  , que  je  répété  ne  faire  qu’un  feul  morceau 
avec  fa  racine;  l’une  Se  l’autre  étant  tirée  de  la  même  pièce  de 
bois,  de  9 ou  10  pieds  de  longueur,  dont  une  partie  eft  fa- 
çonnée afin  de  former  le  noyau,  qu’on  fixe  foli dément,  moyen- 
nant ce  qui  refte  pour  l’enraciner.  Voulant  le  mieux  contenir, 
on  accompagne  la  racine  de  deux  autres  pièces  E F,  appliquées 
contre  les  faces  oppofées  à l’action  du  cabcftan  , obfervant  qu’el- 
les fc  terminent  au  niveau  de  la  bafe  ABCD  , ou  elles  font  com- 
priles  dans  le  même  plan. 

Le  grand  diamètre  GI  du  noyau  (figure  3 ) eft  de  10 
pouces  7 réduit  à 5 au  fommet  H,  ou  il  eft  coefte  d’une  calotte 
d’acier  arrondie  pour  tenir  lieu  de  pivot  à la  chape  KLM  N, 
compofée  de  deux  pièces  liées  par  des  frettes  Se  des  cercles  de 
fer  LMOP,  comme  le  montre  la  troifieme  figure.  Ce  pivot 
joue  dans  une  crapau  line  renverfée  Z faite  de  fonte,  ayant  la 
furfâce  extérieure  figurée  à p ms  ,'afin  qu’étant  encadrée  dans  le 
fond  de  la  chape,  cette  pieee  foie  contrainte  d’en  fuivre  le  mou- 
vement- 


Defcrtptîon 
d' un  aune  ca- 
bejlan  préféra- 
ble au  précé- 
dent. 

Planck. 

XXIX. 


Maniéré  de 
garantir  le 
noyau  & la 
chape  du  mê- 
me cabeflan  , 
du  dommage 
que  pourroit 
leur  caufer  le 
frottement . 

Flanc. 
XXIX, 
Fig.  I,  I 
te  3- 


Remarque  fur 
ce  qui  peut 
perfectionner 
le  cabeflan 
précédent. 

Planch. 

XXX. 

Fig.  II. 


270  Architecture  Hydraulique,  Livre  I, 

4x5.  Comme  le  jeu  de  la  chape  auroit  bientôt  ufé  le  noyau, 
fi  le  frottement  le  failoic  lut  toute  fa  furface,  on  a trouvé  fort 
hcureufcment  le  moyen  d’empêcher  qu’ils  ne  fe  touchent  ; pour 
cet  effet  le  noyau  enfile  deux  cercles  de  fer  Y arrondis  extérieu- 
rement  en  maniéré  d 'afbagale,  dont  la  faillie  joue  fans  con- 
trainte dans  une  gorge  de  même  forme , ménagée  autour  d’un 
anneau  de  fonte  partagé  en  deux  parties  égales  encadrées  dans 
l’intérieur  de  chaque  moitié  de  la  chape,  comme  on  le  voit  ex- 
primé par  le  plus  grand  de  ces  deux  anneaux. 

Quant  aux  dimcnfions  de  la  chape,  elle  fera  d’une  force  fuf- 
fifante  en  la  réduifant  à 6 pouces  d’épaiffeur  autour  du  noyau, 
formant  par  le  bas  une  plate-bande  K N , 6c  ayant  extérieure- 
ment zq  pouces  de  diamètre  fur  6 de  hauteur,  taillée  de  façon  à 
former  quatre  redents  ST,  marqués  dans  la  première  figure, 
dont  l’objet  efl  de  fixer  le  cabeflan  dans  la  pofition  où  l’on  veut 
qu’il  refle,  malgré  l’effort  que  la  puiffmee  oppofée  feroit  pour 
dérouler  le  cable  qu’il  a filé.  Pour  cet  effer,  on  attache  fur  l’une 
des  deux  pièces  E F,  que  nous  avons  dit  contenir  plus  folidement 
la  racine  du  noyau  , un  appui  V,  d’environ  6 pouces  d’équarrif- 
fage,  dont  le  milieu  d’unè  des  faces  efl  evuidé  en  portion  de 
cercle  , pour  contenir  une  des  extrémités  ci , d’un  morceau  de 
bois  X , que  je  nommerai  taquet , tandis  que  l’autre  logée  dans 
un  des  redents  ST,  fert  à appuyer  le  cabeflan.  J’ajouterai  que 
ce  taquet  efl  arrêté  à l’endroit  a par  une  cheville  autour  de 
laquelle  il  peut  jouer  librement. 

Pour  mouvoir  ce  cabeflan,  on  voit  que  fa  tête  efl  percée  aux 
endroits  Q êc  R,  afin  de  pouvoir  être  enfilée  par  deux  barres  qui 
fe  croifent,  ayant  6 pouces  d’équarriffage  fur  18  pieds  de  long, 
allant  en  diminuant  de  groffeur  vers  les  extrémités  où  font  ap- 
pliqués les  hommes  qui  font  virer  le  cabeflan  , dont  le  bras  de 
levier  fe  trouve  par  conféqucnt  de  9 pieds  de  longueur  , qui  fe 
réduit  environ  à 8,  eu  égard  à la  pofition  de  la  puiffance. 

416.  La  onzième  figure  de  la  planche  XXX  repréfente  un 
autre  profil  du  même  cabeflan,  tel  qu’il  a été  exécuté  à l’éclufe 
de  Cherbourg.  On  voit  que  le  noyau  efl  percé  pour  recevoir  une 
mèche  de  fer,  ayant  au  plus  fort  4 pouces  en  quarré,  enclavée 
de  5 pieds  dans  les  bajoyers,  où  elle  efl  contenue  par  des  croix 
ou  clefs,  dont  les  extrémités  fe  terminent  en  forme  de  T,  pour 
les  mieux  arrêter , comme  nous  l’avons  dit  dans  l’article  346. 
Moyennant  cette  mèche,  dont  la  folidité  efl  à l’épreuve  des 
injures  de  l’air , on  peut  au  befoin  renouvelle!*  les  cabeflans  quand 
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ils  font  devenus  hors  de  fervice,  fans  caufer  aucune  dégradation 
aux  bajoyers,  puifqu’elle  tient  lieu  de  la  racine  de  bois  qui  fer- 
voit  à fixer  celui  de  Mardick  ; à cela  près  ce  cabeftan  ne  com- 
prend rien  dont  nous  n’ayons  fait  mention  précédemment. 

Les  deux  anneaux  de  fonte  employés  à diriger  la  chape  , pe- 
fentenfemble  25  livres;  6c  la  crapaudine  quieft  dans  le  fond,  14 
à 1 5.  A l'egard  des  mèches  6c  clefs  de  fer,  on  jugera  de  leur 
poids  relativement  à ce  qui  eft  enfeigné  dans  l’article  419. 

Il  paroît  qu’en  fuivant  l’efprit  de  ce  dernier  cabeftan  , on  pour- 
roit  le  rendre  encore  plus  fimple  6c  plus  folide  ; car  dès  que  l’on 
emploiera  une  mèche  de  fer  pour  fon  point  d’appui , pourquoi 
ne  la  pas  faire  fervir  elle  même  de  noyau,  en  lui  donnant  6 pou- 
ces de  diamètre  fur  fa  bafe  réduite  à 3 au  fommet,  afin  de 
lui  confervcr  la  figure  conique  ? Alors  étant  tout  de  fer,  il  fuffira 
d’en  arrondir  le  bout  qui  doit  former  le  pivot  de  la  crapaudine 
Z.  D’autre  part  fi  l’on  encaftre  à l’entrée  de  l’intérieur  de  la 
chape,  une  boîte  de  fonte  accompagnée  de  deux  oreilles,  comme 
au  moyeu  des  roues  de  voiture,  l’intérieur  fera  garanti  de 
la  deftruchion  caufée  par  le  frottement,  qui  n’aura  lieu  du  fer 
contre  la  fonte  qu’aux  extrémités  du  noyau;  par  là  on  fuppri- 
mera  la  calotte,  les  cercles  6c  les  anneaux. 

J’ai  vu  aux  Sas  d’Olfende  6c  de  Boufingue,  un  moyen  bien 
commode  de  manœuvrer  les  portes  de  leurs  éclufes  , que  j’ai 
appliqué  à une  barrière  propre  à faire  gonfler  les  eaux  d’une  petite 
riviere  ; on  le  trouvera  expliqué  dans  le  fécond  volume.  On  pen- 
fera  peut  être  qu’il  auroit  mieux  valu  que  le  defïein  de  la  cra- 
maillcre  dont  il  y cfb  queftion  eut  été  compris  fur  une  des  plan- 
ches relatives  à ce  chapitre,  que  de  l’aller  chercher  fi  loin;  mais 
comme  cette  barrière  eut  été  déplacée  ici , j’ai  mieux  aimé  y 
renvoyer  que  de  répéter  les  mêmes  chofes. 

417.  Voulant  donner  une  idée  de  la  maniéré  d’ouvrir  6c  de 
fermer  les  portes  d’une  grande  éclufe,  à l’aide  des  cabeftans  , 
nous  aurons  recours  à la  planche  XXVI , quoiqu’elle  n’ait  que 
des  portes  d’hebes  ; mais  ce  que  nous  dirons  de  celles  ci  pourra 
s’appliquer  également  à celles  de  fiot.  Nous  fuppoferons  donc 
quatre  cabeftans  placés  aux  endroits  marqués  a^b^c^d;  deux 
poulies  de  retour  attachées  à des  arganeaux  pofés  en  g 6c  en  /, 
6c  qu’au  fommet  du  poteau  bufqué  du  venteau  ï K,  l’on  a amarré 
une  corde  i a , répondant  au  cabeftan  a ; que  de  même  on  a atta- 
ché au  fommet  du  poteau  bufqué  du  venteau  /z/5  une  autre 
corde  n c , répondant  au  cabeftan  c ; laquelle  , ainfi  que  la  précé- 
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dente , fert  à attirer  Ton  venteau  dans  l’enclave  qui  lui  répond, 
en  faifant  virer  le  cabeftan:  ce  qui  eft  ailé  à imaginer. 

Pour  les  fermer,  on  arrache  à un  arganeau  répondant  vers  le 
milieu  de  la  hauteur  du  poteau  bulqué  , appartenant  au  venteau 
r K,  un  cable  hfd  qui  pâlie  fur  la  poulie  de  retour  j &c  vient 
de-là  aboutir  au  cabeftan  d,  lequel  érant  mis  en  mouvement 
oblige  ce  venteau  de  fortir  de  ion  enclave  pour  venir  s’appuyer 
contre  le  heurtoir,  tandis  qu’un  autre  cable  m gb  répondant  à la 
poulie  g au  cabcftan  b , attire  de  même  le  venteau  n /;  ce  qui 
Le  fait  de  part  St  d’autre  au  moment  que  la  mer  eft  prête  à baif- 
fer,  afin  de  maintenir  à flot  les  bâtimens  renfermés  dans  le  baf- 
fin.  Sur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  que  , quand  la  mer  eft  haute  St 
que  l’on  ouvre  l’éclufc  pour  y faire  entrer  ou  fortir  l’eau,  on 
lâche  les  cables  précédens,  en  les  déroulant  de  deftus  les  cabef- 
tans  b , d de  maniéré  que  leur  propre  poids  les  fafte  defeendreau 
fond  de  l’eau  julqucs  fur  le  radier;  alors  ils  ne  caufent  point 
d’empêchement  au  libre  paillage  des  vaifteaux.  C’eft  pourquoi  les 
poulies  de  retour/',  g font  attachées  fur  le  bord  des  bajoyers, 
afin  d’éviter  le  frottement  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  rencon- 
trer de  la  part  de  la  tablette  de  couronnement, 

C’eft  par  une  manœuvre  à peu  près  femblable,  que  l’on  met» en 
place  ou  que  l’on  replie  les  ponts  tournans  , qu’on  trouvera  dans 
le  fécond  livre  , avec  tous  les  détails  qui  en  peuvent  faciliter  l’e- 
xécution; cette  partie  ne  demandant  pas  moins  d’exattitude  que 
les  précédentes.  Il  m’avoit  d’abord  paru  dans  l’ordre  de  la  traiter 
immédiatement  après  ce  chapitre  ; mais  ayant confidéré  qu’aux 
éclufcs  que  j’avois  encore  à décrire  il  s’y  trouvoit  différentes 
fortes  de  ponts  félon  leurufage,  j’ai  cru  qu’il  convenoit  mieux 
de  n’en  parler  qu’après  qu’on  fçroit  prévenu  des  remarques  qu’ils 
occafionneroient  ; c’eft  pourquoi  je  ne  m’arrête  point  à expliquer 
préfentement  la  feptieme  St  la  huitième  figure  de  la  planche 
XXXI,  qui  comprennent  le  plan  St  le  profil  du  pont  tournant 
qui  fervoit  à traverfer  l'éclufe  du  badin  de  Dunkerque,  me  pro- 
pofant  d’y  revenir  quand  il  eu  fera  tems. 
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CHAPITRE  XIV. 

Comprenant  un  modèle  de  devis  pour  la  conflruclion 
des  Eclufes  propres  a la  marine . 

J’Ai  expofé  au  commencement  du  fixieme  livre  de  la  fcience 
des  Ingénieurs y la  nécefiité  de  lavoir  drelFcr  les  devis  relatifs 
à la  nature  des  travaux  que  l’on  vouloit  exécuter,  5c  où  il  fût 
exprimé  dans  un  ordre  clair  & précis  les  qualités  des  matériaux, 
avec  la  manière  de  les  mettre  en  œuvre  ; enfin  les  conditions 
auxquelles  l’entrepreneur  devoir  être  alTujetti  dans  toutes  les 
circonftances  qui  peuvent  affûter  la  folidité  de  l’ouvrage,  afin  de 
paffer  en  conféquence  un  marché  avec  lui , au  moyen  duquel , 
étant  rempli  &.  Ion  toifé  fait  dans  les  réglés , on  puiffe  connoître 
au  jufte  à quoi  peut  monter  fa  dépcnle.  C’eft  ce  qu’un  Ingénieur 
expérimenté  faura  , à peu  de  choie  près  , avant  même  que  de 
l’avoir  entamé  , dès  qu’il  entrera  dans  le  détail  du  prix  des  ma- 
tériaux , &.  de  la  quantité  que  fon  projet  en  exigera  de  chaque 
efpece , ce  que  nous  enfeignerons  par  la  fuite. 

Comme  je  crois  avoir  rapporté  à l’endroit  que  je  viens  de  citer 
tout  ce  qu’il  y avoir  d’effentiel  à dire  fur  la  forme  des  devis,  j’y 
renvoie,  pour  éviter  les  répétitions  ; mais  les  modèles  que  j’ai 
donnés  alors  ne  regardant  que  la  conftruction  des  édifices  civils 
militaires  qui  fe  font  aux  places  de  guerre , 5c  qui  lont  d'une 
nature  bien  différente  des  éclufes  , il  convient  de  même  de  rap- 
porter dans  cet  ouvrage  , d’autres  exemples  de  devis  qui  leur 
ioient  applicables  , avec  d’autant  plus  de  raifon  que  la  conftruc- 
tion  en  cil:  moins  connue. 

De  tous  les  devis  qui  font  venus  à ma  connoiffance,  je  n’en 
ai  point  trouvé  de  plus  lumineux  &.  de  mieux  circonftanciés  qtie 
celui  de  M.  le  Maréchal  deVauban,  pour  la  conftruéfion  de 
l’éc  ufe  du  baflin  de  Dunkerque,  qu’on  a vu  décrite  dans  la  fé- 
condé fcéfion  du  chapitre VII.  D’ailleurs,  comme  d a iervi 
de  cannevas  à tous  ceux  qui  ont  été  faits  depuis,  &:  qu’on  y 
trouve  un  précis  de  ce  que  nous  avons  enfeigné  de  plus  effentiel 
dans  les  chapitres  précédens,  dont  je  cite  les  endroits  qui  peuvent 
y avoir  le  plus  de  rapport , je  le  donne  ici  préférablement  à celui 
que  j’aurois  pu  dreffer  exprès  , m’étant  contenté  d’y  ajouter  quel- 
ques articles  qui  m’ont  paru  néceffiires. 

II.  Partie . Tome  /. 
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Comme  à mefure  que  les  travaux  que  je  décrirai  dans  la  fuhe 
changeront  d’efpece,  je  les  accompagnerai  auffi  des  devis  qui 
leur  font  relatifs  ; cette  conduite  répandra  fur  chaque  fujet  les 
éclaircifïèmens  néceflaires  pour  en  avoir  une  parfaite  intelli- 
gence , & mettra  les  jeunes  Ingénieurs  en  état  de  projetter  &.  de 
conduire  les  travaux  les  plus  difficiles  de  l’Architedture  Hydrau- 
lique, en  leur  donnant  un  lecours  qu’ils  n’ont  point  eu  jufqu’ici  ; 
aucun  de  ces  devis  n’ayant  été  rendu  public,  quoique  des  plus 
eflenticls.  Je  les  exhorte  donc  à les  lire  attentivement  plufieurs 
fois , ainll  que  les  articles  auxquels  je  renvoie  , afin  d’en  prendre 
l’efprit,  les  a durant  qu’ils  goûteront  infenfiblement  nombre  de 
chofes  fur  lefquelles  ils  auroient  pu  pafler  légèrement  à la  pre- 
mière lcéfure. 

Tout  le  monde  convient  que  rien  n’eft  plus  difficile  à drcfleir 
qu’un  bon  devis,  &c  que  peu  de  gens  en  font  capables,  parce  qu’il 
faut  pour  cela  avoir  une  entière  connoiffance  de  tout  ce  qui  ap- 
partient, dans  le  plus  grand  détail , au  projet  dont  il  s’agit;  or 
comme  ce  n’eft  qu’en  étudiant  des  mémoires  inftru&ifs  & écrits 
méthodiquement,  qu’on  parvient  à fe  former  en  peu  de  tems  , 
je  continuerai  de  ne  rien  négliger , afin  de  mettre  ceux  qui  m’au- 
ront bien  entendu  en  état  de  faire  eux-mêmes. des  devis  qui 
pourront  à leur  tour  fervir  de  modèle.. 


Devis  des  ouvrages  de  terre , charpenterie , maçonnerie  s 
Jerrurerle , plomb  & bronçe , qui  ont  fervidla  fabrique 
de  la  grande  éclufe  du  bajfin  de  Dunkerque  y conjlruite 
en  l’année  i 68  c . 

A r t i.c  l e Premier.. 

Î’Eclufe  aura  42  pieds  de  largeur  entre  fes  deux  bajoyers-,  fur 
i la  profondeur  de  3 pieds  au-deflous  de  l’é.clufc  de  Ber- 
gues.  (229).. 

Les  terres . 

I I. 

.Après  l’ouvrage  tracé  &c  les  alignemens  bien  vérifiés,  ofî 
commencera  par  faire  deux  batardeaux,  favoir,  l’un  au-deffus  &■ 
1 autre  au-  de  flous  du  lieu  où  l’on  doit  bâtir  cette  éclufe^  l’un 
i autre  courbe  du  coté  des  eaux  qu’ils  auront  à fautenir  (197  ;) 
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leur  donnant  à cet  effet  les  épaiffeurs  néceffaires,  6c  élevant  leur 
fommet  de  4 pieds  au-deffus  des  plus  hautes  marées  (222 , 227). 

III. 

Ces  batardeaux  feront  compofés  de  deux  tiers  de  terre  com- 
mune du  lieu,  6c  l’autre  tiers  de  terre  glaifc  appliquée  aux  côtés 
extérieurs,  qui  feront  enfuite  armés  de  tunes,  fafeinages  6c  ro- 
feaux,  fpécialement  celui  qui  doit  foutenir  les  marées,  pour  pou- 
voir réfifter  aux  battemens  des  flots , ôc  empêcher  que  la  tcrr« 
n’en  foit  délavée  (21 6). 

IV. 

Ces  batardeauxTeront  éloignés  de  10  toifes  des  extrémités  des 
faux  radiers,  afin  de  pouvoir  placer  commodément  les  moulins , 
les  épuifes  volantes , 6c  les  autres  machines  néceffaires  à l’épui- 
fement  des  eaux  (228). 

v. 

Les  deux  batardeaux  étant  bien  folidement  conftruits , l’éclufc 
bleue  fera  entièrement  démolie  ; les  matériaux  en  provenant 
feront  au  profit  de  l’entrepreneur,  à l’exception  de  la  machine  à 
lever  le  ventail  (379)  : lelquels  matériaux  feront  enlevés  êc  por- 
tés dans  les  lieux  ou  ils  ne  pourront  préjudicier  au  déblai  6c  rem- 
blai des  terres , ni  au  maniement  des  matériaux. 

VI. 

En  même  tems  que  l’on  fera  la  démolition  de  cette  ancienne 
éclufe,  on  travaillera  au  déblai  des  terres  de  la  grande,  donnant 
affez  de  talud  à fes  bords  pour  qu’ils  puiffent  fe  loutenir  fans 
autre  appui  (22 6). 

VIL' 

Ce  déblai  fe  fera  de  toute  la  largeur  entre  les  batardeaux,  lur 
la  longueur  de  vingt-deux  toifes  par  le  bas,  non  compris  l’efpace 
des  contreforts  8c  des  ailes. 

VIII. 

On  fera  aulîi  le  déblai  des  contreforts  8c  des  ailes,  de  forte 
que  les  maçons  6c  charpentiers  puiffent  commodément  faire  tous 
les  travaux  de  la  fondation  fans  empêchement  (22 6). 

M m ij 
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IX. 

La  profondeur  du  déblai  fera  réglée  fuivant  le  plan  &:  le  profil 
ci-joint  ( zz  5 ) , en  forte  que  le  deffus  du  radier  de  i’éclufe  1 oie  de 
trois  pieds  plus  bas,  s’il  eft  pofhble,  que  le  radier  de  l’éclufe  de 
Bu  iues(z  - 9,  1 30)  ; obfervant  d’en  mettre  le  fond  fur  un  même 
niveau  , tant  en  longueur  qu’en  largeur,  à la  réferve  des  efpaces 
entre  Ls  coffres  des  palplanches,  qui  feront  creufés  autant  bas 
que  faire  fe  pourra  au-deffous  de  la  première  grille. 

X. 

Toutes  les  terres  qui  s’enlèveront  feront  portées  dans  les 
lieux  marqués  aux  entrepreneurs  par  l’Ingénieur  conducteur,  ou 
autres  par  lui  commis  pour  prendre  le  foin  de  cet  ouvrage  pen- 
dant Ion  abfence. 

X I. 

Quelque  néceffité  qu’il  y ait  de  remuer  partie  de  ces  terres 
deux  ou  trois  fois,  elles  ne  feront  cependant  toifées  qu’une  : c’efl 
fur  quoi  les  entrepreneurs  prendront  leurs  mefures. 

X I I. 

Le  derrière  des  bajoyers  de  l'éclufe,  fur  toute  leur  longueur, 
fera  remblayé,  depuis  le  bas  de  la  fondation  jufqu’au  fommet, 
de  bonne  terre  glaife  conroyée,  êc  après  bien  battue  par  lit  d’un 
pied  d’épais , avec  demoifelle  ou  ftampe  de  3 5 à 40  livres  pefant; 
laquelle  terre  fera  portée  , pilée  èc  élevée  à mefure  que  la  maçon- 
nerie s’élèvera,  obfervant  d’en  oter  les  bricail les  &:  autres  chofes 
que  les  maçons  pourroient  y faire  tomber  (253). 

XIII. 

Tous  les  témoins  fervant  au  toifé  des  terres  qui  s’enlèveront, 
feront  laiffés  en  profil  , &,  non  en  pyramide;  lefquels  témoins 
feront  réglés  de  concert  entre  l’Ingénieur  6c  les  entrepreneurs  ; 
& en  cas  de  difficulté,  il  fera  au  choix  des  entrepreneurs  d’en 
marquer  autant  qu’ils  voudront  dans  les  lieux  les  plus  élevés  de 
leurs  ouvrages,  à condition  que  l’Ingénieur  en  pourra  marquer 
autant  dans  les  lieux  les  plus  enfoncés,  pour  avoir  la  hauteur 
moyenne  réduite  au  plus  jiifte  que  faire  fe  pourra. 
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Charpenterie. 

X I V. 

Les  terres  ayant  été  enlevées  fur  la  profondeur  ci-devant  énon- 
cée , 5c  le  fond  mis  au  niveau  fec  5c  fans  eau , il  fera  enfoncé 
au  refus  de  mouton,  nombre  fuffifant  de  pilots  aux  endroits 
marqués  dans  le  plan  (256),  5c  principalement  aux  lieux  ou  doi- 
vent être  placées  les  huit  maîtrefles  traverf  nés  de  la  première 
grille,  qui  feront  aflemblées  aux  têtes  de  ces  mêmes  pilots  (241) , 
la  grofleur  defquels  fera  proportionnée  à la  longueur  ; enforte 
que  s’ils  ont  neuf  pouces  d’équarriflage  fur  douze  pieds  de  long  , 
quand  ils  auront  dix  pouces  quarrés,  ils  auront  quinze  pieds  de 
long,  5c  ainf  des  autres  à proportion  : 5c  au  cas  qu’il  (oit  jugé 
néceflaire  d’un  plus  grand  nombre  de  pilots,  rentrepreneur  fera 
obligé  de  les  y mettre. 

XV. 

Il  fera  pareillement  enfoncé  jufqu’à  deux  files  de  palplanches 
pofées  l’une  auprès  de  l’autre,  5c  difpofées  en  forte  que  les  mêmes 
palplanches  fe  trouvent  plantées  plein  fur  joint  (257),  lefquclles 
feront  enfuite  arrêtées  5c  clouées  aux  maîtrefles  traverfines,  avec 
des  fiches  de  fer  de  longueur  5c  grofleur  proportionnées  à l’épaif- 
feur  des  bois  au  long  defquels  elles  doivent  être  placées,  5c  aux 
autres  lieux  marqués  par  le  plan. 

XVI. 

Ces  palplanches  feront  de  bois  d’ypreau  , orme , hêtre  , ou 
fapin  rouge  , la  longueur  defquelles  ne  fe  peut  dire  qu’après  qu’il 
en  aura  été  enfoncé  quelques-unes  qui  régleront  la  longueur  des 
autres  ; 5c  les  traverfines  feront  de  chêne  , conditionnées  comme 
il  fera  dit. 

XVII. 

On  obfervera  que  les  palplanches  foient  évuidées  à leurs  côtés 
a rainure  ou  à grain  d orge  angulaire  , 5c  apointées  ou  diminuées 
par  le  bas;  enforte  qu’en  les  enfonçant  elles  cherchent  à fe  join- 
dre les  unes  aux  autres  ( 277,  278,  279),  en  faifant  autant  de 
rangées  qu’il  eft  marqué  au  plan  , à quoi  l’entrepreneur  fera 
obligé  de  le  conformer. 

XVIII. 

Les  pilots  feront  de  bois  de  brin  d’orme  ou  d’ypreau,  équarris 
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de  la  hache  au  cordeau  (239)  ; leur  donnant  moins  d’épailïèur 

par  le  bout,  qui  doit  être  apointé,  qu’à  la  tête. 

X I X. 

Il  fera  mis  derechef  entre  les  huitmaîtrefles  traverfines  nombre 
d’autres  plus  petites,  efpacées  les  unes  des  autres  fuivant  qu’il  eft 
marqué  dans  le  plan,  lefquelles  fe  trouveront  engagées  dans  le 
maflîf  de  maçonnerie  , comme  il  fera  dit  ci-après , ôc  compo- 
feront  ainfi  la  première  grille  (258) , qui  fera  planchéiée  par  def- 
fus  de  planches  de  bois  de  chêne  de  l’épaifleur  de  trois  pouces  , 
bien  jointes  les  unes  aux  autres  (259) , chevillées  de  deux  che- 
villes de  même  bois  bien  fec  , ôc  de  cinq  quarts  de  pouce  de 
diamètre  (2 96) , les  trous  percés  de  biais. 

X X. 

Ce  premier  plancher  ayant  été  bien  &c  dûment  arrêté , tous 
les  joints  en  feront  calfatés,  5c  après  goudronnés  comme  ceux 
des  vaifïèaux  (197  ). 

XXI. 

Que  fi  les  chevilles  de  bois  ne  font  pas  fuffifantes  pour  faire  ap- 
procher les  planches , afin  de  les  joindre  aux  traverfines  aux- 
quelles elles  doivent  s’attacher,  on  aura  recours  aux  fiches  de 
fer  (296  ) pour  les  y contraindre  ; lefquelles  fiches  auront  depuis 
fept  pouces  jufqu’à  neuf  de  longueur,  &:  plus , s’il  eft  nécefïàire  , 
& feront  de  grofleur  proportionnée. 

XXII. 

La  première  grille  étant  achevée  en  toute  bonne  façon , &;  les 
maçons  ayant  élevé  le  mafiif  de  maçonnerie  au-dedans  (245), 
on  poferala  fécondé  grille  marquée  au  plan , qui  fera  pareillement 
compofée  de  traverfines  ôc  de  longrines  au-deffus,  recouvertes 
d’un  autre  rang  de  traverfines  aiïemblées  en  taille,  enforte  que 
les  longrines  excédent  les  traverfines  de  cinq  pouces  6c  demi  j 
les  unes  Ôc  les  autres  pofées  de  niveau  (260). 

XXIII. 

Ces  longrines  5 c traverfines  feront  toutes  de  bois  de  chêne 
de  quatorze  pouces  d equarriffage. 

xxiv.  * 

Au-deflus  des  longrines  de  cette  grille  feront  affèmblées  e» 
entaille  deux  maîtrelfes  traverfines  ayant  deux  pieds  fix  pouces 
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cTéquarri  liage , dans  lefquelles  feront  emboîtées  les  crapaudines 
des  portes,  obfervant  de  les  faire  excéder  de  feize  pouces  les 
longrines. 

XXV. 

Entre  ces  deux  maîtrefTes  traverfines  fera  pofé  nombre  d’au* 
très  plus  petites  traverfines  aflemblées  en  entaille  aux  longrines* 
enforte  que  leur  defïbus  foit  de  cinq  pouces  6c  demi  plus  bas  que 
le  deflus  des  deux  longrines  (16 1). 

X X V L- 

On  aflembîera  deux  heurtoirs  en  portion  de  cercle , de  pareille 
épai  fleur,  de  deux  pieds  fix  pouces  de  face,  fur  ce  s longrines,  qui 
feront  joints  par  leurs  extrémités  aux  deux  maîtrefTes  traverfines 
(art.  XXIV/,  & pofés  à la  même  hauteur  (291);  lefquels  heurtoirs,, 
avcc  les  deux  maîtrefTes  traverfines,  leront  aflemblés  en  entailk 
(art.  XXIV),  & arrêtés  par  des  bandes  de  fer,  fiches,  êcc. 

x x v 1 r. 

Cette  derniere  grille  étant  faite,  ëc  lemafiîf  de  maçonnerie 
étant  élevé  à la  hauteur  des  traverfines  fupérieures , elle  fera  plan- 
chéiée  de  planches  de  bois  de  chêne  de  TépailTèur  de  trois  pouces 
& demi  , fur  la  largeur  de  dix -huit  pouces  ou  environ,  bien 
jointes  les  unes  aux  autres;  arrêtées  de  nombre  de  chevilles  de 
bois  fiches , ou  clous  de  fer  en  quantité  fufiîfante  pour  la  durée 
& folidité  des  ouvrages  (2.97),  ôê  après  calfatés,  commeàl’ar- 
ti'cle  XX. 

XXVIII.. 

La  fuperficie  de  ces  planches  fera  goudronnée  de  goudron  li- 
quide, fur  lequel  fera  étendu  de  la  moufife  de  marais  ; après  quoi 
les  joints  de  toutes  ces  planches  feront  recouverts  d’autres  plan- 
ches de  bois  de  chêne  de  pareille  largeur,  qui  auront  deux  pouces 
d’epaillèur , bien  &C  dûment  jointes  enfemblc  avec  foin,  &.  après 
calfatées  ëc  goudronnées  comme  deflus  (297). 

XXIX. 

Les  entrepreneurs  ne  pourront  employer  aucunes  pièces  de 
bois  pour  les  longrines  6 c traverfines  des  deux  grilles  ci-devant 
fpécifiées  , qu’elles  n’aient  trente  pieds  de  long  pour  les  lon- 
grines , ëc  pour  les  traverfines  quarante-fix  pieds  ; ëc  au  cas  qu’il 


2S0  Architecture  Hydraulique  , Livre  I, 
foie  pofiîble  d’en  trouver  de  plus  longues,  ils  feront  obligés  d’en 
fournir,  comme  auili  d’obferver  les  liaiions , cnlorte  qu’un  joint 
fe  rencontre  toujours  devant  le  milieu  de  la  piece  plus  voifine  ; 
donnant  à ces  mêmes  joints  une  longueur  proportionnée  à la 
groficur  des  bois  , avec  un  crochet  à chacun  , chevillé  5c  arrêté 
en  toute  bonne  façon  (286). 

XXX. 

Les  quatre  venteaux  des  deux  portes  en  portion  de  cercle , fe- 
ront ademblés  avec  doubles  tenons  5c  mortoifes  à chacune  des 
pièces  (383);  tous  les  bois  defquels  feront  de  chêne,  dont  la 
grodeur  aura  , favoir,  le  poteau  feize  fur  dix-neuf  pouces  d’équar- 
riffage;  les  folles  de  basée  les  têtes  d’en  haut,  feize  pouces  quar- 
rés;  les  entretoifes,  liens  5c  goudets,  douze  fur  quinze  de  grof- 
feur  (373);  les  planches,  deux  pouces  5c  demi.  Les  longueurs  de 
tous  lefquels  bois  ne  peuvent  fe  dire  qu’en  ademblant  les  portes  , 
ce  qui  dépend  de  l’expérience  du  maître  qui  en  fera  l’alTemblage. 

XXXI. 

Tous  les  bois  du  pont  tournant  5c  autre  charpenterie  au-deflus 
de  l’éclule,  comme  virevaux,  cabeftans  5c  autres  machines  né- 
cedaires,  feront  laides  à la  diferétion  du  maître  charpentier, 
qui  en  fixera  les  grandeurs,  fuppofé  que  les  entrepreneurs  fadent 
le  choix  d’un  honnête  homme,  5c  expérimenté  pour  conduire  la 
charpenterie  de  cette  éclulc  ; c’cd  à quoi  l’Ingénieur  en  chef 
pourra  les  obliger,  finon  il  leur  en  fera  donné  un  de  la  main  de 
l’Ingénieur  : lequel  charpentier  fera  cependant  obligé  de  tra- 
vailler au  plus  grand  profit  de  l’entrepreneur,  s’entend  en  bonnes 
façons  5c  livraifons. 

XXXII. 

Où  il  y aura  obligation  de  faire  aux  pieces’d’adèmblage  un  te- 
non proche  d’une  mortoife , on  fera  double  tenon  ou  double 
mortoife , afin  d’éviter  que  le  brin  ne  foit  trop  coupé. 

X X X ï I I. 

Tous  les  tenons  feront  ademblés  avec  embrèvement  aux  mor- 
toifes, fe  touchant  aux  gorges  , aux  bouts  5c  côtés  les  uns  des 
autres  ; 5c  afin  que  l’aflcmblage  en  foit  plus  ferme  5c  lolide  , les 
mortoifes  qui  fe  feront  auront  la  même  largeur  dans  le  fond  que 
par  le  haut  ; de  même  les  tenons  auront  même  épaideur  par  le 

bout 


Chap.  XIV.  Devis  pour,  les  Écluses.  i 

bout  que  proche,  enforte  que  l’ouverture  de  la  mortoife  foit  jufte- 
ment  celle  que  peut  occuper  le  tenon;  le  tout  travaillé  avec  foin,& 
chevillé  avec  chevilles  de  bois  de  chêne  fec,  en  quantité  fuffifante. 

XXXIV. 

Tous  les  bois  généralement  quelconques  , feront  loyaux  5 C 
marchands  , &c  la  coutume  de  Paris  fera  exactement  fuivic  à cet 
égard;  obfervant  de  n’en  Jaider  mettre  aucun  ea  ufage  qui  Toit 
ventelé,  avec  nœuds  vicieux,  non  plus  qu’aucun  bois  de  chêne 
dont  l’aubourfoit  furanné. 

xxxv. 

Les  Entrepreneurs  obferveront  qu’aucune  des  planches  qui 
fe  mettront  en  œuvre  ne  foit  défeCtueufe , &.  que  tous  les  bois 
des  quatre  venteaux  des  deux  portes  foient  de  bonne  qualité, 
fans  aubour  , chapelures  , ventelures,  ni  autres  défcCtuofités  ; la 
même  chofe  doit  s’entendre  des  bois  du  pont,  parce  que  ces 
ouvrages  font  ceux  qui  auront  le  plus  à loulfrir. 

La  Maçonnerie. 

J 

XXXVL 

Après  que  les  palplanches  auront  été  enfoncées  6 l les  terres 
enlevées  le  plus  bas  qu’on  pourra,  on  commencera  la  maçonne- 
rie entre  les  coffres,  elle  fera  élevée  jufques  à la  hauteur  du 
delfous  de  la  première  grille  ; s’entend  au  cas  qu’il  y ait  de  la 
poffibilité,  &C  non  autrement  (141). 

XXXVII. 

Cette  maçonnerie  étant  ainfi  élevée,  & la  première  grille  de 
charpente  polée  delfus , on  remplira  les  vuides  avec  de  la  maçon- 
nerie de  briques , qui  feront  polées  en  bain  de  mortier  condition- 
né comme  il  fera  ci  après  expliqué , élevées  & arrafées  a la  hau- 
teur des  traverfines , obfervant  que  le  premier  lit  fe  fera  de  mor- 
tier étendu  fur  le  fond  ; ce  qui  fera  obfervé  dans  tout  le  corn- 
pofé  de  cette  maçonnerie  (142.). 

XXXVIII. 

Les  efpaces  de  cette  première  grille  étant  maçonnes,  a mcfurc 
que  l’on  pofera  les  planches  ou  bordages du*prcmier  plancha,  on 
fera  par  delfous  des  lits  de  mortier  élevés  de  quelques  lignes  au- 
Part.  IL  Tome  I . ^ n 
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dcfTus  des  traverfines,  après  quoi  ces  planches  feront  arrêtées  , 
enforte  que  le  mortier  étant  preflTé  , forte  8c  gonfle  par  les  joints, 
afin  qu'il  ne  relie  aucun  vuide  fous  le  plancher  (144). 

XXXIX. 

Le  premier  plancher  étant  fini,  fera  pofé  la  fécondé  8c  derniere 
grille  de  charpente  , dont  les  vuides  feront  remplis  de  maçonne- 
rie, après  que  tous  les  bois  en  auront  été  pofés  en  bain  de  mortier; 
obfervant  de  n’y  laiflTer  aucun  vuide,  parce  qu’il  ellde  la  derniere 
néceflité  de  faire  cette  maçonnerie  avec  beaucoup  de  foin  6c 
d’txaclicude  (246). 

X L. 

Les  vuides  de  cette  derniere  grille  ayant  été  remplis  de  ma- 
çonnerie 8c  arrafés  au  niveau  de  la  même,  on  étendra  un  lit  de 
mortier  fous  chacune  des  planches  , à melure  qu’on  les  pofera, 
comme  il  a été  dit  en  l’article  XXXVIII. 

X L I. 

Sur  cette  grille  feront  érigés  les  bajoyers  de  pure  brique,  les- 
quels auront  vingt-quatre  pieds  de  large  fur  autant  de  haut,  ÔC 
les  contreforts  de  moilon  blanc,  à la  hauteur  preferite  par  le 
profil , c’efl:  à-dire  deux  pieds  au-deflous  du  fornmet  dubajoyer, 
élevé  à plomb,  8c  bien  aligné  par  afiifes  de  niveau. 

X L I L 

Les  bajoyers  feront  faits  8c  conduits  de  l’épaiiïeur  marquée  au 
plan,  comme  auïîi  les  contreforts,  l’un  8c  l’autre  maçonné  avec 
foin,  comme  il  fera  expliqué  ci-après,  avec  chaînes  de  briques 
d’un  pied  d’épais,  de  quatre  pieds  l’une;  c’eft-  à-dire  une  chaîne 
de  briques  d’un  pied,  8c  enfuite  une  de  moilons  blancs  de  trois 
pieds  , ce  qui  fait  enfembîe  quatre  pieds  (339). 

ha  Pierre  de  taille , 

X L I I I. 

Tous  les  paremens  vus  de  la  maçonnerie  des  bajoyers,  de  leur 
retour  8c  des  aîles , enfembîe  les  piédroits  8c  Jes  voûtes  desdeux 
petites  éclules  qui  fe doivent  pratiquer  dans  l’épaillèur  de  chaque 
bajoyer,  lur  la  largeur  de  deux  pieds  8c  demi  chacune,  feront 
de  pierre  de  taille  (336).  Savoir  tous  les  angles  8C  faces  , tant 
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celles  qui  font  en  portion  de  cercle,  que  celles  qui  Forment  le 
renfoncement  où  battent  les  portes  lorfqu’elles  font  ouvertes, 
6c  les  couliffes,  feront  des  plus  belles  tables  tirées  des  meilleures 
carrières  de  Landretun  en  Boulonnois  ; leurs  paremens,  lits  5c 
joints  proprement  traités  5c  dégauchis  au  cifeau  (338.) 

X L I V. 


Toutes  les  pierres  feront  d’affifes  réglées,  ayant  quatre  pieds 
6c  demi  de  longueur  d’un  côté,  5c  un  pied  5c  demi  de  l’autre, 
fur  depuis  quinze  jufques  à dix-huit  pouces  de  lit  (338). 


X L V. 

Ces  angles  feront  mêlés  deboutifTesen  liaifon,  taillées  comme 
deifiis,  ayant  trois  pieds  fix  pouces  de  longueur , 5c  quinze  à dix- 
huit  pouces  de  tête. 

X L V L 


Enrre  les  pierres  d’angle  fera  maçonné  par  lits  de  pareille  hau- 
teur d’autres  pierres  de  taille,  du  meilleur  banc  de  la  côte  d’Am- 
bleteuze , les  carreaux  ayant  de  longueur  depuis  deux  pieds  fix 
pouces  jufques  à quatre  pieds,  5c  depuis  quinze  jufqu’à  d x huit 
pouces  de  lit , lesquels  feront  mêlés  de  boutiffes,  efpacécs  de  fiX 
en  fix  pieds,  de  pareille  longueur  que  les  énoncées  en  l’article 
précédent , avec  les  têtes  comme  de  {Tus  , l’un  5c  l’autre  des  pare- 
mens  vus,  proprement  piqués  5c  cizelés  iur  leurs  faux  lits  5c  joints. 

X L V I I. 

Toutes  les  aiïîfes  de  pierre  de  taille  feront  continuées  par  lits 
depuis  le  bas  jufques  au  haut  des  bajoyers,  ces  afiifes  pofées  de 
niveau  réglées  au  cordeau  5c  à plomb  , 5c  toutes  les  boutiffes  po- 
fées  en  échiquier  5c  quinconce. 

X L V I I I. 

Le  haut  des  bajoyers  fera  terminé  par  de  grandes  tables  de 
pierre  de  taille , de  cinq  à fix  pieds  de  long , quatre  d.  large  , Sc 
huit  pouces  d'épais,  lefquelles  feront  emboîtées  les  unes  dans 
les  autres  par  de  petites  portions  de  cercle  en  demi-rond  , amfl 
qu’il  f^ pratique  ordinairement  en  de  pareils  ouvrages  (330)* 

X L I X. 

Si  dans  la  fuite  il  eft  jugénécelfaire,  pour  la  bonté  5c  folidite 

N n îj 
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du  radier , d’y  conftruire  une  voûte  renverlée,  de  pierres  de  taille 
ou  de  briques,  les  Entrepreneurs  y feront  obligés,  comme  aulîi 
de  le  conformer  au  trait  qui  leur  fera  donné  pour  la  levée  des 
panneaux  par  l’Ingénieur  en  chef  ; les  pierres  feront  feulement 
dégroliies  du  poinçon  St  cizeau,  les  joints  faits  avec  beaucoup 
de  loin  , St  les  pierres  d’une  épaifleur  railonnable,  St  telle  qu’il 
leur  lera  marqué. 

Toutes  les  pierres  de  taille  que  l’on  mettra  en  œuvre  feront 
prifes  des  carrières  de  Landretun  St  d’Ambleteuze  en  Boulonnois,, 
de  roche  vive  St  du  meilleur  banc. 

La  qualité  des  briques.. 

L I. 

Toutes  les  briques  qui  s’emploieront  aux  ouvrages  du  préfent 
devis  feront  faites  de  la  meilleure  terre  des  environs  de  Dun- 
kerque ; elles;auront,  étant  cuites  , huit  pouces  quatre  lignes  de 
long,  quatre  pouces  de  large  St  deux  d’épais  , afin  qu’étant  mifes 
en  œuvre,  la  liaifon en foit  plus  facilement  obfervée. 

L I L 

La  terre  fera  tirée  en  faifon  pour  qu’elle  fe  puilTe  mieux  con- 
royer;  St  lorfque  les  briqueteurs  fe  mettront  en  état  de  les  faire, 
on  les  obligera  à avoir  trois  batteurs  pour  deux  tables,  lefquels 
batteurs  feront  obligés  de  bien  démêler  la  terre  St  de  la  bien 
pétrir  de  la  houe,  des  pieds  St  autres  inftrumens;  enforte  qu’il 
ne  refte  aucuns  bouillons  St  morceaux  de  terre  qui  n’ayent  été 
conroyés  avant  queiesbroueteurs  la  tranfportent  aux  mouleurs. 

L I IL 

Les  moules  St  rayettes  feront  bien  St  duement  ferrés , ainfi 
qu  il  fe  pratique  dans  les  briqueteries  bien  réglées,  afin  que  la 
brique  le  trouve  de  même  groücur  à la  fin  de  la  campagne  que 
dans  le  commencement  de  l’ouverture  des  attelier-s.. 

L I V. 

Les  briques  fortant  du  moule  où  elles  auront  été  bien  prelfées 
de  la  main  , feront  mifes  fur  des  étentes  bien  applanies  St  labiées 
avec  foin,  afin  qu’étant  levées  de  ces  étentes  , elles  fe  trouvent 
droites  de  tous  les  côtés,  St  dégauchies  à l'équerre.. 
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L V. 

A mefure  que  les  briques  fe  lèveront  des  étentes  pour  être 
mifesenhaye,  les  baves  en  feront  proprement  btées  avec  le 
couteau  de  bois. 

l y l 

Aucunes  briques  ne  feront  portées  au  four  qu’après  qu’elles  au- 
ront été  trouvées  bien  fcches,  lciquelles  briques  feront  enfournées 
par  gens  dont  l’expérience  leur  aura  appris  la  quantité  de  char- 
bon qu’il  conviendra  mettre  en  œuvre  pour  leur  véritable  cuidon, 
enforte qu’elles  foient  toutes  bien  cuites,  loyales,  marchandes78c 
de  la  meilleure  qualité, 

L V I L 

Toutes  les  briques  feront  chargées  de  la  main , 6c  déchargées 
fur  les  atteliers  de  même,  enforte  que  de  trois  briques  il  y en 
ait  au  moins  deux  d’entieres  de  mifes  en  œuvre.  * 

Le  compose  des  dijfêrens  mortiers  , & où  ils  devront  s'employer, 

L V 1 1 I. 

Les  mortiers  qui  feront  employés  dans  la  maçonnerie  du  ra- 
dier, article  XXXVI  8c  fuivans,  feront  compolés  de  deux  tiers 
de  chaux  vive  de  Boulogne  bien  cuite,  8c  d’un  tiers  de  terrade 
de  Hollande  de  la  meilleure  qualité  (307).. 

L I X, 

Les  paremens  des  bajoyers  8c  des  deux  petites  éclufes,  article 
XL1I,  feront  aulh  maçonnés  avec  mortier  de  chaux  de  Bou- 
logne 8c  terrade  de  Hollande  , dolé  comme  dedus,  fur  l’épaif- 
feurde  trois  pieds  dx  pouces  (339,  340), 

L X. 

Leredant  de  la  maçonnerie,  non  compris  aux  derniers  arti- 
cles, fera  maçonné  avec  mortier  compolé  de  moitié  de  chaux 
vive  de  la  meilleure  pierre  de  Boulogne  bien  cuite,  8c  de  moitié 
de  fable,  du  meilleur  8c  du  plus  épuré  du  pays;  le  mortier  des 
contreforts  fera  bâtard,  c’eft  à-  dire  moitié  de  S.  Orner,  8c  moitié 

* On  peut  encore  , pour  plus  d’injb  uttion  , voir  ce  qui  ejl  dit  fur  la  b/ique  dans  le  fécond* 
chapitre  du  troifieme  livre  de  la  Science  des  Ingénieurs, 
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de  Boulogne,  lur  autant  de  fable,  6c  celui  des  chaînes  de  bri- 
ques , en  mortier  de  Boulogne  (506). 

L X I. 

La  chaux  fera  éteinte  au  baihn,  6c  après  mêlée  de  fable  ou 
de  terre  de  la  qualité  êc  dole  que  deflus  , avec  la  quantité  d’eau 
néceflaire  pour  éteindre  la  chaux  êc  bien  démêler  le  mortier. 

L X I I. 

Aulîî- tôt  que  la  chaux  fe  trouvera  duement  éteinte,  elle  fera 
mêlée  de  la  houe  par  les  mêmes  gens  avec  la  terraiïe  ou  fable  ci- 
devant  Ipécihé  , puis  on  la  laiiïera  repofer  jufques  au  lendemain 
pour  être  une  fois  rebattue  5c  broyée  de  la  houe  faite  exprès,  n’y 
mettant  que  peu  d’eau  ; le  lendemain  enfuivant  elle  fera  encore 
rebattue  de  la  même  houe,  broyée  êc  pétrie,  obfervant  toujours 
de  n’y  mettre  que  peu  d’eau,  après  quoi  ce  mortier  pourra  être 
mis  en  œuvre  (306). 

L X I I I. 

On  obfervcra  exactement  que  û le  mortier,  après  avoir  été 
démêlé  jufques  à trois  fois;  n’eft  aufli-tôt  mis  en  œuvre,  les  En- 
trepreneurs feront  obligés  de  le  faire  rebattre  tous  les  jours  , de 
même  que  ci  deffus,  de  peur  qu’il  ne  durcilEe  par  trop  êc  ne  fe 
réduife  en  pierre  , ce  qui  lui  feroit  perdre  fa  force  êc  le  mettroit 
hors  d’état  de  pouvoir  fervir.  11  faut  auffi  prendre  garde  que  les 
mortiers  d’une  êc  d’autre  qualité  qui  s’emploieront  pendant  les 
tems  humides  , foient  moins  trempés  d’eau  que  ceux  qui  feront 
mis  en  œuvre  pendant  les  chaleurs. 

La  maniéré  pour  la  main  d'œuvre. 

L X I V. 

Toutes  les  pierres  de  taille  feront  taillées  êc  dégroflîes  comme 
il  a été  dit  aux  art.  XLlîI  6c  XLVI,  alîifes  avec  beaucoup  de 
foin  êc  de  précaution,  jointes  êc  polées  en  bain  de  mortier  con- 
ditionné comme  dedus,  dans  lequel  elles  feront  prelïees  de  la 
main  6c  du  marteau,  jufqu’à  ce  que  la  pierre  ait  trouvé  fon  lit, 
êc  demeure  en  repos,  le  mortier  fortant  par  les  joints  de  tous 
côtés,  étant  d’ailleurs  foumifes  par  lits  de  niveau,  au  cordeau 
êc  à l’à -plomb  (338). 
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L X V. 

Toutes  les  briques  feront  aflifes  en  liaifon  par  lits  de  niveau  5c 
en  bain  de  mortier,  les  joints  fur  les  pleins,  6c  ferrées  les  unes 
contre  les  autres  , le  mortier  foufflant  toujours  par  les  joints  ; ne 
les  abandonnant  point  de  la  main  qu’elles  ne  foient  tout  à fait 
placées  en  leur  véritable  repos. 

L X V I. 

Pendant  les  chaleurs  6c  féchereffcs,  il  y aura  nombre  de  gens 
f ffifant  qui  arroferont , fouvent  la  maçonnerie  à mefure  quelle 
s’élèvera;  on  arrofera  auili  les  briques  avant  que  de  les  mettre  en 
œuvre , pour  qu’elles  puifTènt  mieux  s’attacher  6c  faire  corps 
avec  le  mortier  dans  lequel  elles  feront  pofées;  ce  qui  fera  exé- 
cuté dans  la  derniere  rigueur , auffi  bien  que  toutes  les  autres 
conditions  inférées  au  prefent  devis. 

Ferronnerie. 

L X V I I. 

Les  clous,  fiches  de  fer  6c  boutons , qui  feront  nécefTaires  aux 
deux  grilks  de  charpenterie  , feront  de  longueur  6c  groffeur  pro- 
portionnée aux  planches,  traverfines,  6c  longrines,  qu’ils  doivent 
attacher  (25)8 , 295 , 300). 

L X V 1 1 1. 

Les  ancres,  tirans  6c  clefs  nécefTaires,  de  même  les  pentures 
& colliers  des  portes,  feront  forgés  de  bonne  main  , obfervant 
de  n’employer  à ces  ouvrages  que  du  meilleur  fer  des  forges  de 
Suede  ; ce  qui  fera  entendu  pour  toutes  les  autres  ferrurcries  qui 
feront  nécefTaires  aux  portes  6c  ventails  des  deux  petites  écîufes, 
au  pont  6c  à tous  les  autres  ouvrages  , tels  qu’ils  puiffent  être, 
les  proportionnant  aux  forces  qu’elles  auront  à foutenir  , le  tout 
proprement  forgé,  avec  toutes  bonnes  façons  6c  main  d’œuvre 
{387,  388 , 3 89,  390.) 

Plomberie . 

L X I X. 

Toutes  les  aflifes  de  pierre  de  taille  des  angles  6c  feuillures  , 
feront  cramponnées  de  fer  coulé  en  plomb,  de  même  que  les 
tables  qui  couvriront  le  lommet  des  bajoyers;  obfervant  d’en- 
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foncer  toujours  la  place  du  crampon  dans  la  pierre  , enforte  qu’il 
1 oit  réduit  au  niveau  de  la  muraille  (341  , 342}. 

Ouvrages  de  bronze. 

L X X. 

Les  colliers  des  portes  feront  pareillement  proportionnés  au 
poids  qu’ils  auront  à foutenir , engageant  commodément  leurs 
nœuds  6c  charnières  avec  ceux  des  tirans  de  fer  voihns  auxquels 
iis  doivent  s’attacher  (417). 

LXXI. 


On  pofera  dans  chacune  des  ailes  deux  arganaux  pour  fervir 
au  halage  des  vailTeaux  qui  voudront  forcir  du  balîin  ou  y entrer 

(346). 

L X X I L 


Les  crapaudines  nécefTaires  pour  recevoir  les  pivots  des  portes 
feront  pareillement  de  cuivre , 6c  proportionnées  au  poids  quel- 
les auront  à foutenir  (408 , 409,. 


L X X I 1 1. 

On  fera  audi  quatre  roulettes  de  cuivre  pour  être  cnchaffées 
dans  les  foies  ou  pièces  d’en  bas  qui  forment  les  portes  , lefquel- 
les  roues  auront  un  pied  de  diamètre  fur  quatre  pouces  d’épaif- 
feur  (39S,  399). 

L X X I Y. 


Plus,  quatre  grands  repos  en  forme  de  quart  de  cercle  pareil- 
lement de  cuivre,  ayant  cinq  pouces  de  large  chacun  lurun  pouce 
d’épais,  pour  foutenir  6c  fervir  de  chemin  aux  roulettes  fui  di- 
tes , qui  fans  cette  précaution  pourroient  rompre  les  bords  de  la 
plate-forme  par  leur  grande  pefanteur  (400). 

L X X V. 

On  fera  auiïi  deux  vis  de  cuivre  avec  leurs  écrous  , s’il  eft  jugé 
à propos , pour  la  levée  des  deux  ventails  des  petites  éclufes  dans 
les  bajoyers  (379). 

L X X V L 

L’Entrepreneur  fera  obligé  à telle  quantité  6c  livraifon  de 
bronze  pour  la  conftruétion  de  l’éclufe  qu’il  fera  jugé  néceffairç 
(412).  LXXVH. 


Chap.  XIV.  Devis  pour,  les  Écluses. 

L X X V l I. 

Si  dans  ce  devis  il  y avoit  quelques  particularités  néceflaires 
aux  ouvrages,  ou  même  quelque  ouvrage  d’obmis  , l'Entrepre- 
neur fera  obligé  de  le  faire  pour  le  même  prix  de  ceux  qui  feront 
de  pareille  nature. 

L X X V 1 1 1. 

Les  faux  radiers  de  fafcinage  feront  faits  aux  frais  de  Sa. 
Majefté  (323,  324,  325,  32 6). 

Conditions  & obligations  des  Entrepreneurs. 

L X X I X. 

Les  Entrepreneurs  feront  obligés  de  fe  fournir  d’outils,  plan- 
ches , brouettes , moulins  à eau  , épuifes  volantes  & autres  ma- 
chines , & de  toute  autre  chofe  dont  ils  auront  beloin  pour  l’e- 
xecution de  cet  ouvrage  (232);  feront  de  plus  obligés  à toutes 
fournitures  de  matériaux  ôc  main-d’œuvre  pour  la  perfection  des 
memes , ôc  à tous  épuilemens  d’eau  ; pour  toutes  lefquelles  façons 
& fournitures , ils  ne  pourront  prétendre  que  les  prix  accordés. 
Premièrement,  pour  chacune  toile  cube  de  terre  de  déblai  une 
fois  payée,  quand  bien  même  il  y auroit  obligation  de  les  remuer 
plusieurs  fois...  Secondement,  pour  chacune toife de  glaile  mife 
en  œuvre...  Troifiememcnt,  pour  chacun  cent  de  folives  de  char- 
pente mefuré  félon  les  us  6c  coutumes  de  Paris...  Quatrièmement, 
pour  chacune  toife  cube  de  maçonnerie , la  pierre  de  taille  com- 
prife,  àc  le  vuide  des  deux  petites  éclufes  mefuré  folidement.  . . 
Cinquièmement , pour  chacun  cent  de  fer,  tel  qu’il  puifle  être  , 
poids  de  Paris,  forgé  ôc  mis  en  œuvre..  .Sixièmement,  pour  cha- 
cun cent  de  cuivre  façonné  pareillement,  poids  de  Paris,  2c  aufïi 
mis  en  œuvre... 

L XXX. 

Les  mêmes  Entrepreneurs  acceptant  ces  conditions  , feront 
obligés  à l’entiere  exécution  de  tout  fon  contenu,  & à l’obfcrva- 
tion  exaéfe  des  mefures  qui  leur  feront  indiquées  par  l’Ingénieur 
dirigeant  les  ouvrages  en  chef,  ou  autres  par  lui  à ce  commis  , 
auxquelles  mefures  les  Entrepreneurs  ne  pourront  rien  changer 
ni  autres  perfennes  de  leur  part,  fans  la  pcrmilîion  exprefïe  de 
l’Ingénieur , de  qui  iis  feront  obligé  de  prendre  les  ordres  de  tout 
ce  qui  fera  de  l’ordonnance  de  cette  entreprife;  ÔC  arrivant  que 
Part.  IL  Tome  L O ° 
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les  Entrepreneurs , leurs  ouvriers  ou  autres  gens  de  leur  part, 
excédafïent  les  épaifleurs  de  la  maçonnerie  ou  autres  ouvrages 
qui  leur  auront  été  marqués  par  les  plans,  profils  6e  mémoires  , 
le  plus  ne  leur  fera  point  alloué  dans  le  toifé  ; 5e  au  contraire , fi. 
les  épaifleurs  fe  trouvent  moindres,  le  toifé  en  fera  d’autant  di- 
minué, pourvu  que  les  ouvrages  foient  jugés  afTez  folides  ; faute 
de  quoi  ils  feront  démolis  5e  rétablis  à leurs  frais.  S’il  étoit  né- 
cefïaire  de  faire  dans  la  fuite  quelque  changement  aux  plans  5e 
profils  des  éclufes,  ils  y feront  obligés;  comme  auffi  de  fe  con- 
former à toutes  les  chofes  qui  leur  feront  indiquées  par  l’Ingé- 
nieur, qui  leur  donnera  le  changement  par  écrit  figné  de  lui, 
pour  leur  décharge  ; il  leur  donnera  auffi  copie  des  plans  5e  profils. 

L X X X I. 

Il  ne  fera  permis  aux  Entrepreneurs  ni  à leurs  ouvriers,  de  tra- 
vailler aux  heures  indues,  à moins  de  quelque  grande  néceffité  , 
6e  après  en  avoir  eu  la  permiffion  de  l’Ingénieur  Directeur,  5e 
en  fon  abfence  de  celui  qui  conduira  les  ouvrages  en  fa  place. 

L X X X I I. 

Ils  ne  pourront  non  plus  travailler  à la  façon  du  mortier  qu’en 
préfence  des  Infpccbeurs  qui  feront  chargés  de  prendre  garde 
qu’il  foit  dofé  5e  conditionné  , comme  il  eft  dit  aux  articles  3 S, 
3 5>  > 4°  j 5 ^ > 59»  60 ,61,  6 z 6e  6 3 . 

L X X X 1 1 1. 

Les  Entrepreneurs  obligés  à toutes  les  conditions  du  préfent 
devis , feront  incefiamment  les  achats  des  matériaux  nécefiaires, 
6e  de  toute  autre  chofe  dont  ils  auront  befoin  pour  rendre  les 
ouvrages  du  préfent  devis  achevés  en  toute  perfeétion  dans  le 
dernier  Décembre  de  l’année  i6!>6,  lefquels  ouvrages  feront  fu- 
jets  à vifitation  5e  réception  par  gens  experts  5e  ce  connoiffans; 
laquelle  réception  fe  fera  avant  que  de  lâcher  les  eaux  dans  l’é— 
clufe,  fans  quoi  ils  ne  feront  réputés  achevés  ; 5e  arrivant  qu’on 
ait  lâché  les  eaux,  foitàdcfTein  ou  par  inadvertance,  elles  en 
feront  derechef  épuifées  aux  frais  des  Entrepreneurs  ( 23  ; ).  Ils 
répondront  auffi  de  la  bonté  6e  folidité  des  ouvrages,  deux  ans 
entiers,  à compter  du  jour  qu’ils  auront  été  achevés  ; pour  fureté 
de  quoi  5e  des  deniers  qui  leur  feront  payés , ils  donneront  bonne 
6c  fuffifante  caution. 
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L X X X I V. 

Les  Entrepreneurs  feront  tenus  de  commettre  un  bon  maître 
Maçon  appareilleur  pour  la  conduite  des  maçonneries,  un  maître 
Charpentier  expérimenté  en  ces  fortes  d’ouvrages,  un  maître 
Terraffier,  5c  même  un  Forgeron  pour  les  moulins  à eau,  lefquels 
il  entretiendra  a fes  frais  5c  dépens  , comme  un  ou  deux  Infpec- 
tcurs  pour  hâter  les  ouvriers  (2-37),  5c  afin  d’être  toujours  pré- 
fens  au  travail  , 5c  pour  veiller  à ce  qu’il  n’arrive  aucun  accident 
a 1 ulage  des  moulins  a eau,  des  hollandoifes,  5c  des  épuifes  volan- 
tes, qui  doivent  être  confervées  toujours  en  état  de  fervir  5c  y 
en  avoir  en  fuffifante  quantité  pour  être  relayé  en  cas  qu’il  y 
manque  quelque  chofe,  lur-tout  dans  le  tems  qu’on  travaillera 
aux  fondations  (23  3). 

LXXXV. 

Tous  les  batardeaux  feront  auffi  entretenus  toujours  en  bon 
état , hors  de  crainte  d’aucun  accident,  ni  par  éboulées  ni  mau- 
vais tems  de  la  mer,  aux  frais  du  même  Entrepreneur,  fans  que 
pour  ces  entretiens  ou  réparations  il  puifTe  rien  prétendre , non 
plus  que  de  la  conftruction  5c  démolition  des  mêmes  batardeaux 
(114,  215  , 216). 

LXXX  VI. 

On  ne  recevra  aucun  Maçon  ni  Charpentier  dans  l’exécution 
de  cette  éclufe , qu’il  11’ait  au  moins  deux  ans  d’apprentifïage  ; 5c 
li  quelqu’un  de  ces  Maçons  étoit  furpris  dans  fon  travail  fai  fane 
quelque  maçonnerie  à fcc  5c  fans  mortier,  il  fera  chaffé  de  l’ou- 
vrage 5c  châtié  de  la  prifon , 5c  l’Entrepreneur  condamné  en  cent 
livres  d’amende  (237). 

L X X X V I I. 

Cette  éclufe  étant  exécutée  dans  fa  perfection , les  radiers 
bien  nets  5 c à fec,  toutes  les  portes  pofées  en  mouvement,  tous 
les  faux  radiers,  5c  les  ailes  de  fafeinage  ôc  de  charpente  ache- 
vées, 5 C les  remblays  parfaits,  on  en  fera  la  vfiite en préfence  de 
M.  l’Intendant , fi  fon  tems  le  lu>  permet,  5c  de  tous  les  Ingénieurs 
5c  de  l’Entrepreneur , afin  d’en  examiner  pour  la  dernière  fois  la 
conftruCtion  5c  le  mouvement  de  fes  portes  , 5c  voir  fi  tout  eft 
conforme  au  préfent  devis  , 5c  aux  plans  ôc  profils  qui  l’accom- 
pagnent; 5c  en  cas  de  difficultés  entre  l’Entrepreneur  5c  les  Ingé- 
nieurs , touchant  les  ouvrages  faits  , ils  leront  fujets  à vifitation 
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6c  réception  d’Experts , nommés  de  la  part  de  S.  M.  Mais  étant 
reconnus  bien  bolides  , le  toile  en  fera  tait  6c  fourni  par  l’Ingé- 
nieur en  chef,  6c  vifé  du  Directeur , pour  que  M.  l’Intendant  en 
puifle  régler  les  ordonnances  en  forme  , fe  conformant  toujours 
aux  conditions  du  devis  6c  aux  prix  du  marché. 

LX  XXVII  I. 

L’ouvrage  ne  fera  tenu  recevable  que  tous  les  remblais  ne 
foient  parfaits  6c  rendus  bien  uniformes,  tant  derrière  les  ba- 
joyers,  à l’endolïement  de  leurs  ailes,  6c  à leur  prolongation, 
que  dans  l’enlevement  de  tous  les  batardeaux  qui  auront  été  faits 
à l’occafion  de  cette  nouvelle  éclule. 

L X X X I X. 

Si  dans  le  cours  de  l’entreprife,  il  arrivoit  quelque  négligence 
de  la  part  de  l’Entrepreneur , foit  en  mettant  trop  peu  d’ouvriers 
pour  l’avancement  d’un  ouvrage  d’une  aulîi  grande  importance, 
ou  ne  donnant  point  tous  les  foins  qu’il  devra  pour  l’achat  dès- 
matériaux  qui  lui  leront  nécefïaires,  6c  des  outils  ou  autres  ma- 
chines convenables,  l’Ingénieur  en  chef  pourra  y commettre  tel 
nombre  d’ouvriers  qu’il  jugera  néceffaire,  6c  faire  acheter  par  gens 
défintéredés,  les  matériaux  dont  il  fera  le  plus  preffé,  lefquels 
l’Entrepreneur  ne  fera  aucune  difficulté  de  payer  fuivant  le  prix 
que  l’Ingénieur  aura  fixé  , l’Entrepreneur  s’y  obligeant  par  le  pré- 
fent  article  ; l’Ingénieur  cependant  ne  pourra  augmenter  le  nom- 
bre des  ouvriers  ni  faire  acheter  de  Ion  chef  aucuns  matériaux  * 
fans  auparavant  en  avoir  communiqué  avec  le  Directeur  des  for- 
tifications, 6c  reçu  l’ordre  de  M.  l’Intendant,  6c  fans  en  avoir, 
averti  l’Entrepreneur  huit  jours  auparavant  (134). 

X C. 

Tous  les  pilots  hors  d’alignement , comme  toute  maçonnerie 
6c  autres  matériaux  qui  ne  font  point  d’ufage  ordonné,  ne  feront 
point  comptés  ni  reçus  dans  le  toifé,  non  plus  que  les  déblais 
que  l’Entrepreneur  pourroit  faire  au-delà  de  ce  qui  lui  aura  été 
marqué.  * 

x c r. 

L’Ingénieur  en  chef  tiendra  un  Journal  de  cet  ouvrage,  dans 
lequel  il  marquera  les  attachemens  de  chaque  nature  de  maté- 
riaux employés  dans  les  fondations  6c  autres  endroits  qu’on  ne 
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pourroit  reconnoître  après  l’ouvrage  fait,  lefquels  attachemcns 
ieront  expliqués  nettement,  8c  (ignés  de  l’Ingénieur  6e  de  l’En- 
trepreneur, 6e  à Ton  abfence  de  Ion  principal  Commis,  a.  qui  il 
en  aura  donné  pouvoir,  afin  d’éviter  touce  difficulté  dans  la  fer- 
meture du  toilé  définitif.  11  mettra  le  tout  en  bon  ordre  , lavoir 
tout  ce  qui  regarde  les  maçonneries  fera  mis  dans  l’article  de  la 
maçonnerie;  ce  qui  regarde  les  pilots  6e  charpenteries  , dans 
l’article  des  charpenteries;  ce  qui  regarde  les  ferrures  dans  celui 
des  ferrures  ; 6e  ainfi  des  déblais  des  rerres , fonte  6e  plomberie, 
afin  de  conferver  toujours  un  bon  ordre  dans  la  conduite  des 
travaux  , 6e  que  l’on  en  puille  voir  y quand  on  voudra , le  véri- 
table état  (155}. 

X C I I. 


c 


On  marquera  auffi  dans  ïc  même  regiftre  , la  quantité  d’ou- 
vriers 6e  de  chevaux  qui  auront  travaillé  journellement  , distin- 
guant les  hommes  par  Maçons,  Charpentiers,  Terra  (fiers  , Faf- 
cineurs  6e  Manœuvres  ; 8e  lorfque  le  Directeur  paffera  fur  les 
lieux  pour  vifiter  l’état  6e  l’avancement  de  l’ouvrage,  on  lui  pré- 
fentera  ce  regiftre,  pour  examiner  les  difficultés  que  l’Entrepre- 
neur pourroit  faire  naître , 8e  les  lever  6e  décider  fur  le  champ , 
fans  autre  difeuffion  que  le  jugement  du  Directeur,  fur  le  rap- 
port des  Ingénieurs  6e  de  l’Entrepreneur. 


X C 1 1 I, 


Les  paiemens  fe  feront  à mefure  que  l’ouvrage  avancera,  fur 
les  certificats  de  l’Ingénieur  en  chef,  viiés  du  Directeur,  5e  or- 
donnés de  M.  l’Intendant  î qui  pourra  faire  à l’Entrepreneur  telle 
avance  qu’il  jugera  à propos , pour  le  mettre  en  état  de  faire 
promptement  les  amas  des  matériaux  qui  lui  feront  néceflaires  , 
pour  lefquels  il  ne  pourra  efpérer  aucune  exemption  des  droits 
qu’il  paiera  comme  pour  fes  affaires  particulières. 

X C I v. 

Pour  éviter  toute  difeuffion  6c  mauvaifes  procédures  après  l’ou- 
vrage fait,  l’Entrepreneur  fera  déchu  de  toute  prétention  de  dé- 
• dommagementou  pertes  qu’il  auroit  fouffertes  , fous  quelques 
prétextes  que  ce  puiffe  être,  auxquelles  on  n’aura  aucun  égard, 
ne  pouvant  rien  efpérer  de  plus  que  les  prix  6c  conditions  portés 
par  fon  marché.  Sera  de  plus  tenu  de  faire  farcfidencc  aéduelle  à 
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Dunkerque,  pendant  le  fort  de  l’ouvrage,  6c  de  n’en  fortir  que 
pour  les  affaires  de  fon  entreprife  , auquel  cas  il  en  informera 
l’Ingénieuren  chef,  6c  commettra  un  homme  en  fa  place  , à qui 
il  donnera  pouvoir  d’agir  6c  de  faire  le  paiement  d'ouvriers  en 
fon  abfence,  faute  de  quoi  il  y fera  pourvu  par  M.  l’Intendant. 

Conditions  fous  lefquelles  les  Entrepreneurs  Je font  chargés 
dé  faire  & conftruire  les  ouvrages  ci-dejfus. 

X c v. 

Qu’il  leur  fera  permis  de  prendre  des  pierres  dans  les  carrières 
de  Landretun  , ÔC  toutes  fortes  de  matériaux  qui  le  trouveront  le 
long  de  la  côte  du  Boulonnois,  comme  aulîi  toutes  les  terres 
glaifes  qu’il  faudra  pour  remblayer  le  derrière  des  murs  de  l’é- 
clufe,  6c  pour  former  les  batardeaux,  lefquelles  ils  pourront 
prendre  où  iis  les  trouveront  bonnes , 6c  il  fera  donné  des  ordres 
afin  d’y  vaquer  fans  empêchement. 

X C V I. 

Il  fera  permis  aux  Entrepreneurs  de  fe  fervir  des  déblais  de 
l’ancienne  éclufe  pour  en  former  les  batardeaux , fans  qu’il  leur 
foit  déduit  defdits  déblais  ; tous  les  vieux  matériaux,  de  quelque 
nature  qu’ils  foient,  qui  fc  trouveront  dans  les  ouvrages,  leur  ap-  _ 
partiendront. 

X C V I I. 

La  maçonnerie  des  radiers  leur  fera  toiféc  folidement , fans 
rien  diminuer  pour  les  grilles  de  charpente. 

X C V I I I. 

Pour  obliger  les  Entrepreneurs  à faire  toute  la  diligence  pofli- 
ble,  afin  qu’ils  ne  craignent  point  de  demeurer  chargés  d’aucuns 
matériaux,  navires  6c  belandres.  Sa  Majcfté  reprendra,  en  cas 
deceffation  ou  interruption  de  travail , lefdits  matériaux,  belan- 
dres 6 c navires  , argent  comptant  pour  le  prix  qu’ils  feront  efli- 
més  par  Experts. 

X C I X. 

Il  fera  avancé  aux  Entrepreneurs  une  fomme  de  dix  mille  * 
livres  en  argent  comptant , pour  faire  les  achats  des  outils,  équi- 
pages , 6c  généralement  tout  ce  qui  eft  néccflaire  pour  un  fi  grand 
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ouvrage;  ladite  avance  ne  fera  diminuée  que  fur  l’achevement 
dudit  ouvrage , & outre  ladite  avance  , leur  fera  fourni  les  ma- 
tériaux qui  font  en  provision,  6c  de  l’argent  à fur  6c  à mefure 
que  ce  travail  avancera.  Fait  à Dunkerque , le  1 9 Mai  1684. 

Acte  qui  conjlate  les  obligations  réciproques. 

Pardevant  Louis  Fontaine , Notaire  Royal  à Dunkerque  fouf- 
figné,  furent  préfens  en  leurs  perfonnes , les  fieurs  Jean  Varlet , 
Olivier  Sçadart,  Jean  Perfe6c  Jean  Collin,  lefqucls,  fuivant  l’ad- 
judication qui  leur  a été  faite  le  quinzième  Janvier  dernier,  plus 
au  long  contenue  aux  procès-verbaux  ci-devant  écrits,  ont  pro- 
mis, promettent  6c  s’obligent  par  ces  préfentes  folidairement 
l’un  pour  l’autre  , 6c  chacun  d’un  fcul  pour  le  tout , fans  divifion 
ni  difculîion,  renonçant  au  bénéfice  de  fidéjulfion,  à Meflïre 
Jean-Baptifte  Patoulet , Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  , In- 
tendant de  Juftice,  Police  6c  Finances  des  Armées  navales  de 
Sa  Majefté,  6c  de  la  Marine  au  département  de  Dunkerque,  6c 
côtes  de  Picardie:  à ce  prélent  6c  acceptant  pour  6c  au  nom  de 
Sa  Majefté,  en  préfence  du  fieur  Rouflard  , Contrôleur  de  la 
Marine,  6c  du  fieur  Decombes , Ingénieur  du  Roi,  ayant  la 
conduite  en  chef  des  travaux  6c  fortifications  de  ladite  Marine, 
de  faire,  parfaire  6c  conftruire,  au  dire  d’ouvriers  6c  gens  à ce 
connoifiant,  tous  6c  chacun  les  ouvrages  de  maçonnerie,  char- 
pente 6c  autres  qui  feront  nécefiaires  pour  la  conftruction  d’une 
éclufe,  6c  les  quais  du  balîîn  que  Sa  Majefté  a ordonné  être 
fait  au  port  de  cette  ville,  pour  retirer  fes  vaifteaux  , fuivant  le 
devis  ci-devant  écrit,  qui  a été  ligné  6c  paraphé  par  les  Parties  ; 
pour  l’exécution  de  laquelle  entreprife  6c  conftruction  defdits 
ouvrages  , leldits  fieurs  Sçadart,  Perle,  Varlet 6c  Collin  , fe  four- 
niront de  tous  les  matériaux  généralement  quelconques  dont  ils 
auront  befoin  pour  la  conftruCtion  de  ladite  éclufc  6c  baffin,  tant 
pour  les  ouvrages  de  maçonnerie,  charpente,  6c  plus  au  long 
repris  par  ledit  devis  ; cnlemble  les  bourdages,  échafaudages , 
tombereaux  , banneaux  , ouvriers  , moulins  à épuifer  les  eaux  5 
6c  autres  chofes  qui  leur  feront  nécefiaires  pour  la  conftruôtion 
des  ouvrages  dudit  balîîn  6c  éclufe,  à commencer  à y travailler 
incefiam  ment  avec  tel  nombre  d’ouvriers  fuffifant,  de-là  en  avant 
jufques  à l’entiere  perfection  deldits  ouvrages,  6c  les  rendre  faits 
6c  parfaits  dans  la  fin  de  l’année  mille  fix  cent  quatre-vingt-fept, 
conformément  audit  devis  ; êc  que  tous  les  matériaux  qui  feront 
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employés  à la  conftruétion  defdits  ouvrages,  feront  bons,  loyaux, 
marchands  6c  de  bonne  qualité  ; ce  préfent  marché  fait,  moyen- 
nant 6c  à radon  de  quatre-vingt-neui  livres  dix  fols,  pour  chacune 
toife  cube  de  maçonnerie  de  l’éclufe;  foixante-quatorze  livres 
pour  celle  des  quais  du  baffin;  quatre  cent  vingt-cinq  livres  treize 
fols  le  cent  de  folives  de  charpente  de  toute  forte  ; dix-fept  livres 
trois  fols  la  toife  quarrée  de  planches  de  chêne  de  deux  pouces  6c 
demi  d’épailfeur  ; treize  livres  huit  lois  aulîi  la  toife  quarrée  de 
•planches  de  chêne  de  deux  pouces  ; dix  livres  dix-huit  fols  auffi 
la  toife  quarrée  de  celle  d’un  pouce  6c  demi;  neuf  livres  treize  fols 
la  toife  quarrée  de  planches  de  fapin  d’un  pouce  6c  demi  d’épaif- 
feur  ; treize  livres  trois  fols  le  cent  pefant  de  fer,  mis  6c  pofé  en. 
œuvre;  quatre-vingt  fept  livres  dix-huit  fols  le  cent  pefant  de 
fonte;  quatorze  livres  treize  fols  le  cent  pefant  de  plomb  mis  en 
œuvre;  quatre  livres  huit  fols  pour  chacune  toife  cube  pour  les 
déblais  6c  fouilles  des  terres  pour  la  fondation  de  l’éclufe;  fept 
livres  dix-huit  lois  pour  la  toife  cube  de  terre  grade  du  remblai 
de  ladite  éclufe;  cinq  livres  dix-huit  fols  la  toife  cube  pour  la 
conftruéfion  des  batardeaux  6 C démolition  d’iceux  ; trois  livres 
dix  huit  fols  la  toife  cube  pour  la  fouille  6c  excavation  du  baffin , 
6c  fept  livres  dix-huit  fols  la  toife  quarrée  de  pavé  de  grais  que 
mondit  fieur  Patoulet,  Intendant,  audit  nom  a promis,  promet 
6c  s’oblige  par  cefdites  préfentes  faire  payer  auxdits  Entrepreneurs 
à fur  6c  à mefure  qu’ils  conftruiront  lefdits  ouvrages  defdites 
éclufcs  , quais  6c  excavation  du  baffin  ; qu’il  leur  fera  permis  de 
prendre  des  terres  pour  faire  les  briques  aux  environs  de  cette 
ville  , aux  endroits  les  plus  commodes  où  elles  fe  trouveront, 
enfemble  les  matériaux  qui  leur  feront  néceflaires  aux  côtes  6c 
rivages  de  la  mer,  ainü  qu’il  cft  mentionné  aux  conditions  qui 
font  enfuite  du  devis  ; feront  obligés  lefdits  Entrepreneurs  de 
prendre  tous  les  matériaux  dont  Sa  Majcftéafait  faire  provifion 
pour  argent  comptant  qui  leur  fervira  d’avance;  que  tous  les 
navires  qui  apporteront  ôc  voitureront  des  matériaux  pour  la 
conftruction  defdits  ouvrages , feront  exempts  de  tous  droits, 
tant  par  mer  que  par  terre. 

Fait  6c  pâlie  à Dunkerque  en  la  maifon  du  Roi , au  Parc  de 
la  Marine  , pardevant  ledit  Notaire  fouffigné,  en  préfence  de 
Jean  de  la  Fargue,  6c  Jacques  Menil,  témoins,  l’an  mil  fix  cent 
quatre-vingt-quatre,  le  dix-neuvieme  jour  de  Mai  après  midi , 
6c  ont  ligné  la  minute  des  préfentes,  demeurée  vers  ledit  Notaire 
fouffigné,  êcc. 
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CHAPITRE  XV. 

De  la  maniéré  de  dreffer  les  états  de  toifé  des  ouvrages 
appartenant  aux  éclufes  ; fuivie  d'une  réglé  pour  la 
me/ure  des  bois  ronds  3 avec  une  table  qui  difpenfe  den 
faire  le  calcul. 

LEs  états  de  toifé  comprenant  en  détail  le  déblay  5c  remblay 
des  terres  qu’il  a fallu  tranfporter  pour l’établiffement  d’une 
éclufe  ; la  quantité  de  charpente , de  maçonnerie  , ferrure , fonte 
& plomb,  qui  cft  entrée  dans  fa  conftruétion , ne  demandent 
pas  moins  d’ordre  6c  de  netteté  qu’on  en  fuppofe  dans  le  devis 
qui  a fervi  à expliquer  la  manière  dont  toutes  ces  matières  dé- 
voient être  employées  ; afin  qu’ayant  le  nombre  de  toifes  cubes 
de  terre  6c  de  maçonnerie,  celui  du  cent  de  folives,  de  la  char- 
pente , le  poids  du  fer,  celui  de  la  fonte  6c  du  plomb , il  n’y  ait 
plus  qu’à  appliquer  à chacun  le  prix  du  marché  pâlie  au  nom  du 
Roi  avec  l’Entrepreneur,  pour  conftater  leur  montant  en  parti- 
culier, par  conféquent  la  dépenfe  totale. 

428.  Pour  bien  drefler  un  état  de  toifé  , il  faut  le  divifer  en 
autant  de  parties  ou  articles  capitaux,  ayant  chacun  leur  titre  , 
qu’il  y a de  matières  différentes  employées  dans  l’ouvrage  dont 
il  s’agira,  afin  qu’l  n’y  ait  rien  de  confondu.  Subdivifer  chacun 
de  ces  articles  en  nombre  d’autres,  comprenant  en  particulier 
ce  que  renferment  les  parties  d’un  même  fujet;  ce  qui  fe  fait  par 
le  dépouillement  du  régi  fl:  te  qui  comprend  le  toilé  préliminaire 
de  chaque  efpece  de  matériaux,  à mefure  qu’ils  ont  été  mis  en 
œuvre  ; conformément  à ce  qui  a été  enfeigné  dans  le  para- 
graphe 235,  dont  on  fentira  préfentement  toute  la  conféquence. 
Ces  articles  doivent  être  clairs  6c  concis,  fans  pourtant  négli- 
ger ce  qui  peut  juftifier  l’emploi  de  chaque  chofe  ; en  failant 
mention  de  fa  pofition  6c  de  fon  ufage,  afin  qu’il  y ait  une  exacte 
correfpondance  entre  le  toifé  6c  le  devis. 

429.  La  première  partie  du  toifé  doit  renfermer  celui  des  ter- 
res, en  faifant  mention  des  différons  endroits  où  l’onau'-a  crcufé 
des  déblays,  dont  chacun  doit  faire  le  fujet  d’un  calcul  féparé, 
en  rapportant  la  longueur,  largeur  ÔC  profondeur  réduite  de  l’ex- 
Part.  IL  Tome  /.  P p 


Il  faut  qu’un 
état  de  toifé 
foit  ~àivifé  en 
autant  dépar- 
ties qu’il  doit 
comprendre  de 
matières  dif- 
férentes. 


E temple  rtour 
l'arrangement 
du  toije,  qui 
renferme  le 
déblay  & rem- 
blay des  ter- 
res. 


Exemple*  fur 
ce  qui  appar- 
tient au  toijc 
de  la  char- 
pente. 
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cavation  , avec  le  réfultat  du  produit , en  toifes  cubes,  pieds  & 
pouces  , écrits  à côté  de  l’accolade  des  dimenfions.  tn  voici  un 
exemple  tiré  de  l’ancienne  éclufe  de  Gravelines,  de  même  que 
les  fuivans. 

Déblay  & remblay  des  terres  toifées  une  fois  feulement  a 

la  toife  cube. 

PREMIERE  PARTIE. 

Longueur  réduite 1 it0lf-  1 P1-  6p°T 

O M t 

Larg.  R 11.  3.  o.  > 424^  ip».  6po. 

Haut.  R 1.  4.  5.  j 

Tous  les  articles  de  même  genre  ayant  ainfi  été  rapportés, on 
fait  un  total  de  leur  produit , que  l’on  multiplie  par  le  prix  de  la 
toife,  pour  en  fpécifier  le  montant.  Que  fi  l’on  a employé  de  la 
terre  glaife  pour  garnir  le  derrière  des  bajoyers,  qu’elle  1 oit  à un 
prix  différent  de  la  précédente,  comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment, parce  que  peut-être  il  aura  faliu  la  tirer  de  loin  qu’elle 
demande  d’ailleurs  beaucoup  de  façon,  l’on  en  fait  un  article 
féparé  , placé  à la  fuite  des  précédens. 

430.  La  fécondé  partie  doit  comprendre  tout  ce  qui  appartient 
à la  charpente, dans  l’ordre  fucceflif  où  elle  a été  employée  ; c’eft- 
à-dire  que  l’on  commence  par  les  pilots,  dont  on  fpécihc  rem- 
placement, le  nombre  de  ceux  de  même  équarrifîage  ou  diamè- 
tre, que  l’on  réduit  à une  longueur  commune  ; & s’il  y en  a de 
différentes  groffeurs , on  en  Fait  autant  d’articles  féparés , ou 
l’on  exprime  par  un  fcul  nombre  toutes  les  longueurs enfemble  , 
poféesau  rang  de  la  première  dimenfion  , àc  l’équarriffage  tient 
lieu  des  deux  autres  ; ayant  leur  produit  marqué  en  foiives,  pieds 
&;  pouces , immédiatement  après  l’accolade.  Enfuire  on  rapporte 
les  maîtreffes  pièces  dont  ces  pilots  (ont  coëflés,  les  palplan- 
ches  , de  même  que  les  longrines  ôt  traverfines  employées  aux 
grilles  ; dont  chaque  cfpcce  qui  a le  même  équarriffage,  doit 
avoir  toutes  les  longueurs  réunies  dans  la  première  dimenfion, 
comme  pour  les  pilors,  êc  l’équar  tillage  donne  les  deux  autres. 
On  fépare  les  maîtreffes  traverfines  d’avec  les  communes.  On 
fuit  le  même  ordre  pour  les  feuils , poinçons  , heurtoirs , de  tout 
ce  qui  appartient  aux  portes,  dont  les  pièces  de  pareille  efpece 
doivent  aulîî  être  renfermées  dans  des  articles  féparés;  ainfi  des 
ailes  ôc  des  faux  radiers.  Que  II  l’éclufe  a un  pont  tournant  ou 
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dormant,  on  en  rapporte  de  même  le  toifé  des  bois  fous  un 
titre  féparé , où  l’ordre  des  articles  doit  être  également  obfervé. 
Exemple  pour  les  pilots  , traverfines,  6c  poteaux  des  portes. 

Bois  de  chêne  au  cent  de  folives. 

Pilots  fous  la  fondation  des  bajoyers  6c  des  vrais  radiers  de 
maçonnerie. 

210  Pilots  fous  les  maîtrclïès  pièces  qui  portent  les  bufes  > 
6c  fous  les  traveriines  des  palplanches. 

Longueur  réduite  d’un  pilot.  . . itolf-  2 P1-  oP0  ') 

Long,  enfemble 280.  o.  o.  f ^66rolf-  4P'-  oP°- 

EP  aiff.  ou  équarriüage ioP°  furi2.  3 

Suite  des  bois  de  chêne , en  longrines  <5  traverjines. 

11  6 Pièces  de  traveriines  dans  toute  la  largeur  de  l’éclufe, 
fur  lefquelles  eft  cloué  le  premier  plancher  du  vrai  radier. 


Long,  de  chaque  piece  R. 


1 toif. 


po. 


Long,  enfemble 348  o o 

Epaiiïcur 1 iP°-  fur  1 1. 


584'°^-  5 PL  oP°- 


Pour  les  quatre  venteaux  des  éclufes . 

Quatre  poteaux  tourillons  , longueur  d’un.  . . 2t0,r  4p1, 

Longueur  enfemble 1 icolf-  o P1-  oP°-?  toif.  4pi.  Opo. 

EP  aiiFeur 12P0  fur  14$  ^ 

Quatre  poteaux  bufqués,  longueur  de  chacun.  2t0l(  4P1-  oP°* 

Longueur  enfemble io'ol(-  4?*-  oP°-?  0;f  opo. 

EpaiiTeur 1 2P0  fur  14  S ' 

La  valeur  des  entretoifes  , bracons  , 6c  généralemcnr  celle  de 
toutes  les  autres  pièces,  fe  rapporte  de  même  en  les  diftinguant 
comme  deiTus,  après  quoi  l’on  fait  un  total  du  montant  de  la 
charpente  dont  on  rapporte  la  dépenfe. 

43  1.  Dans  la  troifieme  partie,  l’on  comprend  tout  ce  qui  ap- 
partientàla  maçonnerie,  diftinguant  celle  des  fondemens  d’a- 
vec le  refte.  Cette  première,  toiféeen  plein  fans  réduire  l’cfpace 
occupé  par  la  charpente , félon  les  conditions  du  marché  ; parce 
que  l’on  a égard  aux  fuiétions  qu’occailonncnt  les  compartimens 
des  grillages.  Delà  on  pafle  aux  bajoyers,  6c  à leurs  contreforts; 
chaque  article  bien  défigné  , toujours  accompagné  des  dimen- 
fions  5c  de  leur  produit , le  tout  terminé  par  le  montant  de  fa  dé- 
penfe. Exemple  pour  la  fondation. 

P p ij 


Autre  exem- 
ple fur  la  dif- 
pc/itioa  qu’il 
faut  donner 
au  to  f de  la 
m fjuneiie. 


Exemple  dé- 
taillé pour  les 
ouvrages  de 
ferrure. 
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MAÇONNERIE  A IA  TOISE  CUBE. 

MaJJif  du  radier  de  maçonnerie  depuis  le  fond  du  déblai  jufques  au - 
dejjus  du  premier  plancher. 

Longueur iétoif-  5 pi.  0P°-} 

Larg ,13.  3.  6.  C S8toif- 5?1 6?0- 

Haut o.  2.  4.  3 

Quatre  petits  contreforts  derrière  les  bajoyers. 


Longueur  d’un  R.  . . . 

j toif. 

OPL 

OP° 

J-ong 

. . . . 4. 

O. 

O. 

Larg 

O. 

2. 

Haut 

2. 

4- 

3P1.  ypo. 


432.  Le  quatrième  article  doit  renfermer  en  détail  toutes  les 
pièces  de  ferrure , rapportées  dans  l’ordre  qui  leur  convient; 
marquant  les  endroits  où  el ies  ont  été  employées , 6c  le  poids  de 
la  fomme  de  celles  de  même  efpece  ; en  commençant  par  les 
chevilles  6c  clous  payés  au  cent  pefant  ; l’armure  des  portes  avec 
leurs  tirans  , distinguant  toujours  fcrupuleufement  leur  Situation 
6c  leur  objet.  On  pâlie  en  fui  te  aux  ferrures  du  pont  s’il  y en  a 
un  , 6c  à toutes  celles  qui  ont  été  employées  aux  ouvrages  accef- 
foires  à l’éclufc,  comme  en  faifant  partie.  Exemple. 


Ferrures  au  cent  pefant, 

80  Chevilles  ébarbées,  de  1 3 pouces  de  longueur, 

6c  d’un  pouce  quarré  , pour  des  pilots,  pefant  enfem- 

ble  161  1 

3 20  Chevilles  ébarbées  de  14  pouces  de  longueur  &C 
d’un  pouce  qjuarré , pour  cheviller  les  traverfincs  du  pre- 
mier plancher , pefant  . 951 

440  Chevilles  ébarbées  de  14 pouces  de  longueur,  6c 
d’un  pouce  quarré,  pour  cheviller  les  fécondés  longri- 
nes  fur  lefdircs  traverfincs,  pefant  cnfemble  . . . 1177 

1 2 Chevilles  ébarbées  de  24  pouces  de  longueur  pour 
cheviller  les  traverfincs  des  palplanches  lut  les  abouts 
des  premières  longrines,  pelant  cnfemble  ....  7° 

350  Clous  de  9 à 10  pouces  de  longueur , pour  les 
oints  des  traverfincs  6c  longrines,  pefant  enfemble  . ✓ 210 

3328  Clous  de  8 à 9 pouces,  pour  clouer  le  premier 
plancher  fur  les  premières  traverfines,  pefant  . . .•  1693 
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36  Chevilles  de  2 2 pouces  de  longueur  pour  l’aflèm- 

blage  des  bufcs  , pefant  enlemble 198  1, 

288  Goujons  de  1 2 pouces  de  longueur  pour  l’afTem- 
blage  des  portes,  pelant  ..........  Ci~j 

1 8 Etriers  chacun  d’environ  4 pieds  6 pouces  de  braf- 
fe,  fans  le  retour , 6c  j8  équerres  de  même  longueur,  fur 
5 pouces  de  large  6c  6 lignes  d’épaifleur,  pelant  enlemble  3239 
108  Chevilles  à tête,  d’un  pouce  de  diamètre  , de  12 
à 14  pouces  de  longueur  , avec  leurs  fretures  & ratours, 
pour  lier  les  mêmes  pièces,  pelant  530 

43  3.  La  cinquième  partie  doit  comprendre  le  poids  de  la  fonte,  Suite  de  ce 
des  crapaudines  , pivots  ôc  colliers,  avec  leurs  charnières,  5cc.  que  doit  com- 
La  fixieme,  la  quantité  de  plomb  employé  pour  cramponner 
les  pierres  de  parement,  6c  ailleurs.  d'une  édufe.- 

La  feptieme  comprend  en  détail , les  menus  achats  , 5c  tous 
les  differens  ouvrages  faits  par  eftimation , qui  n’ont  pas  été  men- 
tionnés dans  le  devis  ; tels  font  les  cabeftans  , les  cables,  les  crics 
garnis  de  leurs  montures  5c  cramailleres  pour  les  ventails;  cuirs 
de  Hongrie,  employés  quelquefois  fous  les  crapaTidines  6c  aux 
bulcs  des  portes,  afin  de  les  tenir  plus  étanches,  6cc.  A quoi  l’on 
peut  ajouter  la  pierre  6c  le  fafeinage  des  faux  radiers,  quand  ils  fe 
font  par  économie.  Alors  on  laura  qu’après  avoir  toilé  la  terre 
glaile&da  charpente  qui  s’y  trouve,  pour  les  comprendre  aux 
endroits  qui  leur  conviennent,  le  refte  fe  paye,  favoir,  les  faf- 
cines  au  mille.  Chaque  botte  de  verges  de  2 5 brins , de  1 o à 12 
pieds  de  longueur,  fur  un  pouce  de  diamètre,  mefuré  au  gros 
bout,  6c  lié  de  4 harres,  cft  compté  pour  6 fafeines.  Chaque 
piquet  de  6 pieds  de  longueur,  de  2 ^ pouces  de  diamètre,  pafïe 
pour  une  fafeine  ; ceux  qui  n’ont  que  4^  pieds  lur  2 pouces  de 
diamètre,  ne  font  comptés  que  pour  la  moitié  des  précédens  ; 
ainfi  il  en  faut  deux  pour  tenir  lieu  d’une  fafeine.  Quant  à la  pierre 
elle  fe  mefure  fur  le  tas , à la  toile  cube  ; le  tout  mis  en  œuvre  par 
des  ouvriers  intelligens,  payés  à la  journée,  ce  travail  exigeant 
d’être  fait  avec  beaucoup  de  foin.  Ces  articles  ainfi  que  les  pré- 
cédens, doivent  être  mis  dans  une  fi  grande  évidence,  qu’il  n’y 
en  ait  point  un  feul  qui  puifTe  faire  naitre  le  moindre  foupçon 
d’avoir  voulu  favorifer  l’Entrepreneur  , au-delà  des  termes  de 
fon  marché  ; après  quoi  le  toile  fe  termine  par  une  récapitulation- 
générale  du  réfultat  de  chaque  article  , pour  conftater  la  totalité 
delà  dépenfe,  certifiée  par  l’Ingénieur  en  chef. 


Méthode  pour 
toifer  Us  bois 
ronds  , tels 
éfi u font  Us 
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Pour  plus  d’intelligence,  je  conleille  aux  jeunes  gens  qui  fe 
deftinent  au  génie,  pour  lelquels  feuls  j’ai  écrit  ce  chapitre,  de 
lire  6c  même  de  copier  quelques  états  de  toifé  , de  ceux  qui  paf- 
fent  pour  les  mieux  drellés:  j’avois  d’abord  deflein  d’en  rappor- 
ter un  pour  modèle;  mais  je  ne  l’ai  point  fait,  parce  qu’il  aurait 
exigé  un  nombre  de  feuilles  d’impreflkm  que  j’ai  cru  pouvoir 
mieux  employer. 

Pluficurs  perfonnes  ayant  défiré  que  je  leur  donnafTe  une  mé- 
thode courte  6c  facile  pour  toifer  les  pilots  ronds  6c  les  bois  en 
grume:  voici  celle  que  j’eftime  la  plus  commode,  6>c  que  j’ai 
accompagnée  d’une  table  qui  le  fera  encore  davantage. 

434.  Pour  bien  entendre  la  méthode  que  je  vais  enfeigner,  il 
faut  être  prévenu,  que  la  folive  étant  une  piece  de  bois  de  5 
pieds  cubes  , on  peut  dire  qu’elle  eft  égale  à une  piece  qui  aurait 
pour  bafe  1 1 fur  6 pouces  d’équarriftage , ou  de  71  pouces  quar- 
rés,  6c  pour  hauteur  la  toife.  Que  le  pied  de  folive  étant  la 
fïxieme  partie  de  la  folive , il  vaut  une  piece  qui  auroit  1 2 pouces 
quarrés  de  bafe,  6c  pour  hauteur  la  toife  ; qu’un  pouce  de  folive 
étant  la  douzième  partie  du  pied  de  lolive  , fera  égal  à une  piece 
qui  aurait  pour  bafe  un  pouce  quarré  6c  pour  hauteur  la  toife;  enfin 
que  la  ligne  de  folive  étant  la  douzième  partie  du  pouce  de  folive, 
vaut  une  piece  qui  auroit  une  ligne  quarrée  de  bafe , 6c  pour  hau- 
teur la  toife.  On  pourra  fi  l’on  veut , pour  plus  d’éclairciftement, 
voir  ce  que  j’ai  dit  du  toifé  de  la  charpente , dans  mon  Cours  de 
mathématique  , ceci  en  étant  un  fupplément. 

Pour  trouver  la  quantité  de  folives  6c  de  fes  parties  contenues 
dans  un  pilot  non  équarri,  dont  le  diamètre  feroit , par  exemple, 
de  14  pouces,  pris  à la  tête  ou  dans  le  milieu , félon  qu'on  le 
jugera  plus  à propos  ; & dont  la  longueur  feroit  de  27  pieds  6 
pouces;  il  faut  quarrer  le  diamètre  pour  avoir  19 6 ; 6c  comme 
le  rapport  du  quarré  du  diamètre  d’un  cercle  eft  à la  fuperficie 
du  même  cercle,  à peu  de  chofe  près,  comme  14  eft  à 1 1 ; on 
dira  comme  14 eft  à 1 1 , ainfi  iyé,  quarré  du  diamètre  du  pilot, 
eft  à la  fuperfïcie  de  fon  cercle,  qu’on  trouvera  de  1 54  pouces 
quarrés  , qu’il  faut  divifer  par  72  , pour  avoir  desbafes  de  folive  ; 
on  trouvera  2 au  quotient  qu’il  faut  pofer  au  rang  des  folives. 
Comme  il  refte  1 o pouces,  qui  nefuffifent  pas  pour  faire  un  pied , 
on  mettra  zéro  au  rang  des  pieds,  & les  10  ponces  immédiate- 
ment après,  pour  avoir  2 folives  o pieds  10  pouces,  qu’il  faut 
enfuite  multiplier  par  la  longueur  du  pilot  ; c’eft- à-dire  par  4 toifes 
3 pieds  6 pouces,  comme  au  calcul  ordinaire  du  toifé  ; 6c  l’on 
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trouvera  9 folives  4 pieds  9 pouces  10  lignes  , pour  la  valeur  du 
piloc. 

Si  l’on  avoit  plufieurs  pilots  de  même  groffeur,  il  faudroit 
trouver , comme  on  vient  de  faire  , la  fuperheie  de  leur  cercle 
commun  , la  divifer  de  même  par  72  , afin  d’avoir  des  bafes  de 
folive,  6c  multiplier  ce  qui  viendra  par  la  fomme  de  toutes 
les  longueurs  différentes.  Au  refte  voici  l’ulage  de  la  table  que 
j’ai  annoncée. 

435.  Les  reglets  qui  compofent  les  colonnes  les  plus  étroites  , 
ayant  la  lettre  L au  (ommet,  ce  qui  ftgnihe  longueur^  renferment 
celle  des  pilots  allant  en  progreffon  arithmétique , depuis  cinq 
pieds  jufqu’à  40.  A côté  de  chacune  de  ces  longueurs  de  pilots  , 
eft  la  quantité  de  folives  , pieds,  pouces,  lignes  de  folives,  ré- 
pondant au  diamètre  commun  aux  mêmes  longueurs.  Ces  dia- 
mètres allant  auffi  en  progreffon  arithmétique  depuis  5 jufqu’à 
3 6 pouces. 

Voulant  favoir  la  valeur  d’un  pilot  ou  d’un  arbre  en  grume, 
dont  le  diamètre  feroit  de  15  pouces,  6c  la  longueur  de  30 
pieds  ; il  faut  chercher  au  fommet  de  la  table,  le  diamètre  de 
1 5 pouces  ; 6c  au-deffous  la  longueur  30  qui  lui  répond , on  trou- 
vera à côté  de  ce  nombre  12  folives,  un  pied,  7 pouces,  11 
lignes , pour  la  valeur  que  l’on  cherche  ; ainfi  des  autres. 

Si  I on  avoit  des  arbres  ou  des  pilots  dont  la  longueur  fut  au- 
deffus  de  celle  de  40  pieds , comme  par  exemple  de  6 4,  fur  un 
diamètre  de  28  pouces,  il  faudroit  prendre  la  moitié  de  cette 
longueur,  qui  cil  32  pieds,  la  chercher  dans  la  colonne  du  dia- 
met  e de  28  pouces,  6c  l’on  trouvera  45  folives,  3 pieds,  9 pou- 
ces, 4 lignes,  qui  étant  doublés  donnent  91  folives,  un  pied,  6 
pouces  , 8 lignes,  pour  la  piece  entière.  11  en  fera  de  même  des 
autres  jufqu’à  80  pieds  de  longueur  , qui  eft  la  plus  grande  qu’on 
a coutume  de  rencontrer.  Au  furplus  li  le  cas  arrivoit , où  la  lon- 
gueur eût  6 pouces  de  plus  que  le  nombre  de  pieds  qui  la  com- 
pofe,  comme  feroit  un  piloc  de  1 2 pieds  6 pouces;  il  faudroit 
ajouter  enfemble  les  longueurs  de  celui  de  1 2 6c  de  13  pieds, 
appartenant  au  même  diamètre,  &:  prendre  la  moitié  de  la 
fomme  , qui  donnera  au  jufteccque  l’on  demande.  Je  me  borne 
à la  partie  aliquote  de  6 pouces,  qui  eft  la  plus  grande  exaéfitude 
qu’on  apporte  pour  ces  forces  de  calculs,  au  lieu  que  pour  le  dia- 
mètre , un  pouce  de  plus  ou  de  moins  fait  un  objet  confidérable, 
parce  que  la  différence  qui  peut  être  exprimée  par  celle  des  quar- 
rés  des  diamètres  , s’étend  fur  toute  la  longueur,  à quoi  il  faut 
bien  prendre  garde. 


Ufage  d'une 
table  pour 
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calculer  la 
valeur  d un 
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diamètre  font 
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436.  Les  Ingénieurs  qui  ont  un  grand  ufage  de  tout  ce  qui 
appartient  aux  travaux,  & pour  qui  ce  chapitre,  non  plus  que 
le  précédent  ne  font  point  laits,  trouveront  peut-être  étrange 
que  je  m’en  lois  occupé  ; mais  je  les  prie  de  le  rappeller,  que 
quand  ils  ont  débuté,  ce  n’a  été  qu’après  un  certain  tems  qu’ils 
fe  font  rendus  familiers  un  nombre  de  détails  dont  la  forme, 
pour  en  drelïer  des  états,  les  a d’abord  embarraffé,  parce  qu’il 
n’y  avoit  que  la  pratique  feule  qui  put  la  leur  apprendre  , en 

Î>rofitant  de  ce  qu’ils  voyoient  faire  à leurs  anciens',  les  livres  ne 
eur  ayant  rien  offert  de  propre  à les  mettre  fur  la  voie  d’une 
partie  la  plus  effentielle  de  leur  métier;  puifqu’excepté  la  Géo- 
métrie prmque  de  Clermont , qui  parle  un  peu  du  toifé  de  la  char- 
pente, 6c  fort  légèrement  des  devis,  fans  faire  mention  de  l’or- 
dre qu’on  y doit  obferver , nous  n’avons  rien  d’écrit  fur  ce  fujet; 
cependant  le  peu  qu’il  en  a dit , eft  devenu  plus  utile  à bien  des 
Ingénieurs,  Architectes  6c  Entrepreneurs,  que  tout  ce  qu’ils 
ont  pu  voir  dans  les  autres  livres  de  même  genre  ; parce  que  l’Au- 
teur avoit  lui-même  beaucoup  de  pratique,  6c  qu  il  entendoit 
bien  ce  qu’il  vouloit  enfeigner  aux  autres;  ce  qui  n’arrive  pas 
toujours. 

Quant  à la  table  que  je  donne  pour  le  toifé  des  bois  ronds  , 
on  ne  peut  dilconvenir  qu’elle  ne  devienne  d’une  grande  utilité 
dans  les  travaux  d’ArchiteCture  Hydraulique , aulîi  bien  que  pour 
ceux  des  ponts  6c  chauffées:  j’avoue  que  je  ne  me  fuüè  point 
donné  la  peine  de  la  calculer  aujourd’hui  ; mais  l’ayant  faite 
étant  jeune,  pour  faciliter  le  paiement  du  tranfport  au  cent  de 
folives,  d’une  grande  quantité  de  bois  en  grume  , deftiné  à la 
conftruêtion  d’une  fonderie  de  canons  , projettée  à l’Arcenal  de 
la  Fere,  j’ai  cru  que  les  Entrepreneurs  principalement,  qui  font 
fouvent  de  grands  achats  de  bois  de  cette  efpece , feroient  bien 
aifes  de  la  trouver  ici. 
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TA  BLE  pour  le  Toifè  des  Bois  ronds. 


Diamètre  de  1 3 pouces.  Diamètre  de  14 pouces. 


Diamètre  de  1 f pouces. 


Diamètre  de  16  pouces. 
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Architecture  Hydraulique  , Livre  T. 


TABLE  pour  le  Toifé  des  Bols  ronds. 
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TA  BLE  pour  le  Toifè  des  Bois  ronds. 


Diamètre  de  11  pouces. 
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ARCHITECTURE 

HYDRAULIQUE, 

où  r on  enfeigne  l’art  de  conftruire  les  éclufes  pour 
diriger  les  eaux  de  la  mer  &c  des  rivières , à l’avantage 
de  la  défenfe  des  Places , du  Commerce  & de  l’Agri- 
culture. 

LIVRE  SECOND, 

Comprenant  la  defcription  des  éclufes  a plufieurs  voies , 
pour  l’ufage  de  la  marine  & des  places  de  guerre. 
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CHAPITRE  PREMIER, 

Où  Von  détaille  l'ancienne  éclufe  de  Gravelines  3 conjlruite  en  1 699, 
& tout  ce  qui  appartient  aux  portes  tournantes. 

Ayant  deffein  de  tirer  des  éclufes  qui  font  à Gravelines 
quelques  inftruétions  fur  la  maniéré  de  diriger  le  courant 
des  rivières  qui  vont  fe  jetter  à la  mer , je  commencerai  ce  cha- 
pitre par  des  anecdotes  intérefïantes  fur  la  riviere  d’Aa  , qui  a 
donné  lieu  à la  conftruéxion  de  ces  mêmes  éclufes. 

Part.  II.  Tome  I.  R r 


Cours  de  la 
riviere  d'Aa, 
depuis  fi 
fource  jujqu’èi 
fon  embou  - 
chute  à la  mer , 
à une  demi 
lieue  de  Gra 
velines.  In 
convenu/. t de 
cette  riviere. 


Thilippe  III , 
Roi  d’ Efpa- 
g.ne , fait  faire 
un  canal  de 
Gravelines  à 
la  mer,  pour 
faciliter  l’é- 
coulem : t de 
la  rivi.re 
d’ Aa, 


On  confinât 
fur  ce  canal 
une  grande 
cclufe  entre 
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437.  La  riviere  d’Aa  prend  fa  fource  au-dedùs  de  Renty,  vif- 
iage  du  pays  d’Artois,  qui  étoit  autrefois  une  petite  ville  fortifiée;, 
détruite  en  1638.  De  Renty  cette  riviere  pâlie  à S.  Orner,  delà 
àWatte,'gros  bourg  entre  cette  place  k Gravelines,  dont  elle 
côtoie  les  glacis  des  ouvrages  qui  répondent  au  front  regardant 
la  mer,  où  elle  fe  jettoit  avant  1738  , après  avoir  traverfé  de 
l’oiieft  au  nord  , fur  une  demi-lieue  de  chemin , une  petite  plaine 
de  fable  remplie  de  dunes , k s’être  divifée  en  pluficurs  bras  d- 
nueux  dont  le  lit  n’avoit  prcfque  point  de  fond. 

Le  pays  que  cette  riviere  parcourt  lur  l’étendue  de  fept  lieues, 
depuis  S.  Orner  jufqu’à  Gravelines  , eft  extrêmement  fertile, 
mais  fi  plat  que  le  cours  des  eaux  eft  prefque  infcnfible;  d’où 
il  naiffoit  des  débordemens  continuels  qui  inondoient  fuccellive- 
ment  plus  décent  mille  arpens  des  meilleures  terres  de  Flandre, 
parce  que  vers  fon  embouchure  les  marées  qui  remontent  jufque 
dans  les  folles  de  Gravelines,  la  faifoient  refluer,  en  même  tems 
que  les  bibles  des  dunes  voilines,  portés  par  les  vents,  en  corn- 
bloient  le  lit. 

A ces  inconvéniens  fe  joignoit  encore  celui  de  ne  pouvoir  re~ 
nouveller  les  eaux  du  folié  de  la  place  ; ce  qui  en  rendoit  l’habita- 
tion li  mal  faine,  que  Gravelines  étoit  regardée  depuis  un  tem» 
immémorial  comme  le  tombeau  des  garnifons  qu’on  y envoyoit. 

4’,  8.  Les  choies  étoient  en  cet  état , lorfque  Philippe  I II , Roi 
d’Efpagne,  fit  creuler  au  commencement  du  fieclc  pâlie  un  canal 
proche  Gravelines,  pour  conduire  à la  mer  les  eaux  de  la  rivière 
d’Aa  par  un  chemin  plus  court  k plus  direôtque  celui  qui  répon- 
doit  depuis  la  ville  jufc]u’à  Ion  embouchure , afin  de  remédier  aux 
défavantages  précédons , k en  même  tems  pour  que  ce  canal 
fervît  de  port  de  relâche  aux  bâtimens  Elpagnoîs  que  la  tempête 
ou  le  voifinage  de  Calais  mettroit  en  danger. 

Ce  canal , qui  commcnçoit  près  de  la  ville  , fut  aligné  à peu 
près  du  fud  eft  au  nord-oueft , k fe  trouvoit  par  cette  lituation 
moins  expolé  à être  comblé  par  les  fables  des  dunes  voifines, 
parce  qu’d  approchoit  d’avoir  la  même  direction  que  celle  des 
vents  qui  régnent  le  plus  ordinairement  fur  cette  côte  , au  lieu 
qu’ils  traverfoient  l'ancien  lit  ; attention  bien  cffcntielle  à avoir, 
quand  il  s’agit  d’orienter  ces  fortes  de  canaux  , lorfqu’on  a la 
liberté  de  les  difpofer  heureufemenr. 

439.  Environ  à neuf  cent  toiles  de  là  contrefcarpc,  où  fe  ter- 
minoit  la  laide  de  la  haute  mer,  lesEfpagnols  firent  une  grande 
éclufe  avec  double  paire  de  portes  , afin  que  celles  d’Ebes  étant 
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fermées  dans  le  tems  des  mortes  eaux  , le  canal  pût  tenir  à flot 
les  batimens  qui  s’y  fufïcnt  trouvés  , fans  empêcher  l’évacuation 
des  eaux  de  la  riviere  d’Aa , qu’on  devoir  lairter  écouler  par  des 
permis  ménagés  à cette  fin.  Cependant  comme  une  éclufe  aufli 
éloignée  du  feu  de  la  place  auroit  été  bien  expofée  en  tems  de 
guerre,  &:  qu’elle  étoit  alors  fort  allumée  de  la  part  de  la  France 
6e  de  la  Hollande  contre  l’Efpagne,  Philippe  III  la  fit  protéger  par 
un  fort  à e]uatre  battions,  qui  devoir  fervir  en  même  tems  à dé- 
fendre la  tête  du  canal  contre  les  entreprifes  du  coté  de  la  mer. 

440.  Ce  canal  avec  fon  éclufe  étoit  achevé , la  riviere  d’Aa 
commençoit  à y prendre  fon  cours,  6c  le  fort  étoit  déjà  bien 
avancé  , lorfque  le  Cardinal  de  Richelieu  , fentant  tout  l’avan- 
tage que  l’Efpagne  en  alloit  tirer,  par  l’inquiétude  qu’il  donne- 
roit  aux  ports  de  Boulogne  6e  de  Calais , forma  le  dertein  de  le 
détruire  entièrement.  Peur  cela  il  fit  aflembler  fous  ces  deux 
places  fept  à huit  mille  hommes,  dont  la  conduite  fut  fi  bien 
ménagée,  qu’ils  vinrent  à l’improvifte  envelopper  les  troupes  qui 
étoient  campées  pour  la  garde  des  travaux , combleront  le  canal , 
ruinèrent  l’éclufe  6c  raferent  le  fort  Philippe,  fans  que  la  garnifon 
de  Gravelines , qui  étoit  alors  très-foible,  pût  s’y  oppoler  ni 
même  tirer  fur  les  François,  de  crainte  d’ofFenfer  les  leurs  qui 
avoient  tous  été  faits  prifonniers.  Le  renvoi  fement  des  ouvrages 
fut  fi  complet , que  lesEfpagnols  ne  fe  mirent  point  en  devoir 
par  la  fuite  de  les  rétablir  ; ainfi  la  riviere  u’Aa  reprit  Ion  ancien 
cours,  le  pays  continua  d’être  fubmergé  , de  Gravelines  refta 
aufli  mal  fain  qu’auparavant. 

441.  Il  eft  bien  furprenant  que  depuis  i66y  que  cette  place  a 
été  cédée  à la  France  par  le  traité  des  Pyrénées , l'on  ait  été  plus 
de  foixante-dix-huit  ans  fans  fonger  à rétablir  un  canal  qui  de- 
voit  lui  procurer  les  mêmes  avantages  dont  on  avoit  cru  devoir 
priver  l’Efpagne  : apparemment  que  d’autres  foins  plus  importans 
ne  l’ont  point  permis.  Il  fe  peut  auifi  que  la  mémoire  de  ce  canal , 
auffi-tôt  détruit  que  formé,  fe  foit  perdue  par  le  laps  du  tems , 
n’étant  refté  que  les  foibles  vertiges  du  fort  Philippe,  que  l’on 
voit  encore  aujourd’hui,  6c  qu’on  pouvoir  attribuer  feulement  a 
une  ancienne  défenfive  de  la  côte  j autrement  feroit  il  croyable 
que  M.  le  Maréchal  deVauban  , fi  attentif  à procurer  le  bien 
public  , 6e  qui  connoifToit  mieux  que  perfonne  le  mauvais  état 
de  la  rivière  d’Aa,  puifqu’il  y avoit  fait  conftruire  en  1699  1 é- 
clufe  B à porte  tournante,  que  l’on  voit  vis  à vis  la  branche 
droite  de  l’ouvrage  à cornes  de  la  ville  batte  , pour  donner  plus 
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nue  par  un 
fort  nommé  le 
fort  Philippe. 
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de  charte  aux  eaux  qui  dévoient  en  approfondir  le  lit , n’eût  pas 
fait  de  vives  repréfentations  lur  la  nécefiîté  de  rétablir  l’ancien 
canal , comme  le  feul  moyen  d’éviter  les  fuites  fâchcufes  que 
caufoit  le  défaut  d’écoulement  des  eaux  du  pays.  Quoi  qu’il  en 
foit,  comme  les  ouvrages  d’une  auîîi  grande  dépenfe  font  ordi- 
nairement les  fruits  de  la  paix  , voici  enfin  ce  qui  a donné  lieu  à 
l’exécution  du  canal  qui  fut  fait  à Gravelines  en  1737,  fur  les 
traces  de  celui  des  Efpagnols,  ne  différant  que  dans  la  pofition 
de  l’éclufe,  qui  eft  une  des  mieux  entendues  que  nous  ayons  en 
France. 

44.  î.  Le  lit  de  la  riviere  d’Aa  , depuis  Gravelines  jufqu’à  la. 
mer,  fe  trouvoit  plus  comblé  que  jamais  , n’ayant  qu’un  pied  6c 
demi  de  profondeur.  L’éclufe  de  M.  le  Maréchal  deVauban  étoit 
enlablée  , de  même  que  celle  de  chafTe  6c  de  fuite,  fituée  en  C, 
qui  avoit  été  faite  autrefois  pour  rafraîchir  le  folle  de  la  place. 
La  perte  du  pays  fubmergé  aîloit  tous  les  jours  en  croirtant , 6>C 
Gravelines  devenu  défert  étoit  une  fi  mauvaife  habitation  , que 
le  Roi , pour  y avoir  égard  , accordoit  la  haute  paie  aux  troupes 
qu’on  y envoyoit  en  garnifon  , 6c  qu’elles  étoient  forcées  pendant 
l’été  de  camper  au  loin  , ne  laiffant  dans  la  place  que  les  gardes 
des  principaux  portes,  lorfqu’en  1730  le  fieur  d’Averdoing,  un 
de  fes  plus  diftingués  citoyens  , dont  les  ancêtres  avoient  été  en- 
trepreneurs des  travaux  du  canal , de  l’éclufe  6c  du  fort  Philippe, 
touché  du  miférable  état  de  fa  ville,  fe  rendit  à la  Cour,  muni 
des  devis,  marchés,  cartes  , plans  6c  profils  qui  avoient  été  faits 
pour  leur  exécution,  6c  qu’il  avoit  trouvé  dans  les  papiers  de  fa 
famille.  Il  s’adrefla  d’abord  à M.  le  Maréchal  dAsfeld  , qui  l’é- 
couta favorablement,  6c  le  préfenta  au  Cardinal  Minirtrc.  Son 
projet,  qui  tendoit  à rétablir  l’ancien  canal  des  Efpagnols,  fut 
goûté  du  Confeil , qui  fentit  la  nécefîité  indifpenfable  de  remé- 
dier promptement  au  défartre  dont  le  mémoire  du  fieur  d’Aver- 
doing faifoit  la  peinture  la  plus  touchante.  Il  fut  renvoyé  fur  les 
lieux , pour  fe  mettre  en  état  de  répondre  aux  éclairciffemens  que 
le  Minirtere  défiroit  avoir  avant  que  de  rien  conftater  fur  une 
entreprife  qui  devoit  coûter  quatorze  ou  quinze  cent  mille  livres* 
D’autre  part  Meilleurs  les  Ingénieurs  du  Roi  employés  fur  la 
cote  de  Flandres,  eurent  ordre  d’examiner  ce  qu’il  y avoit  de 
mieux  à faire  pour  le  bien  de  l’Etat  6c  du  public  ; car  jufqu’alors 
il  y a grande  apparence  que  cette  affaire  n’avoit  point  été  pré- 
ientée  au  Confeil  du  Roi  fous  la  face  qui  convcnoit  au  befoin  preff 
fant  du  pays , autrement  il  n’y  a point  de  doute  qu’il  n’y  eût  eu 
egard  beaucoup  plutôt. 
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443.  Après  avoir  fait  toutes  les  recherches  convenables  , l’on 
étoit  fur  le  point  d’entamer  ce  grand  projet,  lorfque  la  guerre 
de  1733  fe  déclara,  ce  qui  en  recula  l’entreprifc  jutqu’en  1737  ; 
mais  avant  que  d’en  venir  là , il  y eut  bien  des  conteftations  parmi 
ceux  qui  en  dévoient  avoir  la  direction  , non  pas  à l’occafion  du 
canal , qui  fut  unanimement  rélolu  devoir  être  le  même  que  celui 
des  Espagnols  , mais  feulement  fur  la  pofition  de  l’éclufe  , qu’un 
des  deux  partis  qui  le  forma  à cette  occafion , vouloit  faire  fur  les 
fondemens  de  l’ancienne,  qui  avoit  été  détruite  par  les  François  ; 
ce  qui  eût  exigé  le  rétabliflèment  du  fort  Philippe  , ou  un  pofte 
équivalent , afin  que  le  canal  entre  la  ville  6c  le  port,  pût  fervir 
de  balîin  aux  vaifleaux  que  la  nécellité  pouvoit  y attirer , raifon 
qui  paroiffoit  fpécieufe.  L’autre  foutenoit  qu’on  ne  pouvoit 
faire  ufage  des  fondemens  de  cette  éclufe  , parce  qu’ils  avoient 
été  mal  conftruits  ; ce  qui  étoit  prouvé  par  des  procès-verbaux 
confervés  à la  Chambre  des  Comptes  de  Lille , en  date  du  1 9 6c 
du  20  Juillet  1640,  occafionnés  fans  doute  de  la  part  de  l’Ef- 
pagne  pour  fon  rétabliflèment.  11  ajoutoit  que  puifqu’il  falloit 
faire  une  nouvelle  éclufe,  il  valoit  beaucoup  mieux  la  fituer  im- 
médiatement fous  le  feu  de  la  contrefcarpc  de  la  place,  comme 
on  le  voit  marqué  en  A fur  le  plan,  que  de  la  pofer  au  loin  , où 
il  faudrait  indifpenfablement  un  pofte  confidérable  pour  veiller 
à fa  confervation  , ce  qui  deviendroit  très  fatiguant  pour  la  gar- 
nifon  de  Gravelines.  Que  d’ailleurs  on  auroit  l’avantage  d’en 
rafraîchir  journellement  les  fofles,  dont  les  eaux  étant  lâchées 
dans  le  tems  des  baflès  marées  ,•  entretiendroient  toujours  le 
canal  en  bon  état  fur  toute  fa  longueur,  6c  ne  manqueroient  pas 
de  l’approfondir  en  très  peu  de  tems,  parce  qu’on  pourroit  aulîl 
fe  fervir  de  l’ancienne  éclufe  B , de  même  que  de  celle  de  fuite 
6c  de  chaflè.  Dans  ces  circonftances,  M,  de  la  Fond , Ingénieur 
de  grande  réputation  , aufii  éclairé  dans  la  théorie  qu’expéri- 
menté dans  la  pratique,  ayant  été  nommé  Directeur  des  forti- 
fications des  places  du  département  de  Dunkerque  , fe  rangea»- 
de  ce  dernier  avis  , 6c  fit  prévaloir  des  motifs  auffi  puiflans.  En 
conléquence  l’exécution  s’en  eft  fuivie  , de  la  maniéré  que  nous 
l’expliquerons  dans  le  fécond  chapitre,  étant  raifonnable  de 
commencer  par  décrire  l’ancienne  éclufe  B , avant  que  de  palier 
à celle  qui  s’eft  faite  de  nos  jours,  afin  de  pouvoir  mieux  juger 
de  l'effet  de  chacune  en  particulier,  6c  de  ce  quelles  peuvent 
toutes  deux  enfemble. 


Le  fentintent 
des  Ingénieurs 
eft  partagé  fur 
l’endroit  eu 
l’on  doit  conf- 
truire  l’éclufe 
répondant  an 
canal  projet  té 
& l’on  prend 
le  parti  de 
l ajfeoir  au 
bord  du  foffè 
de  Gravelines . 
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SECTION  PREMIERE. 

Sur  la  grande  éclufe  à porte  tournante  que  l'on  voit  à Gravelines . 


Difcours 
préliminaire 
fur  la  grande 
éclufe  Cjue  Al. 
de  Vauban  a 
fait  conflruire 
à Gravelines 
en  l6y). 
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444.  T Orfque  Gravelines  fur  uni  au  Domaine  de  la  France 

J i par  le  traité  des  Pyrénées  , il  y avoit  déjà  plufieurs 

éclufes  attachées  aux  fortifications  de  cette  place  ; une  entre 
autres  fur  la  riviere  d’Aa  , à la  fortie  de  la  porte  de  Calais,  qui 
avoit  été  faite  anciennement  pour  entretenir  le  lit  de  la  riviere 
à une  profondeur  convenable  au  libre  écoulement  des  eaux.  C’efl: 
de  quoi  il  efb  fait  mention  dans  le  devis  donné  en  1699  pour  la 
conftruétion  de  celle  qui  devoir  la  remplacer,  parce  qu’appa- 
remment  elle  étoit  devenue  hors  de  fervice,  ou  remplifloit  mal 
Ton  objet,  comme  l’on  n’en  peut  douter,  puifqu’clle  exiftoit  déjà 
du  rems  que  les  Efpagnois  firent  leur  canal.  En  effet , il  eft  fait 
mention  de  cette  éclufe  dans  les  mémoires  du  ficur  d’Averdoing, 
lequel  rapporte  qu’elle  ne  put  être  détruite  par  les  François  lors 
de  1 eur  expédition  , parce  qu’elle  étoit  trop  près  de  la  place,  ÔC 
foutenue  d’une  redoute  fituée  à l’endroit  occupé  aujourd’hui  par 
l’ouvrage  à cornes  que  M.  de  Vauban  fit  faire  pour  mieux  couvrir 
Ion  éclufe,  que  l’on  voit  développée  fur  la  Planche  XXXII , 
une  des  plus  nettes  de  cet  ouvrage.  Que  fi  je  parviens  à la  décrire 
avec  autant  d’intelligence  que  les  objets  y font  repréfentés , ce 
chapitre  ne  fera  pas  un  des  moins  intéreffans  de  ce  volume.  C’efl: 
ce  que  je  vais  effayer,  en  fuivant  l’efprit  de  fon  devis,  un  des 
mieux  entendus  de  ceux  qui  me  font  tombés  entre  les  mains, 
rien  n’ayant  été  obmis  de  ce  qui  devoit  fervir  à guider  les  Ingé- 
nieurs Sc  les  entrepreneurs  qui  ont  été  chargés  de  fon  exécution. 
Il  arrivera  delà  qu’on  va  trouver  quantité  de  détails  dont  il  a déjà 
été  fait  mention  dans  le  premier  livre  , mais  non  pas  enchaînés 
comme  ils  le  font  ici  ; ce  qui  ne  peut  manquer  de  les  rendre  en- 
core plus  inflructifs,  en  les  repréfentant  tous  fous  un  même  point 
de  vue.  D’ailleurs,  comme  l’on  ne  fe  fortifie  dans  les  chofes  de 
pratique  qu’en  exécutant  fouvent  celles  qui  font  à peu  près  de 
même  genre,  ce  n’efl:  auflî  que  par  la  combinaifon  des  maximes 
qui  leur  conviennent , félon  les  applications  différentes,  qu’on 
parvient  à fe  les  rendre  familières  au  point  de  n’être  étonné  de 
rien  quand  on  vient  à en  faire  ufage.  Alors  les  répétitiors  de- 
viennent excufables  , ayant  une  fin  aufli  utile  , de  un  auteur  ne 
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rifque  point  d’être  acculé  d’avoir  cherché  àgroffir  Ton  livre  mal 
à propos. 

445.  Selon  les  plans  6c  profils  qui  avoienc  été  réglés  parM.  de  Défection 
Va u ban , pareils  a ceux  que  nous  rapportons  ici , cette  éclufe  fut  freinte  de 
divifée  en  deux  paflages  inégaux  léparés  par  une  pile  de  maçon-  cette  éclu^‘ 
nerie , pour  faciliter  l’écoulement  de  la  riviere  d’Aa  dans  le  tems  PLANC. 
des  grandes  crues  ; ce  qui  pouvoir  fe  faire  encore  par  le  canal  de  xxx-Vii. 
décharge  G L F 1 (PI.  XXXVII) , au  moyen  d’une  petite  éclufe  F 
ménagée  du  tems  des Efpagnols,  6c  dont  on  continue  de  fe  fer- 

vir.  La  plus  large  voie  fut  déterminée  à 10  pieds  pour  le  pafTage 
des  bateaux  , 6c  la  petite  à 1 6 , fermée  par  une  porte  tournante , 
afin  de  donner  la  chafle  aux  eaux  qui  dévoient  entretenir  à une 
jufte  profondeur  le  lit  de  la  riviere  jufqu’à  la  mer,  par  une  ma- 
nœuvre toute  femblable  à celle  que  nous  avons  expliquée  dans 
les  articles  2 73,  2741  275  6c  276. 

L’endroit  ou  l’éelufe  devoit  être  fituée  ayant  été  marqué  par 
M.  deVauban  , l’on  traça  l’étendue  que  devoit  avoir  fa  fondation, 
à laquelle  il  fut  donné  16  toifes  3 pieds  de  longueur,  fur  1 5 toifes 
3 pieds  de  largeur.  Pour  régler  la  profondeur  du  déblai , il  fut 
arrêté  que  le  radier  feroit  établi  à 1 8 pouces  plus  bas  que  celui 
de  1'  éclufe  que  celle-ci  devoit  remplacer , 6c  les  repaires  pour 
les  niveaux  fixés  en  conféquence. 

Après  cette  difpofition  on  marqua  par  des  piquets  le  circuit  Planc. 
des  batardeaux  , qui  fut  fait  allez  grand  pour  la  commodité  du  XXXIL 
travail  (z  z 1 . Après  quoi  l’emplacement  des  chantiers  fut  défigné 
à l’entrepreneur, à la  charge  de  dédommager  les  propriétaires  du 
tort  qu’ils  pourroient  en  recevoir,  ce  qui  efb  ordinairement  fpé- 
cifié  dans  le  devis;  au  lieu  que  l’indemnité  du  terrein  que  devoit 
occuper  l’éclufe  6c  le  nouveau  lit  de  la  riviere  d’Aa,  félon  la  dif- 
polîtion  du  projet , fut  mife , comme  de  raifon  , furie  compte 
du  Roi. 

446.  A mefure  que  l’on  fit  le  déblai  des  terres,  on  en  forma  Détail  fur  et 
les  batardeaux  , en  ménageant  les  rampes  néceflaires;  6c  lorf-  ^ifutfutyi 

, A x , nr  , . , 1 . . , . . pour  établir  la 

qu  on  fut  parvenu  a fa  profondeur  déterminée,  qu  on  eut  bien  fondation  de 
arrafé  le  fond  fur  lequel  devoit  repofer  le  maflif  de  l’éclufc,  6c  cette  éclufe. 
placé  les  machines  , l’on  fonda  le  terrein  pour  régler  la  longueur 
des  p i 1 o r s , qui  futeftimr.e  devoir  être  de  8 pieds,  fur  9,  10  6c-  1 1 
pouces  d’équarrifiage  ; les  petits  pour  être  enfoncés  fous  les  ba- 
joyers  6c  la  pile  du  milieu  , les  moyens  fous  les  traverfinesou  ven- 
trières des  palplanches,  6c  les  gros  fous  les  maîtrefïés  pièces  qui 
dévoient  porter  les  bufes..  Pour  lefquels  endroits  enfemble  il  en 
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fut  employé  neuf  cent  cinquante-^  x , fans  compter  ceux  des  faux 
radiers.  Tous  ces  pilots  furent  plantés  dans  des  alignemens  paral- 
lèles, afin  de  les  encaftrer  à tenons  ÔC  mortoifes  aux  longrines  ÔC 
traverfines  qu’ils  dévoient  foutenir  , comme  on  le  voit  marqué 
dans  les  profils  ; ce  qui  fut  dirigé  par  les  foins  d’un  Ingénieur  par- 
ticulièrement chargé  de  veiller  à la  conduite  des  charpentiers, 
fur-tout  à ce  que  les  palplanches  fullènt  enfoncées  bien  droites, 
ôc  jointes  les  unes  aux  autres  à rénure  ôc  languette.  Lorfqu'elles 
n’étoient  pas  afTez  ferrées , les  joints  en  étoient  recouverts  par 
des  planches  de  deux  pouces  d’épaifleur,  fournies  aux  frais  de 
l’entrepreneur,  afin  de  l’obliger  à ne  fe  fervir  que  d’ouvriers  at- 
tentifs ; ôc  s’il  arrivoit  que  le  défaut  ne  pût  être  aifément  corrigé , 
les  palplanches  mal  pofées  étoient  arrachées  tout  de  fuite  , pour 
être  rebattues  de  nouveau  , ce  qui  étoit  exécuté  avec  la  dernier© 
févérité.  Je  tiens  ce  détail,  de  même  que  nombre  d’autres,  de 
M.  de  Charbife  , ancien  Ingénieur  en  chef,  qui  étoit  employé  à 
la  conftrucfion  de  cette  fameufe  éclufe , ôc  avec  lequel  j’ai  eu 
l’avantage  d’être  journellement  pendant  quinze  ans  dans  une 
étroite  liaifon. 

447.  Après  que  tous  les  pilots  ôc  palplanches  eurent  été  en- 
foncés ôc  récépés  à la  hauteur  convenable,  le  fond  nettoyé  ÔC 
mis  bien  de  niveau,  l’on  commença  la  maçonnerie  qui  devoir 
en  remplir  les  vuides , fur  la  hauteur  d’environ  trente  pouces , 
pour  gagner  le  deffous  de  la  première  grille  , compofée  de  douze 
cours  de  longrines , de  1 o fur  1 o pouces  d’équarriftage , diftribués 
de  maniéré  qu’il  s’en  trouvât  trois  fous  chaque  bajoyer,  autant 
fous  la  pile,  un  dans  le  milieu  de  la  petite  voie,  ôc  deux  dans  la 
largeur  de  la  grande,  liées  aux  pilots  par  des  chevilles  d’un  pouce 
en  quarré  fur  douze  de  longueur.  Mais  pour  favoir  leur  jufte  po- 
fition  , Péclufe  fut  tracée  de  nouveau,  en  donnant  14  pieds 
d’épaifïeur  à chacun  des  deux  bajoyers,  depuis  leur  fondation 
jufqu’au  fommet  des  contreforts  , où  l’on  fit  une  retraite  d’un 
pied  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  marquée  dans  le  profil  L F.  A l’é- 
gard de  la  pile  du  milieu  , fon  épailleur  fe  fit  de  1 5 pieds  depuis 
fa  bafe  jufqu’au  fommet , déterminé , ainfi  que  celui  des  bajoyers, 
à 4 pieds  au-deffus  des  plus  hautes  mers  de  vive  eau. 

Toute  la  maçonnerie  de  ce  maffif  fut  faite  de  pures  briques,  en- 
tières ôc  choifies,  pofées  en  bain  déciment  compofé  de  deux  tiers 
de  chaux  vive  de  Boulogne  ôc  d’un  tiers  de  terraflè  de  Hollande, 
de  la  meilleure  qualité,  bien  pulvérifée  ôc  tamifée;  ce  qui  fut 
continué  de  même  fur  le  refte  de  fon  épaiflèur,  à mefure  que  les 
grillages  étoient  formés.  Sur 
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Sur  cette  grille  l’on  en  fît  une  fécondé  de  traverfines  de  même 
équarriffage , continuée  uniforme  pour  les  fuivantes,  c’cffà-dire 
toujours  de  10  fur  10  pouces,  pofées  bien  de  niveau  , encadrées 
-réciproquement,  Sc  attachées  enfemble  avec  des  chevilles  ébar- 
bées  d’un  pouce  quarré  fur  14  de  longueur;  ces  traverfines  furent 
placées  à 20  pouces  de  vuide  , qu’on  remplit  de  maçonnerie  de 
briques  pofées  de  champ  , terminée  par  une  couche  de  mortier 
de  ciment,  qui  fut  tout  de  fuite  recouverte  d’un  plancher  de 
chêne  de  3 pouces  & demi  d’épaifïeur,  à l’endroit  de  chaque 
pafîage  feulement,  n’anticipant  que  d’environ  deux  pieds  fous 
les  bajoyers  &:  la  pile. 

448.  Les  planches  n’avoient  pas  moins  de  20  pieds  de  lon- 
gueur, bien  jointes  & arrêtées  par  des  clous  de  7 à 8 pouces,  re- 
tenues encore  avec  des  chevilles  de  bois,  le  tout  calfaté  , brayé 
&£  goudronné.  Enfuite  l’on  pofa  un  cours  de  longrines  dans  le 
milieu  de  chaque  pafïàge,  trois  autres  fous  les  bajoyers,  ôt  autant 
fous  la  pile;  de  maniéré  qu’il  s’en  trouvât  toujours  un  fous  l’à- 
plomb  du  parement  où  l’on  avoit  commencé  d’abord  à les  dou- 
bler , comme  on  le  voit  marqué  fur  le  fécond  plan  , ce  qui  11’a  pas 
été  continué , ayant  paru  inutile.Toutes  ces  longrines  furent  bien 
attachées  à chaque  traverfine  de  deffous , avec  des  chevilles 
ébarbées  de  15  lignes  en  quarré,  fur  1 6 à 17 pouces  de  longueur. 

Après  l établifTement  de  cette  troifieme  grille,  on  en  pofa  une 
derniere  de  traverfines,  chacune  d’une  feule  pièce,  répondant 
exactement  fous  celles  de  deffous,  avec  cette  différence  qu’elles 
n’avoient  que  4 pieds  de  plus  que  la  largeur  du  paffage  où  elles 
étoient  pofées,  afin  d’enclaver  de  deux  pieds  leurs  extrémités  dans 
le  maffif  des  bajoyers  &:  de  la  pile.  Toutes  ces  traverfines  furent 
encadrées  &c  liées  avec  les  longrines,  par  des  chevilles  à tête  refou- 
lée de  1 8 pouces  de  longueur  fur  1 5 lignes  de  diamètre  , de  façon 
qu’elles  repofaffent  fur  le  plancher  de  deffous.  Les  compartimens 
ont  été  remplis  de  maçonnerie  de  briques  comme  ci-devanr,  ter- 
minés encore  par  une  couche  de  mortier  de  ciment,  pour  y aflcoir 
le  fécond  plancher  de  trois  pouces  d’épaiffeur,  attaché  condi- 
tionné comme  le  premier , êc  couvert  d’un  lit  de  moufle,  redoublé 
fur  joint  par  un  dernier  plancher  de  deux  pouces , ne  régnant  que 
fur  la  largeur  de  chaque  voie , cloué , chevillé , calfaté  , brayé  SC 
goudronné,  comme  il  eft  expliqué  aux  articles  296  , 297;  bien 
-entendu  que  les  maîtrefles  pièces  & les  bufes  ont  été  pofés  à 
mefure  que  la  fondation  avançoit , de  la  maniéré  fuivante. 

449.  On  a donné  aux  deux  ventrieres  des  palplanches  placées 
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aux  extrémités  du  radier,  1 1 lur  i z pouces  d’équarriffage.  Aux 
deux  maîtrefles  pièces  fous  les  bufcs  de  la  grande  voie,  27  pieds 
de  longueur  lur  1 6 à 22  pouces  de  grofleur.  Aux  deux  autres  lous 
le  bulc  du  petit  paffage  6c  lous  le  ieuil  de  la  porte  tournante,  24 
pieds  de  longueur,  lur  1 6 à 2 1 pouces  de  grofleur. 

Le  feuil  fervant  aulfi  de  palier  pour  loger  les  crapaudines  des 
portes  de  flot  du  grand  palï'age  fut  fait  de  27  pieds  de  longueur, 
lur  2 3 à 27  pouces  d’équarriffage  ; le  poinçon  du  bufe  de  i o pieds 
de  longueur  fur  23  à 23  pouces  de  grofleur , de  même  que  les 
heurtoirs.  A l’égard  du  bulc  des  portes  d’Ebes,  on  le  fit  un  peu 
piusfoible,  parce  qu’il  devoit  avoir  moins  d’effort  à fou  tenir,. 
Toutes  ces  pièces  affemblées  avec  des  chevilles  de  fer  de  2 2 pou- 
ces de  longueur  fur  1 5 lignes  de  diamètre. 

Le  feuil  du  bulc  du  petit  paffage  fut  employé  de  22  pieds  de 
longueur  lur  21  à 2}  pouces  d’équarriffage , le  poinçon  de  G 
pieds  de  longueur  fur  16  à 23  pouces,  de  même  que  les  heur- 
toirs, affemblés  avec  des  chevilles  pareilles  aux  précédentes. 
Quant  au  feuil  de  la  porte  tournante , on  lui  donna  24  pieds  de 
longueur  fur  23  à 25  pouces  d’équarriffage;  pour  l’affurer  contre 
la  charge  que  devoit  loutenir  cette  porte,  on  le  fortifia  par  deux 
arc-boutans  oppolés  L,  chacun  de  9 pieds  de  longueur  fur  18  à 
18  pouces  de  grofleur,  emmortoifés  enfemble,  au  furplus  en- 
caftrés  6c  chevillés  avec  les  traverlines  de  deffous,  6c  l’on  atta- 
cha à ces  arc-boutans,  les  bornes  M de  la  même  porte  pour  l’en- 
tretenir dans  le  fil  de  l’eau,  quand  elle  feroit  ouverte. 

450.  Avant  que  d’affeoir  à demeure  les  feuilsfur  les  maîtrefles 
pièces , les  faces  oppofées  furent  proprement  travaillées  pour 
qu’elles  fe  joigniffent  bien,  6c  l’on  pratiqua  dans  le  milieu  de 
leur  longueur  une  rénure  de  deux  pouces  de  largeur  fur  autant  de 
profondeur,  qui  avoir  par  conféqucnt  un  peu  moins  de  deux  fur 
4 pouces  d’équarriffage;  6c  afin  de  rendre  cette  jonction  encore 
plus  étanche,  l’on  fit  chauffer  les  faces  jointives  pour  les  gou- 
dronner, en  appliquant  tout  de  fuite  fur  celle  d’en  bas  une  cou- 
che de  bourre  d’environ  deux  lignes  d épaiffeur. 

Les  bufcs  des  venteaux  , le  feuil  6c  les  heurtoirs  de  la  porte 
tournante,  ayant  été  placés  6c  arrêtés  avec  des  chevilles  de  fer 
proportionnéesà  la  grofleur  des  bois,  6c  tout  le  mafîif  de  la  fon- 
dation arrafé  au  niveau  du  radier , l’on  rectifia  de  nouveau  le  tracé 
de  la  pile  6c  des  bajoyers,  pour  figurer  exactement  la  forme  des 
chardonncts,  l’enfoncement  des  enclaves,  les  feuillures  de' la 
porte  tournante,  en  un  mot  tout  ce  qui  devoit  affujettir  la  pre- 
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fniere  ailife  du  parement , qui  fut  pofee  en  retraite  de  fix  pouces,  pL  ANC 
fur  un  cours  de  madriers  de  18  de  largeur  fur  4 d’épaiiïeur,  6e  XXXII 
non  pas  1 G fur  9,  comme  il  eft  dit  mal  à propos , art.  334. 

43 1.  La  pierre  de  taille  fut  tirée  de  la  carrière  de  Landretun  Conftr union 

6e  des  meilleurs  bancs  de  la  cote  d’Ambleteufe,  pofée par  alîifes  ^deT^piL 
réglées  bien  de  niveau,  n’ayant  pas  moins  de  9 pouces  de  hau-  qui  ftp  are  U 
teur,lur  18  à 2.0  pouces  de  lit,  les  plus  hautes  fervant  de  bafe  êrande& la 
aux  fuivantes.  Les  boutiffes  de  30  a 36  pouces  de  queue,  n’ayant  WTufl^0 
jamais  dans  leur  intervalle  que  deux  pannerefles  au  plus  de  fuite; 
les  unes  6c  les  autres  placées  à petit  joint,  le  parement  réparé  au 
eifeau.  Ces  pierres  furent  cramponnées  aux  angles  6c  aux  autres 
endroits  qui  dévoient  le  plus  tanguer  ; par  exemple  aux  feuillures 
K de  la  porte  tournante , ou  il  ne  lut  employé  que  les  plus  dures 
6c  les  plus  grandes  que  l’on  pût  trouver,  afin  d’avoir  égard  à l’é- 
chancrure qu’on  devoir  y tailler.  L’on  n’apporta  pas  moins  d’at- 
tention à former  l’enclave  NO  du  valet  de  cette  porte , fur- tout 
pour  le  choix  6c  la  pofition  de  la  boutifl'e  en  faillie  ü dans  laquelle 
devoir  être  logée  la  crapaudine  du  pivot  du  même  valet. 

A mefure  que  le  parement  s’élevoit , le  derrière  en  étoit  garni 
de  brique  choifie,  pofée  en  mortier  de  ciment  fur  l’épaificur  de  2 à 
3 pieds;  le  refte  continué  en  bain  de  mortier,  compofé  de  moitié 
de  chaux  vive  de  Boulogne,  fur  une  égale  quantité  de  fable , le 
tout  battu  6c  broyé  avec  foin.  Les  briques  étoient  trempées  dans 
l’eau  à mefure  qu’on  les  employoit  ; c’eft  à quoi  vcilloit  lans  ceiïè 
un  Ingénieur  chargé  de  la  maçonnerie  , qui  avoit  grand  foin  (ur 
toutes  choies  de  faire  pofer  dans  leur  vraie  direction  les  tirans 
des  colliers  avec  leurs  clefs,  les  meches  6c  autres  grofles  pièces 
de  ferrure,  qui  furent  enclavées  dans  le  corps  des  bajoyers  6c  de 
la  pile , dont  le  parement  de  l’avant  6c  arriere-bec  a été  travaillé 
avec  un  loin  extraordinaire  ; ce  qui  étoit  bien  marqué  quand  j’ai 
examiné  cette  éclufe  en  1730;  dans  une  des  tournées  que  je  fis 
exprès  fur  toute  la  côte  de  Flandres,  pour  m’inftruire  de  ce  que 
j’avois  deftein  d’enfeigner  aux  autres. 

Les  bajoyers  6c  la  pile  ayant  été  élevés  à 4picds  au-deffus  des 
plus  hautes  marées  de  vives  eaux  , non-feulement  pour  les  empê- 
cher d’être  fubmergés,  mais  aufii  pour  donner  plus  de  charge 
aux  tirans  des  colliers  ; leur  fommet  fut  terminé  par  une  tablette 
de  pierres  plates,  tirées  en  partie  de  la  démolition  de  la  vieille 
éclufe,  dont  les  meilleurs  matériaux  ont  fervi  pour  conftruire 
celle  ci  ; le  refte  de  l’épaifteur  lut  couvert  d’un  lit  de  briques  po- 
féesde  champ  6c  debout,  avec  mortier  de  ciment;  ce  qui  a été 
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exécuté  auilî  au  couronnement,  des  contreforts,  terminés  à j 
pieds  au  deflous  du  lommet  des  bajoyers. 

Comme  cette  éclufe  fe  trouvoit  lituée  à la  fortie  de  la  porte 
de  Calais,  l’on  fit  un  pont  tournant  pour  traverfer  la  grande  voie  ,, 
afin  que  les  bateaux  puffent  y paffer  tous  matés  , 6c  l’on  en  éta- 
blit un  dormant  fur  l’autre  voie  ; mais  tous  deux  font  mal  repré- 
bernés  dans  le  profil  EF.  Il  faut  que  le  tournant  ait  Ion  pivot  au 
milieu  de  fa  longueur,  aiîîs  fur  la  pile  6c  non  pas  fur  le  bajoyer 
droit. 

45  2.  Je  parte  fous  filence  ce  qui  fut  exécuté  pour  la  conftruc- 
tion  des  faux  radiers , que  j’ai  luffifamment  détaillée  dans  l’article 
329  ; j’en  uferai  de  même  pour  les  ailes  qui  furent  toutes  faites 
en  charpente,  6c  terminées  par  les  files  de  palplanches  polécs  en 
avant  du  radier , à 10  toifes  des  mufifoirs , ce  lujet  ayant  été  am- 
plement traité  à la  fuite  de  l’article  362.  Je  pourrois  par  la  même 
radon  gliffcr  fur  ce  qui  appartient  aux  portes  bufquécs,  s’il  ne 
m’avoit  paru  convenable  d’obferver  que  celles  que  l’on  voit  expri- 
mées fur  la  planche  XXXII,  font  trop  matérielles  6c  trop  lur- 
chargées  de  ferrures  pour  a voi r jamais  été  exécutées. En  e ffet  n’clt- 
ce  pas  vouloir  prodiguer  la  charpente  , que  d’employer  fix  entre- 
toifes  à des  venteaux  qui  ne  dévoient  avoir  que  1 5 pieds  de  hau- 
teur du  côté  de  la  mer,  6c  13  feulement  pour  ceux  qui  regardent 
le  pays,  tandis  que  quatre entretoifes  étoient  luffilantes,  comme 
on  le  voit  au  venteau  exprimé  par  la  quatrième  figure  delà  plan- 
che XXVIII,  que  je  garantis  conforme  à ce  qui  exilte,  l’ayant 
moi-même  delîiné  fur  les  lieux , 6c  ayant  meluré  les  pièces  qui 
le  compofent  ; elles  font  allez  d’accord  avec  la  réglé  que  nous 
avons  établie  fur  ce  fujet,  art.  375  , excepté  les  bracons  6c  mon- 
tons qui  n’auroient  dû  avoir  félon  moi  que  5-  fur  7 pouces  d’é- 
quarri liage,  au  lieu  de  10  fur  1 o , comme  la  figure  le  montre. 

Il  pourroit  bien  auffi  fe  rencontrer  quelques  legeres différences- 
entre  la  charpente  du  premier  plan  que  je  rapporte  de  la  fondation 
de  cette  éclufe  6c  ce  qui  a été  exécuté  effectivement  ; l’état  de 
fon  toilé  n’y  effc  point  entièrement  conforme;  ce  qui  vient  peut- 
être  des  changemcns  qu’on  a fait  dans  le  temsde  la  conltruétion, 
ou  de  la  diffemblance  des  deffeins  qui  ont  été  donnés  pour  Ion 
projet,  en  ayant  vu  plusieurs  où  l’on  remarque  des  choies  qui  ne 
font  pas  tout-à-fait  les  mêmes.  Quoi  qu’il  en  foit  , comme  mon 
deffein  eft  d’inftruire  plutôt  par  des  réglés  générales,  que  par  une 
imitation  trop  fcrupuleufe  des  morceaux  que  je  rapporte  , ce  qui 
précédé  n’en  eft  pas  moins  digne  d’attention;  c’ell  pourquoi  je 
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n’ai  point  héfité  de  faire  graver  les  développerions  que  je  donne 
ici  préférablement  aux  autres  dont  j’avois  le  choix , à caufe  de  la 
petitcflfe  de  leur  échelle,  qui  donnoit  l’avantage  de  les  réunir 
tous  fur  une  même  planche.  Au  relie  n’ayant  parlé  dans  l’article 
273,  que  fort  fuperficicllement  des  portes  tournantes  , je  vais 
profiter  de  l’occalion  que  me  fournirent  celles  de  cette  éclufe 
pour  entrer  dans  un  plus  grand  détail. 


SECTION  IL 

De  la  conjlruclion  des  portes  tournantes  f impies . 

45  3./^  E n’ell  que  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  que  les  Hollan- 
dois  le  font  apperçus  les  premiers  de  tout  l’avantage 
qu’on  pouvoir  tirer  des  éclules  pour  approfondir  les  ports  de  mer, 
afin  de  les  rendre  capables  de  recevoir  les  plus  gros  vaifleaux. 
L’efprit  du  commerce  s’étant  accru  avec  la  découverte  du  nou- 
veau monde,  où  ils  s’étoient  rendus  puilïans,  ils  s’appliquèrent 
à tout  ce  qui  pouvoir  le  favorifer,  la  République  nailTante  ma- 
nifefta  plus  que  jamais  fon  émulation  pour  le  progrès  de  l’Archi- 
teélure  Hydraulique.  Mais  il  réduit  encore  un  point  difficile  à 
vaincre , qui  étoit  de  faire  enforte  qu’en  même  tems  que  les  éclu- 
lès  auroient  la  propriété  de  creufer  le  fond  Sc  de  donner  la  challe 
au  fable , elles  ne  fiiîent  point  obftacle  au  libre  pallage  des  vaif- 
feaux  tout  matés,  ce  qui n’avoit  point  encore  été  trouvé.  Sur  quoi 
Simon  Stevin  rapporte,  que  s’entretenant  un  jour  avec  un  nommé 
Adrien  Janjfen,  maître  Charpentier  de  Rotcrdam  , & avec  Corne- 
lis  Diricxen-Àluvs  , autre  maître  Charpentier  de  la  ville  de  Delfr, 
fur  le  moyen  d’y  parvenir  , iis  firent  entr’euxune  afiociation,  par 
laquelle  ils  s’obligèrent  de  fe  communiquer  réciproquement  ce 
qui  leur  viendroiten  pcnféeàcct  égard;  à condition  que  le  bé- 
néfice qui  pourroit  réfulter  de  l’invention  adoptée  par  les  trois 
enfemble,  (croit  partagé  en  commun.  Quelque  tems  après  ils  fe 
raflemblerent  pour  produire  le  fruit  de  leurs  recherches.  Le 
moyen  propofé  par  Adrien  Janden  , fut  préféré  à celui  des  deux 
autres  ; il  fe  réduifoit  à ménager  dans  chacun  des  venteaux  bui- 
qués  qui  regarderoient  le  pays , une  porte  tournante  retenue, 
quand  elle  (croit  fermée  , par  un  valet  de  fer  attaché  au  poteau 
tourillon  correfpondant  ; afin  que  quand  la  mer  (croit  balle  & les 
portes  tournantes  chargées  d’eau , on  pût  les  ouvrir  pour  la  laif- 
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fer  échapper,  comme  nous  l’expliquerons  plus  particulièrement 

dans  la  fuite. 

454.  Stevin,  en  donnant  de  grands  éloges  à cette  nouvelle 
invention , dont  il  étoit  bien  en  état  de  fentir  toute  l’utilité , fait 
entendre  que  l’idée  n’en  étoit  venue  à Adrien  Janflen,  qu’après 
avoir  eu  connoiflance  d’une  (impie  porte  tournante,  faite  depuis 
peu  pour  la  première  fois,  à une  éclufe  conflruite  à la  Brille, 
jolie  ville  de  Hollande  à l’embouchure  de  la  Meufe  , devenue 
célébré  par  la  confédération  qui  s’y  fit  en  1571,  des  principaux 
chefs  du  pays,  pour  jetter  les  premiers  fondemens  de  leur  Répu- 
blique. Mais  comme  l’arbre  qui  fervoit  de  pivot  à cette  porte 
tournante  , fe  trouvoit  placé  à peu  près  dans  le  milieu  de  la  lar- 
geur de  l’éclufe  , les  vaifleaux  ne  pouvoient  palier  d’un  côté  à 
l’autre  ; au  lieu  que  félon  le  projet  d’Adrien  Janflen  , le  pafTagç 
fe  trouvoit  libre , dès  qu’on  ouvroit  les  deux  venteaux , après  avoir 
logé  les  portes  tournantes  dans  leurs  feuillures.  Cependant  con- 
tinue Stevin,  ccs  mêmes  portes  furent  encore  peu  après  perfec- 
tionnées par  un  nommé  Adrien  Dzncxen^  Charpentier  de  Delft, 
qui  obtint  de  leurs  Hautes-Puiflances  , le  privilège  deconftruire 
leul  des  éclufes  félon  la  nouvelle  invention  , ce  qu’il  fit  en  nom- 
bre d’endroits  , tant  en  Hollande  qu’en  Flandres.  11  eft  à remar- 
quer que  les  portes  tournantes  ne  fe  manœuvraient  alors  qu’avec 
des  cabeftans  , à l’aide  des  cables  & des  poulies  de  retour;  ce  qui 
étoit  facilité  par  l’inégalité  du  partage  de  la  largeur  des  portes  , 
dont  le  pivot  n’étoit  pas  tout  à fait  dans  le  milieu.  Les  pertuis  SC 
les  ventails  qu’on  y ménagé  aujourd’hui , pour  rompre  alterna- 
tivement l’équilibre,  en  faveur  d’un  côté  ou  de  l’autre,  n’ayant 
été  imaginés  que  fort  long-tcms  après,  par  M.  Clement , qui  en 
a fait  ufage  le  premier  aux  portes  de  l’éclufe  de  Bergues  à Dun- 
kerque. 

455.  Les  portes  tournantes  peuvent  être  diflinguées  en  trois 
efpeces  différentes;  la  première,  celles  qui  font  ijolées , c’eft-à- 
dire  dont  une  feule  ferme  toute  la  largeur  de  la  voie  où  elle  eft 
fituée,  comme  à Gravelines.  La  fécondé , qu’on  peut  nommer 
enchajj'éc , celles  qui  font  partie  des  venteaux  d’une  grande  éclufe, 
comme  à l’ancienne  du  canal  de  Bergues;  la  troifieme  enfin, 
celles  qui  font  couplées  jouent  enfemble,  comme  aux  éclufes 
des  portes  de  Fecamp , & de  St.  Vallery  en  Caux  , fur  la  côte 
de  Normandie. 

Pour  les  expliquer  dans  l’ordre  où  je  viens  de  les  définir,  je 
commencerai  par  celle  de  Gravelines  , exprimée  en  grand  fur  la 
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planche  XXXIII , ou  l’on  voie  que  cette  porte  cil;  compofée  de 
deux  poteaux  battans  C D , de  quatre  moifes  jumelles  EF,  em- 
brasant en  haut  ôc  en  bas  l’arbre  tournant  A B,  de  deux  doubles 
entretoifes  GH,  placées  dans  les  intervalles  qui  fe  trouvent  entre 
cet  arbre  ôc  les  poteaux  battans,  de  dix  bracons  I , répondant  au 
même  arbre,  6c des  montansPQ,  appartenant  aux  couiiftesdes 
ventails  L M , qui  jouent  dans  les  circonftances  expliquées  à l’art. 
275,  qu’il  feroit  bon  de  relire  préfentement  pour  plus  d’intelli- 
gence. 

Environ  à 3 pieds  au-delTousdu  Commet  de  cette  porte  il  y a 
fur  chaque  face  une  planche  portée  par  des  corbeaux  de  fer  pour 
fervir  de  pont  à l’éclulier  lorlqu’il  veut  aller  lever  ou  bailler  les 
ventails,  n’ouvrant  jamais  les  guichets  au  point  de  rompre  tout 
à fait  l’équilibre,  de  crainte  qu’il  ne  lui  arrive  accident,  mais 
feulement  allez  pour  faciliter  le  mouvement  de  la  porte  qu’il 
ouvre  enfuite  à l’aide  du  cabeftan. 

Quant  aux  ferrures,  il  eft  vifible  que  les  moifes  font  liées  avec 
l’arbretournant  par  des  platebandes  de'fer , traverfées  de  bou- 
lons, ayant  leurs  rondelles  6c  clavettes  , 6c  que  les  poteaux  bat- 
tans (ont  unis  de  même  par  des  étriers  avec  les  moifes  6c  entre- 
toifes , qui  rendent  cet  aflemblage  indidôluble  ; à quoi  contribue 
auiîi  fon  bordage,  dirigé  du  même  fens  que  les  bracons;  ce  qui 
fait  que  touc  eft  appuyé  fur  le  poteau  tourillon , ( 3^1  ) qui  eft  lui- 
même  bien  alluré  dans  la  crapaudine  6c  au  Commet  par  des  moifes 
ferrées  avec  boulons,  arc-boutées  encore  par  les  liens  d’un  chalîis 
enclavé  dans  les  bajoyers,  comme  on  peut  le  remarquer  par 
celui  que  repréfente  la  fécondé  figure  de  la  planche  XXXV, 
rempliftant  un  objet  à peu  près  femblable. 

43  6.  Le  plan  de  cette  porte , accompagné  des  lettres  relatives 
a celles  qui  marquent  les  mêmes  pièces  dans  l’élévation , montre 
ici  que  le  tracé  abdefgh  exprime  le  parement  du  bajoyer  gau- 
che, à l’endroit  de  la  feuillure  tjgy  contre  laquelle  s’appuye  le 
poteau  X de  la  porte  cjuand  elle  eft  fermée,  6c  l’enclave  b de  où 
fe  loge  le  valet  qui  la  retient.  D’autre  part  iklm  repréfente  de 
même  le  tracé  du  bajoyer  droit,  échancré  en  portion  de  cercle, 
pour  faciliter  le  jeu  de  la  porte  6c  former  la  feuillure  kl  où  s’ap- 
puie l’autre  poteau  Z,  dans  un  fens  oppofé  au  précédent  ; obfer- 
vantau  furplus  que  l’arbre  tournant  n’étant  point  dans  le  milieu, 
le  grand  coté  XY  a S pouces  de  plus  que  le  petit  YZ,  afin  que 
cette  porte  étant  fermée  6c  les  ventails  bailles,  la  mer  appuyant 
plus  fur  ce  côté  là  que  fur  l’autre , ne  puilfe  jamais  l’ouvrir  pour 


Planc. 

XXXIII. 

Fig.  8 6c 
10. 


Obfcrvat'wn 
fur  ce  qui  ap- 
partient à la 
méchanique  de 
cette  porte . 


Planch. 

XXXJII. 


Detail  fur  les 
principales 
pièces  de  char- 
pente de  la 
même  porte. 

Pla  NC. 

XXXVI. 


Planc. 

XXXIII. 


» 

328  Architecture  Hydraulique,  Livre  I, 
palier  dans  le  pays;  au  contraire  qu’elle  contribue  elle-même  à 
la  maintenir  en  cet  état , dans  le  cas  où  les  portes  bufquées  qui 
font  en  avant  fe  trouveroient  ouvertes  par  accident  ou  pour  quel- 
que réparation. 

La  raifon  qui  oblige  encore  de  faire  le  coté  de  la  porte  qui  fe 
meut  en  avant  plus  large  que  l’autre,  c’eft  afin  que  la  mer  en  re- 
montant, trouvant  plus  de  prife,  puiffe  leule  la  refermer,  parce 
qu’elle  n’eft  pas  tout  à fait  dans  le  fil  de  l’eau , ainfi  le  valet  ne  de- 
vient nécellaire  qu’au  moment  que  le  niveau  de  la  marée  fe  trouve 
inférieur  à celui  de  l’eau  douce,  dans  le  cas  où  l’on  voudrait  la 
ménager,  en  ne  lui  laiflant  point  du  tout  d’écoulement;autrement 
l’on  pourrait  s’en  palfer , en  laiflant  le  guichet  M fermé  , &c  l’autre 
L fuffîfamment  ouvert  pour  laifler  un  ef  pace  qui  n’étantpluspoufle 
par  l’eau  douce , laflù  que  le  côté  qui  étoit  le  plus  chargé  le  de- 
vienne moins.  Alors,  quand  la.  mer  fera  retirée,  l’on  pourra  bailler 
le  ventail  L pour  regagner  &c  même  furpaiïcr  l’équilibre,  afin  que 
la  porte  s’ouvre  &C  aille  d’elle-même  fe  diriger  dans  le  fil  de  l’eau. 
Au  refte  cette  porte  peut  aulîi  fe  mouvoir  avec  des  cabeftans,  en 
y amarrant  des  cables  &i  des  poulies  de  retour , comme  on  fait 
à celles  de  Muyden  , où  il  n’y  a ni  valet  ni  ventails. 

457.  Le  même  plan  comprenant  les  moifes  d’en  bas , montre 
fenflblcmcnt  comme  elles  accolent  l’arbre  tournant, &da  maniéré 
dont  elles  font  liées  enfemble  par  un  nombre  de  boulons  de  fer  qui 
les  traverfent  ; de  là,  elles  vont  en  diminuant  d’épaifleur  vers  leurs 
extrémités  CD,  s’aflembler  aux  poteaux  battans  X & Z.  On  obfer- 
vera  auffi  dans  la  première  figure  de  la  planche  XXXVI,  que  l’ar- 
bre tournant  AB,  a deux  entailles  oppoféesa  cb  en  haut  &.  en  bas, 
pour  fervir  d’appui  aux  moifes.  A l’égard  des  entretoifes  rcprélen- 
tées  par  la  neuvième  figure  (PI.  XXXIII) , elles  vont  auffi  en  di- 
minuant d’épaifTcur,  en  partant  de  l’arbre  tournant , avec  lequel 
elles  font  liées  5c  fortifiées  des  deux  côtés  de  la  porte  , par  des 
doubles  rengraiflès.  Il  eft  bon  d’obferver  que  quoique  la  fécondé 
entretoife  G paroiffe  interrompue  par  le  ventail  L , elle  n’en  eft 
pas  moins  liée  avec  le  poteau  gauche,  comme  l’autre  H paraît 
l’être  avec  le  droit  ; il  arrive  feulement  que  l’on  ménagé  vers 
l’extrémité  de  chacune , mais  dans  un  fens  oppofé , un  demai- 
griflement  pour  le  paffage  des  ventails.  Or  comme  l’endroit  M 
marque  le  revers  de  la  fécondé,  pofée  de  l’autre  côté  de  la  porte, 
il  efl  aifé  de  juger  de  la  fituation  de  leurs  faces  extérieures  ; fur 
quoi  j’ajouterai  que  le  bordage  N , qui  forme  le  panneau  qu’on 
voit  au-deflus  du  guichet,  s’applique  fur  le  côté  oppofé,  où  il. 

eft 
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eft  entretenu  par  un  chafiis  de  fer  attaché  folidement.  Je  dirai  en- 
core que  quoique  le  recouvrement  de  la  carcaflc  de  cette  porte 
paroiflepofé  fur  la  face  qui  regarde  la  mer,  il  faut  s’imaginer 
qu’il  Peft  au  contraire  fur  celle  qui  regarde  le  pays,  n’en  ayant 
ufé  delà  forte  que  pour  ne  point  mafquer  les  principales  pièces. 

458.  Quant  aux  dimenfions  de  la  charpente  de  cette  porte, 
l’on  a donné  à l’arbre  tournant  1 6 pieds  8 pouces  de  hauteur, 
fur  15  8c  17  pouces  d’équarriiTage.  Son  bouton  ou  coiet  jouant 
dans  une  feule  piece  RS  nommé  tête , de  24  pieds  de  long  , fur 
11  pouces  d’équarriflage , tenant  lieu  des  moifes  dont  il  eft 
parlé  dans  l’article  45  5. 

Les  poteaux  battans  ont  été  faits  de  1 2 pieds  de  hauteur , fur 
10  à 1 2 pouces  d’équarrilïagc. 

Les  quatre  moifes  qui  accolent  l’arbre  tournant , ont  leur  lon- 
gueur proportionnée  à la  largeur  de  la  porte  , qui  a été  faite  de 
17  pieds  pour  une  voie  de  16,  les  poteaux  battans  ne  couvrant 
leur  feuillure  que  de  6 pouces.  Ces  moifes  ont  chacune  au  milieu 
9 fur  10  pouces  d’équarriflage,  réduites  à leurs  extrémités  à 
lepaifïeur  des  poteaux  battans. 

Les  quatre  entretoifes  ont  10  fur  12  pouces  d’équarriflage,  &: 
font  liées  avec  l’arbre  tournant,  par  des  rengraiües  de  7 pieds 
de  longueur,  fur  5 à 9 pouces  d’équarrHTage;  fortifiées  de  plates- 
bande  de  fer,  comme  on  le  voit  marqué  dans  la  fécondé  figure 
de  la  planche  24 , les  ayant  fupprimées  ici  pour  ne  point  cou- 
vrir l’alTemblage  des  mêmes  entretoifes. 

Pour  les  bracons  , on  les  a fait  de  10  fur  1 1 pouces  , & les 
potelets  ou  petits  poteaux  montans  pour  les  couliiTesdes  ventails, 
de  8 fur  10  ; le  tout  recouvert  d’un  bordage  de  deux  pouces  8c 
demi  d’épaifleur,  pofé  du  même  fens  que  les  bracons. 

A l’égard  du  valet  fervant  de  clef  à cette  porte  , la  figure  5 
montre  qu’il  eft  compofé  d’un  poteau  tourillon  AB,  de  10  pieds 
de  long , fur  6 à 10  pouces  d’équarriflage,  8c  de  la  branche  CDE 
d’une  ieule  piece  , de  14  pieds  de  longueur,  aufli  de  6 fur  10 
pouces  d’équarriflTage,  de  même  que  les  deux  liens  F , G,  foli- 
dement entretenus  par  des  étriers.  Les  doubles  équerres  de  fer 
n’ont  point  eu  lieu,  non  plus  que  la  plate-bande  qu’on  voit  def- 
fus  le  poteau  pour  le  fortifier. 

459.  Je  n’ai  point  parlé  des  ferrures  des  portes  bufquées  de 
Cette  éclufe,  parce  qu’elles  font  aifées  àefHmer  félon  la  largeur 
des  venteaux,  en  fuivant  les  réglés  générales  que  j’ai  données 
dans  l’art.  390  ; mais  je  n’en  uferai  pas  de  même  pour  celles  de 
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la  porte  tournante  , dont  il  n’a  pas  encore  été  fait  mention; 
c’eft  pourquoi  je  les  rapporte  ici,  dans  l’ordre  où  il  convient 
qu’elles  loient  pour  le  toilé;  ainfi  l’on  peut  regarder  cet  article, 
comme  une  fuite  du  452e. 

Pour  a trembler  les  principales  pièces  de  cette  porte  , il  a été 
employé  22  goujons,  de  1 2 pouces  de  longueur,  pefant  enfem- 
ble  50  livres, 

1 8 Chevilles  ébarbées , dont  9 à tête  ronde  , Sc  9 à tête  re- 
foulée, pefant  enfemble  95  livres. 

12  Chevilles  d’un  pouce  de  diamètre  à tête  ronde,  pour  la 
jonction  des  moifes;  lavoir  8 de  18  pouces  de  long,  ôc  les  4 
autres  de  1 1 pouces,  pefant  enfemble  82  livres. 

6 Chevilles  de  22  pouces  de  long,  pour  lier  les  rengraiffes 
appliquées  fur  les  entretoifes,  pefant  enfemble  avec  leurs  viroles 
6c  clavettes  48  livres. 

12  Allumelles  pour  garantir  le  collet  ou  pivot  fupérieur , 
pefant  enfemble  25  livres. 

8 Etriers  pour  fortifier  l’afTcmblage  des  poteaux  battans,  avec 
les  moifes  5c  entretoifes  , pefant  enfemble  354  livres. 

8 Plate-bandes  pour  fortifier  les  rengraifïès  des  moifes  5c  en- 
tretoifes , chacune  de  30  pouces  de  longueur,  pefant  enfemble 
157  livres. 

Quatre  frettes  placées  aux  extrémités  des  poteaux  battans, 
& deux  anneaux  à branche  attachés  fur  la  tête  des  mêmes,  pour 
faciliter  l’ouverture  5c  la  fermeture  de  la  porte  , pefant  enlem- 
ble  i 24  livres. 

f . t*  * 

i rois  étriers,  2 pivots  5c  2 frettes,  pour  la  clef  de  la  porte 
tournante-,  pefant  enfemble  avec  les  chevilles,  clous  6c  le  col- 
lier ,220  livres. 

La  crapaudine,  le  pivot  5c  le  cercle  de  fonte,  dans  lequel 
joue  le  bouton  ou  collet  de  la  porte,  pefant  enfemble  410  liv. 

460.  Comme  la  largeur  de  cette  porte  tournante  tient  un  mi- 
lieu entre  la  plus  grande  , que  je  crois  pouvoir  borner  à 24  pieds  , 
6c  la  plus  petite  que  je  réduis  à 8,  le  détail  que  je  viens  de  don- 
ner de  fa  charpente  6c  de  fes  ferrures,  pourra  fervir  à déterminer 
la  force  des  pièces  de  pareille  cfpece,  en  les  augmentant  ou  les 
diminuant  félon  la  largeur  des  mêmes  portes;  à quoi  peut  auflî 
beaucoup  aider  ce  que  j’ai  enfeigné  dans  les  articles  375 ,390  Sc 
407  ; en  fuivant  ce  qu’on  y trouve  preferit  pour  les  venteaux, 
obfervant  feulement  de  doubler  la  voie  où  la  porte  tournante 
doit  être  appliquée.  C’cft-à-dire  que  s’il  s’agifEoit  par  exemple  , 
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dune  voie  de  12.  pieds,  il  faut  adaptera  cette  porte  des  ferru- 
res plates,  pivots  6c  crapaudines , appartenant  aux  venteaux  d’une 
éclufe  de  24  pieds  de  largeur  ; 6c  en  ufer  à peu  près  de  même 
pour  la  charpente , en  obfervant  les  modifications  auxquelles  ils 
convient  d’avoir  égard  ; ainfi  afin  d’éviter  l’ennui  inféparable  des 
détails  trop  répétés,  je  vais  pafTer  à des  recherches  de  théorie 
fur  les  portes  tournantes,  qui  pourront  amufer  6c  inftruire  ceux 
qui  feront  en  état  de  les  entendre.  A l’égard  des  autres  qui  ne 
favent  point  du  tout  d’algèbre,  ce  fera  moins  ma  faute  que  la 
leur,  s’ils  n’ont  point  le  même  avantage;  ce  que  j’ai  à dire  ne 
pouvant  guere  s’expliquer  que  par  fon  fecours.  Cependant  com- 
me il  eft  jufte  de  leur  donner  quelque  fatisfaétion , je  ferai  en- 
forte  qu’ils  puifïènt  auffi  y trouver  leur  compte. 


SECTION  III. 

Comprenant  des  recherches  fur  la  perfection  des  portes  tournantes. 

4<jï.\  T Oulant  eftimer  exactement  l’aCtion  de  l’eau  contre  les 
y parties  inégales  de  la  porte  , eu  égard  à l’arbre  tour- 
nant AB , quand  les  ventails  font  tous  les  deux  baillés  , il  n’en 
faut  pas  juger  par  le  rapport  de  leurs  largeurs  Y X 6c  Y Z , mais 
bien  par  celui  des  quarrés  des  mêmes  largeurs  ; je  veux  dire,  que 
li  la  première  étoit  de  9 pieds,  êc  la  fécondé  de  8 , les  effets  de 
la  pouffée  de  l’eau  ne  font  pas  comme  9 eft  à 8 ; mais  comme 
81  eft  à 64  ; parce  qu’il  faut  y comprendre  non-feulement  les 
quantités  d’eau  qui  caufent  la  pouffée,  mais  encore  les  bras  de 
levier  qui  leur  répondent.  Je  m’explique. 

Nous  avons  démontré,  article  45  3 de  la  première  partie  , que 
le  centre  de  force  ou  d’imprefîion  de  l’eau  contre  une  furface 
verticale  6c  rectangulaire,  étoit  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  prife 
au-deffous  de  fon  niveau  dans  une  verticale  qui  partageroit  éga- 
lement la  largeur  de  la  furface  Suppofant  donc  que  le  niveau  de 
l’eau  que  foutient  la  porte  foit  à la  hauteur  cj  r,  que  l’horifontale 
XZ  foit  éloignée  de  la  précédente  des  deux  tiers  de  fa  hauteur 
au-deffus  du  radier  ut,  6c  que  le  pivot  réponde  à l’axe  de  l’arbre 
tournant;  le  point  Q,  milieu  de  X Y, fera  le  centre d’impreff on 
de  la  pouffée  de  l’eau  qui  agit  fur  le  grand  côté  ; 6c  le  point  P , 
milieu  de  Y Z , le  centre  d’impreflion  de  celle  qui  agit  furie  pe- 
tit. Or  comme  cette  action  fe  fait  de  part  6c  d’autre  relativement 
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au  point  d’appui  Y , la  première  aura  pour  bras  de  levier  l’inter- 
valle YQ,  6c  la  fécondé  pour  le  ficn,  l’intervalle  Y P.  Mais  les 
hauteurs  de  l’eau  étant  égales,  leurs  pouffées  pourront  être  ex- 
primées par  les  largeurs  X Y 6c  YZ,  ainfi  leurs  quantités  de 
mouvement  feront  comme  le  produit  de  X Y par  Q Y , eft  à ce- 
lui d’YZ  par  Y P 3 ou  comme  le  quarré  de  X Y eft  au  quarré 
d’Y  Z. 

462.  Ceci  bien  entendu , je  fuppofe  qu’ayant  déterminé  la  ca- 
pacité d’une  porte  tournante,  on  veut  favoir  à quel  endroit  de 
fa  largeur  doit  être  placé  l’arbre  tournant,  pour  que  l’aéfion  de 
l’eau  contre  les  deux  faces  inégales  foit  en  raifon  donnée,  par 
exemple  de  7 à 6,  c’eft-à-dire  que  la  quantité  de  mouvement 
répondant  à la  grande  furface  loit  d’un  fixieme  fupérieure  à celle 
qui  agira  fur  la  petite.  Comme  ce  problème  ne  peut  être  réfolu 
d’une  manière  générale  que  par  l’algèbre , je  vais  y avoir  recours,, 
en  expliquant  les  opérations  de  maniéré  qu’elles  pourront  être 
fuivics  de  ceux  même  qui  n’ont  qu’une  legere  teinture  de  cette 
fcience. 

Ayant  nommé  a , la  largeur  XZ  de  toute  la  porte;  a:,  fa  petite 
partie  YZ  ; la  grande  XY,  fera  a — x , dont  les  quarrés  font  xx, 
6c  aa  — 2 ax  xx  ; 6c  comme  le  fécond  doit  être  plus  grand  d’un 
jfixieme  que  le  premier,  l’on  pourra  en  ajoutant  à ce  premier  la 
fixieme  partie  de  lui- même,  l'égaler  au  fécond,  pour  avoir  cette 

équation  , xx-h  y = a a — z ax -h- xx,  qui  étant  réduite  en 

effaçant xxde  part  6c  d’autre,  donne  x-^  — aa — 2 a x,  qu’il  faut 

multiplier  par  6 afin  d’avoir  xx  — 6 aa — iz  ax.  Que  fi  l’on  fait 
paffer  — 12  ax  du  fécond  membre  dans  le  premier,  l’on  aura 
x x — f—  12  ax  — 6 aa’,2.  chaque  membre  de  laquelle  ajoutant  lo 
quarré  de  la  moitié  du  coëficient  1 2 a , qui  eft  36  aa,  afin  de 
rendre  le  premier  un  quarré  parfait;  il  viendra  x x izax-{-}6 

aa  = 6 aa  -h  36  aa , dont  les  racines  donnent  x+  6 a— 42  aa,, 
ou  x = \/  42  a a — 6 a. 

463.  Pour  avoir  la  valeur  d*,  nous  fuppoferons  que  la  largeur 
X Z (a)  de  la  porte  de  dehors  en  dehors  , eft  de  1 7 pieds , dont  le 
quarré  donne  289  ,•  qui  étant  multiplié  par  42  , il  vient  12138 
pieds  quarrés,  dont  la  racine  eft  de  110  pieds  2 pouces,  d’où' 
fouftrayant  la  valeur  de  6 a , qui  eft  102  , comme  l’équation  l’in- 
dique, la  différence  fera  de  8 pieds  2 pouces  pour  la  valeur  d\r; 
c’eft-à-dire  pour  la  valeur  d’Y  Z , qui  étant  fouftraite  de  la  totale 
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1 7 , refte  8 pieds  1 o pouces  pour  celle  du  plus  grand  côté , qui  fe 
trouvera  avoir  8 pouces  de  plus  que  le  petit.  Que  fi  l’on  réduit 
ces  deux  largeurs  en  pouces,  il  viendra  106  pour  Tune,  5c  98 
pour  l’autre  , qui  peuvent  être  réduites  à 5 3 ÔC  49  , marquant  le 
rapport  que  les  largeurs  XY,  5c  Y Z , de  la  porte  doivent  avoir 
entre  elles  pour  que  faction  de  l’eau  fur  le  grand  côté  foit  d’un 
fixiemc  fupérieure  à celle  qui  agit  fur  le  petit. 

464.  Il  eft  bon  d’oblerver  ici  que  ce  n’eft  point  par  liafard  que 
j’ai  fuppolé  l’aétion  de  l’eau  fur  le  grand  côté  fupérieure  d’un 
fîxieme  à celle  qui  agit  fur  le  petit,  mais  après  avoir  vu  à l’éclufe 
de  Gravelines  que  cette  quantité  fuffifoit  pour  le  bon  ufage  de  la 
porte  tournante , où  en  effet  le  grand  côté  a 8 pouces  de  plus  que 
le  petit.  Ainfi  comptant  qu’on  s’y  arrêtera,  l’on  peut  préfentc- 
ment  trouver  par  une  fimple  réglé  de  trois  la  pofition  de  l’arbre 
d’une  pareille  porte,  de  telle  largeur  qu’on  voudra,  puifqu’il  ne 
s’agit  que  de  la  divifer  en  deux  parties  dont  la  grande  foit  à la 
petite,  comme  5 3 eft  à 49.  Par  exemple,  s’il  s’agiffoit  d’une 
porte  de  12  pieds  de  largeur,  l’on  fe  rappellera  que  dans  une 
proportion  géométrique,  la  fomme  du  premier  antécédent  5c  de 
Ion  conféquent,  eft  à fon  antécédent , comme  la  fomme  du  fé- 
cond antécédent  5 C de  fon  conféquent  eft  au  même  antécédent. 
On  dira  donc  fi  102,  fomme  de  5 3 5c  de  49  , donnent  5 3 , que 
donneront  12  pour  la  plus  grande  de  ces  deux  parties,  qui  tient 
ici  lieu  du  fécond  antécédent  3 l’on  trouvera  fix  pieds  2 pouces 
9 lignes  , pour  le  grand  côté  , par  conféquent  le  petit  fera  de  5 
pieds  9 pouces  3 lignes,  ainfi  des  autres. 

465.Il  refte  préfentement  à chercher  de  combien  il  faudra  éle- 
ver la  vanne  L , ou  ce  qui  revient  au  même , quel  paffage  il  fau- 
dra laiffer  à l’eau , pour  faire  naître  un  défaut  de  pouffée  , qui 
mette  le  refte  de  fon  aétion  en  équilibre  avec  celle  qui  répond 
au  petit  côté,  parce  qu’après  cela,  l’on  fera  maître  de  rompre 
cet  équilibre  pour  ouvrir  la  porte  auffi  doucement  qu’on  voudra, 
afin  que  la  précipitation  de  l’eau  qu’on  laiffera  échapper,  ne  lui 
fafle  pas  faire  un  mouvement  trop  violent;  ce  que  les  Eclufiers 
attentifs  ne  manquent  pas  d’obferver  par  un  fentiment  machi- 
nal , pour  qu’il  ne  leur  arrive  point  l’accident  furvenu  à une  des 
portes  tournantes  de  l’éclufe  de  Mardick,  par  la  faute  des  Eclu- 
fiers , qu’une  ardeur  bacchique  avoir  fait  agir  fans  circonfpec- 
tion,  comme  je  le  rapporterai  ci  après. 

Pour  en  venir  aux  calculs  dont  il  s’agit,  nous  nommerons  by 
la  hauteur  de  l’eau  au-deffus  du  radier , que  nous  fuppoferons  de 
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10  pieds  ; c,  la  largeur  du  guichet L,  qui  fe  trouve  dans  la  figure 
de  2 pieds  8 pouces  ; g,  l’intervalle  Y L du  milieu  du  ventail  au 
point  d’appui  Y,  qui  Te  trouve  de  6 pieds  6 pouces;  A,  la  hau- 
teur du  niveau  de  l’eau  au-deflùs  de  l’entretoife  D E , fervant 
de  bafe  au  guichet , qui  eft  ici  de  9 pieds  ; 5c  y , la  hauteur  oiril 
faut  que  le  ventail  foit  élevé  pour  faire  naître  l’équilibre  de  l’ac- 
tion de  l’eau  fur  les  deux  cotés  de  la  porte;  d’où  retranchant  7,  il 

vient  A — y pour  la  hauteur  de  l’eau  au-deflus  du  centre  de  force. 
Cela  pofé  l’on  aura  démultiplié  par  ou  ~ pour  la  pouflee 

de  l’eau  fur  le  grand  côté  , qui  étant  multiplié  par  \ donne 
pour  fon  aôtion  fur  le  même  côté  ; par  conféquent  fl  l’on  fait  un 

pareil  calcul  pour  l’autre,  l’on  aura  pour  la  quantité  de  mou- 
vement qui  lui  répond,  qui  étant  retranchés  du  terme  précédent, 

11  vient , h—c  dd pour  la  différence  des  effets  de  l’eau  fur  les  deux 

côtés  de  la  porte  , qu’il  faut  égaler  à la  quantité  de  mouvement 
que  l’on  veut  fupprimer  en  élevant  le  ventail  à la  hauteur  y , pour 

îaiflerun  paflage  exprimé  par/jp,  qui  étant  multiplié  par  A — y , 
l’on  aura  J h y — —2  , pour  la  pouflee  de  l’eau  que  l’on  veut  re- 
trancher, qui  étant  multipliée  par  le  bras  de  levier  L Y (g),  donne 
^ — f-112  s qu’il  faut  multiplier  par  2 5c  divifer  par 

fg;  il  vient  ad—  2 hy — yy,  dont  il  faut  changer  les  Agnes 

afin  de  rendrejpy  pofltives , pour  avoir  — 1 ^ A' 

À quoi  ajoutant  le  quarré de  la  moitié  du  coëficient  2 A,  qui  eft 
AA,  il  vient  b~b--2l~b^  Cl  q-  h h —y  y — ihy-\-hh  ^ dont  la  racine 

eft  -f-  hk=y  — A ou  A — y ; mais  comme  nous 

favons  que  la  fécondé  racine  A — y eft  la  véritable,  il  faut  chan 
ger  les  Agnes  de  l’équation  pour  avoir  — h -\-y  au  lieu  de  A 
— y,  il  viendra  après  avoir  dégagé^  cette  derniere  équation 
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h — y/  -\~hh  =y , dont  il  n’eft  plus  queftion  que  de 

faire  le  calcul  numérique,  de  la  manière  fuivante. 

Il  faut  fe  rappeller  que  nous  avons  £=10  pieds  ; c ~ 8 pieds 
10  pouces  ; d—  8 pieds  2 pouces  ,/  = 2 pieds  8 pouces;  g = 6 
pieds  6 pouces;  h=  9 pieds.  Ainfi , h h = 8 1 pieds  ôc  ifg  = 35 
pieds;  fuivant  exa&ement  ce  qu’indiquent  les  termes  de  l’équa- 
tion , l’on  aura  b b — iqo , cc  = 7 8 , dd  = 66  pieds  8 pouces  4 
lignes,  ce  qui  donne  pour  la  différence  de  ces  deux  derniers  ter- 
mes , 1 1 pieds  3 pouces  8 lignes,  qui  étant  multipliés  par  100, 

&:  le  produit  divifé  par  35  , donnent  — ~^b  =31  pour  le  quo- 

tient, qui  étant  fouftrait  de  8 1 , valeur  de  A/z,  la  différence  efl 
49  pieds,  dont  la  racine  quarrée  eft  7 pieds , laquelle  étant  fouf- 
traite  de  9,  valeur  de  h , la  différence  fera  2 pieds  pour  celle 
d’y.  Ce  qui  montre  qu’il  faut  que  le  ventail  L foit  élevé  de  deux 
pieds  pour  que  faction  de  l’eau  contre  le  grand  côté  foit  en 
équilibre  avec  celle  qui  agit  fur  le  petit. 

11  fuit  que  fi  l’on  éleve  le  ventail  L au-deffus  de  la  hauteur  de  2 
pieds,  comme  de  28  ou  30  pouces;  la  pouiïée  de  l’eau  fur  le 
petit  côté,  deviendra  fupérieureà  celle  qui  agira  fur  le  grand  , 
&:  la  porte  fe  maintiendra  fermée  fans  le  lecours  du  valet  ; alors 
les  deux  poteaux  battans  s’appuyeront  fortement  chacun  contre 
fa  feuillure.  Or  comme  il  y a des  cas  où  il  convient  que  cela  foie 
ainfi,  l’on  voit  la  néceflité  de  ménager  affez  d’intervalle  entre 
les  moifes  d’en  bas  ôc  l’entretoife  qui  eft  au-deffus,  afin  que  la 
largeur  du  guichet  étant  déterminée,  fa  hauteur  foit  capable  de 
fournir  paffigeaune  affez  grande  quantité  d’eau  pour  produire 
l’effet  précédent. 

Je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  rapporter  ccs  différens  exemples  , 
pour  montrer  la  précifion  avec  laquelle  on  peut  traiter  les  chofes 
qui  font  du  reffort  de  la  mécanique , lorlqu’on  y applique  les 
principes  convenables,  ôc  en  même  tems  pour  infpirer  aux  jeunes 
gens  le  defir  de  fe  rendre  ces  mêmes  principes  familiers. 

4 66.  Pour  regler  la  largeur  des  guichets  relativement  à celle 
des  portes  tournantes,  entre  les  poteaux  battans,  il  faut  faire  l’une 
égale  à la  fixieme  partie  de  l’autre;  c’eft-à-dire  qu’une  porte  de  1 8 
pLds  de  largeur  entre  fes  poteaux,  aura  fes  guichets  de  3,  tk.  pour 
hauteur  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  les  deux  entretoifes  cor- 
refpondantcs.  Alors  le  bras  de  levier  du  centre  de  force  du  gui- 
chet du  grand  côté , fera  les  \ de  la  largeur  du  même  côté. 

Je  ne  détermine  point  l’élévation  qu’il  faut  donner  aux  portes 
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tournantes  ifolées , parce  qu’elle  eft  alïtijctcie  à la  plus  grande 
hauteur  de  l’eau  qu’elles  auront  à foutenir,  qui  étant  connue  il 
faudra  y ajouter  1 ou  3 pieds  pour  foutenir  l’agitation  de  la  fur- 
face. 

467.  Pour  expliquer  la  mécanique  du  valet  des  portes  tour- 
nantes, il  faut  le  regarder  comme  un  levier  du  fécond  genre  , 
ayant  fon  point  d’appui  dans  l’axe  de  l’arbre  AB,  la  puiffance 
l appliquée  à l’extrémité  C , de  le  poids  ou  l’effort  quelle  foutient, 

cond  genre. L~  dans  verticale  I L,  que  je  fuppofe  répondre  vers  la  moitié  de 
la  largeur  du  poteau  battant;  ainli  le  bras  de  levier  du  poids  fera 
Planc.  exprimé  par  la  perpendiculaire  HI,  partant  de  l’axe  AB,  6c 
XXXIII,  celui  de  la  puiffance,  par  l’autre  perpendiculaire  HC,  félon 
l’article  55)  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Le  poids  fera 
donc  à la  puiffance,  comme  H C eft  à H I , ou  comme  1 3 eft  à 
1 ; parce  qu’ici  la  perpendiculaire  HC  eft  de  6 pieds  6 pouces, 
6c  l’autre  HI,  de  6 pouoes  feulement;  ce  qui  montre  que  la 
puiffance  n’eft  que  la  treizième  partie  de  la  pouffée  de  l’eau  que 
ïoutient  l’arbre  du  valet. 

Pour  favoir  quelle  eft  cette  pouffée , il  eft  certain  qu’elle  ne 
peut  être  que  la  moitié  de  celle  qui  naît  de  la  différence  des  deux 
côtés  X Y ôcYZ,puifque  réunie  au  centre  de  force  Q,  milieu 
de  la  largeur  XY,  elle  a pourpoint  d’appui  l’arbre  tournant 
d’une  part , & celui  du  valet  de  l’autre. 

Le  rapport  des  deux  côtés  de  la  porte  devant  être  celui  de 
53  à 49  pour  que  l’aétion  de  l’eau  lur  le  grand  côté  foit  d’un 
fixieme  fupérieure  à celle  qui  agit  fur  le  petit,  (464)  il  fuit  que 
le  premier  fera  plus  chargé  que  le  fécond  d’environ  la  douzième 
partie  de  la  charge  que  loutiendra  ce  dernier , ou  des  de  la 
pouffée  totale  , dont  la  moitié  eft  ^ pour  la  charge  du  valet , 
ainfi  la  treizième  partie  de  cette  quantité  exprimera  la  puiffance 
appliquée  au  crochet  C. 

Prenant  toujours  pour  exemple  la  porte  tournante  de  Gra- 
velines, qui  eft  de  17  pieds  de  largeur,  que  je  fuppofe  encore 
foutenir  10  pieds  de  hauteur  d’eau  , dont  la  pouffée  eft  de  59500 
livres,  (378)  la  divifant  par  5 1 , le  quotient  donnera  n66\iv. 
pour  la  charge  du  valet,  dont  la  treizième  partie  fera  à peu  près 
89  livres,  pour  l’expreffion  de  la  puiffance  qui  retient  le  même 
valet  appliqué  contre  la  porte. 

468.  Pour  peu  qu’on  examine  cette  porte  , on  appercevra 
que  les  points  d’appui  de  l’arbre  tournant  foutiennent  prefque 
toujours  feuls  tout  le  poids  de  la  charge  de  l’eau , 6e  qu’il  n’y  a 
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que  lorfqu’un  des  deux  guichets  eft  ouvert,  que  le  poteau  battant 
répondant  à l’autre  s’appuie  contre  fa  feuillure  ; mais  quand  ils 
font  tous  deux  fermés,  l’un  ôc  l’autre  poteau  ne  peuvent  être  ap 
puyés  qu’autant  que  le  valet  contraint  celui  qui  eft  adjacent  au 
petit  côté,  de  fe  coller  contre  fa  feuillure.  Alors  la  porte  ayant 
deux  points  d’appui  oppofés  à la  charge  , l’arbre  tournant  fe 
trouve  extrêmementioulagé , ôc  ne  tient  lieu  que  d’un  troifieme 
appui.  C’eft  à quoi  il  convient  de  faire  attention  pour  le  ména- 
gement de  la  porte;  mais  au  moment  qu’on  viendra  à replier  le 
valet,  l’arbre  tournant  foutiendra  feul  toute  la  charge,  qui  ira  à 
la  vérité  en  décroiflant  à mefure  que  la  porte  en  tournant  appro- 
chera d’être  parallèle  aux  bajoyers,  fans  qu’il  arrive  aucun  chan- 
gement au  rapport  de  l’aôtion  de  l’eau  contre  fes  côtésjy^  &tyxy 
qui  fe  réduiront  à n’avoir  pour  largeur  refpeôtive  que  k ç êc  xa, 
qui  donneront  toujours  jy  j , y x : : , xa3  à caufe  des  triangles 

lemblablesj  &cy  ax. 


SECTION  IV. 

Des  portes  tournantes  enchajj'ées  & des  autres  couplées. 

4 69.  î 'X  E toutes  les  éclufes  exécutées  pour  approfondir  les 
L/ ports,  il  n’y  en  a point  eu  qui  ait  mieux  rempli  la 
deftination  que  celle  qu’on  voyoit  autrefois  lur  le  canal  de  Bcr- 
gues  à Dunkerque,  parle  merveilleux  effet  des  portes  tournantes 
que  le  célébré  M.  Clement  y avoit  fait  faire,  ayant  dans  l’efpace 
de  dix  ans  creufé  de  quinze  pieds  le  port  6c  le  chénal  de  plus 
qu’ils  n’étoient  auparavant.  Fondé  lur  un  exemple  aulli  frappant , 
il  eft  naturel  de  commencer  par  la  defcription  de  ces  fameufes 
portes  qui  étoient  regardées  comme  le  chef  d’œuvre  de  l’art.  Si 
l’on  n’en  a pas  fait  ufage  dans  ces  derniers  tems  aux  endroits 
ou  elles  auroient  convenu  , l’on  a lieu  de  croire  que  c’eft  la 
crainte  de  ne  pas  réullir,  ou  qu’on  s’eft  peut-être  laide  prévenir 
par  l’accident  arrivé  à une  de  celles  de  Mardick  , fans  entrer 
dans  la  caufe  qui  l’avoit  occafionné.  Car,  comme  ces  portes 
demandent  beaucoup  d’exaôtitude  pour  être  bien  faites,  elles  ne 
font  pas  dans  le  cas  des  fimples  venteaux  , pour  lefquels  on  peut 
s’en  rapporter  à l’habileté  d’un  maître  Charpentier;  au  lieu  que 
M.  Clement  s’en  étoit  fait  une  étude  particulière  , entendant 
mieux  que  perfonne  la  méchanique  de  la  charpente  , li  digne 
Part.  IL  Tome  /.  V v 
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d’occuper  les  gens  du  métier.  Ceux  qui  font  venus  après  lui 
n’ayant  trouvé  aucune  inftrudflion  fur  les  portes  tournantes , Sc 
les  defleins  qui  s’en  font  confervés  n’étant  point  venus  à la  con- 
noiflance  du  plus  grand  nombre  , il  n’eft  pas  furprenant  que 
pluficurs  aient  été  retenus  de  s’en  fervir,  de  crainte  de  com- 
mettre leur  réputation.  Delà  vient  que  bien  d’excellentes  chofes 
tombent  infenliblement  dans  l’oubli,  faute  d’être  écrites;  au 
lieu  que  Ci  elles  avoient  été  repréfentées  fous  les  yeux  de  bons 
efprits,  auxquels  il  ne  faut  qu’offrir  des  fujets  de  réflexion  , ils 
les  euflent  encore  perfectionnées.  Comme  c’eft  le  principal  def- 
fein de  mon  ouvrage , c’eft  aux  perfonnes  de  ce  caraCtere  que 
j’adreffe  ce  qui  fuit. 

470.  Nous  avons  dit,  en  pluficurs  endroits  de  cet  ouvrage, 
qu’aux  éclufes  où  il  y avoit  double  paire  de  portes,  on  donnoit 
à celles  de  flot  trois  pieds  de  hauteur  de  plus  qu’à  celles  d’Ebes  ; 
d’où  il  fuit  que  les  premières  doivent  avoir  une  entretoife  de  plus 
qu’aux  autres  : tels  font  les  venteaux  que  repréfente  la  troifieme 
Figure  de  la  Planche  XIV,  dont  celui  qui  répond  à la  mer  a fept 
entretoifes,  au  lieu  que  l’autre  coté  du  pays  n’en  a que  fix.  Or, 
comme  c’efl:  toujours  dans  ces  derniers  que  l’on  pratique  les 
portes  tournantes,  il  faut,  en  fuivant  la  méthode  de  M.  Clement, 
tracer  une  épure  des  mêmes  venteaux , comme  s’ils  dévoient  être 
employés  pleins,  &c  agir  en  conféquencc  pour  les  dimenfions  de 
la  charpente  félon  la  largeur  de  l’éclufe  (375).  Enluite  on  fup- 
prime  vers  le  bas  deux  des  entretoifes  intermédiaires  à celles  du 
grand  chaflis,  afin  d’en  former  un  autre  plus  petit  pour  loger  la 
porte  tournante;  ce  qui  s’entendra  mieux  en  confidérant  la  pre- 
mière Figure,  tirée  d’un  deffein  de  M.  Clement , pour  les  nou- 
velles portes  tournantes  qu’il  fit  faire  en  1 705  à l’éclufe-de  Ber- 
gues,  dont  le  fuccès  a parfaitement  répondu  à ce  qu’on  devoir 
attendre  d’un  auflî  habile  homme. 

471.  Comme  cette  éclufe  avoit  1 6 pieds  de  largeur,  l’on  çn 
donna  1 5 è à celle  de  chaque  venteau  , qui  avoient  leurs  poteaux 
HG  & IKde  1 4 (ur  1 6 pouces  d’équarriffage , de  même  que  les 
entretoifes  H I , G K , LM,  formant  d’une  part  le  grand  chaflis 
G H I K du  venteau  ; 6c  de  l’autre  le  petit  G L M K de  la  porte 
tournante  A B C D,  de  12  pieds  9 pouces  de  largeur,  fur  9 pieds 
4 pouces  de  hauteur.  Ces  entretoifes  furent  liées  aux  poteaux 
par  des  équerres  de  fer  doubles  &C  Amples  appliquées  fur  les 
deux  faces.  Pour  la  feule  entretoife  movenne  N O , on  ne  lui 
donna  que  12.  fur  14 pouces,  afin  d’avoir  égard  à l’épaiffeur  du 
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bordage  P,  terminé  dans  les  feu.illures  pratiquées  aux  entretoifes 
H I , L M.  Les  bracons  Q ont  été  faits  de  8 fur  1 o pouces , plutôt 
que  de  6 fur  8 , félon  la  réglé  de  l’art.  375,  parce  qu’ils  avoient 
plus  à fouffrir  qu’aux  venteaux  ordinaires. 

A l’égard  de  la  porte  tournante , il  eft  aifé  de  concevoir  par  le 
plan  qui  eft  au-deflbus , que  Ton  chaflis  fe  loge  dans  les  feuillures 
pratiquées  en  fens  contraire  fur  la  moitié  de  la  longueur  des  en- 
tretoifes LM,  G K , ôc  le  long  des  montans  L G , M K , de  ma- 
niéré qu’étant  fermée , elle  foit  emboîtée  avec  toute  l’exaCtitude 
qu’il  eft  poflîble;  ce  qui  demande  beaucoup  d’intelligence  de  la 
part  du  maître  Charpentier,  principalement  pour  la  pofition  de 
l’arbre  tournant,  dont  la  crapaudine  F eft  encaftrée  dans  l’entre- 
toife  d’en-bas,  ôc  fon  collier  E dans  celle  d’en-haut , ce  qui  fait 
qu’on  ne  peut  loger  cette  porte  dans  fon  chaflis  que  lorfqu’on 
aiïèmble  toutes  les  pièces  du  venteau,  ainfi  c’cft  par  elle  qu’il 
faut  commencer  pour  y aftujettir  tout  le  refte.  Quant  à fa  conf- 
rruCtion , l’on  voit  qu’elle  eftaffez  femblable  à celle  que  renferme 
la  huitième  Figure  , avec  cette  différence  qu’elle  n’a  point  de 
moifes  en  haut  ni  en  bas,  fa  largeur  ne  comprenant  que  quatre 
rangs  d’entretoifes , dont  les  deux  du  milieu  remplacent  en  quel- 
que forte  celles  qu’on  a fupprimées  dans  le  grand  chaflis.  Il  y a 
aufli  une  différence  dans  la  pofition  des  guichets  ménagés  dans 
le  milieu  de  la  hauteur  de  cette  porte,  pour  avoir  plus  d’aifance 
a manœuvrer  les  ventails  qui  en  facilitent  le  mouvement. 

471.  Comme  un  valet  eût  été  ici  fort  embarraftànt , l’arbre 
tournant  a été  placé  exactement  dans  le  milieu  de  la  porte;  par 
conféquent  le  centre  des  deux  guichets  fe  trouvoit  à une  égale 
diftance  de  l’axe.  Pour  la  maintenir  fermée,  il  fuffîfoit  de  laiflèr 
levé  le  ventail  V répondant  à la  moitié  AF  qui  fe  portoit  en 
avant,  & d’entretenir  baiflée  celle  de  l’autre  X,  jufqu’au  mo- 
ment où  la  mer  étant  retirée , on  levoit  celle-ci  plus  que  ne  l’étoit 
la  première  : alors  chaque  porte  tournante  s’ouvroit , 8c  l’eau  de 
la  retenue  rempliffoit  fa  fonction.  Lorfque  la  mer  en  remontant 
avoit  de  nouveau  rempli  le  canal  à la  hauteur  qu’on  le  jugeoit 
convenable , les  éclufiers  refermoient  les  portes  tournantes,  aufli- 
bien  que  celles  d’en-bas,  afin  que  ces  dernières  en  arrêtaffent  le 
progrès;  ce  qu’elles  faifoient  prefque  d’elles- mêmes  aufli-tot 
qu’on  les  avoit  forties  des  enclaves,  pour  que  le  flux  les  poufsât 
contre  leurs  heurtoirs. 

473.  Toutes  les  entretoifes  étoient  taillées  de  même  que  celles 
que  repréfente  la  neuvième  Figure , ôt  liées  à l’arbre  tournant  par 
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des  rengraifTes,  accompagnées  de  doubles  platebandes  de  fer, 
ferrées  avec  boulons,  attachées  aulîi  aux  poteaux  battans  par  des 
étriers,  comme  nous  l’avons  expliqué  en  décrivant  la  Figure  8. 
Moyennant  la  liailon  de  toutes  ces  ferrures,  les  pièces  de  char- 
pente ont  été  réduites  à une  groffeur  indifpenfable , pour  rendre 
cette  porte  la  moins  matérielle  qu’il  a été  poffible  ; c’eft  pour- 
quoi l’on  s’eft  contenté  de  donner  à fon  arbre  tournant  1 1 fur  1 3 
pouces  d’équarrillage,  aux  poteaux  battans  8 fur  10,  aux  entre- 
toiles  R 1 1 fur  10;  aux  deux  autres  S 9 lur  8 ; aux  bracons  2c  po- 
telcts  6 lur  7 : le  tout  recouvert  d’un  bordage  de  deux  pouces  , 
calfaté,  brayé  2c  goudronné  comme  à l’ordinaire. 

Je  crois  être  difpenfé  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail,  après 
ceux  que  renferme  la  fécondé  feôtion  , qui  peuvent  également 
s’appliquer  ici.  Cependant  comme  les  portes  tournantes  qui  ont 
été  conftruitcs  à l’éclufe  dé  Mardick  comprenoient  plufieurs 
particularités  d’un  très-bon  ufage,  la  PI.  XXXI V va  nous  four- 
nir de  nouveaux  fujets  d’inftruétion  , qui  répandront  encore  plus 
de  connoilîance  fur  ce  qui  précédé.  C’eft  aulîi  pour  rendre  intel- 
ligible tout  ce  qui  appartient  à l’une  de  ces  portes,  que  j’en  ai 
repréfenté  féparément  les  deux  faces.  La  première  exprime  celle 
qui  regardoit  la  mer,  2c  la  fécondé  fon  oppofée  ; ainfi  la  lettre  A 
eft  r elative  au  même  guichet  vu  à l’entrée  2c  à la  lortie  des  eaux, 
ce  qui  doit  s’entendre  pareillement  de  l’autre  défignée  par  B. 

474.  Nous  avons  dit,  article  10  1 , que  l’éclule  de  Mardick 
étoit  divilée  en  deux  pafïages,  l’un  de  44  pieds  de  largeur  , 2c 
l’autre  de  16.  Il  eft  bon  d’obferver  que  la  porte  tournante  dont  il 
s’agit  préfenrement  appartenoit  au  grand  pafTage,  2c  que  pour  le 
petit  l’on  a employé  celles  de l’écl-ufe  de Bergues,  après  la  démo- 
lition , parce  qu’elles  étoient  prefque  neuves  ; c’eft  pourquoi  ce 
pafTage  a été  déterminé  de  z6  pieds.  Ainfi  moyennant  les  portes 
représentées  fur  les  Planc.  XXI , XXIX , XXXIII  2c  XXXIV, 
nous  avons  toutes  celles  qui  regardoient  cette  fameufe  éclufe, 
par  conféquent  de  l’avance  pour  entendre  le  troifieme  chapitre 
qui  en  comprend  la  defcription. 

Après  tout  ce  que  j’ai  dit  de  la  méchanique  des  portes  tour- 
nantes , il  eft  aifé  d’appcrcevoir  que  quand  celles  dont  nous  par- 
lons étoient  fermées,  le  ventail  A étoit  baifle , 2c  l’autre  B élevé. 
Comme  le  guichet  de  chacune  avoit  un  peu  plus  de  6 pieds  quarrés 
d’ouverture,  répondant  à un  bras  de  levier  de  8 pieds,  depuis  le 
centre  de  force  jufqu’à  Taxe  de  l’arbre  tournant  placé  dans  le  mi- 
lieu, l’onfent  combien  Taétion  de  l’eau  douce  avoit  d’avantages 
fur  un  des  côtés  plutôt  que  fur  l’autre , pour  les  contraindre  tous 
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deux  de  s’appliquer  dans  leurs  feuillures.  Pour  les  y maintenir 
encore  contre  tout  accident , on  avoir  placé  deux  gros  loquets  C 
fur  le  poteau  battant  adjacent  à celui  du  tourillon,  auquel  étoit 
attaché  leur  meruonnet  D.  Voulant  lever  ces  loquets  , &.  laitier 
à la  porte  la  liberté  de  s’ouvrir  par  le  jeu  des  ventails,  il  y avoit 
au  fommet  du  grand  poteau  un  cric  E , dont  la  crémaillère  étoit 
liée  à une  bande  de  fer,  ayant  deux  talons  placés  convenable- 
ment pour  tenir  lieu  de  ponçoir , que  le  cric  faifoit  monter  6c 
defeendre  à la  volonté  de  l’éclufer,  dont  les  manœuvres  étoient 
facilitées  par  un  petit  pont  F G , compofé  d’une  groffe  planche 
pofée  de  chaque  côté  du  venteau  fur  des  corbeaux  de  fer.  Il  pou- 
voit d’ailleurs,  en  cas  d’étourdiffement,  fe  retenir  à une  corde  cd 
tendue  le  long  du  fommet  de  la  porte;  delà  il  dcfceiidoit  com- 
modément à la  hauteur  des  autres  crics  H , à l’aide  d’une  échelle 
I K attachée  aux  entretoifes  L 6c  M,  parce  que  fe  retenant  d’une 
main,  il  tournoit  de  l’autre  la  manivelle,  levoit  ou  baiflbit  le 
ventail , fans  rien  craindre  du  mouvement  fubit  de  la  porte  tour- 
nante, laquelle  reftoit  ouverte  6c  en  repos  , quand  l’eau  de  la  re- 
tenue étoit  évacuée.  Il  pouvoit  encore , moyennant  une  autre 
échelle  N O placée  au-delfiis  de  l’arbre  tournant , defeendre  fur 
le  fommet  de  la  partie  P Q de  la  porte  dirigée  vers  le  rivage  , fe 
rendre  proche  du  même  cric  , 6c  lever  le  ventail  B,  après  avoir 
baille  l’autre  A,  pour  que  la  mer , dans  le  tems  du  réfiux  , con- 
tribuât à refermer  cette  porte,  dès  que  le  canal  fe  trouvoit  fuffi- 
famment  rempli,  ainfi  alternativement  ; ce  qui  étoit  encore  fa- 
cilité par  les  cabeftans  6c  cables  amarrés  aux  arganeaux  R , dont 
on  fe  fervoit  félon  la  nécefîîté. 

475.  Pour  que  ces  portes  étant  ouvertes  fe  maintinfient  dans  la 
direôtion  cil  l’on  vouloir  qu’elles  rcflallent , 6c  fe foutinflent  con- 
tre la  violence  de  l’eau  qu'elles  laifloient  échapper,  qui  auroit  pu 
d’abord  les  forcer  de  faire  plus  d’un  quart  de  converfon , chacune 
de  fon  côté  étoit  retenue  par  une  chaîne  S T S,  liée  à des  an- 
neaux S fortement  attachés  aux  entretoifes  M K , V X.  D’autre 
part  on  n’avoit  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  en  affûter  la  foli- 
dité,  auffi-bien  que  celle  de  leurs  venteaux  , couronnés  par  un 
chaperon  a b de  46  pieds  de  longueur,  faifant  levier  en  contre- 
poids, chargé  à fon  extrémité  d’un  gros  canon  de  fer  pour  fou- 
tenir  le  collier,  indépendamment  des  roulettes,  de  l’énorme  pe- 
fanteur  des  venteaux,  dont  le  c ha  (Iis  étoit  (outenu  par  des  dou- 
bles écharpes  de  lcr  x y ( 396)  liées  aux  chaperons  ( que  nous 
avons  été  obligés  de  tronquer  ici , faute  de  place  pour  les  exprimer 
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toutentiers;  maison  en  pourra  juger  en  confidérant  l’élévation 
d’un  des  bajoyers  du  petit  paflage  de  l’éclufe  de  Mardick , com- 
pris fur  la  Planche  XLIV,  où  l’on  voit  une  des  portes  tour- 
nantes , tirée,  comme  je  l’ai  dit,  de  l’éclufe  de  Bergues  , qui 
avoit  aufîi  de  pareils  chaperons).  Dans  la  première  Figure  ces 
écharpes  embrafTent  l’entretoife  de  part  6c  d’autre  du  tourillon 
de  l’arbre  tournant,  comme  il  convient  que  cela  foit  ; au  lieu  que 
dans  la  fécondé  c’eft  par  un  mal  entendu,  fi  elles  ne  font  pas  fi- 
tuées  de  même.  Au  refte,  pour  ne  rien  laifler  à délirer  fur  ce  qui 
compofoit  ces  portes  , voici  les  dimenfions  de  leur  charpente. 

47 6.  Les  poteaux  tourillons  6c  bufqués  avoient  1 6 fur  1 8 pouces 
d’équarriflage  ; les  entretoifes  M 6c  1 , 30  fur  21 , leurs  extré- 
mités réduites  à 16  d’épaifleur,  pour  affleurer  celles  des  poteaux 
précédais , le  feul  milieu  ayant  30  pouces  pour  loger  les  tou- 
rillons haut  6c  bas  de  l’arbre  tournant.  La  troifieme  L n’en  avoit 
que  \6  fur  22  , le  chaperon  a b 14  fur  30  au  gros  bout,  fervant 
de  contre-poids.  A l’égard  des  bracons  K répondant  au  grand 
chafîis,  ils  avoient  13  fur  16  pouces. 

L’arbre  de  la  porte  tournante  avoit  zo  fur  Z3  pouces  de 
grofleur,  accolé  en  haut  6c  en  bas  par  des  doubles  moifes  gh,  kl, 
chacune  de  2.1  fur  16  pouces  degroffeur  , réduite  à 12  d’épaif- 
feur  vers  leurs  extrémités,  dont  la  liaifon  avec  les  poteaux  bat- 
tans  gmk , qui  avoient  14  fur  1 6 pouces,  eft  exprimée  en  grand 
par  la  Figure  z , où  l’on  remarque  aulfi  les  mortoifes  n pour  les 
poielets  d’un  guichet,  la  pofition  du  ventail  y,  la  feuillure  1 du 
bordage , 6c  la  maniéré  dont  cette  porte  eft  emboîtée  avec  le 
poteau  bufqué  e f. 

Les  entretoifes  / avoient  14  fur  12  pouces,  les  bracons  m 10 
fur  1 2 , de  même  que  les  potelcts  n , 6c  les  couliflês  o 4 fur  6 
pouces;  le  tout  recouvert  d’un  bordage  de  deux  pouces  6c  demi 
d’épaifleur,  calfaté  de  deux  étoupes , brayé  6c  goudronné  avec 
le  même  foin  que  pour  les  vaiffeaux.  L’aflemblage  des  principales 
pièces  de  cette  charpente  étoit  fortifié  par  des  équerres  , étriers  6c 
platebandes  de  fer  attachées  folidement  des  deux  côtés.  Toutes 
ces  ferrures  étoient  d’une  force  proportionnée  à la  grandeur  des 
venteaux,  félon  les  articles  388,  3 89  6c  390,  auxquels  je  renvoie, 
de  crainte  de  fatiguer  par  trop  de  détails.  J’ajouterai  feulement 
que  pour  bien  juger  de  la  maniéré  dont  doit  être  taillé  l’arbre 
tournant  pour  recevoir  les  moifes , ainfî  que  les  tenons  des  entre- 
toifes 6c  bracons , il  faut  le  confidérer  repréfenté  en  grand  6c  vu 
de  deux  fens  différons  fur  la  PL  XXXVI,  6c  examiner  la  rela- 
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tion qu’ont  les  lettres  qui  l’accompagnent,  avec  leurs  femblables 
marquées  fur  la  fécondé  Figure  de  la  Planche  XXXIV. 

477.  Malgré  de  fi  julles  melures  de  la  part  des  Ingénieurs  qui 
ont  fait  conltruire  ces  portes,  pour  les  afiurer  contre  tout  acci- 
dent , croir oit-on  que  par  la  faute  d’un  miférable  éclufier  qui  étoit 
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près  de  deux  ans  qu’elles  manœuvraient  de  maniéré  à attirer  la 
curiofité  des  étrangers,  lorfqu’en  1716  M.  le  Maréchal  d’Asfeld, 
qui  venoit  d’être  fait  Directeur  général  des  Fortifications  de 
France,  fe  rendit  à Dunkerque  dans  la  première  tournée  qu’il  fit 
en  Flandres.  Comme  alors  toute  l’Europe  étoit  remplie  de  ce 
qui  fe  publioit  de  merveilleux  lur  le  canal  6c  l’éclufe  de  Mardick  , 
le  premier  foin  du  nouveau  Directeur  fut  d’aller  en  juger  par  lui- 
même.  Jü’étant  tranfporté  au  pied  de  l’éclufe,  accompagné  des 
perlonnes  les  plus  diltinguées  du  pays,  pour  voir  le  jeu  des  portes 
tournantes,  un  des  écluliers  qui  avoit  trop  déjeuné,  voulant 
fai  re  mal  à propos  le  bon  valet , tourna  avec  tant  de  vîtefic  la 
manivelle  du  cric  répondant  à un  des  ventails  , que  l’équilibre 
étant  rompu  trop  lubitement,  une  des  portes  s’ouvrit  avec  une  fi 
grande  violence,  qu’elle  força  tout  ce  qui  en  bornoit  le  chemin 
ordinaire,  brifa  fon  chafiis  , 6c  fut  entraînée  par  la  précipitation 
de  f ’eau,  avec  tout  le  fracas  qu’on  peut  s’imaginer  : trille  exem- 
ple, qui  montre  bien  avec  quelle  fagelfe  ces  lortes  de  portes  doi- 
vent être  manœuvrées.  Cet  accident , qui  fit  beaucoup  de  bruit,, 
peut  bien  , comme  je  l’ai  dit  article  469 , avoir  un  peu  décrédité 
les  portes  tournantes  ; mais  fort  injullement , puifque  jamais  ce 
malheur  n’ell  arrivé  à l’éclufe  de  Bergues.  Il  efl  vrai  qu’on  pou- 
voir reprocher  à celles  de  Mardick  d’avoir  été  faites  un  peu  trop 
larges,  par  conféqutnt  de  leur  avoir  donné  trop  de  bras  de  le- 
vier, au  lieu  que  les  précédentes  éroient  mieux  proportionnées. 

Car  il  n’y  avoit  point  de  nécelfité  de  leur  faire  occuper  le  grand 
intervalle  qui  fc  trouvoit  entre  les  poteaux  c j\  gh , que  l’on  peut 
rétrécir  par  deux  montans  d’appui , lorlque  les  venteaux  ont  au- 
tant de  portée  qu’ici  ^ ou  bien  loger  dans  le  même  intervalle  des 
portes  tournantes  couplées,  dont  on  fentira  bien  mieux  l’efFet 
après  la  defeription  qu’en  voici. 

478.  On  jugera  aifément  de  la  méchanîque  de  ces  fortes  de 
portes,  en  confidérant  le  plan  6c  les  profils  qui  les  repréfentent 
en  grand  fur  la  PI.  XXXV,  où  l’on  remarquera  que  chacune 
d’elles  exprimée  par  B C , peut  tourner  fur  fon  arbre  A , comme  Big- 1 & 3 ■ 
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Planc.  celles  de  Gravelines , avec  cette  différence  qu’ici  elles  font  deux 
XXXV,  pour  fermer  une  feule  voie  dans  le  milieu  de  laquelle  eft  un  po- 
Fig. 3&4.  teau  mobile  DE,  fervant  d’appui  au  battant  des  deux  grands 
côtés  AB,  d’une  largeur  double  de  celle  des  petits.  On  fera  at- 
tention que  ce  poteau  eft  façonné  comme  le  marque  le  plan  D E 
de  fa  bafe,  5c  qu’il  eft  formé  (Fig.  3)  de  trois  côtés,  dont  il  y en 
a deux  droits , le  premier  double  du  fécond , afin  d’avoir  une  face 
allez  large  pour  fervir  d’appui  aux  portes,  5c  que  le  petit  au  con- 
traire eft  plus  étroit  que  l’intervalle  qui  eft  entre  elles,  afin  que 
le  poteau  venant  à faire  un  quart  de  révolution,  ceffede  les  fou- 
tenir.  Quant  à la  troifieme  face,  elle  fait  un  angle  mixte  avec 
la  première  , pour  ne  point  rencontrer  les  portes , quand  elles 
viennent  à fe  trouver  dans  les  circonftances  fuivantes. 

Lorfque  la  mer  par  fon  flux  a rempli  le  réfervoir , dont  les 
eaux  doivent  fervir  à curer  le  port,  5c  qu’après  avoir  étalé  de  haut 
elles  commencent  à fe  retirer,  les  portes  viennent  d’elles-mêmes 
s’appuyer  contre  le  poteau  D E , fans  d’autres  fujétions  de  la  part 
de  l’éclufier,  que  de  le  tourner  dans  la  fituation  où  il  eft  marqué 
au  plan  5c  à l’élévation  : alors  les  portes  foutiennent  la  charge  de 
l’eau  jufqu’au  moment  où  la  mer  étant  baffe,  on  juge  à propos 
de  la  lâcher,  en  forçant  lé  poteau  , à l’aide  d’un  levier,  de  faire 
un  quart  de  converfion.  Aufîi-tôt  les  portes  s’ouvrent,  5c  leur 
grand  cô.té  fe  dirige  vers  le  rivage  , comme  on  le  voit  marqué 
par  la  ponctuation  ch,  fans  être  tout- à-fait  parallèles  aux  ba- 
joyers , étant  retenues  par  les  bornes  d jufqu’au  tems  du  nouveau 
flux  , lequel  venant  frapper  ces  mêmes  portes  beaucoup  plus  fur 
la  partie  faillante  que  fur  celle  qui  eft  en  arriéré , oblige  les  pre- 
mières de  pafler  du  côté  du  pays,  5c  de  prendre  une  fituation 
toute  oppofée  à la  précédente  ; c’eft-à-dire  que  la  partie  qui  étoit 
en  avant  prend  la  place  de  l’autre,  5c  réciproquement,  fans  que 
le  poteau  y mette  empêchement,  parce  que  fon  petit  côté  refte 
faifant  face  au  rivage. 

Lorfque  le  réfervoir  eft  plein  5c  que  le  reflux  commence , la 
mer  ramene  encore  avec  elle  le  grand  côté  des  portes  , parce 
qu’elles  trouvent  le  même  avantage  en  defeendant  qu’en  mon- 
tant ; avec  cette  différence  que  l’écluficr  ayant  fait  tourner  le 
poteau,  les  portes  font  arrêtées  comme  en  premier  lieu  , de  mê- 
me que  l’eau  retenue,  pour  produire  enfuite  l’effet  de  fa  deftina- 
tion  ; ainfi  alternativement,  en  fuivant  toujours  l’aClion  du  flux 
5c  du  reflux  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  fimple.  Que  fi  l’on 
vouloir  empêcher  la  mer  de  paffer  dans  le  réfervoir , on  voit 
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qu’il  fufhfeit  de  tourner  du  côté  du  rivage  la  grande  face  du  po- 
teau, pour  foutenir  les  portes  d’un  fens  contraire  au  précédent. 

479.  Cette  manière  de  porte  a été  fort  heureufement  imaginée 
fur  la  fin  du  dernier  fiecle  par  M.  Cajîin  , alors  Ingénieur  en  chef 
des  côtes  de  Normandie,  dont  les  productions  prouvent  incon- 
tcftablement  qu’il  n’avoit  point  abufé  du  titre  attribué  à ceux  de 
fa  profefiion.  Cependant  qu’il  me  (oit  permis  d’obfervcr  eue  Par- 
br  e tournant  de  ces  portes,  placé  aux  deux  tiers  de  leur  largeur, 
me  paroît  donner  trop  d’avantage  au  grand  côté  fur  le  petit, 
l’aétion  de  l’eau  contre  les  deux  étant  comme  4 cil  à 1 , félon 
1 article  46 1 ; ce  qui  doit  les  faire  échapper  avec  une  violence 
extraordinaire,  par  conféquent  les  fatiguer  beaucoup,  de  même 
que  le  poteau  qui  les  loutient  quand  elles  font  fermées.  Au  lieu 
que  je  crois  pouvoir  alTurer  qu’il  fuffiroit  que  l’arbre  tournant  fût 
feulement  pofé  au x fept  douzièmes  de  toute  la  largeur,  qui  fe  trou- 
vant divifée  alors  dans  le  rapport  de  7 à 5,  Paôtion  de  Peau  contre 
les  côtés  fera  comme  49  eft  à 2 5 , quarré  de  ces  deux  nombres  , 
dont  le  premier  étant  à peu  près  double  du  fécond  , la  mer  aura 
fur  legrand  côté  tout  l’avantage  qu’il  lui  faut  pour  produire  l’effet 
que  l’on  demande  : c’cft  de  quoi  conviendront  ceux  qui  auront 
bien  entendu  l’article  que  je  viens  de  citer. 

480.  On  voit  ici  fur  la  même  Planche  le  plan  6c  le  profil  d’une 
éclufe  femblable  à celle  de  Saint-Valéry,  où  M.  Caffcin  a fait 
Papplication  de  ces  ingénieufes  portes  , de  même  qu’à  Fecamp. 
On  obfervera  que  le  terrein  s’étant  trouvé  de  bonne  qualicé,  la 
fondation  du  radier  a été  faite  à peu  près  comme  nous  Pavons 
enfeigné  dans  les  articles  3 1 1,  312.  Cette  éclufe  eft  luppofée  à 
deux  palfages  , pour  donner  moins  de  largeur  aux  portes  , que 
l’on  voit  repréfentées  dans  l’un  , tandis  que  l’autre  , qu’on  fup- 
pofe  apperçu  à vue  d’oileau  , montre  les  moifes  H I qui  acco- 
lent le  poteau  du  milieu  6c  les  deux  arbres  tournans.  Ces  moifes 
font  foutenues  d’un  chalîis  KLMN,  fortifié  d’entretoiles  6c  de 
liens:  le  tout  fuppolé  recouvert  d’un  plancher  fervant  de  plate- 
forme, élevé  fur  les  piles  pour  la  manœuvre  de  Péclufier,  qui 
peut  paffer  commodément  de  l’une  à l’autre  voie',  le  long  du 
pont  de  pierre  à l’ufage  du  public  , dont  le  profil  repréfente  une 
des  arches.  Pour  plus  d’intelligence,  j’ajourerai  que  vis  à vis 
chaque  poteau  D E il  doit  y avoir  un  trou  O , ménagé  extérieu- 
rement dans  le  parapet,  pour  recevoir  le  bout  P d’une  barre  PQ 
fervant  de  levier , enfilée  dans  'a  tête  du  poteau , afin  de  le  fixer 
dans  la  firuarion  où  l’on  veut  qu’il  refie  quand  les  portes  xont 
Part.  IL . Tomç,  /.  X x 
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ouvertes  ou  fermées.  Que  fi  l’éclufe  n’étoit  pas  traverfée  par  un 
pont  de  pierre,  il  y a une  infinité  d’autres  moyens  d’arrêter  le 
même  levier. 

481.  Quelques  années  après  le  dernier  bombardement  de 
Dieppe,  arrivé  en  \ 694,  M.  le  Maréchal  deVnuban  fit  un  grand 
mémoire  fur  ce  qu’il  y avoit  à exécuter  pour  mettre  cette  place  à 
l’abri  de  fe  voir  encore  incendiée,  ainfi  qu’elle  venoit  de  1 être. 
Comme  fon  port  fe  combloit , faute  d’être  fuffifamment  curé 
par  des  éclufës  de  chafie , le  defiein  de  ce  grand  homme  étoit 
d’alonger  les  piles  qui  foutiennent  le  pont  du  Polet  , fous  lequel 
paffe  la  riviere  d 'Arque,  pour  faire  vis-à-vis  des  arches  une  fuite 
de  portes  dans  le  goût  de  celles  que  comprend  le  plan  ci-defifus, 
qu’on  peut  regarder  comme  renfermant  deux  arches  de  ce  pont 
marqué  par  la  fixieme  Figure,  avec  les  deux  batardeaux  qu’on 
devoit  faire  fucceffivement  pour  chaque  moitié  de  l’ouvrage. 
Quoique  ce  projet  n’ait  pas  eu  lieu , j’ai  cru  n’en  devoir  pas  moins 
faire  mention,  pour  montrer  l’application  des  portes  couplées, 
dans  un  cas  pareil  à celui  de  Dieppe. 

482.  Après  ce  que  je  viens  de  dire  de  ces  fortes  de  portes , fi 
l’on  revient  à la  Planche  XXXIV,  on  verra  qu’avec  un  peu 
d’induftrie  il  n’eft  pas  difficile  de  les  fubftituer  à la  place  des  tour- 
nantes enchalïees  , comme  je  l’ai  fait  en  m’amufant.  Le  feul 
point  qui  m’a  d’abord  embarrafie,  étoit  que  l’éclufier  put  tour- 
ner commodément  le  poteau  du  milieu.  Il  m’eft  venu  en  penfée 
plufieurs  moyens  , un  entre  autres  que  j’aurois  volontiers  rap- 
porté ici  ; mais  j’en  ai  été  privé,  faute  de  place  pour  loger  la  Fi- 
gure, parce  qu’a  lors  toutes  mes  Planches  étoient  gravées  6e  nu- 
mérotées : c’eft  pourquoi  j’ai  pris  le  parti  de  laifTer  aux  gens  du 
métier  le  plaifir  de  s’en  occuper. 
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CHAPITRE  II. 

Comprenant  la  defcripdon  du  nouveau  canal  de  Gravelines, 

& de  fon  éclufe. 

483.  T 'Exécution  d’un  canal  pour  porter  à la  mer  les  eaux 
u j de  la  riviere  d’Aa  , ayant  été  ordonnée  par  le  Roi  en 
1737,  en  creufant  celui  que  les  Efpagnols  avoient  entamé  autre- 
fois , de  l’éclufe  pour  l’entretenir  en  bon  état  étant  fixée  au  bord 
de  la  contrefcarpe  de  la  place  à l’endroit  A,  comme  on  l’a  vu 
article  443  , on  commença  d’abord  par  déterminer  l’alignement 
de  ce  canal , en  faifant  une  tranchée  partant  du  point  qui  de- 
voir être  le  milieu  de  la  nouvelle  éclufe,  de-là  allant  traverfer  le 
radier  de  l’ancienne  des  Efpagnols , éloignée  d’environ  900  toifes 
de  la  précédente  ; enfuite  elle  fut  prolongée  de  la  même  longueur 
par  des  piquets  jufqu’à  la  laide  de  baffe  mer,  où  dévoient  fe 
terminer  les  jettées  de  fafcinage.  Ainfi  la  longueur  du  canal  lur 
une  même  ligne  droite  fe  trouva  d’environ  1800  toifes,  fans  y 
comprendre  le  retour  de  340  toifes  quedevoit  faire  le  même  canal 
creufé  dans  l’ancien  lit  de  la  rivière , pour  aller  gagner  le  bord 
du  radier  de  l’éclufe  à porte  tournante , qui  fe  rencontra  , par  les 
londes  de  les  nivellemcns  que  l’on  fit,  de  7 pieds  lupérieur  à 
celui  de  l’éclufe  des  Efpagnols,  établie  au  niveau  de  la  laiffe  de 
baffe  mer  : circonftances  qui  ont  fervi  à déterminer  la  profon- 
deur du  canal  de  la  pente  de  Ion  lit. 

Cette  ligne  ainfi  tracée,  on  éleva  fur  fon  extrémité  répondant 
au  bord  de  la  plus  baffe  mer,  deux  perpendiculaires  chacune  de 
20  toifes , l’une  à droite  de  l’autre  à gauche , faifant  enfemblc  40 
toifes  pour  la  largeur  du  chenal  à fon  embouchure  ; après  quoi 
l’on  fit  la  même  opération  à l’endroit  du  coude  où  il  devoit  fe 
joindre  à la  riviere  d’Aa  , avec  cette  différence  que  chaque  per- 
pendiculaire n’eut  que  1 5 toifes  , afin  que  la  largeur  du  canal  fc 
trouvât  de  30,  réduite  à zi  pour  la  riviere,  depuis  fa  jonélion 
avec  le  canal  jufqu’au  pied  de  l’ancienne  éclule  B.  Enluite  on 
mena  par  les  points  qu’on  venoit  de  déterminer,  des  lignes  qui 
marquèrent  l'ouverture  extérieure  du  canal  de  du  chenal ; nom 
que  l’on  donne  à la  partie  comprife  entre  les  laiffes  de  haute  de 
de  baffe  mer  de  vives  eaux  ordinaires. 

X x ij 


Maniéré  donc 

te  canal  de 
Gravelines  a 
été  tracé  de- 
puis la  nou- 
velle éclufe 
jufqu'a  la 
laiffe  de  bajfc 
mer. 

Planc. 

XXXVII. 


Méthode 
pour  creufer 
les  canaux , 
afin  de  déter- 
miner le  talud 
de  leur  bord. 


Defcrïptîon 
de  la  nouvel! é 
ce’ ufe  du  canal 
de  Gravelines. 


348  Architecture  Hydraulique,  Livre  II, 

AuiTi-tot  après  l’ouvrage  fut  diftribué  par  attelier  aux  troupes- 
qui  étoicnt  venues  camper  fous  Gravelines , auxquelles  on  failoit 
oblerver  de  s’enfoncer  par  banquettes  d’un  pied  de  hauteur  fur 
deux  de  largeur,  en  fuivant  les  bords  intérieurs  du  canal , 6c  tou- 
jours fuccelïivcmcnt  de  même  jufqu’à  la  profondeur  de  fon  pla- 
fond, qui  fut  déterminée  moyennement  de  1 8 pieds  vis  à-vis  le 
fort  Philippe,  afin  d’atteindre  le  radier  de  l’éclule  des Efpagnols, 
qui  étoit,  comme  je  l’ai  die,  de  niveau  avec  la  lai  fie  de  bafle 
mer,  pour  delà  remonter  en  pente  douce  jufqu’à  celui  de  l’écîufe  B. 
Toutes  ces  banquettes  furent  enfuite  recoupées  pour  former  un 
talud  dont  la  baie  fe  trouvât  double  de  la  hauteur,  tel  qu’il  con- 
vient aux  terres  fablonncufes  ; ainfi  le  canal  eut  3 5 toiles  de  lar- 
geur moyenne  par  le  haut , 6c  1 3 dans  le  fond.  Mais  auparavant 
d’en  venir  là  l’on  avoir  tracé  extérieurement , à trois  toifes  de 
difiance  de  fes  bords  , des  parallèles  pour  former  des  bermes  qui 
dévoient  le  trouver  élevées  de  4 pieds  au-deflus  des  vives  eaux, 
quand  le  canal  leroit  achevé. 

4184.  Après  ces  bermes  on  fit  encore  des  banquettes  de  deux 
toifes  de  largeur,  y compris  leur  talud,  pour  répondre  à un  parapet 
de  4 pieds  6c  è de  hauteur,  comme  à l’ordinaire , 6c  d’environ  4 
toiles  d’épaifieur,  ayant  extérieurement  un  talud  égal  à la  hau- 
teur. L’objet  de  ce  parapet  a été  de  marcher  à couvert  le  long  du 
canal,  depuis  la  ville  julqu’à  la  hauteur  du  fort  Philippe,  félon 
le  devis,  duquel  j’ai  extrait  ce  que  je  viens  de  rapporter. 

Quant  au  chénal , il  ne  fut  creufé  que  jufqu’à  un  certain  terme, 
parce  que  la  nouvelle  éclufedcvoit  fuccelfivemcnt  l’approfondir, 
après  avoir  fait  des  jettées  de  faftinage,  pour  contenir  le  courant 
de  l’eau  dans  la  même  direction.  C’cft  à quoi  je  ne  m’arrête  pas 
préfentement , non  plus  qu’à  plulicurs  autres  chofes  qui  appar- 
tiennent à la  conftruèlion  de  ces  fortes  de  canaux  , parce  que  je 
me  fuis  étendu  fur  ce  fujet  dans  le  chapitre  fuivant.  Ainfi  je  vais 
palier  à la  defeription  de  fon  écîule  , fans  faire  mention  de  la 
main-d’œuvre,  dont  on  jugera  aifément  après  tout  ce  que  j’en  ai 
dit,  peur  éviter  des  répétitions  dont  la  leèlurc  deviendroir  d’un 
ennui  infupportable.  J’en  uferai  de  même  pour  toutes  les  autres 
éclufes  qu’il  me  relie  à expliquer,  afin  de  ne  m’arrêter  plus  qu’à 
leurs  principales  propriétés. 

485.  Si  l’on  confidere  avec  un  peu  d’attention  les  plans  6c  pro- 
fils de  cette  éclufe  fur  les  Planches  XXXVI  6c  XXXVII,  on 
verra  qu’elle  efidivifée  en  deux  voies,  chacunerarciîle  à H D E I, 
feule  bien  difiinguée  fur  une  moitié  du  plan  où  elle  eft  apperçue  à 
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vre  d’oifeau , & féparée  par  la  ligne  A D de  l’autre , qui  marque 
cette  derniere  à la  pénultième  grille  de  la  fondation,  avec  les 
maîtreffes  pièces  répondant  aux  bulcs  Se  aux  fcuiîs. 

11  cft  à remarquer  que  chacune  de  ces  voies  n’ayant  que  13 
pieds  de  largeur,  pour  rendre  plus  facile  la  manœuvre  des  van- 
nes V Se  des  portes  de  fiot  X,  on  a pratiqué  dans  l’épaifïèur  de 
chaque  bajoyer  un  aqueduc  ou  pertuis  de  6 pieds  de  largeur,  fur 
7 de  hauteur  fous  clef  de  voûte,  marqué  par  la  ponéluation 
N O P Q ; Se  un  troifieme  dans  le  milieu  de  la  pile  , dont  il  ne 
paroît  ici  que  la  moitié  G H 1K,  non  plus  que  de  l’aqueduc 
G L M K : chacun  d’eux  fermé  par  deux  vannes  S. 

Par  cette  judicieufe  économie,  M.  de  la  Font  a trouvé  le 
moyen  de  faire  échapper  les  eaux  de  la  retenue  fur  une  largeur 
enfemble  de  44  pieds,  fans  avoir  les  incommodités  inféparables 
des  grandes  éclufes;  aufîi  a-t-il  eu  la  fatisfaebion  de  voir  réullir  la 
fienne  avec  un  applaudiflemcnt  unanime,  le  chenal  s’étant  ap- 
profondi en  rrès-peu  de  tems  beaucoup  au-delà  de  ce  qu’on  avoit 
jamais  vu  faire  à aucune  éclufe  de  chafle,  malgré  la  diftance  de 
1800  toifes  où  elle  fe  trouve  de  la  laiffè  de  baffe  mer,  ce  qui 
affu  rc  pour  toujours  le  libre  écoulement  de  la  rivière  d’Aa,  par 
conféquent  le  pays  depuis  Gravelines  jufqu’à  S.  Orner,  contre  les 
inondations  qui  en  cauloient  la  ruine  depuis  fi  long- tems. 

486.  Pour  manœuvrer  les  vannes  V,  aufîi  bien  que  les  portes 
X,  il  y a f x cabeftansT dans  legoùt  de  celui  deMardick  (41 }), 
placés  fur  les  bajoyers  Se  fur  la  pile.  Il  eft  aifé  de  concevoir  l’u- 
fage  de  ceux  qui  appartiennent  aux  vannes  V,  en  examinant  les 
profils;  on  y verra  que  les  cables,  dont  les  premiers  brins  font 
attachés  en  fe  replient  fur  les  poulies  mouflées  a c : de- là  ils 
paflent  fous  celles  de  retour  d , 8c  vont  aboutir  aux  cabcftans  de 
droite  Sc  de  gauche,  que  l’on  fait  jouer  enfemble,  pour  mouvoir 
les  vannes  d’une  maniéré  bien  plus  commode  qu’on  ne  le  fait 
ordinairement  avec  les  roues.  ^ 

A l’égard  des  autres  petites  vannes  S pour  la  fermeture  des 
pertuis,  on  jugera  de  la  manière  dont  elles  fe  lève nt , dès  qu’on 
fera  prévenu  qu’à  l’endroit  de  chacune  il  y a un  chafi  s g n h n , 
dont  la  femelle  g a fes  extrémités  enclavées  dans  la  maçonne- 
rie, de  même  que  la  moitié  de  la  hauteur  de  fes  monta  ns  /?, 
formant  chacun  une  potence  dont  le  chapeau  / m fert  à foutenir 
de  part  8c  d’autre  les  extrémités  d’une  double  moife  h , embrafi- 
fant  le  collet  d’une  vis  Z , qui  a fon  écrou  percé  dans  le  milieu 
d’une  lambourde/’,  contre  laquelle  cfl  attaché  le  fommet  de  la 
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vanne,  tandis  que  d’autre  part  cette  vis  s’appuie  fur  le  palier  qu’on 
lui  a ménagé  dans  la  lemeile  g qu’elle  n’abandonne  jamais  ; d’où 
il  luit  que  quand  on  fait  tourner  la  tête  i de  cette  vis,  l’écrou 
monte  , 5c  par  conléquant  la  vanne  S , que  l’on  baillé  en  agilTant 
d’un  fens  contraire.  Manœuvre  aifée  à entendre,  de  même  que 
ce  qui  précédé  , en  conlidérant  les  plans  6c  profils , au  moyen  de 
la  relation  qu’ont  entre  elles  les  pièces  délignées  par  les  mêmes 
lettres  alphabétiques. 

487.  La  largeur  de  la  fondation  de  cette  éclufe  jufqu’à  l’extré- 
mité des  contreforts , elf  de  1 8 toiles  fur  1 5 de  longueur  entre  les 
bords  du  radier.  La  pile  a 10  pieds  d’épaifTeur,  afin  qu’en  ayant 
retranché  6 pour  le  pertuis,  il  relfe  affez  de  folidité  à fes  piédroits  ; 
ce  qui  a été  également  obfervé  pour  les  pertuis  des  bajoyers, 
dont  l’épaifleur  efb  de  18  pieds  lur  1 G de  hauteur, 

A l’égard  de  la  fondation , les  profils  montrent  qu’après  que  les 
pilots  furent  plantés  êc  récepés  au  niveau  du  fond,  excepté  ceux 
qui  dévoient  porter  les  maîtrefïès  pièces  6c  les  ventrieres  des 
palplanches,  on  a élevé  un  malTif  de  maçonnerie  de  trois  pieds 
d’épaifTeur  pour  la  partie  inférieure  du  radier,  6c  de  quatre  pour 
la  fupéricure  lervant  d’eflradc,  fur  laquelle  a été  pofé  une  grille 
de  traverlines,  enfuite  le  premier  plancher,  enclavé  par  une  fé- 
condé grille  pareille  à la  précédente  ; delà  une  troifieme  de  lon- 
grines,  £c  fur  celle-ci  une  quatrième  de  traverfines,  fur  laquelle 
ont  été  cloués  le  plancher  du  radier  êc  fon  recouvrement.  Après 
quoi  l'on  a érigé  la  pile  6c  les  bajoyers  , de  même  que  les  quais  de 
maçonnerie  qui  en  forment  les  ailes , de  3 5 toifes  de  longueur  du 
côté  de  la  mer , 6c  de  1 6 à 1 8 vers  la  place , julqu’à  la  rencontre 
des  batardeaux  répondant  aux  foffés  des  deux  contrcgardes  col- 
latérales : le  tout  confinait , de  même  que  les  faux  radiers,  avec 
une  attention  digne  de  la  conféquence  de  l’ouvrage  6c  de  la 
capacité  de  ceux  qui  en  ont  eu  la  conduite. 

488.  Quand  on  conlidere  l’immenfe  quantité  d’eau  que  con- 
tiennent enfemble  les  folles  6c  les  avant- fofTés  dont  Gravelines 
efb  entourée,  avec  celle  que  fournit  la  riviere  d’Aa , toute  pou- 
vant venir  fuccefTivement  fe  rendre  au  même  terme  A , on  con- 
viendra que  jamais  éclufe  de  chafTe  n’a  eu  un  réfervoir  plus  abon- 
dant pour  l’entretien  d’un  chenal  ; indépendamment  de  l’avan- 
tage qu’elle  peut  procurer  à la  défenfe  de  la  place,  de  vuider  êC 
de  remplir  les  mêmes  fofTés  deux  fois  en  24  heures  , par  l’eau  de 
la  mer  ou  de  la  riviere  d’Aa , en  telle  quantité  que  Ton  veut , ÔC  de 
la  faire  circuler  avec  un  art  qui  a été  porté  plus  loin  à cette  place 
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que  par-tout  ailleurs.  On  en  va  juger  encore  mieux  par  l’expli- 
cation de  quelques-unes  de  Tes  autres  éclufes,  dont  il  fera  aifé 
de  tirer  des  applications  félon  les  cas  qui  peuvent  fe  préfenter. 

489.  ISJous  avons  dit,  article  445 , qu’il  y avoir  une  éclufe  F 
fur  un  canal  G H L I , faifant  partie  de  celui  de  Bourbourg , com- 
muniquant avec  la  rivière  d’Aa  , pour  fervir  de  décharge  quand 
les  eaux  du  pays  étoient  fort  abondantes,  ou  lorfque  , pour  quel- 
ques réparations  , fon  pafi'age  ordinaire  étoit  interrompu.  J’ajou- 
terai qu’il  y a encore  deux  autres  éclufes  L & M à portée  de  là  , 
dont  la  première  lert  à rafraîchir  l’avant-fofîe,  6c  la  fécondé  celui 
de  la  place  , lorfqu’ils  ont  été  mis  à fec  dans  le  tems  de  la  balle 
mer , par  les  éclufes  de  chafle  6c  de  fuite  placées  en  C (que  nous 
ne  tarderons  point  d’expliquer) , ou  par  la  nouvelle  A.  Je  ne 
m’arrêterai  point  à décrire  les  précédentes  F 6c  L , qui  ne  com- 
prennent rien  de  particulier;  mais  je  vais  m’arrêter  un  moment 
fur  celle  qui  eft  en  D , que  l’on  nomme  provifionnelle , dont  les 
développcmens  font  rapportés  fur  la  Planche  XXXVIII  d’une 
manicre  fi  fenfible,  qu’il  ne  faut  qu’un  coup  d’œil  pour  en  juger. 

490.  Cette  éclufe  eft  fituée , comme  on  le  voit  fur  le  plan  de  la 
place,  dans  le  chemin  couvert  vis-à-vis  l’angle  flanqué  du  baf- 
tion  du  Roi,  proche  la  branche  gauche  de  l’ouvrage  à cornes.  Sa 
largeur  eft  de  14  pieds,  fermée  par  trois  vannes  , dont  chacune 
a fon  treuil  particulier  que  l’on  fait  tourner  à l’aide  de  leviers. 
Ces  vannes  font  féparées  par  des  poteaux  à coulifTes  , comme  le 
montrent  le  plan  6c  les  profils  , que  je  ne  m’arrête  point  à expli- 
quer, puifqu’il  fuffit , pour  les  bien  entendre,  d’examiner  le  rap- 
port qu’ont  enfcmble  les  pièces  de  charpente  défignées  par  les 
mêmes  lettres  , qui  font  fentir  la  maniéré  dont  elles  font  aflem- 
blées  entre  elles  , 6c  enclavées  dans  le  maflif  de  la  fondation  , 
pour  en  affûter  la  folidité  , fur  un  terrein  qui  s’eft  trouvé  allez  bon 
pour  n’avoir  pas  befoin  d’être  piloté  , tel  que  celui  que  nous 
avons  fuppofé  article  311:  ce  que  les  dcfleins  préfentent  d’une 
maniéré  plus  inftruétive  que  ce  que  je  pourrois  dire  , étant  à pré- 
fumer qu’après  tout  ce  qui  a été  enfeigné  dans  le  premier  livre 
fur  la  conftrucbion  des  éclufes  en  général  , le  Icéïeur  n’a  plus 
befoin  que  de  leur  fimple  repréfentation  , 6c  que  la  bonté  de  fon 
jugement  fuppléera  au  refte. 

49  1 . Les  Figures  4 , 5 6c  6 de  la  même  Planche  comprennent 
le  profil  6c  l’élévation  d’une  petite  éclufe  pratiquée  dans  un  des 
batardeaux  qui  étoit  autrefois  à Dunkerque  , dont.il  ne  dévoie 
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pas  être  fait  mention  ici , ayant  donné  à la  fin  de  ce  volume  un 
chapitre  qui  roule  uniquement  fur  les  batardeaux  de  maçonnerie 
5c  leurs  petites  éclufes,  que  cetce  Planche  devoit  accompagner 
pour  fe  trouver  au  rang  de  celles  de  fon  efpcce.  Mais  ayant  penfé 
qu’il  valoit  mieux  rapporter  de  fuite  ce  que  j’avois  à dire  fur  le 
jeu  des  eaux  de  Gravelines,  que  d’en  féparer  ce  qui  le  facilite, 
cette  confidération  l’a  emporté  ; c’cfi:  pourquoi  je  me  réferve  de 
revenir  aux  mêmes  Figures,  5c  je  vais  palier  à l’explication  de  la 
Planche  X XXIX , comprenant  ce  qui  appartient  aux  éclufes  de 
chafFe  5c  de  fuite  marquées  C fur  le  petit  plan  de  Gravelines, 
dont  nous  avons  rapporté  en  grand  le  front  du  corps  de  la  place 
répondant  aux  mêmes  éclufes,  afin  d’en  mieux  donner  l’intelli- 
gence. Pour  fe  bien  orienter,  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  rem- 
part NO  reprélênte  une  partie  de  celui  de  la  branche  droite  de 
l’ouvrage  à cornes,  où  fe  trouve  l’éclufe  F dont  nous  avons  fait 
mention  ci  devant , 5c  que  près  de  là  eft  un  batardeau  de  maçon- 
nerie K , avec  une  petite  éclufe  fervant  à vuider  les  eaux  du  folle 
du  même  ouvrage,  que  l’on  remplit  à l’aide  d’une  autre  prati- 
quée de  même  à la  branche  gauche,  immédiatement  à l’entrée 
des  eaux  du  canal  de  décharge  H F I. 

491.  Tandis  que  Gravelines  cflùyoit  le  mauvais  air  que  caufoit 
ce  défaut  de  l’écoulement  des  eaux,  on  a eu  recours  à pluficurs 
expédiens  pour  corriger  un  mal  qui  venoit  principalement  des 
folTes  de  la  place.  Celui  duquel  on  a cru  pouvoir  le  plus  efpérer, 
a été  de  conftruire  deux  éclufes  A 6c  B dans  le  chemin  couvert, 
à droite  5c  à gauche  de  la  place  d’armes  C , nommée  c/e  la  Ga - 
line , vis-à-vis  le  milieu  de  la  courtine , entre  le  baftion  du  châ- 
teau 5c  celui  du  moulin  rouge.  Ces  éclufes  font  féparées  par 
un  batardeau  de  maçonnerie  D traverfant  la  largeur  du  folle. 
Comme  elles  font  entièrement  femblables,  le  plan  5c  le  profil 
que  l’on  voit  ici  peuvent  leur  convenir  également,  ayant  chacune 
8 pieds  de  largeur,  5c  deux  paires  de  portes  bufquécs  ; l’une  pour 
foutenir  l’eau  de  la  riviere,  quand  elle  vient  à gonfler  par  le  flux 
de  la  mer;  5c  l’autre  celle  du  folle , pour  lui  laifîèr,  dans  le  tems 
du  reflux,  la  liberté  de  s’écouler  tantôt  par  une  éclufc  5c  tantôt 
par  l’autre,  ou  par  toutes  les  deux  enfemble,  félon  le  befoin. 

Comme  le  chemin  couvert  de  cette  partie  de  la  place  fe 
trouve  compofé  d’un  parapet  revêtu  de  maçonnerie  en  forme  de 
rempart , l’on  a fait  une  arcade  E fur  chaque  pafiage  pour  fervir 
de  pont,  couvert  d’un  mur  crénelé , où  l’on  arrive  en  pafTant  fur 
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la  plate-forme  G H des  bajoyers  ; ainfi  la  communication  n’elt 
point  interrompue. 

493.  Suppofant,  comme  cela  fe  trouve  aujourd’hui,  que  la  ufagè  des 
rivicre  ait  une  profondeur  convenable  à fon  libre  écoulement , 6c  éclufes  Prici~ 
que  le  fond  du  folle  aille  un  peu  en  pente  à mefure  que  partant  ^dnuUr 
de  loin  il  approche  des  deux  faces  du  batardeau  D,  il  eft  vifible  l'eau  autour 
que  fermant  les  éclufes  B , F répondant  au  petit  plan , 6c  ouvrant  d une  place‘ 
les  deux  autres  L , D délignées  fur  le  même , pour  Faire  palier  les  Pl  anc. 
eaux  de  la  rivicre  dans  le  folle  de  la  place  , elle  y circulera  tout  xxxvii 
autour,  pour  ne  s’échapper,  dans  le  tems  de  la  balle  mer,  que  par  6c  xxxix 
celle  des  deux  éclufcs  A ou  B que  i on  voudra  ; car  li  on  lailTe  la 
première  ouverte 6c  la  fécondé  fermée,  l’eau  ne  pouvant  dépalTer 
le  batardeau  D , fera  contrainte  de  faire  le  tour  de  la  place  pour 
s’évacuer.  Si  au  contraire  on  ferme  la  première  A , 6c  qu’on  ouvre 
la  fécondé  B,  elle  s’épanchera  par  cette  derniere,  6 C des  deux 
maniérés  elle  nettoiera  par  fon  cours  le  folle.  Il  eft  tout  limple 
que  la  même  circulation  peut  avoir  lieu  avec  l’eau  de  la  mer,  en 
la  laiHant  entrer  dans  le  tems  du  flux  par  une  des  éclufes , 6c  fortir 
par  l’autre  avec  le  reflux,  ainfi  alternativement.  C’cft  apparem- 
ment pour  faciliter  encore  mieux  le  jeu  des  eaux  du  même  folTé , 
qu’on  a fait  une  autre  petite  éclufe  nommée  de  la  Renardière , 
placée  dans  le  chemin  couvert  à l’endroit  E. 

Ayant  fait  cette  defeription  fur  le  feul  expofé  de  ma  mémoire, 
plus  de  vingt  ans  après  avoir  été  à Gravelines,  je  ne  voudrois  pas 
répondre  qu’elle  fût  exempte  de  quelque  erreur  de  fait  ; ce  qui 
doit  peu  importer  pour  l’inftrudtion  du  leéteur,  auquel  il  fuffit 
que  les  exemples  qu’on  lui  donne  foient  naturellement  poiïibles , 
fans  fe  mettre  en  peine  fi  les  manœuvres  fort  tout-à-fait  les 
mêmes  fur  les  lieux.  Ce  n’eft  pas  que  je  n’eufTe  pu  favoir  plus 
fûrement  à quoi  m’en  tenir  ; mais  je  n’ai  fongé  qu’à  remplir  mon 
objet , qui  eft  feulement  de  fournir  des  idées  de  toutes  les  efpcces 
fur  la  direction  des  eaux  , 6c  non  pas  de  donner  des  relations 
d’une  exaétitude  fcrupuleufe  de  ce  qui  fe  pafte  dans  les  endroits 
que  je  cite. 
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CHAPITRE  III. 

Comprenant  la  defcription  du  canal  de  Mardick  & de  fort 
éclufe  y fuivie  d’un  projet  pour  bonifier  le  port  de  Calais. 

ON  a vu,  articles  98  èc  99,  qu’auffi-tôt  que  la  démolition 
de  Dunkerque  fut  entamée  , M.  le  Blanc  , alors  Intendant 
de  la  Flandre , fongea  au  moyen  de  faciliter  l’écoulement  des 
eaux  du  pays  par  un  autre  endroit  que  par  le  port  de  cette  place. 
On  crut  d’abord  pouvoir  les  conduire  à la  mer , en  faifant  un 
canal  qui  fut  aboutir  fous  Gravelines  ; mais  après  avoir  fait  les 
nivellemcns  convenables  6c  bien  examiné  ce  projet,  on  reconnut 
que  le  travail  feroit  plus  que  décuple  de  celui  que  pourroit  caufer 
un  autre  canal  pour  la  même  fin  , tiré  depuis  celui  de  Bergues 
jufqu’à  l’ancienne  folle  deMardick.  Pour  en  bien  juger,  illuffira 
d’être  prévenu  qu’on  favoit  que  la  haute  mer  de  vives  eaux  mon- 
toit  de  10  pieds  au-deffus  du  radier  de  la  grande  éclule  du  bafhn 
de  Dunkerque,  au  lieu  qu  elle  ne  s’élevoit  que  de  12  fur  celui 
de  l’éclufe  de  Gravelines,  conffruite  par  M.  de  Vauban,  ce  qui 
fait  8 pieds  de  différence.  Or  comme  le  canal  de  Bergues  eft  le 
plus  profond  de  tous  ceux  du  pays,  il  falloit , pour  un  libre  écou- 
lement , que  celui  qu’on  vouloit  faire  eût  au  moins  la  même 
profondeur;  ce  qui  ne  fe  pouvoir  par  Gravelines,  fans  des  dé- 
penfes  immenfes  , dans  le  mauvais  état  où  étoit  alors  la  riviere 
d’Aa  , comblée  au  point  que  nous  l’avons  dit  art.  441.  D’ailleurs 
ce  nouveau  canal  devant  fuppléer  en  partie  à la  perte  du  port  de 
Dunkerque,  il  étoit  effentiel  d’avoir  aufii  égard  à la  nature  de  la 
rade,  excellente  vis-à-vis  la  foffe  de  Mardick  , au  lieu  qu’il  n’en 
étoit  pas  de  même  près  de  Gravelines.  Ces  raifons  jointes  à plu- 
fieurs  autres  que  je  paffc  fous  filence,  ont  déterminé  Louis  le 
Grand  d’ordonner  l’exécution  de  ce  dernier  projet. 

494.  Pour  tracer  le  canal  tel  qu’on  le  voit  repréfenté  fur  la 
Planche  III , on  a donné  à la  ligne  du  milieu  1^53  toifes  de  lon- 
gueur, depuis  le  pont  de  l’éclufe  deBourbourg  jufqu’à  la  naiffance 
de  l’arrondiflèment , dont  la  courbure  fut  faite  de  145  toifes,  8c 
l’autre  extrémité  fut  prolongée  de  353  toifes  jufqu’anx  palplan- 
ches  du  faux  radier  de  la  nouvelle  éclufe.  Cette  prolongation  fut 
orientée  de  maniéré  que  les  deux  branches  du  canal , unies  par 
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l’errondiiïemcnt,  formaient  cnfemble  un  angle  de  103  degixs  ; pL  j]j 
ainfî  la  longueur  jufqua  ce  terme  fe  trouva  de  1851  toifes. 

Pour  régler  la  profondeur  du  canal,  on  en  a d’abord  déter- 
miné le  fond  au  niveau  du  radier  de  l’éclufe  de  Bourbourg  ; de  là 
il  a été  conduit  en  pente  douce , en  lui  donnant  3 pouces  6 lignes 
par  100  toifes,  ce  qui  revient  à 5 pieds  3 pouces  de  pente  fur  la 
longueur  précédente. 

La  hauteur  des  bermes  du  canal , mefurées  depuis  le  fond  , 
s’eft  trouvée  de  1 8 pieds  5 pouces  proche  le  pont  de  Bourbourg, 

de  27  pieds  3 pouces  près  de  la  nouvelle  éclufe , obfervant 
que  leur  lurface  fut  d’abord  élevée  de  deux  pieds  au-dellus  du 
niveau  de  la  campagne,  jufqu’à  100  toifes  de  l’arrondiflement , 

6c  cette  élévation  augmentée  enfuite  de  6 pouces  de  100  en  100 
toifes. 

La  largeur  du  fond  du  canal  a été  déterminée  de  1 3 toifes  de- 
puis Ion  commencement  julqu’à  l’arrondilTement , dont  les  deux 
portions  de  cercle  n’ont  pas  été  faites  concentriques  ; leurs  ex- 
trémités regardant  la  mer  ayant  5 toifes  d’intervalle  de  plus 
que  celles  qui  regardent  le  pays , afin  que  la  branche,  depuis  fon 
arrondifiement  jufqu’à  la  nouvelle  éclufe,  eût  au  fond  20  toifes 
de  largeur  au  lieu  de  1 5. 

Les  taluds  des  bords  ayant  été  faits  doubles  de  leur  hauteur, 
ou  réglés  de  deux  pieds  fur  un  pied  , la  largeur  du  canal,  prife  au 
niveau  de  la  berme  au  pont  de  Bourbourg,  s’eft  trouvée  de  28 
toifes  8 pouces,  allant  toujours  en  augmentant,  félon  la  profon- 
deur, julqu’à  la  nouvelle  éclule , où  elle  s’efi:  terminée  à 3 6 toifes 
1 pied. 

495.  La  largeur  de  la  berme  , prife  du  côté  du  pays  , depuis  le  Dimenfions 
pont  de  Bourbourg  jufqu’à  la  naiffance  de  l’arrondifTement , a ont  ae 
été  faite  de  6 pieds],  Se  celle  du  côté  des  tiunes  de  9 , afin  que  \trmes  & di- 
ies  vents  euffent  moins  d’avantage  pour  porter  les  fables  dans  le  gués  qui  re- 
canal. Delà  ces  bermes  ont  été  élargies  infenfiblement  jufqu’au  ^j'!* 
bout,  où  elles  avoient  chacune  15  pieds. 

Les  digues  de  part  Se  d’autre,  fur  toute  la  longueur  du  canal , 
ont  été  faites  de  6 pieds  de  hauteur  au-deiïiis  des  bermes  ( dont 
elles  luivoient  le  niveau),  fur  une  largeur  de  8 toifes  au  fommet, 
depuis  le  pont  de  Bourbourg  jufqu’au  coude  ; delà  elles  ont  été 
continuées  fur  10  toifes  de  largeur  jufqu’à  l’éclufe.  Leur  talud  fut 
gazonné  du  côté  du  canal , Sé  réglé  de  6 fur  6 pieds , de  même 
que  fon  oppofé,  pour  la  digue  qui  régardoit  le  pays  ; mais  l’ex- 
térieur de  l’autre,  du  côté  des  dunes , fut  d’une  lois  èc  demie  fa 
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hauteur,  c’eft-à  dire  de  9 pieds.  Toutes  ces  mefures  pour  le  rem- 
blai des  terres  ont  été  déterminées  d’avance  fur  le  produit  de  la 
fouille  du  canal,  félon  les  dimeniions  qu’on  s’étoit  propofé  de 
lui  donner. 

Quant  à l’autre  partie  du  canal , entre  l’éclufe  8c  le  rivage,  fa 
longueur  s’eft  trouvée  de  274  toifes  depuis  les  palplanches  du 
faux  radier  jufqu’au  bord  de  l’eftran  ou  biffe  de  haute  mer  ; 8c 
lorfque  l’ouvrage  fut  entièrement  achevé , la  profondeur  de  cette 
même  partie  étoit  de  15  pieds  8 pouces,  niyeau  des  baffes  ma- 
rées, l’eftran  ayant  à peu  près  16  pieds  de  pente  depuis  la  laitîe 
de  haute  mer  jufqu’à  celle  de  la  baffe. 

496  Pour  faire  mention  de  ce  qui  a été  fuivi  dans  le  cours  de 
la  conftruction  de  ce  canal  on  faura  qu’après  l’avoir  tracé,  on 
en  a partagé  la  largeur  en  deux  également , par  une  ligne  qui 
regnoit  fur  toute  fa  longueur,  afin  de  marquer  la  limite  des  atte- 
liers  qui  dévoient  être  diftribués  aux  troupes.  Cette  ligne  fervit 
en  même  tems  à diriger  la  rigole  pour  recevoir  les  eaux  qu’on 
épuifa  par  des  moulins  à chapelet.. 

Les  troupes  furent  campées  le  long  des  bords  du  canal.  D’un 
côté  étoit  placé  de  fuite  un  bataillon  par  rang  de  compagnie  ; 8c 
quand  il  y en  avoir  deux  du  même  régiment,  le  fécond  étoit 
vis-à-vis  du  premier;  s’il  n’y  en  avoir  qu’un  , fon  oppofé  étoit 
d’un  autre  régiment  avec  lequel  on  favoit  qu’il  y avoir  de  la 
concorde.. 

Les  atteliers  ont  été  diftribués  de  trois  en  trois  toifes  fur  la 
moitié  de  la  largeur  du  canal , chacun  compofé  de  6 hommes, 
deux  chargeurs  8c  quatre  rouleurs  ou  relais.  Pour  ménager  le 
talud  du  canal,  on  traça  à trois  toifes  de  Ion  bord  fupérieur  une 
ligne  le  long  de  laquelle  le  travail  fut  commencé  en  s’enfon- 
çant par  banquettes,  fans  qu’il  fut  permis  aux  travailleurs  d’anti- 
ciper dans  l’intervalle  de  ces  parallèles  , excepté  pour  y former 
des  rampes  qu’on  adoucifTbit  en  faifant  des  retours , lorlqu’on 
étoit  parvenu  aune  certaine  profondeur.  En  fuivant  cette  mé- 
thode on  s’eft  paffé  de  ponts,  dont  la  dépenfe  eût  été  fort  à charge 
à l’entrepreneur.  Après  que  le  déblai  du  milieu  du  canal  a été 
achevé  , on  a enlevé  toutes  les  terres  précédentes  pour  former  le 
talud  , qui  s’eft  trouvé  par-là  régulièrement  obfervé. 

Chaque  bataillon  fourniffoit  trois  cens  hommes  pour  le  tra- 
vail, commandés  par  un  Capitaine,  fon  Lieutenant  8c  dcuxSer- 
gens,  indépendamment  d’un  troifîeme  payé  aux  frais  de  l’entre- 
preneur, peur  veiller  à la  confervation  des  outils, . 
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497.  A cinq  heures  du  matin  on  tiroit  un  coup  de  canon  pour  Partage  £ u 
avertir  le  foldat,  qui  commençoit  le  travail  à cinq  de  demie  ; à tournée  pour 
huit  heures  on  en  tiroit  un  lecond  pour  déjeuner,  de  à huit  de  U tems,  cdu , ■ 

1 • 1 > • 1,  • r >'  1 ’ ^ travail  & celui' 

demie  1 on  reprenoit  1 ouvrage  julqu  a onze  heures , ou  un  troi-  du  repos. 
üieme  coup  de  canon  annonçoit  le  dîner.  A une  heure  après  midi 
un  quatrième  coup  avertilloit  pour  reprendre  le  travail  jufqu’à 
quatre  heures,  qui  étoit  luivi  d’une  demi-heure  de  repos,  annon- 
cée par  un  cinquième  coup  de  canon  ; après  quoi  le  travail  étoit 
continué  jufqu’à  fept  heures,  ou  on  le  quittoit  au  hgnal  du  fi- 
xieme  coup. 

Comme  on  trouvera  dans  le  fécond  volume  des  diffcrtations 
fort  détaillées  lur  la  plus  grande  économie  de  la  fouille  de  du 
tranlport  des  terres,  je  ne  m’arrête  point  à ce  qui  a été  bien  ou 
mal  entendu  pour  la  conffuétion  du  canal  de  Mardick  , de  je 
pafïè  à la  defeription  de  fon  éclule  ; c’cft  pourquoi  je  ne  dirai  rien 
non  plus  du  déblai  qui  lut  fait  pour  en  établir  le  radier  au  niveau 
de  la  lailTe  des  plus  baffes  marées , ni  des  malTes  de  terre  qu’on 
lai  lia  au-deffous  êc  au-dellus  fervant  de  batardeau  , placées  à dix 
toifes  du  bord  des  faux  radiers , afin  de  ménager  de  l’efpace  pour 
affeoir  les  machines  à épuiler  les  eaux  : ainfi  , toutes  ces  chofes 
fuppofées  , je  vais  d’abord  donner  une  idée  générale  de  cette 
éclufe,  afin  qu’on  (oit  plus  en  état  de  juger  de  ce  qui  a été  fuivi 
dans  fa  conftruélion, 

498.  S:  l’on  conlidere  la  Planche  XL,  on  verra  quelle  en  Pl.  XL, 
comprend  le  plan  repréfenté  à vue  d'bifeau  , telle  qu’on  happer-  Propriété  de 
eevroit  fi  elle  étoit  ifolée  , c’cft-à-dire  dégarnie  des  terres  de  rem-  l’éclufe  de 
blai  que  fouticnnent  les  bajoyers  ; d’où  il  réfùlte  que  les  deux 

teintes  différentes  qui  régnent  derrière  l’épaiffcur  de  leur  couron-  funebjet. 
nement,  marquent  les  retraites  de  la  maçonnerie  depuis  la  fon- 
dation. A l’égard  du  radier,  il  fut  établi  allez  bas  pour  que  dans 
le  tems  des  fortes  marées,  il  fe  trouvât  au  - deiffus  environ  23 
pieds  d’eau. 

On  voit,  comme  je  l’ai  dit  plufieurs  fois  dans  le  premier  Livre , 
que  cette  éclufe  étoit  divifée  en  deux  paffages,  l'un  de  44  pieds 
de  largeur,  pour  les  gros  vaiffeaux  que  la  tempête  ou  l’ennemi 
auroient  mis  dans  le  cas  de  relâcher  dans  le  canal  ; de  l’autre  de 
x,6  à l’ufage  des  bâtimens  ordinaires,  afin  que  ce  dernier  fervît 
à foulager  les  portes  du  grand.  Ces  paffages  furent  féparés  par 
une  pile  de  30  pieds  d’épaiffeur,  pour  ménager  un  encaiflement 
FGH  , qui  facilitât  le  mouvement  de  la  moitié  BC  du  pont  tour- 
nant AC  du  grand  paffage , de  qui  reçût  la  volée  de  l’autre  DE^ 
fervant  à traverfer  le  petit,. 
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Pour  foulager  les  portes  du  poids  im meule  d’eau  qu’elles 
avoient  à foutenir  dans  certains  tems , 6c  pour  garantir  le  pays 
des  irruptions  de  la  mer,  Iorfqu’aux  équinoxes  elle  s’élève  à une 
hauteur  extraordinaire , on  les  a doublées  du  coté  du  rivage  êc 
du  coté  du  canal.  Quand  les  premières  OPQ,  VXY,  étoienc 
fermées  dans  la  haute  mer,  la  pouffee  fe  partageoit  entre  elles , en 
la  faifant  monter  à une  certaine  hauteur  dans  la  chambre  QPO 
VXY,  comme  je  l’ai  expliqué  aux  articles  138  6c  1 39  ; à quoi 
contribuoient  aulîi  les  eaux  douces,  en  s’appuyant  contre  le  revers 
des  portes  OPQ.  Ainli  l’on  étoit  maître  de  ne  laiffèr  entrer  les 
marées  dans  le  canal  qu’à. la  hauteur  qu’on  le  jugeoit  convenable 
au  jeu  des  portes  tournantes  IKN,  dont  il  en  paroît  ici  une  IK 
fermée,  6c  l’autre  LM  ouverte  ; obfervant  que  ces  dernieres  pou- 
voient  auflî  être  foulagées  de  leur  charge,  en  tenant  fermées  les 
autres  RST,  quand  la  mer  fe  retiroit,  après  avoir  laide  dans  la 
chambre  NKIRST  l’eau  à une  hauteur  proportionnée  à celle  de 
îa  retenue,  pour  en  partager  le  poids.  D’ailleurs  ayant  doubles 
paires  de  portes  de  flot  6c  d’ebes , on  étoit  a duré  que  fi  l’une  ve- 
noit  à manquer  par  quelque  accident , l’autre  pouvoir  y fuppléer. 
Que  Ci  le  travail  étoit  coniîdérable , on  avoir  la  relfource  des 
batardeaux  , qu’on  pouvoir  faire  à l’aide  des  coulifles  pratiquées 
dans  les  bajoyers  6c  la  pile.  Sur  quoi  l’on  remarquera  que  pour 
fortifier  ces  batardeaux , on  avoit  attaché  fur  les  dernieres  tra- 
verfincs  des  femelles  Z , où  étoient  pratiquées  des  mortoifes 
prêtes  à recevoir  les  areboutans  des  montans  appliqués  contre 
les  poutrelles.  Au  refte,  ayant  fuffifamment  détaillé  dans  les  ar- 
ticles 3 8 1 6c  474  les  venteaux  de  cette  éclufe  , aufîi-bien  que  les 
portes  tournantes  6c  leur  manœuvre  pour  approfondir  le  chénal , 
je  ne  m’y  arrête  point.  Je  dirai  feulement  que  l’on  trouvera  en- 
core ces  mêmes  portes  placées  dans  leurs  enclaves  fur  la  Plan- 
che XLIV,  qui  comprend  l’élévation  de  la  pile  apperçue  le  long 
du  petit  paffage,  avec  le  profil  du  radier,  dont  le  progrès  de  fon 
exécution  eft  divifé  en  fix  maniérés  differentes  de  travail  fuc- 
celîîf , repréfentées  fur  les  Planches  XLI  6c  XL1I. 

499.  L’éclufe  ayant  été  tracée,  on  commença  par  enfoncer 
des  pilots  de  9 à 10  pieds  de  longueur,  fur  10  à 10  pouces  degrof- 
feur,  qu’on  avoit  tirés  de  la  démolition  des  jettées  de  Dunker- 
que. Ils  furent  placés  par  rangées,  bien  alignés  fur  toute  la  lar- 
geur de  la  fondation  , terminée  à la  queue  des  contreforts  , fans 
avoir  égard  aux  vuides  que  laiffoient  leurs  intervalles  , comme 
on  le  voit  marqué  dans  le  premier  travail.  Ces  rangées  étoient 
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éloignées  de  3 pieds  l’une  de  l’autre,  m durées  de  milieu  en  mi- 
lieu. Les  centres  de  ces  pilots  étoient  polés  à 6 pieds  de  diftance, 
fous  le  radier  des  pafïages,  Si  à 3 pieds  feulement  fous  le  mafîif 
des  bajoyers,  de  leur  contrefort  Si  de  la  pile,  fans  parler  des  au- 
tres qui  loutenoient  les  ventrieres  des  huit  files  de  palplanchcs 
pofées  aux  endroits  ordinaires,  de  maniéré  qu’il  y eût  4 toifes 
entre  la  première  Si  la  fécondé  file,  7 toifes  1 pied  entre  la  fécondé 
Si  la  troilicme,  3 toifes  z pieds  entre  la  troifieme  Si  la  quatrième 
file,  17  toifes  2 pieds  entre  la  quatrième  Si  la  cinquième,  3 toifes 
2 pieds  entre  la  cinquième  Si  la  fixieme,  7 toifes  1 pied  entre  la 
fixieme  &.  la  feptieme , enfin  4 toifes  entre  la  fepticme  Si  la  hui- 
tième file.  Toutes  ces  diftances  mefurées  de  milieu  en  milieu  de 
l’épaifléur  des  palplanchcs.  Ainfi  la  longueur  de  l’éclufc  s’eft 
trouvée  de  46  toifes  z pieds , non  compris  les  deux  ventrieres 
extérieures,  fur  28  toifes  4 pieds  de  largeur,  fans  égard  aux  em- 
branchemens  de  4 toifes  de  faillie  au-delà  des  contreforts. 

500.  Après  avoir  garni  de  maçonnerie  l’intervalle  des  pilots  , 
chaque  rangée  précédente  fut  coëfïee  d’un  cours  de  traverfines 
marqué  par  le  fécond  travail  ; enfuite  on  a pofé  la  fécondé  grille 
compofée  de  longrines.  Si  le  premier  plancher  du  radier  fous  les 
pacages  feulement , comme  le  marque  le  toifieme  travail , où 
l’on  voit  aufli  les  maîtreffes  pièces  deftinées  à foutenir  les  feuils. 

Les  vuides  formés  par  les  compartimcns  ayant  été  remplis  de 
maçonnerie,  on  a pofé  une  troifieme  grille  faite  de  traverfines, 
exprimée  dans  le  quatrième  travail.  A l’égard  du  cinquième,  il 
montre  le  fécond  plancher  attaché  fur  la  grille  précédente,  avec 
l’afïemblagc  des  bufes  Si  le  relief  de  l’eftrade,  Quant  au  fixieme 
travail  , il  fc  réduit  à faire  voir  le  recouvrement  du  plancher 
précédent,  par  conféquent  le  radier  de  l’éclufe,  ainfi  que  la 
première  ali  fe  des  bajoyers  Si  de  la  pile  ; mais  pour  mieux  juger 
du  tout , il  faut  confidérer  les  profils  rapportés  fur  la  quarante- 
quatrième  Planche,  relatifs  à la  quinzième,  que  nous  avons  ex- 
pliqué dans  l’article  254, 

501.  Tandis  qu’on  étoit  occupé  à fonder  l’éclufe,  on  travail- 
loit  auffi  à établir  les  faux  radiers  de  la  maniéré  que  nous  l’avons 
expliqué  article  328  , relatif  à la  PL  XLIII  , comprenant  celui 
qui  regardoit  la  mer  ; c’eff  pourquoi  il  convient  de  relire  cet  ar- 
ticle, en  obfcrvant  que  A marque  par  intervalle  le  fond  du  ter- 
rein  , B les  lits  deglaife  appliqués  deffus,  C ceux  de  fafeinage, 
D les  mêmes  lits  contenus  par  des  tunes , E les  pierres  dont  les- 
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intervalles  de  ces  tunes  font  remplis;  F,  le  grillage  pofé  fur  les 
fafeines  : en  un  mot , la  file  des  palplanclus  GH  qui  terminent  ce 
radier,  au-delà  duquel  en  eft  encore  un  autre  1K,  mais  plus  fim- 
ple  , pour  mieux  garantir  le  tond  des  touilles  qu’auroient  pu 
caufer  la  violence  du  cours  des  eaux  de  la  retenue.  Comme  il 
étoit  également  néce'ffaire  que  les  taluds  de  la  partie  du  canal 
entre  l’éclufe  6c  i’eftran  fuftent  préfervés  du  même  accident , on 
les  a aufîî  revêtus  de  fafeinages  tunés  6c  recouverts  de  pierres, 
comme  le  montre  le  profil  qui  eft  au  bas  de  la  même  Planche. 

Les  ailes  LMN  de  cette  éclufe  ont  été  revêtues  de  charpente, 
-dans  le  goût  de  la  conftruéHon-  enfeignée  aux  articles  364  6c 
3 6 5 , où  il  eft  fait  mention  d’un  premier  6c  d’un  fécond  dormant 
TV,  XY,  afin  de  pouvoir  alonger  les  clefs  OP  de  la  partie  QR 
avec  laquelle  elles  font  liées , dans  le  cas  où  les  quais  ont  beau- 
coup d’élévation.  J’ajouterai  que  la  tsintc  défignée  par  S,  mar- 
que le  conroi  de  glaife  élevé  derrière  le  revêtement,  pour  em- 
pêcher que  la  tranfpiration  des  eaux  11e  pénétrât  les  terres  de 
remblai. 

502.  A l’égard  du  chénal,  il  a été  orienté  N.  N.  O , au  lieu 
que  celui  de  Dunkerque  eft  N - N.  O.  La  longueur  du  premier 
étoit  en  17  1 5 d’environ  S60  toifes,  fur  40  de  largeur  à fon  en- 
trée, allant  en  croiffànt  jufqu’à  50  à fon  embouchure.  Il  fut 
aligné  par  deux  jettées  qu’on  forma  en  creufant  une  tranchée 
d’un  pied  de  profondeur  fur  3 toifes  de  largeur  , remplies  de 
fafeines  élevées  par  lit,  leur  longueur  pofée  en  travers  de  cette 
tranchée  jufqu’à  la  hauteur  de  deux  pieds.  Ces  fafeines  furent 
contenues  par  des  tunes  pofées  félon  la  largeur  du  chénal , à 
deux  pieds  les  unes  des  autres,  pour  qu’il  s’en  trouvât  9 dans  la 
largeur.  Le  tout  fut  recouvert  d’un  lit  de  greffes  pierres  tirées  de 
la  démolition  des  jettées  de  Dunkerque  , lardées  de  piquets  en- 
foncés près-à-près  ; ce  qui  fut  exécuté  fuccefîivement , dans  les 
rems  que  la  mer  étoit  baffe,  depuis  l’extrémité  des  digues  de  la 
partie  du  canal  entre  l’éclufe  6c  l’eftran  (595  ),  jufqu’à  la  laiffe 
de  baffe  mer.  La  jettée  d’oueft  fut  encore  prolongée  de  40  toifes 
au-delà  de  la  tête  de  celle  d’eft,  pour  garantir  l’embouchure  du 
chénal  des  enfablcmens  que  les  flots  venant  d’oueft  auroient  pu 
caufer. 

503.  Au  commencement  de  1715  on  traça  dans  le  milieu 
de  l’intervalle  des  deux  jettées  précédentes  , un  petit  chénal  de 
ftx  toifes  de  longueur,  creufé  par  des  travailleurs  pofés  d’abord 

le 
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îe  long  de  la  partie  la  plus  voifine  de  la  laifle  de  balle  mer  , la- 
„ quelle  venant  à remonter,  ceux  de  la  tête  fe  replioient  derrière 
les  autres,  ainfi  alternativement  de  fuite,  en  reculant  vers  le  bord 
fupérieur  de  l’Eftran.  Le  déblai  étoit  porté  de  main  en  main 
dans  des  paniers  derrière  la  jettée  de  l’cft  plutôt  que  vers  celle 
d’oued:,  parce  que  la  marée  montante  auroit  rapporté  les  labiés 
dans  cette  tranchée  ou  rigole  , que  l’on  élargit  à mefure  cu’on 
apprôchoit  de  la  naiffance  des jettées , où  on  lui  donna  dixtoifes 
au  lieu  de  lix.  On  choifit  exprès  pour  ce  travail  le  tems  des  mortes 
eaux,  où  les  marées  ne  s’élevant  point  fi  haut  à beaucoup  près 
que  de  coutume,  les  foldats puflent  travailler  toute  la  journée  ; 
ce  qui  fut  continué  de  la  forte  jufqu’au  5 Février  fuivant , jour 
ou  l’on  coupa  le  batardeau  qui  regardoit  le  pays. 

504.  Le  lendemain  les  eaux  douces  étant  à la  hauteur  de  14  à 
15  pieds,  elles  furent  lâchées  à marée  bafïe  vers  le  midy  , & 
s’écoulèrent  par  la  rigole.  Les  jours  luivans  l’éclufe  refta  conti- 
nuellement ouverte , pour  que  la  mer  par  fon  Hux  reflux  déla- 
vât & emportât  avec  elle  le  fable  que  les  travailleurs , fécondés 
de  plufleurs  charrues  fuivies  d’autant  de  herfes,  avoient  labouré 
dans  le  chenal  ; ainfl  en  continuant  d’agir  de  la  lorte  dans  le 
tems  des  ba (Tes  marées,  la  rigole  acquit  chaque  jour  de  nou- 
veaux accroiflemcns  en  profondeur  ôc  largeur , qui  s’étendit  peu 
à peu  jufqu’aux  jettées  de  fafeinage,  fur-tout  dès  qu’on  retint  les 
eaux  dans  le  grand  canal  pour  les  lâcher  par  le  jeu  des  portes 
tournantes.  Cependant  comme  l’impétuofité  de  leur  cours  au- 
roit pu  détruire  les  jettées,  on  en  garantit  le  pied  par  de  nou- 
veaux lits  de  fafeines,  tunées  &c  chargées  de  pierres,  appliquées 
furie  talud  qui  fe  formoit , comme  le  montre  le  profil  compris 
fur  la  droite  de  la  planche  XL1II , imité  d’après  ce  qui  a été 
fuivi  aux  digues  du  chenal  de  Gravelines  en  1744.  On  remar- 
quera que  pour  prévenir  que  l’eau  ne  les  perçât,  on  a fait  un 
conroi  deglaife  marqué  A,  conftruit  ainfl  que  le  refte  félon  les 
réglés  de  l’art,  comme  nous  le  détaillerons  plus  particulière- 
ment dans  le  fécond  volume , en  parlant  des  jettées  de  toutes 
les  cfpeces. 

505.  Pour  prouver  que  ce  n’efi:  pas  fans  raifons  que  j’ai  infifié 
en  plufleurs  endroits  du  premier  livre  fur  la  néceflité  de  méditer 
férieufement  toutes  les  parties  du  projet  d’une  éclufe  avant  que 
d’en  venir  à l’exécution  , 6c  combien  il  falloir  apporter  de  oin 
dans  le  cours  de  fa  conftruction  pour  la  rendre  exempte  des  né- 
gligences qu’on  obferve  dans  celles  mêmes  qui  paflent  pour  les 
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plus  parfaites;  je  rapporterai  ici  à la  lettre  les  remarques  d’un 
des  habiles  Ingénieurs  employés  aux  travaux  du  canal  de  Mar- 
dick  , fur  les  défauts  de  fon  éclufe.  Quoiqu’il  fut  un  de  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  de  part  à ce  grand  ouvrage,  Ion  amour  pour  la  vé- 
rité ne  lui  a pas  permis  de  dillimuler  les  fautes  qu’on  y a faites. 

ce  Les  premières  traverfines  n’auroient  dû  excéder  le  derrière 
» de  la  maçonnerie  que  d’un  pied. 

» Les  deuxiemes  traverfines  n’auroient  dû  être  mifes  que  fous 
«les  paflages  des  éclufes  feulement,  ôc  n’entrer  que  de  deux 
»j  pieds  à droite  & à gauche  fous  la  pile  & les  bajoyers  , & non 
« fous  toute  l’épaillcur  de  la  maçonnerie. 

« Les  bufes  ne  font  pas  d’équerre  avec  la  ligne  du  milieu  de 
» l’éclufe;  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  aux  embranchemens  d’être 
» biais  , & que  celui  de  Mardick  n’a  que  4 pouces  de  retraite 
JJ  fur  le  devant  de  la  première  ventrierc  des  palplanches. 

II  y a un  mauvais  tracé  dans  la  ligne  du  milieu  de  la  pile , en 
>3  forte  que  le  centre  de  l’arrondiflement  fe  trouve  de  coté. 

3ï  Dans  le  deuxieme  plancher , les  bordages  font  tous  d’iné- 
33  gale  épaifleur  , enforte  que  le  redoublement  qui  prenoit  plein 
33  fur  joint  s’eft  pofé  allez  mal. 

33  Les  petits  contreforts  entre  ceux  des  culées  &c  celui  du  pont 
>3  tournant  font  inutiles,  aufh  bien  que  ceux  des  angles. 

33  Les  contreforts  du  pont  tournant  auroient  dû  être  ronds, 
>3  qui  eft  l’objet  pour  lequel  ils  font  faits , 6 C non  en  droite  ligne, 
33  ce  qui  auroit  épargné  de  la  maçonnerie. 

33  La  retraite,  qui  eft  de  9 pieds  tout  d’un  coup  au  bajoyerd# 
>3  l’eft,  auroit  dû  être  faite  de  trois  pieds  en  trois  pieds. 

33  L’épaiffeur  des  embranchemens  eft  beaucoup  trop  grande, 
» étant  de  ?.  1 pieds  9 pouces,  en  ce  qu’ils  n’ont  rien  à foutenir  , 
33  les  terres  pouffant  également  les  deux  côtés  ; ils  ne  font  faits 
»>  que  pour  empêcher  les  courants  d’eau  qui  voudroient  prendre 
33  derrière  les  bajoyers;  cette  épaifleur  eft  d’autant  plus  grande 
33  que  les  revêtemens  des  corps  de  place  de  30  pieds  de  hauteur,. 
3.»  n’ont  pas  1 1 pieds  par  le  bas. 

33  Lcfdits  embranchemens  auroient  dû  être  faits  fuivant  l’ali— 
>3gnemcnt  des  quais  de  charpente;  èt  fi  l’on  comparoir  la  dé- 
S3pcnfe  de  ces  embranchemens  &:  des  quais  de  charpente  , avec 
33  celle  qu’auroient  coûté  des  embranchemens  de  maçonnerie  qui 

n’auroient  pas  eu  plus  de  1 1 pieds  par  le  bas  , leur  donnant  le 
33talud  ordinaire  de  la  maçonnerie,  la  dépenfe  auroit  été  au 
33  moins  égale.- 
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33  Lefdits  embranchemcns,  étant  enfermés  dans  les  terres, 
»>  n’auroient  pas  dû  avoir  le  parement  de  pierres  de  taille  comme 
*>  on  y en  a fait. 

>3  Les  contreforts  des  culées  font  trop  grands  jufqu’à  la  hauteur 
» de  1 5 pieds,  au  bajoyer  d’eft,  6c  à 17  pieds  au  bajoyer  d’oueft, 
>3  les  ayant  retranchés  de  fix  pieds;  cette  grande  épailTeur  de  ma- 
33 connerie  n’eft  donnée  que  pour  les  tirans  des  colliers,  afin  que 
>3  prenant  de  plus  loin,  il  puiile  y avoir  plus  de  clefs  enfer- 
jsmées  dans  la  maçonnerie. 

33  II  n’y  a pas  afiez  de  charge  de  maçonnerie  au  defius  des  ti- 
>î  rans  des  colliers  , n’y  en  ayant  que  14a  15  pouces. 

33  II  n’y  a pas  de  railon  pour  qu’un  contrefort  des  culées  à un 
>3  bajoyer  fe  trouve  plus  large  que  l’autre , 6c  l’on  ne  fait  pas  de 
33  retraite  lorfqu’on  s’apperçoit  de  cette  faute,  6c  que  pour  gar- 
33  der  la  fymmétrie  on  la  reporte  au  contrefort  vis-à-vis  de  l’au- 
>3  tre  bajoyer. 

33  On  n’a  pas  fait  1’encaftrement  des  portes  tournantes,  tant 
3J  au  grand  qu’au  petit  pafiage,  allez  profond  , enforte  que  lef- 
>3  dites  portes  au  grand  pafiage  faillent  près  de  1 5 à 16  pouces 
»3  enfemble,  ce  qui  fait  que  le  pafiage  de  44  pieds  fc  trouve  réduit 
33  à 41  pieds  8 pouces  ; celles  du  petit  pafiage  aux  portes  tournan- 
33  tes  6c  celles  contre  la  mer  faillent  de  8 pouces  enfemble  , en- 
>3  forte  que  ledit  pafiage  fe  trouve  réduit  à zy  pieds  4 pouces. 

33  On  a fait  quantité  de  refiauts  aux  routes  des  alîifes  de  pier- 
»>  res  de  taille , 6c  leur  niveau  n’y  a pas  été  bien  obfcrvé  ; ce  dé- 
33 faut  regarde  principalement  la  beauté  du  coup  d’œil. 

»ï  Le  peu  de  longueur  6c  de  largeur  de  déblai  que  l’on  a fait  à 
33  cette  éclufe  a caufé  beaucoup  de  difficultés,  de  retardemens  6c 
33  de  dépenfe,  à caufe  des  bibles  qui  retomboient  toujours  dans 
»j  la  fondation , dont  ils  retardoient  l’écoulement  des  eaux. 

33  Les  longrines  des  avant-radiers  auroient  dû  aboutir  fur 
33  une  deuxieme  venrriere  aux  premières  files  des  palplanchcs  , 
>3  tant  à l’entrée  qu’à  la  forric  de  l’éclufe. 

33  Entre  les  pilots  de  face  aux  quais  de  charpente  , on  auroit 
33  dû  garnir  cet  intervalle  de  petits  pilots,  n’y  ayant  que  de  la 
33  terre  grafie  6c  des  pierres;  les  fafcincs  ne  pouvant  y erre  mifes. 

33  On  n’a  pas  tuné  les  fafeines  de  l’avant  radier  à la  fortie  de 
33  l’éclufe;  les  colliers  du  grand  pafiage  ne  font  pas  de  niveau  , 
33  il  y en  a quelques  uns  que  le  haut  de  l’équerre  touche  au  co.- 
33  lier  6c  non  au  talon. 

33  Les  deuxiemes  chevilles  de  la  première  6c  de  la  huitième  file 
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«de  palplanches  mifes  dans  les  deuxiemes  ventrieres,  font 
» très-inutiles  &.  de  dépenfe  fuperflue 

Defcription  d’un  projet  d'éclufe , pour  bonifier  le  port  de 

Calais . 

Après  la  démolition  du  port  de  Dunkerque  , tout  demandoit 
que  l’on  fongeât  à bonifier  celui  de  Calais;  pour  cela  M.  de 
Moyer.neville,  Directeur  des  fortifications  des  places  de  cette 
côte  , fit  plufieurs  projets  d’éclufe  ; un  entr’autres  qui  peut  palier 
pour  le  plus  magnifique  qu’on  ait  jamais  vu  , dont  M.  le  Maré- 
chal de  Vauban  , avoit  donné  autrefois  la  première  idée.  C’elt 
pourquoi  je  l’ai  rapporté  lous  le  nom  de  ce  grand  homme,  fur 
les  planches  XLVI  &.  XLVI1  ; mais  fon  exécution  a été  fufpen- 
due  jufqu’à  préfent  , à caufe  de  l’extrême  dépenfe  qu’elle  exi- 
geoit;  cependant  ce  projet  n’en  efb  pas  moins  digne  d’être  rap- 
porté , comme  un  exemple  de  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  dans 
un  cas  pareil  à celui  qui  l’a  occafionné , qu’on  ne  peut  bien  en- 
tendre fans  une  legere  connoillance  des  environs  de  Calais,  dont 
je  donne  le  plan  fur  la  planche  XLV. 

50 6.  Je  n’entreprends  point  d’expliquer  le  jeu  des  eaux  qui  le 
rendent  à la  mer  par  le  port  de  cette  place,  non  pas  qu’on  ne  put 
tirer  beaucoup  d’inllruôtions  de  la  maniéré  dont  font  dirigées 
celles  qui  palïent  par  les  éclufes  du  fort  Nieulet , fituées  à une 
demi-lieue  de  Calais;  mais  c’eût  été  for  tir  des  bornes  où  j’ai  cru 
devoir  me  renfermer , n’ayant  pour  fin  que  la  defcription  du 
projet  dont  il  s’agit,  ce  qui  fait  que  je  n’ai  point  rapporté  ce 
tort,  qui  n’auroit  pu  être  compris  lur  la  même  feuille  fans  une 
planche  d’une  grandeur  extraordinaire.  Je  me  contenterai  de  dire 
que  toutes  les  eaux  du  pays  ne  peuvent  s’épancher  à la  mer  qu’en 
pa liant  entre  la  citadelle  la  digue  ab  ^ où  l’on  avoit  delfein 
de  conftruire  les  éclufes  A,  B,  ayant  pour  objet  de  lâcher  à ma- 
rée baffe  toutes  les  eaux  qu’elles  auroient  retenu  pour  curer  le 
port  &:  le  chenal , à quoi  auroient  aulîi  beaucoup  contribué 
celles  qu’on  eût  lai  lie  palier  au-delà,  à marée  montante,  dans 
un  vafte  terrein  propre  à fervir  de  réfervoir  entre  le  fort  Nieu- 
let la  citadelle.  D’ailleurs  ces  éclufes  ne  pouvoient  être  mieux 
placées  que  fous  le  feu  de  cette  forterelle,  comme  on  en  va  juger. 

507.  Pour  peu  que  l’on  examine  en  détail  la  planche  XLV  l , 
on.  verra  qu’elle  comprend  les  développemcns  de  la  fondation 
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de  cinq  éclufes  différentes,  placées  de  front,  dont  la  plus  gran- 
de , qui  eft  celle  du  milieu  , eft  fuppofée  avoir  double  paires  de 
venteaux  du  côté  du  port  &C  autant  du  côté  du  pays  ( art.  498  ) 
Cecte  éclule  , de  36  pieds  de  largeur  , devoit  répondre  dans  la 
fuite  à un  bailin  dcftiné  à recevoir  un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
tel  que  le  port  de  Calais  peut  en  être  lufceptible,  le  badin  d’au- 
jourd’hui n’ayant  point  allez  de  capacité.  A droite  St  à ^auche 
de  la  même  eclule  , on  en  fuppole  deux  autres  de  16  pieds  de 
largeur,  ayant  dans  le  milieu  une  porte  tournante  ifolée,  garan- 
tie par  deux  autres  bufquées  comme  celles,  de  la  planche  XXIV. 
Elles  font  fituées  de  maniéré  que  les  lignes  LK,  MK  , (planche 
XLV ) pa liant  par  le  milieu  de  la  longueur  de  ces  éclufes,  vien- 
nent fe  rencontrer  au  même  point  K de  la  direction  IK  où  fe 
trouve  la  grande,  pour  que  la  réunion  de  l’eau  qui  s’échappcroit 
par  ces  débouchés  fût  capable  de  former  un  courant  dont  la 
force  pût  encore  agir  violemment  au-delà  de  la  tête  des  jettécs 
prolongées,  afin  de  pouffer  le  chénal  aulîi  avant  dans  la  mer 
qu’il  feroit  polfible.  Cela  n’eût  pas  manqué  d’arriver  par  la  fuite 
en  plaçant  les  radiers  au  niveau  de  la  balle  mer;  parce  que  les 
éclufes  fe  fulfcnt  trouvé  chargées  de  16  à 17  pieds  d’eau,  qui 
eft  la  hauteur  ordinaire  des  marées  dans  ce  port.  D’autre  part, 
on  devoit  encore  ajouter  de  chaque  côté  une  petite  éclufe  de  G 
pieds  , dont  la  direction  LN,  MO  des  eaux  auroit  étendu  le  cu- 
rement  fur  toute  la  largeur  du  port , Sc  auroit  fervi  de  décharge, 
fans  être  obligé  d’ouvrir  les  précédentes;  à quoi  auroit aufîï  con- 
tribué une  troilicme  , ménagée  dans  le  batardeau  fervantà  lier 
cette  chaîne  d’éclufes  à la  dimie  a b conftruite  en  maçonnerie, 
depuis  1728.  Ce  dernier  permis  auroit  été  d’autant  plus  nécef- 
faire  qu’il  auroit  fervi  à donner  la  chalfe  aux  fables  c]ue  les  vents 
Sc  les  marées  portent  dans  les  gros  tems  le  long  du  port,  qui  fe- 
roit bientôt  comblé  fi  actuellement  le  jeu  des  éclufes  d’Asfeld 
( P ) &c  de  la  citadelle  (Q)  ne  les  emportait  à mefure  qu’il  s’en 
dépofc. 

308.  Si  l’on  confiderela  manière  dont  les  bajoyers  de  la  grande 
éclufefont  liés  avec  ceux  des  moyennes , on  verra  qu’il  en  réfulte 
deux  grandes  plate-formes  dont  chacune  devoit  être  couverte 
extérieurement  d’un  parapet  garni  d’artillerie,  formant  deux 
redoutables  batteries  dont  l’une  devoit  avoir  9 pieds  de  fupério- 
rité  fur  l’autre,  comme  on  le  voit  exprimé  par  les  profils  que 
comprend  la  XLVII  planche,  qui  ne  laitfera  rien  à délirer  pour 
la  parfaite  intelligence  de  la  précédente,  fi  l’on  eft-  attentif 
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à rechercher  la  relation  que  leurs  de  {feins  ont  enfemble. 

Ces  deux  batteries,  qu’on  fuppofe  fe  communiquer  par  un 
pont,  étant  dilpolées  fur  plufieurs  faces,  auroienteu  l’avantage 
de  diriger  leur  feu  de  toutes  parts  pour  la  défenfe  du  port,  du 
Risban  6C  du  fort  Rouge  , qui  fe  fullent  trouvés  moins  expofés 
que  jamais  au  bombardement,  par  le  grand  éloignement  où  au- 
roient  été  obligées  de  fe  tenir  les  galiotes  à bombes.  Sans  parler 
de  la  protection  qu’en  retireroit  aulli  le  front  de  la  citadelle  qui 
regarde  !e  fort  Niculet  ; mais  la  bonté  de  ce  projet  fe  fait  aflez 
fentir  pour  ne  pas  m’y  arrêter  davantage. 

509.  Il  fembleroit  que  de  toutes  les  polirions  qu’on  peut  don- 
ner à une  éclufe  de  chalfe , il  n’y  en  a point  de  meilleure  que  de 
la  fituerdans  la  direétion  du  chénal , comme  par  exemple  en  X, 
déterminée  par  la  prolongation  YX,  ôc  ZX  des  jettées;  puif- 
qu’alors  les  eaux  de  la  retenue , qu’on  fuppofe  ici  en  referve  dans 
les  iodes  du  front  de  Gravelines , agiroient  en  plein  pour  appro- 
fondir le  chénal , fans  recevoir  en  chemin  aucune  modification 
qui  en  altérât  la  vitefle.  Cependant  on  fe  garde  bien  de  fuivre 
cette  idée  toute  naturelle  qu’elle  paroît , parce  que  dans  les  gros 
tems  les  houles  des  fortes  marées  frapperoient  avec  tant  de  vio- 
lence les  portes  de  flot  qu’elles  feroient  bicn-tôt  détruites,  ce 
qui  arriveroit  à Calais  plu  1 ôt  qu’ailleurs,  vu  les  ravages  que  la 
mer  eft  capable  d’y  produire.  Comme  il  en  eft  à peu  près  de 
même  dans  les  autres  ports  litués  (ur  la  Manche,  on  a eu  grand 
foin  de  ne  point  trop  expofer  les  éclufes  qu’on  y voit,  Sc  de  les 
dérober  pour  ainfi  dire  aux  coups  de  lames  qu’on  avoir  à redou- 
ter, qui  font  quelquefois  fi  violens  que  les  plus  forts  travaux  leur 
réfiftent  à peine.  C’eft  pourquoi  au  Havre  de  Grâce  on  a eu  moins 
égard  à la  polition  favorable  qu’on  pouvoir  donner  à l’éclufe  de 
chaire  qui  eft  fur  la  chauffée  de  la  citadelle,  que  de  la  garantir 
des  prodigieux  effets  de  la  mer  dans  le  fond  du  port , où  il  fem- 
ble  que  cette  éclufe  auroit  du  être  placée. 

Il  n’y  a donc  que  dans  les  cas  où  une  éclufe  feroit  à une  gran  Je 
diftance  de  la  laide  de  baffe  mer,  qu’elle  peut  (ans  rifque  fe  trou- 
ver dans  la  direction  du  chénal  ; parce  que  les  houles  s’affoiblif- 
fent  à mefure  qu’elles  ont  plus  de  chemina  parcourir.  Au  refte 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  la  grande  violence  des  courans 
caufés  par  une  retenue  qui  faite  toujours  le  meilleur  effet  pour 
bien  curer  un  port  ; il  y a un  art  d’en  ménager  l’aétion  félon  la 
difpofition  des  lieux  que  l’expérience  feule  peut  apprendre, 
quand  elle  eft  éclairée  par  les  principes  d’une  bonne  théorie  , ce 
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que  j’enfeignerai  dans  le  fécond  volume  en  traitant  ce  fujet  plus 
particulièrement  que  je  ne  l’ai  fait  jufqu’ici  ; parce  qu’il  ne  con- 
venoit  point  de  me  diftraire  de  la  fin  principale  du  premier,  qui 
ne  devoir  traiter  que  de  la  conftruétion  & de  l’ufage  des  éclufes, 
félon  le  plan  général  que  je  me  luis  fait  de  cet  ouvrage.  C’elt 
pourquoi  je  remets  aulfi  à parler  dans  la  lui  te  des  forts  de  char- 
pente tels  que  E , &:  des  batteries  de  revers  F,  qui  accompagnent 
les  jettées  de  Calais,  dont  je  rapporte  les  dévcloppemens  avec  ce 
qu'on  a propolé  de  mieux  pour  en  continuer  la  prolongation  H 
jufqu’à  la  1 aille  de  baflè  mer,  èc  je  vais  expliquer  les  propriétés  des 
éclufes  qui  forment  le  jeu  des  eaux  fervant  à entretenir  ce  port. 

510  .Le  canal  de  communication  de  S.  Orner  à Calais  reçoit 
toutes  les  eaux  du  pays  qu’il  parcourt,  & peut  les  décharger  à la 
nier  par  trois  débouchés  indépendants  l’un  de  l’autre.  Pour  en 
juger  on  laura  que  les  eaux  douces  de  ce  canal  font  foutenues 
pour  la  navigation  par  une  éclule  placée  en  S,  que  l'on  nomme 
du  Crucifix  , de  14  pieds  de  largeur , fermée  par  une  vanne  une 
paire  de  portes  bufquées;  le  tout  fcmblable  à l’éclufe  rapportée 
lur  la  planche  XIX.  Son  objet  eft  aufîi  d’empêcher  que  les  eaux 
de  la  mer  ne  fe  mêlent  avec  celles  du  canal,  dont  la  ville  tire 
un  grand  fecours,  principalement  les  braffeurs ; étant  reçues  par 
un  aqueduc  qui  palTè  de  T en  V,  fous  le  rez-de-chauffée  de  la 
ville,  qu’elles  traverfent  jufqu’au  débouché  V où  elles  fe  jettent 
dans  le  fofle  de  la  place  ; delà  elles  le  rendent  à marée  balle 
par  un  autre  aqueduc  G dans  le  balîin  du  port,  moyennant  l’é- 
clufe  Joubert. 

Quand  les  eaux  du  pays  font  furabondantes , elles  s’écoulent 
ordinairement  à la  mer  en  paflant  par  le  folle  de  la  citadelle,  où 
eft  une  éclufe  Q,  pareille  à celle  du  crucifix,  fervant  à curer  le 
port  à marée  balle  , en  lâchant  les  eaux  du  canal  de  Crabes , ve- 
nant du  fort  Niculer.  Ce  canal  peut  aulfi  fe  décharger,  de  mê- 
me que  celui  de  S.  Orner,  par  l’éclufe  d’Asfcld,  répondant  au 
courant  PLK,  lorfque  l’oa  a des  raifons  de  tenir  fermée  celle 
de  la  citadelle,  dont  la  fin  eft  également  remplie  par  la  précé- 
dente, ayant  une  porte  tournante  &.  deux  autres  bufquées  du  coté 
de  la  mer,  fur  14  pieds  de  largeur,  dans  le  goût  de  celle  que 
comprend  la  planche  XXIV.  Ainfi  ces  deux  éclufes  agifïent 
alternativement  pour  entretenir  le  port  en  aufîi  bon  état  que  fa 
fituation  préfente  peut  le  permettre,  ce  fervent  l une  au  défaut 
de  l’aucre  à l’écoulement  des  eaux  du  pays. 
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XLVIII. 


Ou  ï on  décrit  l’éclufe  de  Muyden , une  des  plus  belles  de 

la  Hollande . 

E toutes  les  éclufes  qui  font  dans  les  Pays-Bas , il  n’y  en  a 
point  de  plus  capable  d’exciter  l’admiration  que  celle  que 
l’on  voit  à Muyden,  petite  ville  des  Provinces-Unics  dans  la 
Hollande  méridionale  , à l’embouchure  du  Kecht , branche  du 
Rhin  qui  s’en  fépare  dans  les  folles  d 'Utrecht , pour  fe  jetter  dans 
le  Zuider  'Lee , à deux  lieues  d’Amfterdam.  Cette  fameufe  éclufe 
qui  fert  à faciliter  la  navigation  du  Vecht  avec  la  mer,  paroîc 
avoir  fourni  l’idée  du  projet  pour  curer  le  port  de  Calais  , dont 
nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent;  ayant  de  même 
cinq  voies  placées  de  front , dont  celle  du  milieu  eft  pareille- 
ment deftinée  au  pafTage  des  bâtimens,  8c  les  quatre  autres  à 
l’écoulement  des  eaux  de  la  riviere.  Elles  fervent  en  même  tems 
à entretenir  le  chénal  à une  jufte  profondeur  par  le  jeu  de  leurs 
portes  tournantes.  La  reffèmblance  à tous  égards  ne  peut  être  plus 
parfaite  , comme  on  en  jugera  en  considérant  la  plane.  XLVIII 
qui  repréfente  l’éclufe  de  Muyden , apperçue  à vue  d’oyfeau; 
mais  avant  que  de  paher  à fa  defeription,  il  eft  bon  d’être  pré- 
venu que  le  pied  dont  je  vais  faire  mention  , en  parlant  de  fes 
principales  mefures , eft  celui  d’Amfterdam  qui  ne  vaut  que  io 
pouces  5 lignes  8c  l-  de  ligne,  de  celui  de  Paris. 

5 i r . Le  paftage  du  milieu  , formé  par  deux  piles  de  maçonne- 
rie ayant  264  pieds  de  longueur  lur  r 4 d’épaifTeur  8c  2 2 de  hau- 
teur au-deftus  du  radier,  renferme  un  fas  GHIK  de  170  pieds  de 
longueur  entre  les  portes  bufquées  HG  8c  IK , où  les  plus  gran- 
des Bèlandres  peuvent  être  contenues  pour  palier  du  pays  à la 
mer  8c  réciproquement,  quand  les  eaux  des  deux  parts  ne  font 
pas  de  niveau.  Pour  ne  faire  palier  qu’un  bâtiment  de  moyenne 
grandeur , on  a ménagé  vers  le  milieu  de  la  longueur  précéden- 
te, une  paire  de  portes  QO,  qui  donnent  lieu  à un  autre  fas 
plus  petit  OQIK , de  88  pieds  de  longueur  qui  demande  par 
conféquent  moins  de  tems  pour  mettre  les  eaux  au  même  niveau, 
moyennant  les  permis  pratiqués  pour  cela  3 comme  nous  l’ex- 
pliquerons dans  la  fuite. 

Le 


Remarque  fur 
les  portes  de 
fiot  6'  d’eau 
douce  ; Juivie 


les  piles. 
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Le  nom  de  Belandre  n’étant  guère  connu  que  dans  les  Pays-  pr  VNC 
Cas , il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  dire  qu’il  défigne  un  petit  XL VIII 
bâtiment  de  mer  du  port  d’environ  80  tonneaux,  fort  long  6c 
plat  de  varangue,  ayant  fon  appareil  de  mats  £c  de  voiles  fem- 
blable  à celui  d’un  heu  , 6c  allant  de  même  à la  bouline  ; on  s’en 
fert  principalement  dans  la  balle  Flandre  pour  le  tranfport  des 
marchandées  groffieres  , étant  fort  propre  à naviguer  fur  les  ca- 
naux 6c  les  rivières. 

5 1 z.  Pour  continuer  l’explication  de  la  planche  XLVIII,  on 
voit  qu’il  étoit  naturel  d’employer  les  portes  d’eau  douce  R pour 
maintenir  à fec  le  fas  au  cas  de  quelques  réparations,  6c  d’en 
avoir  d’autres  de  flot  S afin  d’empêcher,  quand  on  le  veut , que  de l’ufagc  des 
la  mer  n’y  entre  ; cependant  comme  ces  dernières  auroient  eu  *vloduc>F*'- 
trop  à foufFrir  dans  un  gros  rems,  on  en  a encore  placé  deux  Uqu  ^ 
autres  T pour  les  foulager,  en  failant  palier  une  certaine  hauteur 
d’eau  dans  la  chambre  formée  par  l’intervalle  de  ces  portes , 
félonies  art.  138  6c  139,  afin  de  partager  la  charge,  à quoi 
peuvent  aufli  fervir  celles  du  milieu  QO  , les  permis  fe  trouvant 
difpofés  à cette  fin  comme  on  en  va  juger.  Mais  il  convient  d’a- 
bord d’être  prévenu  que  toutes  ces  portes  ont  1 G pieds  de  hauteur 
excepté  celles  de  flot  S qui  en  ont  10,  devant  loutenir  les  plus 
fortes  marées  ; ce  qui  fait  que  la  tête  des  piles  efl:  plus  élevée  de 
5 pieds  que  le  relie  de  leur  longueur  , comme  le  montrent  les 
delïèins  de  la  planche  cinquantième. 

Environ  à 10  pieds  au-deflus  du  radier  on  a ménagé  dansl’é- 
paifleur  de  chaque  pile,  un  aqueduc  a b de  yo  pieds  de  longueur 
fur  4 de  largeur  6c  6 de  hauteur,  ayant  quatre  débouchés,  un  à 
l’avant-bec/’,  deux  autres  répondant  aux  rameaux  ac,  ad  ,5c  un 
dernier  au  rameau  ef;  tous  ces  débouchés  font  fermés  par  des 
vannes  à coulilTès,  pour  ne  les  ouvrir  qu’au  befoin.  Par  exemple, 
fuppofant  les  portes  de  flot  des  cinq  voies  fermées , afin  d’em- 
pêcher les  marées  de  palier  outre  dans  le  tems  du  flux,  de  que 
l’on  ait  des  raifons  pour  mettre  l’eau  du  grand  fas  GHIK  de  ni- 
veau avec  celle  de  la  mer  ; il  ne  faut  pour  cela  que  fermer  les 
portes  GH  , de  même  que  les  permis  d > 6c  ne  lai  lier  ouverts 
que  les  autres  b de  c , pour  que  la  mer  entrant  par  b puiffe  for- 
tir  par  c. 

Que  fi  au  contraire  l’eau  du  fas  fe  trouvoit  plus  élevée  que 
celle  delà  mer  , on  peut  encore  les  mettre  de  niveau  en  fermant 
l’entrée  b des  aqueducs  ÔC  en  ouvrant  les  permis  d ; d’oii  il  luit 
que  ces  aqueducs  fervent  également  à faciliter  la  navigation  de 
Pan . IL  Tome  I.  A a a 
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Planc.  à partager  Ja  charge  du  poids  de  la  mer  entre  les  portes  S,  T 
XLV1II.  celles  du  milieu  Q , O ; puifque  les  pertuis  C fe  trouvent  pla- 
cés dans  leur  intervalle  : ce  qui  eft  ailé  à entendre  après  ce  qui 
a été  enfeigné  art.  137. 

Remarques  e n.  A droite  5c  à eauche  du  grand  paflaçe  font  les  canaux  ré- 
tournantes  de  ponclaiis  aux  quatre  voies  atrecteesaux  portes  tournantes  îlolees* 
cette  écltife.  dont  on  fuppofe  ici  les  deux  X , V ouvertes , 6c  les  deux  autres  Y, 
Z fermées.  Qnobfervera  que  les  plus  larges  V,Yde  zo  pieds,  font 
doubles  des  petites  X , Z ; les  unes  6e  les  autres  font  féparées  par 
les  piles  h 1 , qui  donnent  lieu  aux  ponts  formés  par  les  arches 
repréfentées  dans  les  lig.  z 6e  3 de  la  planche  L,  dont  il  eft  aifé 
de  fentir  la  nécellité  pour  les  communications  qu’exigent  les  ma- 
nœuvres du  jeu  de  cette  éclufe  , que  l’on  peut  d’ailleurs  traver- 
fer  d’un  quai  à l’autre  en  palTant  fur  le  pont  de  charpente  répon- 
dant à la  riviere.  Ce  pont , qui  eft  en  partie  porté  fur  les  piles  M, 
eft  coupé  dans  le  milieu  par  deux  tabliers  qui  fe  lèvent  de  part 
6c  d’autre  pour  le  paffage  des  bâtimens  tout  matés. 

Les  portes  tournantes  dont  nous  venons  de  parler  n’ayant 
point  de  guichet  comme  à celles  de  Gravelines , fe  meuvent  avec 
des  vindas  à l’aide  de  cables  6e  poulies  de  retour  , comme  nous 
l’expliquerons  plus  bas.  Chaque  pile  h i eft  traverfée  d’un  petit 
aqueduc  £•/,  ayant  une  vanne  au  pertuis  g pour  faire  palier  dans 
la  chambre  ZP,  l’eau  que  reçoit  l’autre  YL  par  le  pertuis/,  ré- 
pondant à l’aqueduc  ab , qui  fert  aulîî  à faciliter  le  jeu  des  eaux 
qui  curent  le  chenal  6e  à foulager  les  portes  de  flot  qui  garantif- 
fenr  les  tournantes  contre  l’adtion  de  la  mer  dans  un  cems  ora- 
geux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l’éclufc  de  Muyden,  ne  doit  être 
regardé  que  comme  un  expofé  préliminaire  de  fes  principales 
propriétés,  afin  de  mettre  le  lecteur  plus  à portée  de  me  fuivre 
dans  le  détail  où  je  vais  entrer  de  ce  qui  a été  obfervé  pour  fa 
conftruction,  6e  de  la  mécanique  fervant  à mouvoir  fes  portes. 
C'onfiruft'ion  5 14.  Pour  juger  de  la  fondation  de  cette  éclufe,  il  faut  en 
la fonfa~  confidérer  le  plan  fur  la  planche  XLIX,  Si  les  profils  compris 
mime  klufe.  ^ur  la  PI-  P,  cjui  aideront  à faire  fentir  l’alTcmblage  des  bois  donc 
elle  eft  compofée,  en  rapportant  ces  profils  à la  poficion  dési- 
gnée par  les  lettres  qui  les  accompagnent. 

On  fera  attention  que  le  plan  de  cette  fondation  eft  divifé  en 
deux  parties  égales  par  la  ligne  G K qui  pafte  au  milieu  de  la 
grande  voie;  ainfi  ce  que  je  vais  dire  de  chaque  moitié  GHIK 
éc  LGKM  doit  s’entendre  du  tout.  Cela  pofé,  011  faura  que 
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les  petits  cercles  que  l’on  voit  ponctués  repréfentent  les  pilots 
qui  ont  été  plantés  fur  toute  l’étendue  de  l’éclufe,  obfervant 
que  dans  chaque  file  on  les  a plus  ferrés  fous  les  piles , les  bajoyers 
ôc  les  quais  que  fous  les  radiers  , félon  l’art.  240.  Qu’à  l’endroit 
desfeuils  Y des  portes  battantes  & tournantes,  on  a enfoncé  une 
file  de  palplanches  dont  le  fommet  ed  encadré  dans  fépailfcur 
du  feuil  même,  où  l’on  a pratiqué  une  rénure  pour  le  recevoir  , 
comme  on  le  voit  exprimé  par  la  même  lettre  Y dans  la  pre- 
mière fig.  de  la  planche  L , ou  l’on  didingue  aulfi  les  deux  autres 
files  de  palplanches  Z qui  terminent  les  extrémités  du  radier; 
avec  cette  différence  que  leur  tête  efb  renfermée  entre  deux  ven- 
trières félon  la  méthode  ordinaire , que  j’eftime  moins  bonne 
que  la  précédente  pour  les  files  intermédiaires.  Je  fuis  furpris 
qu’on  ne  la  préféré  point  à celle  qui  ed  d’ufage  , puifqu’on  ne 
peut  difeonvenir  qu’elle  ne  rende  très-étanche  cette  partie  du 
radier,  dès  qu’on  aura  la  précaution  de  préparer  la  rénure  com- 
me dans  l’art.  450.  D’ailleurs  elle  difpenfed’empioyer  autant  de 
pièces  de  bois  que  de  coutume. 

Les  pilots  ayant  été  recépés  à une  hauteur  convenable,  on  y 
a fait  des  tenons  pour  recevoir  un  cours  de  longrines  tel  que  N 
O,  lur  la  fécondé  rangée  qui  régné  fous  le  revêtement  de  cha- 
que quai , ôc  deux  autres  comme  PQ,  fous  la  partie  des  mêmes 
quais  fervant  de  bajoyers  aux  voies  adjacentes.  On  a aulîi  pofé 
un  pareil  cours  RT  fur  la  file  de  pilots  répondant  au  milieu  de 
Tépaiffeur  des  piles  M 6c  hi  ; deux  autres  encore  V X fous  toute 
la  longueur  de  chacune  des  grandes  piles  AB  ; enfin  un  dernier 
GK  dans  le  milieu  de  la  largeur  du  grand  palfage,  lié  aux  pilots 
ainfi  que  les  précédents,  avec  tenons,  mortoifes  &c  chevilles  de 
fer. 

Ces  premières  longrines  étant  ainfi  difpofécs,  chaque  rangée 
de  pilots  prife  dans  la  largeur  de  la  fondation,  a été  pareillement 
coëffée  d’un  cours  de  traverfines  encadrées  réciproquement  £c 
chevillées  avec  les  longrines  précédentes.  Après  quoi  ces  traver- 
fines ont  été  croifées  par  un  fécond  rang  de  longrines  pofées  au- 
défiais  des  premières,  encadrées  de  même,  pour  que  toutes  les 
traverfines  ferrées  de  ia  forte  formafïent  une  grille  inébranlable 
fur  laquelle  a été  établi  un  plancher  de  4 pouces  d’épaiffeur  fer- 
vant de  radier;  c’ed  pourquoi  il  ne  régné  que  dans  la  largeur  de 
chaque  voie  &c  non  fous  les  piles  ni  ious  les  quais.  Le  tout  ed 
adèz-bien  didingué  dans  l’autre  moitié  LGKM  du  plan  de  cette 
éclufe,  où  l’on  voit  que  lur  ce  plancher  on  a pofé  une  fécondé 
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grille  de  traverfines  dont  chacune  répond  exactement  fur  celles 
de  deffous  ; mais  elle  ne  s’étend  au-delà  de  la  largeur  du  plan- 
cher qu’autant  qu’il  le  faut  pour  que  leurs  extrémités  foient  en- 
clavées dans  la  maçonnerie  des  piles  6c  des  quais.  Leur  objet  effc 
de  contenir  le  plancher  d’une  maniéré  inébranlable , en  l'uppo- 
fant  qu’elles  font  liées  avec  les  premières  par  des  chevilles  ébar- 
bées  ; que  d’ailleurs  l’on  a donné  à toute  cette  conffcru&ion  la 
bonne  façon  qui  convient  aux  ouvrages  faits  avec  foin.  C’cft  à 
quoi  je  ne  m’arrête  point,  en  ayant  allez  expliqué  la  façon  dans 
le  premier  livre.  Je  ne  dis  rien  non  plus  des  bufes  , feuils  6c  pa- 
liers que  l’on  voit  marqués  fur  la  même  planche,  où  il  n’elt  pas 
indifférent  de  remarquer  la  manière  dont  ils  font  areboutés,, 
pour  les  affurer  contre  la  pouffée  de  l’eau  que  les  portes  dévoient 
foutenir. 

515.  Apparemment  que  le  terrein  fur  lequel  on  a affs  cette 
écluie  s’elfc  trouvé  affez  bon  pour  n’avoir  pas  eu  befoin  d’établir 
un  maflif  de  maçonnerie  fous  le  grillage  qui  en  compofc  le  ra- 
dier ; quoiqu’on  feroit  difpofé  à penfer  le  contraire  , vu  l’im- 
menfe  quantité  de  pilots  qu’on  y a plantés,  ce  qui  offre  une 
contradiction  manifefte.  11  effc  au  moins  à préfumer  que  les  in- 
tervalles des  pilots  ont  été  remplis  d’un  lit  de  terre  glaife  bien 
battue,  pour  former  un  conroi  d’environ  deux  pieds  d’épaiffeur 
au-deffous  du  grillage;  autrement  il  eut  été  dangereux  que  les 
filets  d’eau  qui  auroient  pu  par  la  fuite  s’introduire  fous  le  radier, 
entre  les  files  de  palplanches  les  plus  éloignées  l’une  de  l’autre, 
n’euffent  fait  de  fàcheufcs  dégradations  ; c’eft  pourquoi  j’ai  fup- 
pofé  ce  conroi  aux  profils  de  la  planche  L , quoiqu’il  n’en  foit 
pas  fait  mention  dans  les  deffeinsqui  m’ont  été  communiqués  de 
cette  éclufe,  ce  qui  m’a  paru  trop  hardi  pour  n’en  point  faire  la. 
remarque.  Au  reffce  je  paffe  au  détail  particulier  de  la  même 
planche  , principalement  à ce  qui  regarde  la  maniéré  de  mou- 
voir les  portes  battantes  6c  tournantes  , comprenant  plufieurs 
chofes  dont  on  peut  faire  un  très-bon  ufage. 

5 16.  Quoique  la  première  figure  qui  repréfente  l’élévation 
d’une  des  grandes  piles,  foit  affez  intelligible  pour  n’avoir  pas 
befoin  d’explication,  je  ne  laiflerai  pas  de  remarquer  qu’on  y voit: 
i°.  Les  venteaux  R,  H,  Q,  T,  I,  S des  portes  , tels  qu’ils  paroif- 
fent  logés  dans  leurs  enclaves,  quand  il  paffe  des  bâtimens  par 
l’éclufe , au  tems  où  l’eau  de  la  riviere  6c  celle  de  la  mer  font 
de  niveau;  20.  Les  vindas  K,  accompagnés  de  leurs  leviers, 
barres  ôe  cordages  fervant  à ouvrir  6c  fermer  les  mêmes  venteaux j 
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3°.  Le  pcrtuis  C répondant  à l’aqueduc  pratiqué  dans  la  même 
pile  , pour  mettre  l’eau  du  fas  au  niveau  de  celle  de  la  mer;  40. 
Un  petit  vindas  placé  en  A au- deflus  de  la  plate-forme  de  la  pile, 
à l’endroit  de  chaque  pertuis  pour  élever  la  vanne  qui  le  ferme; 
50.  Un  des  flx  efcaliers  B répondant  aux  piles  6c  bajoyers  pour 
paflèr  de  la  plate-forme  inférieure  des  piles  à la  fupérieure. 

A l’égard  de  la  charpente  de  la  fondation  , j’ajouterai  à ce  que 
j’en  ai  dit  précédemment , qu’aux  radiers  des  portes  battantes  6c 
tournantes  qui  regardent  la  mer  il  auroit  fallu  un  fécond  plan- 
cher attaché  fur  les  traverflnes  fupérieures,  après  en  avoir  garni 
de  maçonnerie  les  intervalles , pour  ne  point  donner  prife  au  cou- 
rant de  l’eau.  Cependant  il  ne  paroît  point  qu’on  y ait  eu  égard, 
non  plus  qu’à  plufleurs  autres  chofes  également  cflèntielles  à la 
confervation  d’une  pareille  éclufe  ; aulîi  ne  prétends-je  point 
donner  pour  modèle  ce  qui  a été  fuivi  dans  fa  conftruétion , les 
radiers  rapportés  fur  la  planche  XLVI  étant  beaucoup  mieux 
entendus , 6c  plus  conformes  aux  maximes  enfeignées  dans  le 
premier  Livre.  Ce  qui  montre  que  fi  l’on  n’a  pas  eu  en  France  le 
mérite  d’avoir  inventé  les  éelufes , on  ne  peut  difputer  qu’elles 
ne  s’y  loient  perfectionnées  plus  qu'en  aucun  endroit  de  l’Eu- 
rope. 

5 17  Quant  à la  fécondé  figure,  elle  repréfente  la  tête  de  l’é- 
clufe  apperçue  du  côté  de  la  mer.  Pour  varier  les  objets,  on  a 
fuppofé  dans  ce  deffein  ; i°.  Que  les  portes  de  dot  de  la  grande 
voie  étoient  fermées;  20.  Qu’aux. deux  voies  de  la  gauche  il  n’y 
avoir  qu’un  venteau  de  fermé  6c  l’autre  logé  dans  l'on  enclave;. 
30.  Qu’aux  deux  voies  de  la  droite,  les  portes  de  flot  étoient  ou- 
vertes, pour  laiflcr  à découvert  les  tournantes apperçues  fermées 
dans  l’enfoncement,  étant  plus  reculées  de  50  pieds  que  les  pré- 
cédentes; puifquc  les  arcades  D qui  fervent  de  pont,  le  trouvent 
intermédiaires,  comme  le  plan  de  la  planche  XLVIII  le  mon- 
tre: la  feule  différence  eft  que  d’une  part  elles  font  ouvertes  6c 
de  l’autre  fermées;  40.  Qu’on  voit  à l’endroit  b l’entrée  des  eaux 
dans  l’aqueduc  dont  il  effc  parlé  (art.  512.),  grillé  de  barreaux  de 
fer  pour  empêcher  la  mer  d'y  porter  des  ordures  ; 50.  Que  les 
avant-becs  des  piles  font  revêtus  de  poteaux  6c  liens  de  garde,, 
pour  les  conferver  contre  l’atteinte  des  bâtimens  ; 6°.  Que  l’on- 
retrouve  ici  les  vinda3  K fèrvant  à manœuvrer  les  portes  de  flom 
6c  qu’enfin  on  fuppofe  placés  en  A les  autres  petits  vindas  répon- 
dant aux  vannes  des  permis  b . 

Pour  dire  auffi  un  mot  de  la  flg.  3,  elle  repréfente  le  profil  dca- 
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piles , l’intérieur  de  leur  aqueduc  b , les  coulifles  D des  vannes  , 
les  pertuis  d 6c  c ( planche  XLVIII  ) ; les  fix  efcaliers  B , les  portes 
tournantes  6t  les  arcades , apperçues  de  deffùs  le  pont  dormant 
qui  cft  à l’entrée  de  l’éclufe,  dans  le  cas  où  il  y auroit  deux  de 
Tes  portes  ouvertes  , 6c  les  deux  autres  fermées  ; manœuvre  qui 
fe  fait  moyennant  un  double  vindas Cpofé  fur  les  piles  Ai,  à 
l’aide  des  chaînes  6c  poulies  ef  g dont  voici  l’ufage. 

518.  Sur  la  tête  A de  chaque  pile  Ai  font  pofés  deux  vindas 
mn , o p , ayant  doubles  treuils  allez  éloignés  l’un  de  l’autre  pour 
qu’ils  excédent  l’épaiiïeur  de  la  maçonnerie,  afin  quelle  ne  fafle 
point  obftacle  au  mouvement  des  cordes  ou  chaînes  qui  les  ac- 
compagnent. Le  plan  d’un  de  ces  vindas  eftrepréfenté  en  grand 
par  la  fig.  4.  dont  la  cinquième  défigne  un  des  flafques  avec  les 
mortoifes  b des  entretoifes  c qui  les  lient  étroitement  emfemble, 
moyennant  deux  boulons  de.  Chacun  des  treuils  a eft  embraiTé 
de  deux  frettes  de  fer  f g dentelées  comme  le  marque  la  fig.  8, 
pour  s’accrocher  avec  le  bec  d’un  crochet  A ayant  un  œillet  i , 
enfilé  par  le  boulon  de  aux  endroits  s,  afin  de  fixer  les  treuils 
dans  la  pofition  où  l’on  veut  qu’ils  relient  par  rapport  à celle  des 
portes  tournantes,  dont  le  jeu  dépend  de  ce  qui  luit. 

Ces  vindas  fuppofés  bien  arrêtés  fur  les  piles  , avec  des  pattes 
de  fer  feelées  en  plomb,  comme  on  les  voit  exprimées  fur  la 
planche  XLVIII,  6c  en  profil  à l’endroit  C de  la  figure  3 de  la 
planche  L ; on  faura  qu’environ  au  milieu  de  la  hauteur  de  cha- 
que pile  Ai,  c’eft-à-dire  à dix  pieds  au-delîus  du  radier,  font 
fcellées  dans  le  mur  les  écharpes  de  deux  poulies  de  retour/,  dont 
on  n’en  peut  appercevoir  qu’une  ici;  qu’à  la  même  hauteur  il  y a 
encore  deux  autres  poulies  q attachées  aux  poteaux  battans,  à 
laide  defquelles  ils  peuvent  être  attirés  alternativement  par  la 
puiflance  appliquée  aux  leviers  des  treuils,  moyennant  une  chaî- 
ne ou  corde  ef V,  pafiant  fur  les  mêmes  poulies.  On  obfervera 
que  l’un  de  ces  brins  eft  arrêté  à l’écharpe  de  la  première  / , 6c 
l’autre  au  treuil  correfpondant  e , lequel  venant  à tourner,  attire 
de  bas  en  haut  le  brin  / e , par  conféquent  le  côté  de  la  porte  au- 
quel eft  attachée  la  poulie  g ; ce  qu’on  ne  peut  bien  entendre  que 
par  le  fecours  de  la  planche  XLVIII,  confidérée  à l’endroit  où 
les  portes  tournantes  font  repréfentées  ouvertes. 

5 19.  Prenant  pour  exemple  la  porte  V dans  la  pofition  où  elle 
eft , il  faut  s’imaginer  que  les  quatre  poulies  g hfk  , font  dans  le 
même  plan  horifontal , à dix  pieds  au  deftùs  du  radier.  Cela  po- 
fé,  fi  l’on  décroche  du  vindas  mn  le  treuil  qui  cft  au-deiïùs  de 
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la  poulie  k , il  attirera  à foi  l’autre  h , par  conféquent  le  côté  pT  A 
de  la  porte  où  elle  eft  attachée  , qui  viendra  s’appuyer  contre  fa  XLVHT  * 
feuillure  après  avoir  décrit  le  quart  de  cercle  hr,  tandis  que  ' 
l’autre  g décrira  le  fien  gq  ; parce  que  le  brin  de  corde/ g s’allon- 
géra  à mefure  que  le  treuil  au  deffus  de  la  poulie  k , en  roulant  le 
lien,  forcera  l’autre  de  fe  développer,  jufqu’à  ce  que  la  porte 
foit  entièrement  fermée.  Pour  l’ouvrir,  il  faudra  que  des  deux 
treuils  précédcns  , l’un  fafîe  réciproquement  la  manœuvre  qu’a 
fait  l’autre,  ce  qui  eft  trop  aifé  à entendre  pour  m’y  arrêter  da- 
vantage. Je  dirai  feulement  que  chacune  de  ces  portes  eft  accom- 
pagnée de  deux  loquets  appliqués  fur  les  faces  oppofées  des  po- 
teaux battans,  ayant  ieurs  mentonnets  fcellésdans  les  feuillures 
correfpondantcs,  8e  que  l’éclufîer  levé  ces  loquets  de  deffus  les 
piles,  comme  il  efb  expliqué  art.  474. 

5 10.  Les  fig.  6 , 7 8c  9 comprennent  le  plan  8e  les  profils  d’un  ufagedes 
des  vindas  fervant  à mouvoir  les  venteaux  , chacun  ayant  le  vindas  fer-  _ 
lien,  que  je  me  difpenfe  de  décrire  à caufe  de  leur  fimplicité.  Il 
fuffîra  de  dire  que  pour  la  manœuvre  il  y a un  cable  qui  fait  venteaux  de 
trois  ou  quatre  tours  fur  le  treuil  O,  confideré  dans  la  fig.  1 ; mcme  edu” 

que  l’un  des  brins  de  ce  cable  eft  attaché  au  fommet  N du  po- 
teau bufqué  L , ôe  l’autre  à l’extrémité  P d’une  longue  barre  de  ^>L* 
bois  PN,  accrochée  au  même  poteau.  Quand  on  veut  ouvrir 
ce  venteau,  l’on  fait  tourner  le  treuil  O du  fens  convenable 


pour  l’attirer  dans  Ion  enclave  , en  roulant  le  brin  de  corde  qui 
lui  répond  ; prenant  garde  que  cela  ne  peut  arriver  fans  que  l’au- 
tre brin  ne  s’allonge  en  fe  développant,  autant  que  le  premier 
fe  raccourcit  ; à quoi  le  contraint  le  recul  de  la  barre  N P qui 
le  tient  toujours  tendu.  Pour  fermer  le  même  venteau,  il  ne  faut 
que  tourner  le  treuil  d’un  fens  contraire  , alors  le  brin  précé- 
dent attire  la  barre  à foi  à mefure  qu’il  fe  raccourcit  ; 8c  comme 
cette  barre  ne  peut  fe  mouvoir  en  avant  fans  pouffer  en  même 
tems  le  venteau  avec  lequel  elle  effc  liée  , il  eft  contraint  de  re- 
prendre fa  première  fituation. 

11  faut  convenir  que  cette  maniéré  d’ouvrir  8c  de  fermer  les 
venteaux  eft  auffi  fimple  qu’ingénieufe ; mais  je  ne  la  crois  pas 
appliquable  aux  portes  des  éclufes  du  premier  ordre,  par  l’em- 
barras de  fe  fervir  de  barres  affez  fortes,  eu  égard  à leur  longueur, 
pour  ne  pas  fléchir  fous  l’effort  qu’elles  auroient  à (outenir.  II  eft 
encore  une  autre  maniéré  d’employer  les  mêmes  barres  rap- 
portée fur  la  planche  LX  , que  j’expliquerai  quand  fon  tour 
fe  préfentera.  J’ajouterai  en  Unifiant-  que  pour  lever  la  vanne 
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des  pertuis  donc  il  eft  fait  mention  dans  l’article  511,  on  fe  fert 
d’un  limple  vindas  femblable  au  précédent,  au  treuil  -duquel 
elle  eft  fufpendue  avec  une  chaîne  ; le  tout  recouvert  d’une 
chape  de  planches  pour  empêcher  qu’il  ne  tombe  des  ordures 
dans  les  aqueducs. 

521.  Je  crois  m’être  allez  étendu  fur  les  éclufes  propres  à la 
marine , un  plus  grand  nombre  d’exemples  ne  pourroit  qu’en- 
nuyer. Il  femble  que  j’aurois  dû  parler  préfentement  de  celles 
qui  facilitent,  dans  les  canaux  de  navigation,  la  montée  êc  la 
defeente  des  bateaux  , aux  endroits  où  la  différence  des  niveaux 
du  terrein  fait  naître  des  chutes;  mais  comme  leur  conftrucfion 
dépend  de  plulîeurs  chofes  qui  m’eulfent  écarté  de  ma  fin  ac- 
tuelle , j’ai  cru  n’en  devoir  parler  que  dans  le  quatrième  livre  où 
j’ai  traité  à fond  tout  ce  qui  regarde  cette  partie  de  l’Architec- 
ture Hydraulique,  autrement  j’euffe  été  obligé  à un  trop  grand 
écart. 

Par  la  même  raifon  je  renvoyé  auffi  au  même  livre  le  cha- 
pitre des  ponts  tournans  à l’ufage  des  éclufes,  quoique  je  l’eulfe 
d’abord  compris  dans  celui-ci,  comme  je  l’ai  donné  à enten- 
dre article  427  ; mais  ayant  fait  réflexion  au  moment  qu’on  al- 
loit  l’imprimer  qu’il  étoit  plus  à propos  de  le  joindre  à ceux  de 
fon  efpece  qui  regardent  les  ponts  &c  chauffées  en  général,  j’ai 
pris  ce  dernier  parti  pour  ne  point  féparer  les  matières  qui  ten- 
dent à un  même  objet.  J’ai  remplacé  ce  chapitre  par  le  fuivant 
qui  eft  naturellement  une  fuite  des  précédais  : l’arrangement 
des  matériaux  pour  un  ouvrage  aulfi  vafte  que  celui-ci  n’eft  pas, 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs , ce  qu’il  y a de  moins  difficile  ; il  n’eft 
donc  pas  furprenant  que  je  faffe  quelquefois  des  changemens 
malgré  ce  qu’il  m’en  a coûté  pour  bien  établir  mon  premier 
plan  , parce  que  fouvent  un  fujet  m’a  amené  beaucoup  au-delà 
des  vues  qu’il  m’avoit  fait  naître  en  ne  l’examinant  que  fuper- 
hciellemcnt.  Rien  de  plus  humiliant  pour  l’humanité  que  de 
feffentir  les  bornes  où  l’efprit  eft  renfermé,  par  le  petit  nombre 
d’objets  qu’il  peut  appercevoir  à la  fois. 
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CHAPITRE  V. 

Sur  les  propriétés  des  éclufes  qui  font  aux  ports  de  Cher- 
bourg & du  Havre  de  Grâce , avec  quelques  remarques 
fur  leurs  rades. 


Les  ouvrages  qui  s’exécutent  à Cherbourg  m’ayant  fourni  des 
iujets  d’inftruCtion  que  je  n’ai  fait  précédemment  qu’en- 
tamer (article  314),  je  vais  rapporter  ce  qu’on  peut  tirer  d’un 
projet  relatif  à ce  port  ; de  comme  ce  n’cft  que  par  la  connoif- 
îance  des  lieux  qu’on  fe  forme  une  idée  jufte  des  objets  qui  leur 
appartiennent,  la  defcription  que  je  vais  faire  de  cette  place, 
fervira  dans  la  fuite  à mieux  entendre  les  morceaux  que  j’en  ai 
tirés. 

512.  Cherbourg  eft  fitué  fur  la  cote  la  plus  feptentrionale  de  situation  de 
la  prefqu’ifle  du  Courantin  en  Normandie,  dans  une  grande  baye  ville  de 
en  forme  de  croiflant , entre  le  cap  de  la  Hogue  de  celui  de  Bar- 
fîeur , à 7 lieues  d’Aurigny,  9 de  la  Hogue , 27  du  Havre , de  à qu'ifle  du 
1 8 de  l’ifle  de  Wigth  de  de  Porftmouth.  Le  port  eft  à 1 ’eft  de  la  Coutamin. 
ville,  où  pafîe  la  riviere  à'Yvette  ^ dont  le  fond  eft  de  fable.  Le  Pl.  LI. 
chénal  eft  nord  de  fud , entre  deux  jettées  de  maçonnerie  faites 
nouvellement. 

5 23.  Pour  des  raifons  d’Etat , les  anciennes  fortifications  de  Cette  place', 
cette  ville  fuient  démolies  en  1689;  ainfi  celles  que  l’on  voit  anciennement 
fur  le  plan  , ne  repréfentent  qu’un  fimple  projet  dont  l’exécution  f 'féflf 
ne  paroît  pas  éloignée.  Voulant  aggrandir  l’intérieur  de  la  place  tiens  démolies 
plus  qu’il  ne  l’eft  actuellement , on  a fuppofé  que  la  partie  qui  en  1 (f 9 ’ Ccl- cs 
regardoit  1 eft  leroit  diftribuec  par  cantons,  de  la  manière  qu’on  f„r  le  plan  ne 
le  voit  tracé.  Pour  ne  rien  confondre,  on  (aura  que  tout  ce  qui  font  que  pto^ 
eft  marqué  par  la  lettre  a exifte  effectivement , au  lieu  que  le  JUIUS’ 
refte  fait  partie  du  projet;  ce  qui  importe  peu,  à la  vérité,  pour 
la  fin  que  je  me  propofe,  puifque  ce  que  j’en  vais  déduire  ne  fera 
pas  moins  propre  à faire  naître  des  idées  générales  fur  le  fujec 
que  je  traite , de  ce  ne  feroit  point  entrer  dans  mes  vues  que  d’y 
trouver  à redire. 

5 24.  Je  ne  m’arrête  point  à la  fortification , qui  femble  pécher 
par  la  petitefle  de  fes  fronts,  dont  on  auroit  dû  réduire  le  nombre. 

On  remarquera  feulement,  1°.  que  pour  couvrir  l’entrée  de  la 
II.  Partie.  Tome  I.  B b b 


Defcription 
des  principaux 
ouvrages  qui 
ont  rappoit  a 


l'entrée  6>  à 
la  fi ortie  des 
eaux. 
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iclufes  qui  oc- 
casionnent le 
jeu  des  eaux 
de  cette  place. 


De  quelle  ma- 
niéré l’on  fait 
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riviere  d'Yvette  dans  l’arriere-port , où  elle  pâlie  pour  le  rendre 
à la  mer,  on  a fait  les  trois  ouvrages  36  , dont  les  délenfes  réci- 
proques, foutenues  dncorpsde  la  place,  font  allez  bien  enten- 
dues. z°.  Que  l’entrée  du  port  etl  défendue  par  deux  tours  mar- 
quées. 4,  en  forme  de  petits  bâfrions  ifolés,  fervant  aulfi  à ma- 
nœuvrer les  chaînes  qui  le  ferment.  30.  Que  vis-à-vis  les  courtines 
collatérales  il  y a deux  batteries  ayant  pour  objet  d’éloigner 
l’accès  du  rivage;  ce  que  fait  encore  plus  avantageufement  la 
lunette  41 , lituée  fur  un  rocher  qui  furmonte  de  quelques  pieds 
les  plus  hautes  marées.  40.  Que  la  tête  des  jettées  efri  foutenue 
par  deux  batteries  chacune  de  zo  pièces  de  canon. 

525.  Pour  juger  du  jeu  des  eaux  de  cette  place , on  faura  que 
la  grande  éclufe  A,  de  40  pieds  de  largeur,  eft  la  même  que 
nous  avons  décrite  dans  l’article  311,  par  laquelle  s’écoule  la 
riviere  d’Yvette,  qui  peut  encore  fe  décharger,  qua,nd  cette  éclufe 
eft  fermée,  en  paffant  par  deux  aqueducs  de  9 pieds' de  largeur, 
pratiqués  de  chaque  côté  fous  le  rez- de- chauffée  BC  , ayant 
chacun  une  éclufe  de  chaffè  fermée  par  des  vannes  merveil- 
leufement  difpofées  pour  curer  le  port  6c  fon  chénal.  Pour  cela 
l’on  retient  l’eau  de  la  riviere  qui  fe  déborde  fur  un  vafte  terreim 
OPQRS  propre  à la  tenir  en  réferve,  aulîi-bien  que  celle  que  la: 
marée  montante  peut  y dépofer,. 

5 16.  Voulant  tirer  de  ce  dépôt  tout  le  parti  poffible,  on  fup- 
po fe  que  l’eau  peut  fe  rendre  naturellement  dans  les  foliés  de  la 
place,  en  fuivant  les  deux  canaux  LH,  LI  ; qu’ello  y entre  en 
palTnnt  par  les  petites  éclufes  des  batardeaux  H , I , pour  la  faire 
circuler  autour  de  l’enceinte,  tant  pour  fa  défenfe  (comme  dan? 
les  articles  6y  6c  49  z),  que  pour  curer  le  chénal  par  deux  nou- 
veaux courans  formés  des  eaux  précédentes,  dont  on  jugera  de 
l’effet  dès  qu’on  fera  prévenu  de  ce  qui  fuit. 

Pour  empêcher  que  les  folfés  ne  fe  vuidenr  quand  la  mer  fc. 
retire,  6c  les  maintenir  pleins  auffi  long-tems  qu’on  le  veut,  les: 
tours  à l’entrée  du  port  font  liées  par  des  batardeaux  T aux  deux* 
demi-ballions  1 5,  30,  & avec  les  jettées  par  lesdigucsV,  fervant 
a communiquer  des  quaisX  aux  jettées,  en  palfant  par  les  mêmes 
tours  où  l’on  a ménagé  des  forties.  On  faura  qu’au- delfous  de 
leur  rez  - de  - chauffée  l’on  a pratiqué  deux  aqueducs  allant  des- 
flancs  T aux  faces  K,  par  où  l’eau  fort  îorfqu’on  levé  les  vannes» 
des  petites  éclufes  qui  s’y  trouvent,  comme  à ceux  qui  font  aux. 
deux  côtés  de  la  grande  A. 

5 2.7.  On  fuppofe  qu’il  y a encore,  une  éclufe  G placée  aut 
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débouché  de  la  riviere  dans  le  baffin  , afin  de  la  contraindre  de 
pafTer  par  les  folles,  ou  afin  de  maintenir  le  ballin  à fec  pour  le 
curer  pendant  la  balle  mer;  ce  qui  peut fe  faire  aulîi  par  le  fecours 
d’une  autre  éclufe  Y,  fufceptible  de  recevoir  toutes  les  eaux,  non- 
feulement  de  la  riviere,  mais  aulîi  celles  qui  feroient  retenues 
dans  le  folle  HZL  , parce  qu’il  fe  trouve  un  aqueduc  fermé  par 
une  vanne  fous  chaque  fianc  E 5c  F du  baflion  zo  , où  l’on  voit 
la  communication  D répondant  aux  trois  débouchés  Y,  E,  F. 
Pour  juger  de  futilité  de  toutes  ces  éclufes,  je  vais  les  reprendre 
de  fuite,  afin  d’en  montrer  l’ulage,  en  commençant  par  ce  qui 
appartient  à la  défenfe  de  la  place, 

528.  Il  efl  évident  que  fi  l’on  tient  fermée  l’éclufe  G,  de  même 
que  les  autres  petites  H , F,  I , les  leules  eaux  de  la  riviere  d’ Y vette 
vont  inonder  aulîi  haut  que  le  terrein  peut  le  permettre  , hreôté 
méridional  de  la  place,  5c  celui  qui  regarde  l’orient,  jufques 
vis-à-vis  l’angle  faillant  de  la  demi -lune  33  , où  il  ne  reliera  à 
l’ennemi  qu'un  petit  front  entre  l’inondation  5c  la  mer,  d’au- 
tant plus  difficile  à attaquer  que  fes  travaux  fe  trouveront  plus 
relïerrés  , fans  pouvoir  jamais  faigner  les  eaux,  puifqu’indepen- 
damment  de  la  riviere,  celles  de  la  mer  peuvent  les  augmenter 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures.  Il  n’y  a donc  que  le  côté  occi- 
dental qui  paroît  lui  être  moins  défavorable;  mais  après  avoir 
•bien  dilputé  le  chemin  couvert , de  quelle  chicane  les  folles  des 
ouvrages  qu’il  voudra  attaquer  ne  feront  ils  pas  capables,  pou- 
vant être  mis  à fec  6c  inondés  alternativement  par  une  lource 
inépuifable  d’eau  , tirée  tantôt  de  l’inondation  par  l’éclufe  du 
batardeau  H , 5c  tantôt  de  la  mer  par  le  baffin  5c  le  débouché  E ? 
«C’efl  pourquoi  l’on  pourroit  fe  palier  du  permis  que  comprend 
Je  batardeau  précédent , dont  l’éclufe  feroit  fort  expofée  à être 
battue  du  canon  ; d’ailleurs  on  peut  y fuppléer  d’autant  mieux, 
que  le  débouché  F reçoit  les  eaux  de  la  riviere,  qui  étant  gon- 
flées , pafîènt  naturellement  dans  le  folié , 6c  , 11  l’on  veut , dans 
le  badin.  Il  refaite  donc  que  le  front  qui  in  té  relie  le  plus  l’en- 
nemi , e ft  celui  de  la  porte  du  fauxbourg,  qui  a d’ailleurs  le 
défavantage  d’être  commandé  de  fort  près;  mais  il  n’en  fera  pas 
moins  incommodé  des  eaux  , puifque  les  éclulcs  qui  les  font 
jouer  font  hors  d’atteinte,  ne  croyant  pas  qu’on  puilïé  placer 
plus  heureufement  celles  qui  répondent  au  fianc.  J’ai  été  bien  aife 
de  rapporter  cet  exemple,  que  j’aurai  lieu  d’appliquer  dans  le 
fécond  volume , en  parlant  du  parti  que  l’on  peut  tirer  des  eaux 
pour  la  défenfe  des  places. 
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519,  Si  l’on  réfléchit  fur  la  pofltion  avantageufe  qu’ont  ici  les 
éclufes  relatives  au  port , on  ientira  le  grand  effet  dont  elles  font 
capables  pour  le  bien  curer.  Ouvrant  la  grande  du  milieu  A 
pour  faire  jouer  l’autre  G,  auÜi-tot  que  la  mer  en  fe  retirant 
n’aura  laiffé  que  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  d’eau  dans  le 
balîin , celle  de  la  retenue  en  creulera  le  fond  fur  une  certaine 
largeur  qu’on  peut  étendre  aufli  loin  qu’on  voudra,  en  dirigeant 
fon  courant  tantôt  à droite  ÔC  tantôt  à gauche  , par  le  moyeu 
des  pontons  ôc  autres  machines  imaginées  pour  cela  , qu’on, 
trouvera  décrites  dans  le  fécond  Volume.  Alors  l’eau  du  baflin 
fe  chargera  du  fable  qui  aura  été  détaché  , &.  l’emportera  à la 
mer  à mefure  qu’elle  achèvera  de  fe  retirer;  au  lieu  que  fi  l’on 
attendoit  qu’elle  le  fut  entièrement  pour  faire  jouer  l’éclufe  G, 
la  plus  grande  partie  du  même  fable  fe  dépoferoit  fur  les  côtés. 
Il  eft  vrai  qu’ici  cela  ne  peuc  arriver  que  vers  l’eft , parce  que 
i’éclufe  Y,  que  la  figure  du  baflin  a occafionnée,  ne  permettroit 
pas  qu’il  fît  un  long  féjour  de  fon  côté , par  la  chaffe  qu’elle  lui 
donneroit  en  creufant  à Ion  tour  la  partie  qui  lui  répond  ; ayant 
vu  précédemment  que  cette  éclufe  pouvoit  recevoir  les  eaux  de 
la  retenue  & celles  du  foffé  HTZ.  Il  fuit  que  malgré  l’extrême 
étendue  de  ce  baflin  , il  a'equérera  fiiccellîvement  une  profon- 
deur égale  à celle  du  radier  de  la  grande  éclufe  , qui  eft  ordinai- 
rement fiirmontée  de  17  à iS  pieds  d’eau  , lorfque  la  mer  étale 
de  haut. 

5 30.  Par  de  fcmblables  manœuvres  on  approfondira  de  même 
le  port , en  faifant  jouer  pendant  fîx  heures  de  fuite  , enfemblc 
ou  léparément,  les  trois  éclufes  C,  A,  C,  qui  feront  un  très- 
grand  effet,  vu  la  bonne  direction  qu’on  a donnée  aux  deux 
petites  pour  agir  fur  la  largeur. 

Cependant  pour  curer  le  chénal  avec  plus  de  fuccès  encore,. 
& empêcher  que  les  fables  ne  forment  des  dépôts  vers  la  naif- 
fance  de  l’eftran , on  a placé  les  deux  éclufes  de  chaffe  K , qui 
fe  trouvant  rapprochées  d’environ  250  toifes  de  la  laifle  de  baffe 
mer , ne  manqueront  pas  de  pouffer  le  chénal  beaucoup  plus  loin 
que  la  tête  des  jettées,  fur  une  profondeuç  capable  de  recevoir 
les  vaifleaux  du  fécond  ordre  qui  chercheront  un  abri  dans 
l’avant  port. 

5 ; 1.  C’eft  fans  doute  dans  ce  defïein  qu’on  travaille  actuelle- 
ment à prolonger  les  jettées  plus  loin  qu’elles  ne  font  marquées 
fur  le  plan  , afin  de  rendre  ce  port  capable  de  tous  les  avantages 
dont  il  eft  fufceptible,  tant  pour  la  marine  du  Roi  que  pour  le 
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commerce.  Il  n’eft  point  de  mon  fujet  d’en  expofer  les  confié-  Pl.  Ll. 
quences  ; il  fuffît,  pour  en  juger,  de  connoître  la  richefle  du 
projet  dont  le  Roi  a ordonné  l’exécution.  JEft  - il  rien  de  plus 
magnifique  en  effet  que  Ton  baflin  , qu’on  peut  rendre  capable 
de  contenir  plus  de  quatre  cens  navires , ôc  des  frégates  de  cin- 
quante canons,  fi  néceflaires  fur  cette  côte  pour  protéger  en 
tems  de  guerre  les  vaifleaux  commerçans  , dans  le  dangereux 
paffage  de  la  Manche  ? 11  cil:  vrai  que  ce  port  ne  fera  point  pro- 
pre à ceux  du  premier  rang  ; mais  ce  delavantage  s’évanouit, 
quand  on  conlidere  qu’ils  ne  peuvent  avoir  lieu  à fon  égard  , à 
caufe  de  la  quantité  d’écueils  qui  le  rencontrent  le  long  des 
côtes  voifines,  ôc  que  d’ailleurs  ils  font  inutiles  pour  les  garder. 

En  récompenfe,  fi  on  en  examine  la  rade,  on  conviendra  qu’il 
eft  rare  d’en  voir  une  plus  prochaine  , ni  plus  propre  à mettre  à 
couvert  une  armée  navale. 

532.  Je  fuppofe  qu’on  n’ignore  point  qu’une  rade,  eft  un  lieu  Defcrryrion 
à quelque  diftance  de  la  côte,  où  les  vaifleaux  à l’abri  des  vents,  de  la  n,Je  Ju 
trouvent  un  fond  de  bonne  tenue,  c’eft-à-dire  capable  de  rece-  'lc‘~ 

voir  l’ancre  , où  ils  mouillent  ordinairement  en  attendant  le 
vent  ou  la  marée  propre  pour  entrer  dans  le  port  prochain  , ou 
bien  pour  faire  voile.  Telle  eft  la  rade  de  Cherbourg,  fituée  vis- 
à-vis  du  port;  elle  s’étend  d’une  lieue  ôc  demie  vers  le  nord  , fur 
à peu  près  autant  de  largeur , entre  la  pointe  de  Hommet  ôc  la 
côte  de  Tour- La-ville.  Le  fond  en  eft  de  fable  ôc  d’argile,  allant 
en  pente  du  fud  au  nord , ce  qui  fait  que  les  vaiffeaux  tiennent 
bien  à l’ancre  ÔC  ne  peuvent  chaffèr.  L’on  y mouille  à peu  de 
diftance  de  terre,  par  8 à 1 2 brades  de  profondeur,  ôc  plus  loin 
à 15,  20  ou  30,  fuivant  que  le  fond  s’écarte  du  rivage.  L’ifle 
Pelée  la  couvre  au  nord-eft  ; elle  eft  à l’abri  de  tous  vents  , ex- 
cepté de  ceux  du  nord  ôc  nord  - oueft , qui  font  vents  arriérés 
pour  entrer  dans  le  port. 

On  arrive  dans  cette  rade  par  deux  paffages  ; l’un  à l’cft,  qui 
n’a  qu’un  quart  de  lieue  de  largeur  ; ôc  l’autre  vers  l’cft , qui  a 
plus  d’ouverture.  Us  font  défendus  par  la  redoute  de  Tour  La-ville, 
les  forts  ci’ hijueurdrevüle , du  Galet  ÔC  de  l’Onglet.  Ajoutant  à 
ces  défenfes  celles  que  l’on  tirera  des  ouvrages  que  l’on  doit  faire 
pour  rendre  cette  rade  plus  rcfpeôtable  encore  , elle  deviendra 
le  meilleur  port  du  Pvoyaume  pour  les  armées  navales.  Mais  en 
voilà  a fie  2 de  dit  fur  cet  article,  auquel  je  ne  me  fuis  arrêté  que 
dans  le  defiein  de  donner  une  idée  des  propriétés  qui  convien- 
nent à une  bonne  rade. 
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Je  pafie  à l’examen  des  éclufes  du  Havre-de-Grace , afin  de 
familiarifer  les  commençans  avec  le  meilleur  ufage  qu’on  en 
peut  faire  dans  les  porcs,  pour  les  préferver  des  inconv.éniens  où 
les  expofe  quelquefois  leur  fituation.  La  plupart  feroient  bientôt 
comblés , fi  l’art  n’écoic  fans  celle  employé  à remédier  aux  acci° 
dens  de  la  nature. 

Dijjertaûon  fur  le  jeu  des  eaux  du  Havre-de-Grace . 

Animé,  comme  je  le  fuis,  du  defir  de  former  de  bons  éleves 
pour  le  genre  de  travaux  que  j’enfeigne , je  me  reprocherois  de 
ne  pas  mettre  à profit  les  occafions  d’accroître  leurs  connoifi- 
fances , puifque  ce  n’eft  qu’en  railonnant  fur  ce  qui  s’efi:  pratiqué 
de  bien  ou  de  mal  entendu  dans  les  différens  ports  où  j’ai  puifé 
des  inftruétions , que  je  puis  en  déduire  des  maximes  judicieules; 
ôc  comme  le  Havre-de-Grace  m’a  fuggéré  des  remarques  qui 
peuvent  avoir  leur  utilité,  je  vais  les  expofer,  dans  l’eipérance 
qu’elles  tourneront  peut-êcre  au  bien  de  l’Etat. 

5^3.  Le  Roi  François  I commença  en  1 509  k fortifier  cette 
‘Ville,  dont  les  travaux  furent  alternativement  interrompus  &C 
continués  fous  les  règnes  fuivans  , julqu’à  celui  de  Louis  XIII., 
qui  les  finit  par  la  citadelle;  6c  Louis  le  Grand  y fit  conftruirc 
mvbafiîn  pour  la  marine,  avec  tous  les  ouvrages  convenables  k 
l’entretien  du  port.  Sa  pofition  à l’embouchure  de  la  Seine,  qui 
Je  rend  l’entrepôt  du  commerce  de  France  avec  fes  G’olonies  &C 
les  autres  pays  étrangers,  dont  les  marchandifes  remontent  à 
peu  de  frais  jufqu’à  Pars,  l’a  fait  regarder  julqu’ici  comme  un 
des  plus  impottans  du  Royaume.  11  eft  le  .fcul  dans  la  Manclie 
qui  garde  la  pleine  mer  près  de  trois  heures,  ce  qui  facilice  beau- 
coup l’entrée  6c  la  fortie  des  vailFeaux.  Je  n’entre  point  dans  le 
détail  des  caufes  qui  lui  donnent  cet  avantage,  ni  du  grand  in- 
térêt que  l’on  a de  l’entretenir  en  bon  état;  mais  comme  les 
moyens  dont  on  s’efi;  fervi  pour  y parvenir  n’ont  eu  qu’un  fuccès 
de  peu  de  durée,  il  n’eft  pas  nidifièrent  d’en  examiner  la  caufe, 
6c  les  moyens  d’y  remédier. 

534.  Un  coup  d’œil  fur  la  carte  que  je  rapporte , fera  voir  que 
■fou  chénal  eft  naturellement  dirigé  vers  le  jud-ouefl,  6c  que  c’efi 
par  accident  fi  l’entrée  fe  trouve  tournée  du  côté  à'oueft  par  un 
banc  de  galets  qui  rend  cette  entrée  fort  étroite  6c  très-dange- 
■reufe  , les  yaifteaux  étant  expolés  à échouer  derrière  la  jettée  A 
par  les  coups  de  vent  d’oueft.  Pour  en  connoître  l’origine,  on 
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faura  qu’on  nomme  galas  certains  cailloux  qui  fc  détachent  des 
Falaijes,  principalement  depuis  le  Havre  jufqu’à  la  Heve , où  ils 
font  en  plus  grande  abondance  que  par- tout  ailleurs.  La  marée 
montante  les  charrie  &L  les  dépole  à l’entrée  des  jettées  & dans 
l’embouchure  de  la  Seine  ; ce  qui  arrive  toujours  lorfqu’ils  ren- 
contrent des  courans  qui  les  chaifent  d’un  fens  oppofé  à celui  o ii 
ils  font  portés.  Il  n’eft  pas  croyable  à quel  point  les  ports  de 
Normandie  en  font  incommodés  ; ils  s’y  amaffent  en  li  grande 
quantité , que  li  les  éclufes  ne  leur  donnoient  continuellement  la 
chaffe  , les  ports  en  feroient  bientôt  tout-à-fait  barrés.  Négliger 
d.’en  faire  ulage  aulfi  fréquemment  qu’il  convient  pour  prévenir 
ce  mal , quand  on  eft  chargé  d’y  veiller,  feroit  manquer  à l’Etat  ; 
il  n’y  a point  d’égard  ni  de  confidération  pour  les  intérêts  des 
particuliers  qui  en  fouffriroient  quelque  dommage,  qui  puiffeen 
difpenfer.. 

535.  Ce  port  ayant  toujours- été  fujet  au  même  inconvénient , 
©n  y fit  autrefois  des  éclufes  lituées  le  plus  avantageufement  qu’il 
fut  pofiible  pour  détruire  les  dépôts  de  galets  à mefure  qu’ils  fe 
fe  formeroient.  La  plus  près  du  ch'énal  eft  placée  en  D,  à la  ra- 
cine de  la  jettéc  A , proche  la  tour  de  François  I , à l’endroit  du 
foffé  de  la  place.  Elle  eft  compofée  de  trois  pa  (Fages  , chacun 
de  fept  pieds,  féparés  par  des  piles  dont  la  direction  eft  obli- 
que, pour  raccorder,  autant  qu’il  a été  podible  , le  courant  de 
cette  éclufe  avec  celui  du  chénal  ; mais  comme  le  foiTé  qui  lui 
lui  fert  de  réfervoir  n’a  que  peu  de  profondeur,  elle  n’a  jamais 
produit  qu’un  médiocre  effet.  Plus  loin  eft  une  autre  E de  40 
pieds  de  largeur,  à l’entrée  du  badin  des  vaifTeaux  du  Roi,  qui 
n’a  que  des'  portes  d’hébes , dans  lefquelles  on  a ménagé  des 
vannes  pour  curer  le  port  ; ce  que  peut  faire  audi  une  troifieme 
éclufe  F de  1 5. pieds  de  largeur,  fituée  au  fond  du. badin  , pour 
y introduire  l’eau  des  folïes  de  la  place.  Il  en  eft  encore  une  qua- 
trième G de  18  pieds,  fermée  par  trois  vannes,  fur  la  chauffée 
qui  facilite  la  communication  de  la  ville  avec  la  citadelle.  Cette 
éclufe  , que  l’on  nomme  de  La  Barre  , eft  celle  dont  on  fait  ac- 
tuellement le  plus  d’ufage  pour  curer  le  port  êt  le  chénal  , fans 
pourtant  détruire  le  banc  de  galet  qui  eft  à fon  entrée,  à caufe 
de  fon  grand  éloignement,  du  peu  d’eau  qu’elle  reçoit  en 
'réferve  à la  marée  montante.  Enfin  il  y en  a une  cinquième  H 
répondant  au  foffé  de  la  citadelle,  qui  lui  fert  de  réfervoir  pour 
la  même  fin , du  moins  c’a  été  (on  objet  ; mais  il  n’eft  pas  rem- 
pli, cette  éclufe  11e  s’ouvrant  qu’une  fois  l’année  pour  la  pêche 
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du  poiflon  que  le  Lieutenant  de  Roi  conferve  dans  le  même 

folle. 

5 36.  Rien  de  mieux  entendu  que  la  diftribution  de  ces  éclufes, 
principalement  les  trois  G,  H,  D,  qui  le  fuccedent  en  appro- 
chant du  chénal,  fur  lequel  elles  agilloient  merveilleufement  à 
la  fin  du  fiecle  pâlie,  n’ayant  alors  que  70  toiles  de  longueur  en 
partant  de  la  tour  de  François  I , au  lieu  qu’il  en  a actuellement 
plus  de  200  : aulli  étoit-ii  dans  ce  tems-là  en  bien  meilleur  état, 
parce  que  toutes  les  éclules  fans  exception  jouoient  fréquem- 
ment , tantôt  enfemble  & tantôt  féparément , félon  que  la  né- 
celîité  l’exigeoit  pour  le  plus  grand  effet.  Cependant  comme  elles 
ne  produiloient  point  encore  tout  ce  qu’on  en  avoir  efpéré , 
faute  d’être  nourries  par  une  alfez  grande  abondance  d’eau  pour 
quelles  pûflent  agir  pendant  cinq  ou  fix  heures  de  fuite  , M.  le 
Maréchal  deVauban,  toujours  fertile  en  relfources,  fit  faire  un 
canal  partant  d’ Harfleur,  petite  ville  à une  lieue  5c  demie  du  Ha- 
vre , où  palïe  la  riviere  de  Momiviller,  pour  en  conduire  les  eaux 
dans  les  folfés  de  la  place. 

537.  Ce  canal , de  trois  mille  quatre  cens  toifes  de  longueur, 
de  dix  de  largeur,  fur  6 à 7 pieds  de  profondeur  vers  fon  ori- 
gine , &.  dont  le  fond  vient  en  pente  aboutir  à celui  du  fofié  , fut 
achevé  quelque  tems  avant  la  mort  de  M.  Colbert,  qui  en  a voit 
fenti  toute  la  néceflité.  Ce  Miniftre  fe  rendit  exprès  fur  les  lieux 
avec  M.  deVauban  pour  en  voir  l’effet , qui  répondit  parfaite- 
ment à ce  qu’on  s’en  étoit  promis.  Pourroit-on  croire  qu’au 
bout  de  quelques  années  on  ceffa  tour  à coup  d’en  continuer 
l’ufage,  fans  qu’on  en  puilfe  lavoir  la  raifon  , qu’on  ne  fauroit 
attribuer  à des  égards  pour  des  moulins  marqués  O à l’entrée 
d’Harfleur,  puifque  ces  moulins,  plus  anciens  que  le  canal , n’ont 
pas  été  un  obftacle  à fon  exécution.  Cependant  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu’on  n’en  tirât  un  avantage  infini,  fur-tout  fi  les 
foflès  de  la  place  étoient  approfondis  autant  qu’ils  devroient 
l’être  pour  contenir  15  pieds  d’eau  , hauteur  de  la  charge  des 
éclufes  précédentes,  les  marées  montant  ordinairement  de  16 
pieds  dans  le  port.  11  n’cft  donc  pas  furprenant  que  le  chénal  ait 
été  en  dépériflant  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle,  parce 
que,  félon  de  fort  habiles  gens  qui  en  ont  reconnu  la  caufe,  on 
n’a  point  fait  ce  qui  convenoit  de  mieux  pour  y remédier  : c’efl 
ce  qu’il  faut  examiner. 

538.  Les  marées  montantes  charriant,  comme  nous  l’avons 
dit , de  l’oueft  à l’efl  une  grande  quantité  de  galets , on  fit  an- 
ciennement 
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ciennement  avec  des  dépenfes  immenfes  , une  fuite  d 'épis  de  auHavrepour 
charpente  Q,  depuis  la  heve  jufqu’au  port,  pour  les  arrêter  en  empéchcr  le 
chemin,  ce  qui  réuffit  pendant  quelques  années;  mais  anrès  T1  que  ï“u~, 

)•  1 1 *i  1 1 f sy*  r*  1 jeni  ( 111  chenal 

qu  ils  les  eurent  couverts  ils  les  depalierent , le  portèrent , corn-  /«  amas  de 
me  auparavant,  contre  la  jettée  d'oued  A,  ou  après  s’être  accu-  &alet' 
mules  ils  en  débordèrent  la  tête  , en  formant  un  banc  dont  lac-  Pl.  LU. 
croisement  continuel  menaçoit  de  barrer  le  port.  Pour  y remé- 
dier on  crut  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  moyen  que  de  prolonger 
cette  jettée,  élevée  de  30  pieds  en  maçonnerie,  mais  on  en 
fentit  bientôt  l’inutilité.  Les  galets  s’y  amaiïcrent  tout  de  nou- 
veau , produilirent  encore  à l’entrée  du  chénal  l’effet  des  pre- 
miers, en  rendant  la  paffe  également  difficile.  Ainfi  toutes  les 
dépenfes  que  ces  travaux  ont  occafionné  depuis  40  ans  , n’ont 
abouti  qu’à  rendre  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font  aujour- 
d’hui , c’effc-à-dire  d’avoir  à la  tête  de  la  même  jettée  un  prodi- 
gieux amas  de  galet,  dont  le  progrès  va  toujours  en  croiffant, 
pa  rce  que  les  éclufcs  n’ont  plus  allez  de  chaffe  pour  les  empor- 
ter, leur  courant  fe  trouvant  amorti  avant  que  d’y  arriver  ; ainfi 
l’on  peut  dire  qu’en  prolongeant  cette  jettée  l’on  a accru  le  mal 
au  lieu  de  le  détruire. 

539.  On  peut  objecter  que  fi  cette  jettée  n’avoit  pas  été  pro-  Frivole  ob~ 
longée  comme  on  l’a  fait,  il  v a lonç-tcms  qu’on  feroit  dans  le  iedlon  aux  rc~ 
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cas  gu  1 on  le  trouve  aujourd  hui , oc  que  le  galet  auroit  bouche  cédêntes. 
le  port  ; mais  ceux  de  qui  je  tiens  mes  remarques  prétendent  que  Réponfe  à U 
cela  ne  fût  point  arrivé,  i°.  fi  l’on  avoir  tiré  des  éclufes  tout  le  obj,x~ 
parti  de  leur  deftination  , en  les  lâchant  toutes  à la  lois  de  tems 
à autre,  pour  rendre  le  courant  capable  d’un  choc  plus  violent, 
de  ne  pas  les  réduire  à celle  de  la  barre  G : 1'.  fi  l’on  s’étoit  ap- 
pliqué à empêcher  leur  courant  de  diverger,  &C  qu’on  l’eût  ail u- 
jjetti  à fuivre  la  direction  la  plus  commode  à l’entrée  des  vaif- 
feaux  : 30.  fi  enfin,  au  lieu  d’avoir  employé  des  fommes  im- 
menfes à reculer  le  mal , on  s’en  fut  fervi  pour  mettre  en  bon 
état  la  retenue  des  eaux  , en  approfondifiant  les  folles  de  la 
place,  dont  le  déblai  des  terres  auroit  été  utilement  employé  à 
former  de  nouveaux  dehors.  A quoi  ils  ajoutent  qu  il  falloit  bien 
fe  garder  d’arrêter  ïe  galet  en  prolongeant  la  jettée,  mais  au 
contraire  le  lailler  courir  au  hafard  dans  l’embouchure  de  la 
Seine,  qui  auroit  rejetté,  comme  autrefois,  fur  l’eftran  I,  ou 
par  la  fuite  il  eut  préfervé  les  campagnes  voilines  du  tort  que  la 
mer  leur  fait.  Qu’à  l’égard  de  celui  qui  fe  fût  amaffé  à l’entrée  du 
port,  les  éclufes  bien  fournies  d’eau  ne  l’y  euiTent  pas  1 aille  long- 
Part.  IL  Tome  L C c c 
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tems,  parce  que  le  courant  partant  de  l’éclufe  de  la  Barre,  n’a- 
voit  point,  comme  aujourd’hui  , cinq  cens  toifcs  de  chemin  à 
parcourir  pour  arriver  au  terme  d’opérer;  ce  qui  cft  caufe  qu’il 
ne  lui  refte  plus  allez  de  force,  ÔC  qu’il  ne  fait  pour  ainfi  dire  que 
glifler  lur  le  banc  de  galet,  qui  a eu  le  tems  de  fe  confolider  par 
le  fable  qui  s’eft  introduit  dans  fes  interftices.  La  preuve  cft  que 
dans  le  tems  des  balles  marées  on  eft  obligé  d’en  enlever  le  plus 
qu’il  eft  poffible  à force  de  bras , autrement  la  pafte  ne  tarderoit 
point  à devenir  impraticable:  d’où  ils  concluent  qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  cette  facheufe  jettée  fût  reliée  à la  hauteur  où  elle 
étoit  ci-devant.  Le  port  ne  le  trouveroit  point  reculé  dans  les 
terres , comme  il  l’ell , par  les  dépôts  que  la  mer  a formé  fucceffi- 
vement  le  long  du  rivage,  au  point  que  l’ancienne  tête  K de  la 
jettée  d’eft , qui  répondoit  il  y a foixante  ans  à la  laide  de  la  balle 
mer,  s’en  trouve  éloignée  actuellement  de  deux  cens  toifes;  car 
cette  jettée  a aulli  été  prolongée  de  la  partie  KB , mais  avec  plus 
d’économie  que  la  précédente. 

Comme  il  n’y  a point  de  doute  que  ces  dépôts  ne  continuent  à 
gagner  fur  la  mer  à mefure  qu’ils  s’épaiffîront , il  eft  à craindre 
que  le  port  ne  devienne  fi  reculé  dans  la  fuite  , que  fon  entrée  ne 
fera  plus  praticable , parce  que  les  écîufes  feront  entièrement  inu- 
tiles. C’eft  fans  doute  faute  d’induftrie  de  la  parc  des  anciens , 
que  l’on  voit  des  veftiges  de  fameux  ports  qui  fe  trouvent  aujour- 
d’hui fort  éloignés  de  la  mer,  ce  qui  ne  fût  peut-être  point  ar- 
rivé s’ils  eulfent  eu  la  connoilTance  des  éclufes  ; mais  à préfenc 
que  l’on  en  a éprouvé  toute  l’utilité,  ferions- nous  cxcufables  de 
n’en  pas  faire  le  meilleur  ufage  qu’il  eft  podible  ? Cependant, 
comme  ce  qui  arrive  de  fâcheux  au  Havre-de-Grace  n’eft  point 
fans  remede,  il  nous  refte  à rapporter  ce  qu’on  peut  faire  de 
mieux  pour  détruire  le  mal  préfent  de  en  prévenir  les  fuites  , ob- 
fervant  que  mon  deflein  n’eft  point  de  donner  des  inftrudions 
aux  habiles  gens  du  métier  ; je  ne  dis  rien  qu’ils  ne  fâchent  mieux 
que  moi , aulfi  n’eft-ce  point  à eux  à qui  le  dhcours  fuivant  s’a- 
drefte,  mais  feulement  aux  élèves  pour  qui  j’écris. 

540.  Voulant  déboucher  un  port , dans  le  cas  de  celui  du  Ha- 
vre, il  faut  au  tems  des  mortes  eaux  taire  un  double  clayonnage, 
pour  que  l’un  renforce  l’autre,  depuis  la  tête  de  la  jettée  A , juf- 
qu’en  dehors  du  banc,  en  fuivant  l’alignement  TR,  le  plus  con- 
venable à l’entrée  des  vaille  aux.  On  obfervera  que  le  fommet  de 
ce  clayonnage  n’exccde  que  de  8 pouces  au  plus  la  furface  du 
banc , excepté  dans  la  largeur  VT  de  la  pafte , où  l’on  fe  gouver- 
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nera  félon  fa  profondeur,  afin  d’y  avoir  une  cfpece  de  cloifon 
contre  laquelle  puifTe  s’arrêter  le  galet  que  les  marées  montantes 
y apporteront.  Sa  fucceffion  ne  manquera  pas  de  former  en  peu 
de  jours  un  batardeau , qui  empêchera  le  courant  des  éclufcs  de 
s’échapper  davantage  de  ce  côté-là.  C’eft  à quoi  il  faut  donner 
toute  Ion  attention,  autrement  on  ne  réufliroit  point.  Pour  plus 
defolidité  l’on  pourra,  au  lieu  de  clayonnage,  planter  en  cet 
endroit  une  file  de  petits  pilots  pofés  près  à près.  11  faut  faire  de 
même  du  côté  de  l’cft  un  fécond  clayonnage  CS  pareil  au  pré- 
cédent, fans  qu’il  foit  néceflaire  de  partir  de  l’extrémité  de  la 
jettée  B , à caufe  de  l’énorme  monceau  de  galet  qui  s’y  eft  amaiïe 
dans  l’efpaceCB,  qu’on  peut  laifler,  vu  la  prolongation  AT  de 
l’autre  A. 

Cela  pofé,  l’on  divifera  la  largeur  RS  en  quatre  parties  égales 
marquées  par  trois  piquets,  dont  chacun  des  extrêmes  fixera  le 
milieu  d’un  canal  de  1 1 à 1 5 pieds  de  largeur,  que  l’on  ébauchera 
a la  main  félon  une  direction  parallèle  au  clayonnage  le  plus  pro- 
chain. Ce  travail  demande  d’être  exécuté  avec  toute  l'activité 
pofîîble , dans  le  tems  même  que  l’on  fera  jouer  l’éclufe  de  la 
barre  G,  afin  que  fon  courant  emporte  au  loin  à la  mer  le  galet 
que  les  pionniers  auront  détaché.  On  continuera  de  la  forte 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  tant  que  le  même  courant  fe 
foit  déterminé  à ne  plus  fuivre  que  les  deux  canaux  précédens. 
Ainfi,  fuppofant  qu’on  veuille  donner  40  toifes  de  largeur  au 
nouveau  débouché  , le  milieu  de  chacun  des  canaux  fe  trouvant 
éloigné  de  10  toifes  de  fon  clayonnage,  le  courant  n’en  dégra- 
dera point  le  pied  , ôc  il  reliera  dans  l’intervalle  des  deux  milieux 
une  largeur  de  20  toifes. 

541 P Torique  les  canaux  feront  fuffifamment  formés  pour 
aflujettir  le  courant  à fe  divifer  en  deux  bras  , on  en  augmentera 
la  violence  en  faifant  jouer  à chaque  marée  toutes  les  éclules  en- 
femble  ; alors  il  ne  manquera  pas  de  ronger,  s’il  eft  permis  de  fe 
fervir  de  ce  terme , le  fond  ôc  les  bords  des  deux  canaux  qu’il 
enfilera  , dont  la  largeur  8c  la  profondeur  iront  toujours  en  croif- 
fant.  Que  fi  le  galet  fe  trouvoit  tellement  lié  avec  le  fable,  qu’il 
fallût  de  tems  en  tems  le  détacher  pour  aider  le  courant , il  faudra 
ne  point  épargner  les  pionniers.  Le  noyau  qui  fépare  les  deux 
#canaux  diminuant  de  plus  en  plus , il  viendra  un  tems  où  ils  n’en 
formeront  plus  qu’un  feul , donc  les  bords  gagneront  infenfible- 
ment  les  clayonnages.  Comme  le  courant  aura  d’autant  moins 
de  force  que  le  canal  deviendra  plus  large,  il  faudra  le  diriger 
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tantôt  d’un  coté  6c  tantôt  de  l’autre , en  fe  fervant  de  l’ingénieufe' 
machine  que  M.  Caftin  a fait  conftruire  autrefois  au  Havre,  dont 
on  trouvera  la  defeription  aans  le  fécond  volume.  D’ailleurs 5? 
que  ne  doit  on  point  attendre  de  la  capacité  £e  de  l’expérience 
des  Ingénieurs  de  cette  place,  eux  qui  connoiffent  mieux  que  per- 
fonne  la  néceliité  de  tout  ce  que  je  viens  d’expofer.  Le  fuccès  n’ea 
fauroit  être  douteux,  puifque  M.  le  Cîoutier  , Ingénieur  en  chef 
de  Fécamp , vient  d’en  faire  l’expérience  la  plus  avantageufe.  Le 
port  de  cette  place  étoit  entièrement  barré  ; en  fuivant  la  mé- 
thode que  je  viens  d’enfeigner,  6c  que  je  tiens  de  lui,  il  l’a  dé- 
bouché en  très-peu  de  rems,  par  le  bon  £e  continuel  ufage  qu’il 
a fait  des  éclules,  dont  on  avoir  peut-être  négligé  de  fe  fervir-' 
avant  lui  aulîi  fréquemment  qu’il  l’auroit  fallu. 

541.  Au  refte  on  ne  doit  pas  fe  flatter  qu’on  parvienne  à ré- 
tablir le  chenal  du  Havre  dans  fa  vraie  direction  , fl  l’on  ne  raf- 
femble  en  même  tems  la  plus  grande  abondance  d’eau  qu’il  elt 
polîible  pour  le  bon  effet  des  éclufes.  Elles  ne  fauroient  jouer 
trop  fouvent  pour  l’approfondir  fucceflivement , êc  jetter  au  loin 
le  galet  à mcfurc  que  les  marées  en  dépoferont  de  nouveau , 
comme  on  a fait  à Fécamp.  On  y a vu  les  éclufes  agiffant  pen- 
dant 6 heures , en  emporter  des  amas  de  6 pieds  de  hauteur 
aflemblés  après  une  tempête,  je  répéterai  encore  que  les  feuls 
moyens  d’y  parvenir,  font  de  creufer  tous  les  foffés  aulfl  bas  que 
le  radier  des  éclufes , 6c  de  rétablir  le  canal  de  Harfleur  à la  vé- 
ritable deftination , en  nettoyant  la  partie  qui  a befoin  de  l’être„. 
On  peut  encore  le  rendre  d’un  meilleur  ufage  qu’il  ne  l’étoit  au- 
trefois, en  y faifant  paffer  toutes  les  eaux  de  la  Lézarde  , corn-- 
pofée  de  la  réunion  des  rivières  de  Gourhay  6c  de  Montlviller y 
ce  canal  n’étant  éloigné  de  la  Lézarde  que  d’environ  1 1 toifes  à'. 
1 endroit  Y qu’il  faudra  couper;  au  lieu  qu’aujourd’hui  cette  rivière 
va  en  pure  perte  fe  jetter  dans  la  Seine.  Comme  les  digues  de  ce 
canal  lont  en  bon  état , avec  une  médiocre  dépenfe  on  pourroit- 
le  rendre  capable  de  devenir  lui-même  un  vafte  réfervoir,  que 
la  mer  rempliroit  lorfque  les  eaux  de  la  rivière  ne  feroient  point 
allez  abondantes  pour  luffire  à la  conlommation  des  éclules. 

543.  Il  paroît  d’autant  plus  effentiel  de  ne  rien  épargner  pour' 
mettre  le  port  du  Havre  en  bon  état,  que  tout  le  monde  fait' 
que  la  rade  en  eft:  fort  mauvaife,  fon  fond  étant  ccmpofé  de  tu* 
ou  l’ancre  ne  peut  tenir.  Il  ell:  d’ailleurs  rempli  de  ce  que  le»' 
marins  appellent  haut  fond  s compofé  ici  de  petits  bancs  de  fable, 
que  la  rivière  de  Seine  dépofe  dans  le  tems  de  la  balle  mer  ; ainli 
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les  ancres  ne  pouvant  foutenir  la  violence  des  courants  &:  des 
coups  de  vent , qui  font  ordinaires  dans  les  nouvelles  6c  les 
pleines  lunes,  les  vaiffeaux  qui  le  trouvent  alors  dans  cette  rade 
font  en  danger  d’aller  périr  à l’embouchure  de  la  Seine  ou  contre 
la  côte , faute  de  pouvoir  entrer  dans  le  port. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Eclufes  fermées  par  des  vannes. 

N’Ayant  parlé  que  fort  fuperficiellemcnt  de  l’ufage  des 
vannes  pour  retenir  les  eaux,  afin  de  ne  les  lâcher  que  fé- 
lon la  néceffité , je  vais  examiner  dans  ce  chapitre  tout  ce  qui 
peut  leur  appartenir.  Sur  quoi  ne  trouve-t-on  point  matière  à 
raifonner,  quand  on  veut  prendre  la  peine  d’examiner  les  chofes 
de  près  ? On  elf  étonné  d’appercevoir  que  les  plus  communes 
font  quelquefois  celles  qui  méritent  le  plus  d’attention  pour  être 
exécutées  comme  il  faut  : c’eft  le  cas  où  fe  trouvent  les  vannes 
conlidérées  avec  leurs  agrès.  Pour  commencer  par  ce  qu’elles 
offrent  de  plus  fimple,  je  vais  décrire  l’éclufe  que  repréfente  la 
PI.  LIII,  exécutée  fur  YEJcaut  à la  citadelle  de  Vakncienn.es,  ôc 
fervant  à former  la  grande  inondation  ; ainfi  elle  donnera  un 
exemple  pour  un  cas  pareil,  indépendamment  des  autres  ulages 
qu’on  en  peut  faire  quand  on  voudra  foutenir  les  eaux  d’une  ri- 
vière, dans  le  deffein  de  les  affujettir  à faire  tourner  des  roues  de 
moulins  propres  au  beloin  de  la  vie , ou  à mouvoir  les  inftrumcns 
d’une  manufaélure.- 

544.  Après  tout  ce  que  j’ai  enfeigné  fur  la  maniéré  de  fonder 
les  grandes  éclufes  à l’ufage  des  ports  de  mer,  il  eft  à préfumer 
qu’un  leéteur  attentif  ne  fera  pas  embarraffé  pour  établir  celles 
dont  il  s’agit  préfentement  ; c’efë  pourquoi  je  ne  m’y  arrête 
point.  Les  motifs  de  précaution  font  les  mêmes,  eu  égard  à la 
qualité  du  terrein , au  bon  emploi  des  matériaux,  à la  pofition 
des  files  de  palplancheS , à l’endroit  de  la.  retenue  des  eaux  , êc  à 
tout  ce  que  l’on  doit  obfcrver  pour  la  folidité  de  l’ouvrage,  prin- 
cipalement des  vrais  &c  des  faux  radiers  , afin  qu’ils  fe  foutiennenc 
long-tems  contre  l’impétuofité  du  courant. 

Cela  fuppolé,  on  verra  fur  la  Planche  dont  il  s’agit,  que  la; 
largeur  de  l’Efcaut  à l’endroit  de  l’éclufe,  a été  réduite  à 63  pied^ 
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entre  les  bajoyers  CD , EF  ; que  cetce  largeur  fe  trouve  partagée 
en  quatre  voies  par  trois  piles  de  maçonnerie  chacune  de  5 pieds 
8 pouces  d’épaifieur,  faifant  enfemble  17  pieds  de  plein,  qui 
étant  retranchés  de  ^3  , relie  4 6 pour  le  pafiage  des  eaux,  par 
conféquent  pour  l’efpace  que  les  vannes  doivent  occuper  en- 
femble. Voulant  en  déterminer  le  nombre  en  conféquence  d’une 
largeur  de  4 pieds,  qui  eft  celle  où  il  convient  de  les  borner  en 
pareil  cas , pour  que  la  manœuvre  n’en  foit  pas  trop  incommode, 
on  en  a employé  10  , faifant  enfemble  40  pieds  de  largeur,  parce 
qu’il  falloir  au  moins  les  fix  reliant  pour  1 efpace  qu’occupent  les 
poteaux  deftines  à les  foutenir. 

On  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  régler  la  largeur 
des  voies,  de  manière  qu’elles  pulfent  contenir  alternativement 
deux  vannes  puis  trois,  afin  de  ne  pas  trop  rétrécir  le  partage 
de  la  riviere  par  une  quatrième  pile  qu’il  aurait  fallu,  fi  l’on  avoir 
voulu  s’afiùjettir  à rendre  les  voies  égales  , pour  les  fermer  cha- 
cune par  deux  vannes;  ce  qui  auroit  peut-être  nui  au  pays  dans 
le  tems  des  grandes  crues  d'eau  , faute  d’un  débouché  fuffilant, 
Si  au  contraire  on  n’avoit  fait  que  deux  piles , pour  n’avoir  que 
trois  voies  fermées  chacune  par  autant  de  vannes,  on  ne  l’auroit 
pu  faire  fans  donner  aux  mêmes  vannes  près  de  4 pieds  6 pouces 
ÛC  largeur,  ce  qui  les  auroit  rendu  trop  difficiles  à lever.  D’oil 
il  réfulte  que  dans  les  cas  qui  parodient  les  plus  indifférens,  la 
prudence  trouve  à s’exercer  fur  le  meilleur  parti  qu’il  convient 
de  prendre,  félon  les  circonftances  qui  accompagnent  les  lieux. 

545.  Après  cette  légère  explication , il  me  relie  peu  de  chofes 
à dire  fur  cette  éclufe  ; on  fera  feulement  attention  que  chaque 
travée  AB  repréfentée  au  profil,  aulli-bien  que  le  pont  G pour 
palier  d’une  pile  à l’autre  , doit  être  compofée  de  pièces  d’une 
force  proportionnée  à la  charge  de  l’eau.  Par  exemple  , fuppo- 
fant  qu’une  pareille  éclufe  doive  loutcnir  au  befoin  8 à y pieds 
de  hauteur  d’eau,  on  fera  les  patins  OP  de  12  fur  14  pouces, 
les  poteaux  I de  14  fur  15,  les  areboutans  Q,  R de  10  iur  1 1 , 
l’entretoife  S de  8 fur  10,  êc  le  chaperon  HK  de  1 o fur  1 5 , afin 
de  pouvoir,  fans  trop  PafFoiblir , y percer  des  trous  de  4 fur  6 
pouces,  pour  le  pafiage  des  aiguilles  des  vannes  fourenant  des 
planches  de  2 à 3 pouces  d’épaifieur , attachées  enfemble  par  des 
barres  T de  4 fur  5 pouces.  O11  luppofe  de  plus  que  ces  vannes 
lont  appuyées  par  le  bas  contre  un  fenil  de  1 2.  lut*  14  pouces, 
& le  long  de  leurs  coulifies  contre  des  feuillures  de  deux  pou- 
çes  ôc  demi , ayant  au  furplus  huit  lignes  de  jeu  de  chaque  côté, 
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Quant  à l’affemblage  de  toutes  ces  pièces , il  eft  fi  fimple  qu’il 
11’y  a point  de  maître  Charpentier  à qui  l’on  ne  puifle  s’en  rap- 
porter. 

Lorfqu’une  vanne  pareille  aux  précédentes  ne  foutient  que  5 
ou  6 pieds  de  hauteur  d’eau  , deux  hommes  la  lèvent  aifément , 
aidés  d’un  levier  fait  en  pied  de  biche  , afin  que  l’extrémité  four- 
chue puifle  embrafler  l’aiguille.  Pour  cela  elle  eft  percée  d’un 
nombre  de  trous,  où  l’on  paflè  fucceflîvcmcnt  des  boulons  de 
fer,  à mefure  que  la  vanne  monte  de  quelques  pouces  ; manœuvre 
trop  connue  pour  m’y  arrêter. 

546.  Quand  une  vanne  ferme  feule  une  voie  dont  la  largeur 
eft  beaucoup  au-defiùs  de  4 pieds,  Se  que  d’autre  part  elle  l'ou- 
tient  une  hauteur  d’eau  confidérable , il  faut  néceflairement , 
pour  la  pouvoir  élever,  employer  des  machines  qui  deviennent 
plus  ou  moins  compofées,  lelon  la  néceffité  de  foulager  la  puif- 
fance,  qu’il  convient  de  réduire  au  moindre  nombre  d’hommes 
qu’il  eft  pofîible  , parce  qu’il  fe  rencontre  fouvent  qu’on  n’cft  pas 
le  maître  de  les  multiplier,  faute  de  favoir  où  les  placer.  Voilà 
le  cas  de  faire  un  bon  ufage  des  principes  de  la  méchanique,  pour 
ne  point  s’expofer  à fe  tromper  grofîîerement  : c’eft  de  quoi  l’on 
va  juger  par  l’exemple  qui  fuit. 

Il  y a dans  l’intérieur  du  fort  Nieulet  de  Calais  une  éclufe  à 
plufieurs  voies,  chacune  fermée  par  fa  vanne  particulière , que 
les  trois  premières  figures  de  la  Planche  L1V  repréfentent  vues 
dans  tous  les  fens,  ce  qui  fuffit  pour  juger  de  la  méchanique  qui 
les  accompagne,  le  refte  nous  étant  indifférent.  Ces  vannes,  de 
7 7 pieds  de  largeur  fur  1 3 de  hauteur,  fervent  à évacuer  les  eaux 
du  pays  quand  la  mer  eft  baffe,  6c  à la  foutenir  lorfqu’elle  monte, 
afin  de  l’empêcher  de  palier  outre  ; ce  qui  fait  que  la  face  qui 
lui  eft  oppofée  eft  plus  ou  moins  chargée  dans  un  tems  que  dans 
l’autre;  mais  comme  on  ne  les  leve  que  pour  laiffer  écouler  les 
eaux  douces  , dont  la  hauteur  commune  fur  le  radier  de  l’éclufe 
eft  d’environ  5 pieds , c’eft  cette  pouflee  que  nous  allons  confi- 
dércr.  Pour  en  faire  l’eflimation  , il  faut  multiplier  7 \ par  5,  ÔC 
le  produit  37  'T  par  1 , moitié  de  la  hauteur  de  l’eau  ; il  viendra 
environ  95  pieds  cubes  ; chacun  pefant  70  livres,  la  pouflee 
fera  de  66 50  livres,  dont  la  moitié  donne  3315  pour  le  frotte- 
ment de  cette  vanne  contre  fes  couliffes  ; à quoi  ajoutant  1 5 co  liv. 
pour  fa  pefanteur  propre,  la  réfiftance  fera  de  482 f liv.  Il  refte  a 
examiner  fi  ce  qu’on  a fait  pour  faciliter  le  mouvement  de  ces 
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vannes  , remplie  convenablement  le  deflein  qu’on  s’eft  propofé. 

547.  La  première  6C  la  tr.oificme  Figures  montrent  que  l’on  a 
attaché  deux  poulies  V fur  le  revers  de  la  face  qui  paroît  ici , c’eft 
pourquoi  elles  n’y  font  que  ponctuées;  qu’au  chapeau  C des  po- 
teaux à coulifles  B il  y en  a deux  autres  Q,  dont  voici  l’ufage.» 
L’un  des  bouts  cb  d’un  cable  eft  attaché  à un  crochet  b répon- 
dant à la  bande  de  fer  h i , fervant  à embrafler  la  vanne  des  deux 
côtés , afin  de  maintenir  enfemble  les  planches  qui  la  compofent» 
Ce  cable,  après  avoir  pafle  fur  la  poulie  Q,  defeend  de  d en  z 
fur  la  poulie  V ; delà  il  remonte  de  f en  g,  6c  fe  roule  fur  le 
treuil  E avec  lequel  il  eft  attaché:  ainfi  l’on  voit  qu’en  faifanc 
tourner  ce  treuil  à l’aide  des  roues  qui  font  à fes  extrémités,  la 
vanne  eft  contrainte  de  monter» 

Voulant  eftimer  l’avantage  que  la  puiflance  tire  de  ces  poulies, 
nous  fuppoferons,  pour  plus  de  fimplicité  , qu’elle  eft  appliquée 
à l’endroit  k du  brin  de , 6c  que  tout  le  poids  de  la  vanne  eft 
réuni  à l’extrémité  b de  l’autre  brin  cb  ; alors  il  eft  certain  que  la 
puill  ànce  qui  le  foutiendra  lui  fera  parfaitement  égale.»  11  n’en  eft 
pas  de  même  de  l’autre  V fous  laquelle  pafle  le  cable,  puilque 
le  poids  y étant  fulpendu , fon  action  fera  également  partagée  à 
tendre  les  brins  ed  6c  f g.  D’où  il  réfulte  que  fi  le  premier  ed 
.étoit  attaché  au  chapeau  C , la  puiflance  appliquée  en  g ne  fou- 
tiendroit  que  la  moitié  du  poids  , 6c  c’cft  à quoi  elle  fe  réduit  pat 
rapport  au  treuil  E.  Il  fuit  delà  qu’on  a rendu  les  agrès  de  cette 
vanne  plus  compolés  qu’ils  n’auroient  dû  l’être,  de  la  poulie  Q 
6c  du  brin  cb  , puilqu’il  eût  fuffi  d’attacher  Amplement  l’autre  ed 
au  chapeau  C , fans  le  faire  pafler  fur  cette  poulie  pour  l’accro- 
cher à la  vanne.  Faute  capitale  de  la  part  de  celui  qui  l’a  équi- 
pée, puifq.u’au  lieu  d’avoir  (oulagé  la  puiflance  par  cette  poulie, 
il  a fiait  naître  un  furcroît  de  réfillance  de  la  part  de  fon  frotte- 
ment, 6c  de  la  roideur  du  cable  qui  fe  plie  deflus.  On  fera  tou- 
jours expofé  à commettre  des  erreurs  de  cette  efpcce  , quand  on 
agira  fans  principes.  Pour  mieux  juger  de  cc  que  je  viens  d’ex- 
pofer , il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  la  Fig.  6 de  la  PI.  XIX,  qui 
montre  de  la  maniéré  la  plus  fimple  à quoi  fe  termine  l’eftet  de 
tout  l’attirail  précédent. 

548.  Ayant  trouvé  que  la  réfiftance  qui  compofoit  la  vanne 
étoit  de  48 15  1.  6c  qu’elle  fe  réduifoiu  à la  moitié  étant  fufpendue 
au  brin  f g , il  ne  faut  plus  la  confidérer.que  de  2412  1.  appliquée 
ail  treuil  E,  dont  le  rayon  eft  de  6 pouces  ; 6c  comme  celui  des 

roue? 
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roues  NN  en  a 48,  depuis  le  centre  jufqu’au  milieu  des  poignées , 
la  puiffiance  fera  donc  à la  réfiftance  comme  i eft  à 8 , par  con- 
féquent  elle  fe  trouvera  réduite  à la  huitième  partie  du  poids, 
c’eft-à-dire  à 3 o 1 { liv.  & même  plus  à caufe  de  la  roideur  des  cor- 
des, que  Ion  fait  être  d’autant  plus  difficiles  à plier  quelles  font 
tendues  par  un  plus  grand  poids,  &:  que  le  diamètre  des  poulies 
fe  trouve  plus  petit.  Audi  arrive-t-il  que  huit  hommes  ont  bien  de 
la  peine  a lever  cette  vanne,  parce  que  les  roues  auroient  dû  avoir 
5?  à 1 o pieds  de  rayon  au  lieu  de  4 , mais  on  a commencé  par  conf- 
truire  le  bâtiment  auquel  on  n’a  donné  que  1 2 pieds  de  largeur 
intérieurement , ôc  ce  n’a  été  qu’après  coup  qu’on  s’eft  apperçu 
qu’elle  ne  fuffifoit  pas  pour  renfermer  des  roues  d’un  diamètre 
proportionné  au  poids  dont  elles  dévoient  faciliter  la  levée,  pour 
rfavoir  pas  combiné  la  convenance  des  parties  du  projet. 

549.  Le  moyen  de  remédier  à ce  délavantagc,  eft  de  doubler 
chacune  des  poulies  V , c’eft-à-dire  d’en  attacher  encore  deux 
derrières  les  premières , &c  d’employer  des  cables  plus  longs  ; 
alors  les  poulies  d’en  haut  ferviront  fort  utilement,  la  puif- 
fance  fe  trouvera  foulagée  de  moitié,  pourvu  que  les  fix  poulies 
loient  équipées  de  la  maniéré  qu’on  le  voit  marqué  dans  la  figure 
4 qui  reprélente  la  vanne,  avec  fes  agrès,  de  l’ancienne  éclufe 
de  la  Moere  à Dunkerque,  telle  qu’elle  étoit  avant  l’accident 
qui  lui  eft  furvenu  en  1708  , dont  nous  avons  fait  mention  dans 
les  art.  243  , 246, 

550.  Comme  cette  vanne,  de  1 5 pieds  de  largeur,  foutenoit 
1 1 à 1 3 pieds  de  hauteur  d’eau  qu’on  lâchoit  à marée  balle  pour 
curer  le  chénal , ainfi  que  nous  l’avons  rapporté  article  63  , il  a 
fallu  lui  donner  7 pouces  d’épaifleur,  êc  la  fortifier  d’un  nombre 
de  bandes  de  fer  pour  la  rendre  capable  de  foutenir  une  aulîi 
grande  pouffée;  d’où  l’on  peut  juger  de  l’énorme  réfiftance  qu’on 
eût  éprouvé  à l’élever  fi  on  ne  l’avoit  furmontée  par  le  fecours 
qu’on  a tiré  des  loix  de  la  méchanique.  Pour  cela  on  a employé 
un  treuil  E de  8 pouces  de  rayon , ayant  à fes  extrémités  deux 
roues  à tympan  de  28  pieds  de  diamètre,  dans  lefquelles  des 
hommes  marchoicnt  en  montant  pour  les  faire  tourner. Quoique 
la  puifl'ance  fût  avantagée  d’un  grand  bras  de  levier  par  rapport 
à celui  du  poids  ; jamais  on  ne  fût  parvenu  à le  furmonter  fi  l’oq 
n’avoit  eu  recours  aux  poulies  moufiées,  pour  que  le  treuil  n’en 
eût  plus  que  le  quart  à foutenir,  comme  on  en  va  juger. 

551.  Suppofant  que  chaque  mouffle  V embrafle  deux  poulies 
accrochées  à la  vanne  ; que  fur  le  revers  du  fommier  H , on  y 
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en  ait  fixé  deux  autres  fimples , 6c  attaché  le  premier  bout  bc 
d’un  cable  paffant  lous  la  première  des  deux  précédentes  V;  que 
delà  le  brin  de  pâlie  fur  celle  d’enhaut  Q,  qu’il  defeende  enfuite 
dey  en  h fous  la  ieconde  d’enbas,  pour  îemonter  de  k en  g fur  le 
treuil  £ , oit  on  le  fuppofe  arrêté  : il  elt  confiant  que  venant  à 
tourner,  les  quatre  brins  précédens  feront  tendus  également,  par 
le  partage  qu’ils  feront  du  poids  dont  ils  foutiendront  chacun  le 
quart,  6c  c’eft  à quoi  fe  réduit  fon  aétion  fur  le  treuil  ; parce  que 
le  fommier  H auquel  répondent  les  brins  c b , fh  , e dy  foutiendra 
feul  les  trois  autres,  félon  ce  principe  général  de  la  méchanique  : 
Si  une  puijjance  éleve  un  poids  à l aide  de  p iujieur s poulies , edejera 
à ce  poids  comme  b unité  eji  au  nombre  double  de  celui  des  poulies 
d'en  bas  ; ou  ce  qui  revient  au  même,  au  nombre  de  brins  de  corde 
qui  leur  répondent.  11  luit  donc  que  f les  vannes  de  l’éclufe  du 
fort  Nieulct  avoient  des  doubles  poulies  , ôc  que  les  cables  fuf- 
fent  difpofés  comme  dans  l’exemple  précédent  , la  puifTance 
ieroit  alors  réduite  à la  moitié  de  ce  qu’elle  eft  préfentement , 
c’eli-à-dire.  à 156  liv.  comme  fi  les  roues  avoient  S pieds  de 
rayon  ; par  conféquent  au  lieu  de  huit  hommes  , il  n’en  faudroic 
plus  que  quatre  pour  les  élever. 

552.  Un  Ingénieur  qui  étoit  en  réfidcnce  dans  ce  fort  ayant 
médité  fur  le  moyen  de  diminuer  l’extrême  difficulté  qu’on  éprou- 
voit  à manœuvrer  les  vannes  dont  nous  parlons , en  a trouvé  un 
fort  fimple,  qui  eft  d’attacher  le  long  de  leur  bafe  fur  chaque 
face  une  caille  faite  de  planches  de  fapin  , bien  fermée  de  toute 
part,  calfatée,  brayée  6c  goudronnée  de  maniéré  que  l’eau  n’y 
puifîê  point  entrer.  Son  objet  eft  de  former  intérieurement  un 
vuide  de  8 pieds  cubes,  ce  qui  arrivera  en  lui  donnant  6 pieds 
de  longueur  6c  à fes  petites  faces  i 6 pouces  en  quarré  ; alors  l’eau 
venant  à pouffer  ces  deux  cailles  de  bas  en  haut  par  une  force  de 
1 1 20  livres,  le  poids  de  la  vanne  le  trouvera  diminué  d'autant*. 
Je  voudrois  pour  rendre  ces  caiffes  bien  étanches  6c  en  même 
tems  plus  folidcs,  les  divifer  par  cellules  d’un  pied  de  largeur  ; 
afin  que  s’il  furvenoit’  quelques  fentes  par  où  l’eau  vînt  à s’intro- 
duire, elle  fut  bornée  à ne  remplir  que  la  cellule  où  eilefe  feroic 
introduite,  fans  que  les  autres  y participaflenr. 

11  paroît  qu’une  caille  ajuftée  de  la  forte  pourroit  aufiî  avoir 
fon  utilité,  dans  le  cas  où  l’on  voudroit  qu’une  petite  vanne  ap- 
pliquée au  pertuis  d’une  digue  s’ouvrît  d’elle-même  par  faction 
de  l’eau  douce  qui  doit  s’écouler  à marée  baffe,  6c  fe  refermât 
aulTi- tôt  qu’il  n’en  refteroit  plus  pour  la  foutenir  en  l’air;  ce  qu’on 
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fuppofe  arriver  avant  que  la  mer  remonte  jufqu’au  permis.  Pl.  LIV- 

553.  Voulant  fatisfaire  ceux  qui  aiment  les  détails  , voici  les  D 
dimenfions  des  principales  pièces  de  charpente  de  l’éclufe  du  fort  prmcipes  “ 
Nieulet  ; comme  elles  m’ont  paru  allez  bien  réglées  , elles  trou-  Pie:esdec}aT- 
veront  peut-être  leur  application.  On  a donné  au  feuil  A,  1 z fur  nem  dln/u 
1 6 pouces  de  grofïeur  ; aux  poteaux  à couliffes  B , 1 2 fur  11;  aux  c°pp°ftic 
chapeaux  C,  10  fur  11;  aux  taquets  D,  1 1 fur  14;  au  treuil  E,  f^nNui 
1 z pouces  de  diamètre  ; aux  vannes  F , 4 pouces  d’épaiffeur  ; aux 
bar  res  G,  4 fur  G;  aux  fommiers  H,  pofés  aux  endroits  des 
trouées  L,  par  où  l’on  caflé  les  glaces  qui  pourroient  empêcher 
le  jeu  des  vannes,  8 fur  10  ; aux  autres  fommiers  I - M , qui  fou- 
tiennent  le  plancher  au-defTùs  des  voies  de  l’éclufe,  6 fur  8. 

Quant  à la  roue  , l’on  a fait  les  bras  N,  gouflTets  6c  rayons  de  4 
fur  4 pouces  ; le  tout  entretenu  par  deux  cercles  de  fer,  de  6 pieds 
de  diamètre,  tenant  lieu  de  jantes;  les  poulies  Q 6c  V ont  9 
pouces  de  diamètre,  6c  les  cables  R,  6 pouces  de  tour. 

5 5-1-  Quant  à la  conftruclion  des  grandes  roues  à hérifTon  rap- 
portées fur  les  planches  XIX  6c  XXII,  il  fuffit  d’en  confidérer 
l’afïemblage  6c  les  ferrures  qui  les  fortifient.  Lorfqu’clles  ont  de-  les  grand.. 
puis  iS  jufqu’à  24  pieds  de  diamètre,  il  convient  de  donner  aux  roues  * hénf- 
grands  bras,  G fur  7 pouces  de  grofiTeur  ; aux  gonflées,  5 fur  G , 
de  même  qu’aux  rayons  ; 6c  aux  jantes , G fur  G , faires  à doubles 
membrures,  taillées  au  quart  de  leur  épaifïcur,  de  même  que  les 
rayons  qu’elles  embraffent , pour  qu’une  partie  n’afFoiblifle  pas 
trop  l’autre.  Que  fi  ces  roues  n’ont  que  10  ou  iz  pieds  de  dia- 
mètre, comme  celle  qui  effc  renfermée  dans  le  logement  de  la 
porte  d’eau  repréfentée  fur  la  planche  XXII,  on  diminuera  la 
grofïeur  des  bois  à proportion.  11  eft  à remarquer  que  pour  ne 
point  trop  aggrandir  le  logement  précédent , on  n’y  a renfermé 
que  de  petites  roues,  parce  que  pour  y fuppléer  , on  a réduit  au 
quart  le  poids  de  la  grille , moyennant  les  poulies  moufflées  aux- 
quelles elle  eft  accrochée. 

555.  Lorfque  l’on  eft  dans  la  néceffité  d’employer  une  vanne 
aufii  grande  que  celle  qui  étoit  à l’éclufe  de  la  Moere  , on  ne  tympan, avec 
peut  guere  fe  difpenfer  de  fe  fervir  des  roues  à tympan  par  pré-  ^ u^^chtr- 
férence  aux  précédentes,  vu  l’avantage  qu’on  en  tire;  mais  il  pente% 
faut,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , qu’elles  foient  à l’abri  d’être  bat- 
tues du  canon  de  l’ennemi,  fi  elles  participent  à la  défenfe  d’une 
place  de  guerre.  On  jugera  mieux  de  ces  fortes  de  roues  , encon-  pL  py. 
fidérant  la  figure  3 de  la  planche  LV,  qui  repréfente  fort  diftinc- 
tement  la  charpente  d’une  des  deux  faces  dont  les  jantes  fervent 
' Dddij 
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à former  le  tambour.  En  voici  les  dimenfions  de  même  que  cel- 
les de  leurs  chevalets,  telles  qu’elles  ont  été  déterminées  parM. 
Clément , lorfqu’en  1 699  il  fît  rétablir  cette  éclufe. 

On  a donné  aux  feuils  C , 1 3 fur  1 5 pouces  d’équarrifïage  ; aux 
poteaux  D , 1 5 fur  1 6 ; à la  grande  entretoife  A,  ôc  à fes  effeliers- 
B , 1 z fur  1 2 ; aux  liens  E , 1 1 fur  1 3 ; au  fommier  H,  1 2 fur  1 44 
au  treuil  G,  1 6 pouces  de  diamètre;  aux  grands  bras  L de  la 
roue,  6 fur  8 ; aux  gouffets  M , 5 fur  7 ; ôc  aux  rayons  N , 5 fur 
é , de  même  qu’aux  jantes  O , formant  un  tambour  de  4 pieds  de 
largeur , fait  de  planches  d’un  pouce  d’épaiffeur  le  long  defqucl- 
les  on  attache  intérieurement  des  barres  de  bois  R pour  appuyer 
les  pieds  de  ceux  qui  font  tourner  cette  roue.  Quant  à la  vanne, 
( planche  LIV , fîg.  4 ) nous  avons  déjà  dit  que  fa  largeur  étoit  de 
15  pieds  fur  autant  de  hauteur,  &;  qu’elle  avoit  7 pouces  d’épaif- 
feur ; d’où  l’on  peut  tirer  des  termes  connus  pour  trouver  l’épaif- 
feur  de  telles  vannes  qu’on  voudra,  dès  qu’on  en  connoîtra  la 
largeur  &;  la  hauteur,  fuivant  ce  qui  eft  preferit  dans  les  articles- 
1 8 1 & 1 82. 

On  peut  fe  difpenfer  de  charger  les  grandes  vannes  d’autant 
de  ferrure  qu’on  en  a employé  à celle-ci;  il  fuffit  de  les  réduire 
aux  feules  bandes  marquées  dans  la  figure  6 de  la  planche  XIX; 
leur  ufage  n’étant  que  pour  lier  enfemble  les  planches  , àc  non- 
pas  pour  fortifier  le  bras  de  levier  de  la  pouffée  de  l'eau  , qui  ne 
peut  s’en  reflentir  puifqu’il  eft  dans  une  fîtuation  horifontale. 

5 5 G.  Les  hommes  qui  marchent  dans  une  roue  à tympan  chan-* 
géant  de  place  à chaque  inftant , mais  fans  s’éloigner  de  plus  d’un 
pied  du  même  point  fixe  ; il  faut  pour  eftimer  le  bras  de  levier  pa-r 
lequel  ils  agiffent , confidérer  que  la  pofition  moyenne  qui  leur 
convient  le  mieux  pour  fe  foutenir , eft  à peu  près  à l’endroit  V, 
milieu  du  quart  de  circonférence  SX , terminé  par  le  rayon  ho- 
rifontal  GS,  ôt  le  vertical  GX;  par  confisquent  fi  du  point  V, 
l’on  abaifle  fur  ces  rayons  les  perpendiculaires  égales  VT,  V Y , 
chacune  exprimera  le  bras  de  levier  de  la  puiflance.  Pour  le  cori- 
noître , confiderez  que  le  triangle  VTG  étant  re&angle  & ifol- 
celle  , il  y aura  à peu  près  même  raifon  de  l’hypotenufe  GV,  au 
côté  GY , ou  GT , que  de  7 à 5 ; d’où  il  fuit  que  ce  levier  n’eft 
que  les  cinq  feptiemes  du  rayon  de  la  roue,  lequel  étant  ici  de 
14  pieds,  G T en  vaudra  10. 

557.  Ayant  dit  que  le  rayon  du  treuil  étoit  de  8 pouces,  la 
puiflance  fera  donc  au  poids  comme  1 eft  à 15.  Mais  on  fait 
d’ailleurs  que  par  rapport  à ce  treuil , la  réfiftance  qu’oppofe  h 
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Vanne  à être  levée  Ce  réduit  au  quart , par  l’avantage  que  l’on  tire  vamage  qui 
des  poulies  mouflées  ; ainfi  la  puilFance  eft  à la  réfiftancc  totale  l on  ,tirc  des 
comme  1 eft  à 60.  Suppofant  donc  deux  hommes  dans  chaque  Pji^‘  mJU~ 
roue,  pelant  enfemble  600  livres,  ils  pourront  élever  un  poids 
d’environ  36000  liv.  Un  grand  avantage  de  ces  fortes  de  roues, 
eft  de  pouvoir  augmenter  la  puiflance  autant  que  la  néceffité 
l’exige  ; puifque  deux  manœuvres  agiftant  de  front , on  en  peut 
encore  mettre  un  ou  deux  autres  derrière. 

558.  Lorfqu’il  fut  queftion , en  1 708,  de  rétablir  l’éclufe  de  la  oifervaùon  \ 
Moere,  M.  de  Moyenneviile,  alors  Directeur  des  fortifications  fur  la  hauteur 
de  Dunkerque  , penfa  quil  étoit  affez  inutile  d’employer  une  ^ ‘donner 
vanne  auffi  élevée  que  l’étoit  l’ancienne,  vu  la  difficulté  qu’on  vannes  des 
trouvoit  à la  manœuvrer.  D’ailleurs  comme  elle  ne  devoir  fervir  ielufes  de 
qu’à  curer  le  Port,  puifque  les  portes  de  flot  dont  elles  dévoient  ^ndMnueA* 
être  précédées  foutiendroient  les  hautes  eaux,  on  pouvoit  la  bor-  pefanteur. 
nerau  niveau  des  moyennes,  c’eft- à-dire  à 11  pieds,  comme  le 
montrent  les  figures  1 &c  6 de  la  planehe  XIX , parce  que  le  cà-  pL>  XIX* 
liai  foürniroit  encore  allez  d’eau  pour  remplir  la  deftination  de 

cette  vanne  ; c’eft  pourquoi  elle  paroîtici  furmontée  de  4 pieds 
par  le  niveau  des  hautes  marées  : ce  qui  eft  un  parti  fort  fage 
dont  il  convenoit  de  faire  mention. 

Pour  fournir  encore  un  autre  moyen  d’élever  les  vannes,  on  Pl.  LVL 
trouvera  fur  la  planche  LVI  les  développemens  de  la  machine 
exécutée  en  dernier  lieu  à Cherbourg,  Fervant  à faciliter  le  jeu 
des  petites  éclufes  de  chafte  qui  font  aux  deux  côtés  de  la  grande, 
dont  nous  avons  fait  mention  aux  articles  5*5  , 530,  que  je  vais 
expliquer  plus  particulièrement. 

559.  Chaque  aqueduc , de  9 pieds  de  largeur,  eft  fermé  par  des  Defcriptim 
vannes  Q R ayant  pour  poteaux  à couliffes  les  pièces  AB,  CD, 

pour  feuil  DD , & pour  chapeau  IK.  De  ces  trois  poteaux,  leS  chajfe  exècü'î 
extrêmes  CD  font  en  partie  enclavés  dans  la  maçonnerie  5 ce-  tées  à Chv.% 
lui  du  milieu  AB  eft  fortifié  des  deux  côtés  par  les  areboutans  bours’ 

GH  , pofés  fur  la  femcle  EF;  ces  areboutans  font  revêtus  de 
planches  pour  qu’ils  offrent  moins  de  réfiftance  au  courant  de 
l’eaü. 

Au  fommet  de  chacune  de  ces  vannes  eft  attaché  un  gros 
billot  de  bois  NO,  fervant  d’écrou  à une  vis  YX  qui  repofe  à 
demeure  fur  le  fommier  LM,  tandis  que  la  tête  eft  foutenuepar 
le  chapeau  1K,  dans  lequel  eft  encaftré  le  collier  de  fon  tourif 
lon  P.  Cette  vis  fert  d’arbre  à un  rouet  S dont  la  lanterne  T â 
pour  effieu  celui  d’une  roue  à^ympanV, laquelle  venant  à tourner 
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Pl.  LVI.  ^L1  ^ens  convenable,  la  lanterne  force  le  rouet,  par  conféquent 
la  vis , de  tourner  audi  ; alors  récrou  & la  vanne  font  contraints 
de  monter.  Pour  les  faire  defeendre,  on  voit  qu’il  fuffit  de  don- 
ner à la  roue  un  mouvement  contraire  au  précédent,  & que  ce 
que  nous  venons  de  dire  pour  une  des  vannes  doit  s’entendre  de 
même  de  l’autre,  chacune  ayant  fon  équipage  particulier  placé 
des  deux  côtés  du  chaffis  D1KD  qui  les  fépare.  Pour  mieux  dis- 
tinguer ces  deux  équipages,  on  fera  attention  que  les  parties  de 
l’un  font  défignées  par  les  lettres  V,T,  S,  YX,  NO,  QR, 
ôc  celles  de  l’autre  par  les  femblables  u , t , s 9y  x , no , qn 
5 60.  Voulant  connoître  l’avantage  que  la  puiiïance  gagne  par 
îe  fecours  de  cette  machine,  en  faifant  abftraétion  des  frottemens; 
on  faura  que  le  rayon  de  la  grande  roueV,  eft  de  6 pieds,  qu’il 
faut  multiplier  par  \ , félon  l’article  556,  qui  donne  y pour  le 
bras  de  levier  réduit.  Que  le  rayon  de  la  lanterne  eft  d’un  pied  ; 
ainfi  nommant  P cette  puiiïance,  elle  fera  à fon  aéfion  ( que  je 
nomme  x ) fur  les  dents  du  rouet,  réciproquement  comme  l’u- 
nité eft  à y-.  D’où  l’on  tire  P,  * : : 1 , y-  par  conféquent  1 x x 

= ~—  , pour  l’exprellion  de  la  même  puiiïance  appliquée  à une 

des  dents  Z. 

Si  r on  fe  rappelle  que  par  1* analogie  de  la  vis  la  puijjance  eft 
au  poids  que  foutient  L'écrou  NO  , comme  la  hauteur  d' un  des  pas  de 
la  vis  , ( que  je  fuppofe  de  deux  pouces)  eft  à la  circonférence  que 
décrit  le  rouet , ( qui  fe  trouve  ici  de  114  pouces,  parce  que  le 
diamètre  en  a 3 6):  on  pourra  dire  comme  2 eft  à 114,011 

comme  i eft  à 57,  ainfi  la  puiiïance  3°*— , eft  au  poids  qu’elle 
peut  élever. Faifant  la  règle,  on  trouvera  LLL*  — - 2,1  v p 


ou 
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clufe  précé- 
dente. 


pour 

fon  expreffion.  H ne  s’agit  donc  plus  que  de  déterminer  la  valeur 
de  P,  que  nous  fuppolerons  de  300  liv.  pefanteur  commune  de 
deux  hommes.  On  trouvera  qu’agiiïant  dans  la  roue,  ils  leront 
capables  d’élever  un  poids  de  6y 418  liv. 

5 6 1 . Pour  comparer  cette  force  à la  réfiftance  effective  de  la 
vanne,  il  faut  être  prévenu  qu’elle  a 4 pieds  de  largeur  fur  20  de 
hauteur;  afin  que  les  plus  hautes  marées  ne  puiiïent  point  la  fur- 
monter.  Que  fon  épaifleur  eft  de  3 pouces  , &c  que  les  barres 
qui  en  forment  l'aflemblage,  ont  4 fur  6 pouces.  Cela  pofé  , Ci 
l’on  cherche  le  produit  de  ces  dimenfions,  on  trouvera  qu’elle-s 
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«donnent  27  pieds  cubes,  auxquels  il  en  faut  ajouter  1 3 , valeur 
du  billot  NO  , on  en  aura  40  pour  la  folidité  de  toute  la  char- 
pente qui  appartient  à cette  vanne.  Chaque  pied  cube  peut  être 
eftimé  du  poids  de  èo  livres,  ce  qui  donne  pour  la  totalité  1400 
liv.  qui  étant  augmentés  de  200  livres,  pour  la  valeur  des  clous 
& ferrures,  il  vient  2600  liv. 

A l’égard  de  la  réfiftance  caufée  par  le  frottement  de  cette 
vanne,  confiderée  dans  le  cas  où  elle  fe  trouveroit  chargée  fur 
toute  fa  hauteur  ; il  faut  comme  à l’ordinaire  multiplier  fa  fuper- 
ficie,  qui  eft  de  80  pieds  quarrés,  par  10  , moitié  de  la  hauteur 
de  l’eau,  il  vient  8oo  pieds  cubes  , dont  chacun  doit  être  eftimé 
de  72  livres,  parce  qu’il  s’agit  de  l’eau  de  la  mer;  le  produit 
donnera  57600  livres  pour  la  pouflee,  dont  la  moitié,  qui  eft  de 
28800  livres,  exprimera  la  réfiftance  cauléc  par  le  frottement  de 
cette  vanne  contre  fes  couliftcs.  Si  l’on  y ajoute  2600  liv.  pour 
fa  pefanteur  propre  , fa  réfiftance  à être  levée  fera  de  3 1400  liv. 
Mais  nous  venons  de  trouver  que  la  puillance  étoit  capable  de 
furmonter  celle  d’un  poids  de  69428  livres:  la  différence  de  ces 
deux  forces,  qui  eft  38028  livres,  exprimera  donc  ce  qui  refte  à 
la  puillance  pour  furmonter  le  frottement  des  parties  de  la  ma- 
chine. Comme  ce  furcroit  de  force  furpaffe  de  beaucoup  la  réfif- 
tance entière  de  la  vanne,  il  fuit  que  deux  hommes  l’éleveront 
aifément.  Il  eft  vrai  que  ce  fera  avec  lenteur  ; mais  c’eft  le  fort 
de  toutes  les  machines  compofées  de  perdre  de  la  part  du  tems 
ce  que  l’on  gagne  du  coté  de  la  force;  cependant  cette  perte  ne 
tirant  point  ici  à conféquence,  on  n’y  a point  égard. 

562.  C’eft  ainfi  qu’on  peut  avoir  la  fatisfaébion  de  s’affurerdu 
fuccès  d’une  machine  avant  même  que  d’entamer  fon  exécution, 
&:  juger  de  l’effet  dont  elle  fera  capable  relativement  à la  réfif- 
tance qu’elle  doit  vaincre,  afin  de  voir  fi  la  puiffance  dont  on 
pourra  difpofer  remplira  effedfivement  fon  objet  ; au  lieu  qu’en 
ne  fiuivant  point  cette  route,  on  n’en  peut  juger  que  par  l’événe- 
ment. Que  fi  malheureufement  il  ne  fe  trouvoit  point  conforme 
aux  efpéranccs  dont  on  s’étoit  flatté , on  s’en  appercevroit  trop 
tard  pour  pouvoir  y remédier,  à moins  que  de  recommencer  le 
tout  à grands  frais.  Cette  maniéré  d’élever  les  vannes  d’une  gran- 
de réfiftance  me  paroît  préférable  à toute  autre,  la  machine  n’oc- 
cupant qu’un  bâtiment  de  20  pieds  en  quarré.  D’ailleurs  il  eft 
bien  plus  fage  d’employer  deux  vannes  comme  on  a fait  ici  ^ 
que  de  n’en  avoir  qu’une  double  en  largeur,  dont  la  manœuvre 
eut  été  bien  plus  difficile» 
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CHAPITRE  VII. 

Des  petites  e'clufes  pratiquées  au  travers  des  batardeaux 
de  maçonnerie  qui  fe  font  dans  les  fojfés  des  places 
de  guerre . 

N’ayant  fait  qu’une  légère  mention  aux  art.  69 , 492  , 5 16 
ÔC  518,  du  bon  ufage  que  l’on  peut  faire  des  petites  éclu- 
fes  ménagées  dans  les  batardeaux  de  maçonnerie,  pour  défendre 
le  paiïage  des  folles  d’une  place  de  guerre,  ou  pour  les  rafraîchir 
de  tems  à autre  ; cette  partie  de  mon  fujet  m’a  paru  allez  intéref- 
fante  pour  mériter  un  chapitre  particulier.  Quoique  leur  conf- 
truclion  ne  renferme  rien  qui  ne  dépende  de  ce  qu’on  obferve 
dans  l’établilTement  des  éclufes  en  général , je  ne  lailferai  pas 
d’expofer  fommairement  ce  qui  peut  leur  convenir  en  particu- 
lier, fuppofant  toujours,  comme  je  l’ai  fait  jufqu’ici,inftruire  des 
commençans  , pour  qui  la  plupart  des  choies  font  nouvelles. 

S 6 3.  Lorfqu’une  rivierp  ou  un  canal  traverfe  les  folles  d’une 
place  de  guerre  pour  entrer  dans  la  vilie  6e  en  fortir , on  en  foin- 
tient  les  eaux  par  deux  batardeaux  tenant  lieu  de  digue,  que  l’on 
fait  de  maçonnerie  6c  jamais  de  terre,  de  crainte  que  par  leur 
épailïeur  elles  ne  fournilïent  des  ponts  qui  pourroient  favorifer 
la  défertion  des  foldatsde  lagarnifon  6c  donner  lieux  aux  furprn 
fes  : ce  qui  ne  peut  arriver  quand  les  batardeaux  font  de  maçon- 
nerie, par  la  précaution  que  l’on  prend  d’en  terminer  le  fommec 
en  dos-d’âne,  afin  qu’on  ne  puilTcpas  marcher  dellus;  pour  plus 
de  fureté  encore,  on  y élève  une  tourelle  qui  coupe  abfolumcnt 
le  pafiage.  Tandis  que  l’on  conftruit  ces  batardeaux,  on  ménage 
vers  le  milieu  une  petite  éclufe  fermée  par  une  ou  plufieurs  vam 
nés,  félon  la  néceifité  d’y  faire  palfer  plus  ou  moins  d’eau  à la 
fois  pour  rafraîchir  le  folfé  en  remplaçant  celle  qu’on  fuppofe 
avoir  été  évacuée  moyennant  l’ouverturé  d?autres  petites  éclulcs 
pratiquées  dans  la  contrefcarpe , comme  on  a dû  le  remarquer 
dans  les  articles  490 , 493  , en  pariant  de  Gravelines.  Ainfi  en 
ouvrant  6c  fermant  celles  des  batardeaux,  on  a la  facilité  de 
mettre  le  folle  à fec  quand  on  le  juge  néceflaire , pour  y laiflct 
monter  enfuite  l’eau  la  hauteur  qu’on  veut.  Si  l’enceinte  de  la 
place  a beaucoup  de  circuit , on  fait  d’autres  batardeaux  par  in- 
tervalle 
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tervalle  aux  endroits  les  plus  convenables  pour  obliger  l’eau  de 
circuler  par  cafcade  d’un  front  à l’autre  , èc  ne  mettre  à fcc  que 
celui  que  l’on  veut , au  cas  que  l’on  n’ait  pu  lui  ménager  un  écou- 
lement particulier  fans  le  fecours  de  fes  collateraux.  C’cft  dans 
l’heureux  choix  de  la  pofition  des  batardeaux  de  cette  efpece  , 
félon  la  pente  du  terrein , qu’un  Ingénieur  peut  manifefter  plus 
que  dans  toute  autre  occalion  la  capacité  & l’étendue  de  fes  vues, 
pour  procurer  à la  défenfe  de  la  place  toutes  les  relîdurccs  que 
l’on  peut  tirer  des  eaux  ; mais  comme  ce  n’eft  point  ici  l’endroit 
de  traiter  une  matière  aulîî  importante , je  remets  d’en  parler  plus 
à fond  dans  le  fécond  volume  , pour  ne  confidérer  présentement 
que  les  batardeaux  en  eux-mêmes. 

5 64.  La  première,  deuxieme  Se  cinquième  figures  de  la  planche 
LVII  comprennent  l’élévation,  le  profil  êe  le  plan  d’un  batar- 
deau dont  on  n’a  rapporté  qu’une  partie  de  la  longueur,  fuffifantc 
pour  juger  du  relie,  principalement  de  l’éclufc  que  l’on  y voit. 
On  fuppole  que  les  extrémités  de  ce  batardeau  font  liées  avec 
le  revêtement  du  corps  de  la  place  & celui  de  la  contrefcarpe  , 
5c  que  l’eau  ne  peut  palier  d’un  coté  à l’autre  qu’en  levant  la  vanne 
de  l’éclufe,  dont  le  plan  eft  divifé  en  deux  parties  pour  exprimer 
en  même  rems  le  maflif  de  fa  fondation  Sc  l’établiflèment  de  fon 
radier;  qui  fe  réduit  ici  à un  rang  de  traverfines  pour  recevoir  le 
plancher,  parce  que  l’on  fuppofe  qu’il  n’a  pas  beloin  d’une  plus 
grande  façon. 

Peur  établir  folidement  un  batardeau,  il  faut  i°.  avoir  égard 
fur  toutes  chofcs  à la  qualité  du  terrein  fur  lequel  on  veut  l’alfcoir, 
afindelepréferverde  tout  accident.  z°.  Garantir  11  bien  fa  fon- 
dation du  puilTant  effet  des  eaux  de  la  retenue,  qu’elles  ne  par- 
viennent jamais  à fe  frayer  un  palfage  par  delfous.  30.  Régler 
leur  épaiüeur  de  maniéré  que  fans  y employer  une  trop  grande 
quantité  de  matériaux , on  puilfe  être  alfuré  qu'ils  réfuteront 
inébranlablement  à la  poulfée  des  plus  hautes  eaux.  De  ces  trois 
maximes  les  deux  premières  font  de  pure  pratique,  êc  ne  peuvent 
être  bien  remplies  que  par  les  fages  précautions  de  celui  qui  fera 
le  projet  èt  le  devis  du  batardeau.  A l’égard  de  latroifieme, 
comme  elle  fe  réduit  à eftimer  la  force  de  la  puilfance  qui  agira 
contre  ce  batardeau , afin  de  lui  oppofer  une  réfiflance  affez 
grande  pour  ne  point  appréhender  qu’elle  fléchiife  jamais  fous 
feffort  qu’elle  aura  à foutenir  ; cette  maxime  ne  peut-être  bien 
remplie  que  par  une  combinaifon  de  vues  de  théorie  êe  de  pra- 
tique , comme  nous  le  ferons  fencir  plus  haut.  Cependant  cc 
Part,  IL  Tome  L E e e 
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qui  a été  exécuté  avec  le  plus  de  luccès  étant  d’une  grande  au- 
torité pour  s’y  conformer  en  pareil  cas,  voici  les  réglés  que  j’ai 
déduites  de  l’examen  des  meilleurs  batardeaux  qui  font  venus  à 
ma  connoiflancc,  fuivics  des  modifications  convenables  afin  de 
travailler  avec  autant  d’intelligence  que  d’économie. 

5 65.  L’ufage  pour  la  conftruction  des  batardeaux  eft  i°.  do 
donner  à leur  épaiffeur  FG  au-deffus  de  la  fondation,  une  lois- 
8c  demi  la  hauteur  des  plus  grandes  eaux  qu’ils  pourront  jamais 
foutenir;  c’eft- à-dire  que  fi  elles  montoient  à 12  pieds,  on  en 
donneroit  1 8 à cette  épaifleur.  20.  Défaire  leur  hauteur  HF,  prife 
depuis  la  retraite  F de  la  fondation  jufqu’à  la  naiffance  E de  la 
chape  EKL,  égale  à celle  des  plus  hautes  eaux.  30.  De  donner 
pour  talud  au  parement  EF  ou  LG,  la  fixieme  partie  HE  de  fa 
hauteur  KF.  40.  De  faire  la  hauteur  KM  de  la  chape  EKL  , moi- 
tié de  la  largeur  de  fa  baie  EL , afin  que  ces  deux  faces  forment 
un  angle  droit.  50.  De  faire  la  longueur  AB  8e  CD  des  embran- 
chcmens  de  l’éclufe,  égale  à l’épaifFeur  F G de  la  bafe  du  batar- 
deau, afin  de  porter  au  loin  le  courant  des  eaux,  8e  d’empêcher 
qu’il  ne  puiffe  endommager  le  pied  , qui  fe  trouve  par-là  fortifié 
dans  fa  partie  la  plus  foible,  qui  cft  vers  le  milieu  , puifque  ces 
embranchemens  tiennent  lieu  de  contre- forts.  6°.  De  donner  à 
l’épaiffeur  PQ  de  ces  embranchemens  le  tiers  de  leur  longueur, 
leur  face  intérieure  PO  étant  évafée  de  manière  que  l’épaifleur 
OR  des  mufloirs  foit  les  deux  tiers  de  celle  de  la  racine  PQ , 8e 
leur  hauteur  IO  égale  aux  deux  tiers  de  celle  du  parcmenrEF  : 
le  defïus  des  mêmes  embranchemens  étant  fait  en  pente  pour 
les  conferver  contre  les  injures  du  tems. 

5 66.  Ces  réglés  me  parodient  aiïez-bien  entendues;  mais  qu’il 
me  foit  permis  de  ne  point  adopter  la  première  fans  en  faire  l’a- 
nalyfe , étant  celle  qui  mérite  le  plus  d’atrenrion.  Pour  y parve- 
nir d’une  maniéré  fimple  , nous  ferons  abftraéfion  de  la  fonda- 
tion des  batardeaux  pour  n’en  confidérer  que  la  malle  extérieure, 
qu’on  peut  fuppofer  appuyée  fur  une  bafe  inflexible  telle  que  feroit 
un  banc  de  rocher,  autrement  on  n’auroit  rien  de  déterminé, 
puifque  la  profondeur  desfondemens  dépend  de  la  nature  du  ter- 
rein.  Cela  poié,  il  faut  regarder  dans  la  figure  6 la  ligne  IL  comme 
repréfentant  le  fond  d’un  folTé  fur  lequel  on  a élevé  un  batardeau 
dont  ABCDE  exprime  le  profil  tracé  félon  les  réglés  précéden- 
tes, 8C  que  le  niveau  des  eaux  qu’il  foutient  cft  marqué  par  la 
ligne  GB  répondant  à la  bafe  BD  de  la  chape. 

Selon  ce  qui  eft  enfeigné , articles  141,  141 , chaque  tranche 
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■verticale  du  batardeau  exprimée  par  Ton  profil  fera  poufiee  par 
une  quantité  d’eau  dont  l’a&ion  peut  être  rendue  par  la  fupcrfi- 
ciedu  triangle  reétangle  6c  irofcclle  KH  A,  ayant  Ton  centre  de 
gravité  dans  la  ligne  horilonrale  RS  , pafiant  par  les  deux  tiers 
de  la  perpendiculaire  HA.  D’où  il  fuit  que  fi  on  avoit  une  puif- 
fance  Q qui  pouffât  cette  tranche  avec  la  même  force  6c  félon  la 
direction  QO  que  le  fait  l’eau,  elle  pourra  être  exprimée  par  la 
fu  perfide  du  triangle  KH  A,  tandis  que  la  réfiftance  que  lui  op- 
pofera  le  batardeau  le  fera  par  fon  profil , auquel  nous  attribuons 
ainfi  qu’au  triangle  une  même  épaifieur  infiniment  petite.  On 
peut  donc  regarder  ce  profil  comme  équivalent  à un  poids  P, 
dont  la  direétion  CG  pafle  par  le  centre  de  gravité  T,  répondant 
au  milieu  G de  la  bafe  AE. 

La  puiflance  Q 6c  le  poids  P agi  fiant  l’un  à l’égard  de  l’autre 
relativement  au  point  d’appui  E,  il  eft  confiant  que  dans  i’état 
d’équilibre  cette puifiance  fera  au  poids  réciproquement,  comme 
les  perpendiculaires  abaiftees  du  même  point  d’appui  fur  leurs 
lignes  de  direction  CG  6c  QO,  d’où  l’on  tire  Q,  P : : EG  , EN: 
par  conféquent  Q x EN=P  x EG.  Il  ne  s’agit  plus  que  d’afiigner 
à ces  deux  puifiances  les  valeurs  qui  leur  font  propres  dans  un 
cas  quelconque,  pour  juger  fi  leurs  effets  font  en  équilibre,  ou 
quelle  partie  aliquote  l’un  fe  trouve  de  l’autre.  Alors  ce  qui  arri- 
vera pour  ce  cas  là  fera  commun  à tous,  dès  que  les  batardeaux 
feront  confiruits  félon  les  mêmes  réglés  , puifquc  leurs  profils 
formeront  des  figures  femblables. 

567.  Suppofant  que  la  plus  grande  hauteur  H A de  l’eau  foit 
de  1 2 pieds  , le  triangle  KH  A en  vaudra  72.  de  luperficie  , 8c  le 
profil  ABCDE  169,  félon  les  4 premières  règles  précédentes; 
puifque  l’on  aura  AE=  1 8 pieds  , FG  = 1 x , H B ou  DM  = x , 
BD=  14,  & FC  = 7.  Comme  à volume  égal  le  poids  de  l’eau 
eft  à celui  de  la  maçonnerie  dans  le  rapport  de  7 à 12,  il  faut  fé- 
lon l’article  144,  multiplier  72  par  7 , 6c  169  par  1 2 , il  viendra 
Q=  504  8c  P = 2028.  Si  après  cela  on  multiplie  la  valeur  de  Q 
par  fon  bras  de  levier  AS  ou  EN  qui  eft  de  4 pieds,  6c  aufli  celle 
de  P par  le  fien  EG  qui  eft  de  9 pieds , il  viendra  Q = 20 1 6 6ç 
P=  18251,  dont  il  ne  s’agit  plus  que  de  chercher  le  rapport, 
qu’on  trouvera  être  à peu  près  celui  de  1 à 9.  Ce  qui  montre  que 
quand  on  donne  aux  batardeaux  pour  épaifieur  fur  leur  bafe  une 
fois  8c  demi  la  hauteur  des  plus  grandes  eaux  , leur  réfiftance  eft 
nonuple  delà  poufiee  de  l’eau  qu’ils  ont  a foutenir,  ce  qui  paioit 
trop  fort;  c’cft  pourquoi  je  crois  quon  pourroit  fe  contenter 
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de  taire  cette  épaiflèur  fimplement  égaie  à la  hauteur  des  mêmes 
eaux,  parce  qu’alors  la  ré  fi  dan  ce  des  batardeaux  fera  à peu  près 
quintuple  de  la  poulTée,  ce  qui  fuffit  bien  pour  r a durer  la  cir- 
confpecbion  la  plus  timide.  On  en  jugera  en  répétant  le  calcul 
précédent,  où  il  faut  fuppofer  AG  =11,  BD  = S , 5c  CF  = 4 ; 
on  trouvera  P = 979a.  Comme  l’action  de  la  poulïee  de  l’eau 
rcftela  même,  puifqu’il  n’y  a rien  de  changé  à fa  hauteur,  on 
aura  encore Q #20 1.6 , dont  le  rapport  avec  9792.  n’eft  pas 
éloigné  d’être  réduit  à j. 

Au  relie  je  lai  (Te  aux  gens  du  métier  de  prendre  le  parti  qu’ils 
jugeront  à propos  , félon  la  nature  des  matériaux  qu’ils  auront  à 
employer;  conlidération  qui  doit  entrer  pour  beaucoup  dans  la 
folidité  de  l’ouvrage.  On  tirera  au  moins  de  ce  qui  précédé  des 
idées  plnslumineufes  que  l’on  n’en  a ordinairement  fur  la  mécha- 
nique  des  batardeaux  ou  digues  de  maçonnerie  , 6c  l’on  fera  en- 
état  de  travailler  avec  plus  d’alTùrance. 

568.  De  quelque  nature  que  foit  le  fond  du  terrein  fur  lequel 
on  veut  alTèoir  un  batardeau,  il  faut  en  traçant  fa  fondation  lui 
donner  allez  de  largeur,  aulîi  bien  qu’à  celle  de  l’éclufe,  pour  que 
la  maçonnerie  qu’on  y doit  élever  ait  au  moins  un  pied  5c  demi 
de  retraite  , comme  le  montre  la  figure  5,  afin  de  lui  donner  de 
l’empattement.  Après  avoir  entamé  le  déblai  des  terres  aulîi  bas 
qu’on  Te  juge  néceflaire  à la  commodité  du  travail,  on  enfonce  en 
fuivant  l’alignement  du  tracé,  une  file  de  palplanches  X ( fig.  5.) 
de  chaque  coté  du  batardeau  6c  autour  de  la  faillie  Z que  doit  for- 
mer l’éclufe  , afin  de  donner  lieu  à l’encaillcment  où  il  faut  que 
la  fondation  foit  renfermée , pour  la  garantir  des  accidcnsque  les 
eaux  de  la  retenue  pourroient  lui  cauler  par  la  luite.  Simon  Stevin 
ell  le  premier  qui  en  a fait  fentir  toute  la  nécellité,  dans  fon  livre 
de  la  maniéré  de  fortifier  les  places  par  éelufes.  M.  Clément  ne 
s’ell  point  contenté  de  cette  fimple  file  aux  batardeaux  qu’il  a fait' 
faire  à Dunkerque,  il  a cru  devoir  encore  y en  ajouter  une  fé- 
condé Y appliquée  plein  fur  joint  contre  la  précédente,  leur  tête 
ferrée  entre  deux  ventricres  T,  V clouées  6c  chevillée  s cnîemble, 
comme  dans  l’art.  25 5, arrafées  au  niveau  de  la  retraite;  le 
tout  recouvert  d’un  plancher  G 6c  F.  Ces  palplanches  ont  8 à 10 
pieds  de  hauteur  fur  4 à 5 pouces  d’épaificur,. 5c  1 5 ou  16  po  fees 
de  1 argeur.  On  les  cnfônce  beaucoup  plus  bas  que  la  fondation  , 
afin  que  les  eaux  de  la  retenue  ne  puiflent  jamais  palier  au-  déf- 
ions. Après  cela  on  continue  le  déblai  des  terres  tout  de  fuite 
ou  par  parties , pour  atteindre  le  bon  fond , que  l’on  rencontre 
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a (Te  z ordinairement  (ans  aller  tort  avant , vu  la  première  fouille 
qui  a été  faite  du  folle.  Cependant  s’il  fe  trou-voie  de  fi  mauvaife 
qualité  qu’il  fallut  néceffairement  piloter  6c  faire  un  grillage,  on 
fe  conformera  «à  ce  qui  a ëtéenfeigné  fur  ce  fujet  dans  le  premier 
livre,  en  y faifant  les  modifications  convenables.  On  remarque- 
ra que  II  l’on  avoir  affaire  à un  terrein  mol,  il  y auioit  alors  un 
furcroît  de  nécciîité  de  donner  aux  palplanches  le  plus  de  hau- 
teur qu’il  fera  pofiible , afin  qu’elles  foutiennent  bien  le  terrein 
que  l’encailïlmcnt  renfermera , 6c  qu’il  ne  puifle  fouffler  par  les 
côtés  , quand  il  fera  chargé  de  tout  le  poids  du  batardeau  ; au- 
trement il  feroit  à craindre  qu’il  ne  s’affaiffât  fenfiblemcnt.  Com- 
me toutes  les  attentions  «qu’il  convient  d’avoir  en  pareil  cas  me 
jetteroient  dans  des  répétitions  de  ce  que  j’ai  dit  au  fujet  de  la 
fond  ation  des  éclufes en  général , je  ne  m’y  arrête  point , étant  à 
prélumer  que  ceux  qui  auront  la  conduite  d’un  pareil  ouvrage  ne 
négligeront  rien  de  ce  qui  peut  en  affurer  la  lolidité.  j'ajouterai 
feulement  que  pour  interrompre  le  cours  des  filets  d’eau  qui  vien- 
droient  par  la  luitc  du  tems  à s’introduire  fous-la  fondation,  mal- 
gré le  bon  affemblage  des  palplanches,  on  place  encore  pour  plus 
de  fureté  un  cours  ou  deux  de  planches  N,  de  16  pouces  de  largeur 
fu  r qd’épaiffeur,  pofées  de  champ  bouta  bout  fur  toute  la  longueur 
de  la  fondation,  dans  laquelle  elles  lont  enclavées  fur  une  moitié 
de  1 eut  largeur,  6:  l’autre  enfoncée  dans  le  vif  du  terrein;  c’eft 
pourquoi  le  côté  inférieur  cft  taillé  à grain  d’orge  comme  on  lait 
aux  palplanches. -Pour  rendre  ces  diaphragmes  plus  étanches,  je 
crois  qu’il  vaudroit  mieux  commencer  par  faire  une  tranchée  de 
1 8 pouces  de  largeur  fur  autant  de  profondeur , la  remplir  d’un 
conroy  de  glaife  pour  y enfoncer  les  planches  dont  il  s’agit  avec 
îelquellcs  la  glaife  fe  liera  mieux  que  ne  pourroit  faire  une  terre 
gravelcufeou  fabloneufe,  fi  l’on  en  rencontroit  de  cette  cfpece. 

56p.  Après  que  la  fondation  efb  élevée  à la  hauteur  de  la  re- 
traite, on  commence  à former  le  corps  du  batardeau  , dont  le 
parement  fe  fait  de  grais  compofé  de  pannereffcsôe  boutiflcspo- 
fées  avec  mortier  de  ciment.  Le  derrière  cft  garni  de  briques  en 
mortier  de  même  qualité  fur  l’ëpaifTeur  d’environ  deux  pieds, 
formant  par  intervalle  des  chaînes  d’un  parement  à l’autre,  6e  le 
refte  en  maconnnerie  ordinaire.  Il  faut  de  plus,  en  partant  de  la 
première  allife  de  la  fondation,  élever  dans  le  milieu  de  fon 
épaifïeur  un  mur  de  deux  briques  pofées  en  liaifon  , travaillé 
avec  beaucoup  de  foin  en  moi  tier  de  ciment.  Ce  mur  doit  s’é- 
tendre fur  toute  la  longueur  du  batardeau , de  fa  hauteur  fe  ter- 
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miner  à un  pied  au-defïùs  de  la  baie  de  la  chape.  Son  objet  eft 
d’arrêter  le  progrès  des  filtrations  des  eaux  de  la  retenue,  fur-tout 
dans  le  cas  où  il  furviendroit  quelque  dégradation  confidérable. 

On  termine  le  parement  par  un  reglet  de  trois  pouces  de  hau- 
teur fur  un  de  faillie , pratiqué  fur  la  derniere  affife,  dont  le  refte 
de  la  hauteur  eft  taillée  fuivant  la  pente  de  la  chape,  pour  affleu- 
rer fa  furfacc  dont  l’arrête  eft  formée  par  des  boutiflés,leur  queue 
•répondant  alternativement  à chacune  des  faces. 

570.  A l’égard  desbajoyers  del’éclufe  , leur  parement  s’élève  à 
plomb  comme  à l’ordinaire,  6c  demande  aufti  beaucoup  de  foin 
dans  le  cours  de  leur  conftruction.  En  les  élevant  on  a foin  d’y 
ménager  par  intervalle  les  enfioncemens  en  forme  de  couliftes , 
pour  recevoir  des  poteaux  de  8 pouces  d’équarriiïage , fervant  à 
clouer  les  planches  qui  doivent  garantir  les  mêmes  paremens  du 
dommage  quel’impétuofité  deseaux  pourroit  leur  caufer.  Ces  po- 
teaux devant  être  retenus  par  des  annilles , on  a foin  d’en  encla- 
ver les  tirans  dans  la  maçonnerie , 6c  l’on  a attention  en  conftrui- 
fant  le  radier  qu’il  le  rencontre  une  traverfineà  l’endroit  de  deux 
poteaux  oppofés  , afin  qu’elle  puiffe  leur  fervir  de  bafe.  Je  ne  dis 
rien  de  la  mefure  des  bois  qui  entrent  dans  ces  fortes  d’éclufes , 
leur  dimenfion  dépendant  de  leur  largeur,  à laquelle  il  eft  aifé 
d’avoir  égard.  J’ajouterai  feulement  que  le  radier  doit  être  conf- 
truitavec  autant  de  foin  que  pour  ceux  des  grandes  éclufes,  &: 
que  l’on  y fait  aufli  des  faux  radiers  dont  l’étendue  fe  règle  fur  la 
force  qu’on  préfume  qu’aura  le  courant  que  l’éclufe  doit  caufer. 
Sur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  que  lorfq.ue  cela  n’arrive  que  pour 
un  des  côtés  du  batardeau  feulement,  on  ne  fait  point  d’embran- 
chemens  à l’autre  , qui  eft  le  cas  où  fe  trouvent  les  batardeaux  qui 
foutiennent  une  rivière  ou  un  canal , dont  le  jeu  des  éclufes  ne  fe 
manifefte  qu’en  dehors. 

Les  figures  4,  5 6c  6,  de  la  planche  XXXVIIÏ,  dont  nous 
avons  renvoyé  la  defeription  à ce  chapitre,  (article  491  ) en 
préfentent  un  exemple  tiré  d’un  des  batardeaux  qui  fo.utenoit 
autrefois  à Dunkerque  les  eaux  du  canal  de  Bergues  , pour  tra- 
verfer  le  foffé  de  la  place  ; c’eft  pourquoi  leurs  éclufes  n’avoient 
d’embranchcmens  que  du  côté  du  folié  feulement ,(  figure  4 
& 5 ).  Al’  égard  de  l’autre  côté  ( figure  6 ) fon  parement  éroit 
garanti  par  des  pilots  du  choc  des  bâtimens  qui  entroient  ou  for- 
toient  du  port  par  le  canal. 

571.  Il  eft  à remarquer  que  ce  canal  fervant  alors  de  réfervoir 
pour  curer  le  port , la  mer  y entroit  dans  le  tems  des  vives  eaupc 
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für  la  hauteur  de  15  à 16  pieds,  ce  qui  obligea  d’élever  les  batar-  ré  de  T)  un- 
deaux  dont  il  s’agit  à proportion,  par  confisquent  les bajoyers de  kerlue 
leurs  éclules,  qu’on  n’auroit  jamais  pu  ouvrir  il  la  vanne  avoit été  l'av°p  d em~ 
d’une  feule  piece  comme  à l’ordinaire.  Pour  remédier  à cet  incon-  yuducTtédu 
vénient , on  prit  le  parti  de  la  divifer  en  quatre  feuilles  féparées,  f feule~ 
ayant  chacune  au  lomipet  un  crochet  qui  s’agraffoit  avec  un  an-  TIciujt ’’ dont 


e croit 


Beau  attaché  au  bout  de  la  corde  du  treuil.  Lorfqu’on  vouloir  firm/e  parure 
ouvrir  l’éclufe  fur  toute  fa  hauteur  ou  feulement  en  partie,  on 
levoit  ces  feuilles  en  les  fortant  a mefure_.de  leurs  coulilîes.  Vou-  feuilles  déu- 
lant  la  refermer , on  les  y failoit  rentrer  pour  les  defeendre  par  chds' 
une  manœuvre  contraire  ; deux  hommes  rempliObientainfi  avec 
aifa  nce,  ce  que  huit  n’auroient  pu  exécuter  fans  un  grand  appa- 
reil de  machines.  Par  un  moyen  à peu  près  lèmblable , deux  ou 
trois  hommes  ouvrent  ferment  commodément,  fins  le  fe- 
cours  d’aucunes  machines  , des  éclules  qui  ont  jufqti’à  douze 
pieds  de  largeur , deftinées  à former  des  inondations,  en  faifant 
gonfler  une  riviere.  Pour  cela  , ils  le  fervent  de  poutrelles  qu’ils 
defeendent  l’une  après  l’autre  dans  les  couliÜes  pratiquées  aux 
bajoyers,  ou  ils  les  retirent  à l’aide  des  crochets  attachés  à cha- 
cune, tk.  de  cables  ou  de  perches  à croc  , comme  nous  aurons 
occalion  d’en  parler  plus  particulièrement  dans  le  fécond  volume. 

572.  Quand  on  a des  raifons  pour  donner  à une  pareille  éclufe  Lorfque  Vè~ 
7, 8 à 9 pieds  de  largeur,  on  la  ferme  par  deux  vannes  A,  B, 
comme  le  montre  la  figure  4,  Ou  bien  on  ménage  un  pertuis  dans  de  & pieds  de \ 
chaque  bajoyer  afin  de  donner  aux  eaux  trois  débouchés  au  lieu  ‘f"êeur> 011 1<* 
d’un.  Telle  eft  l’éclufe  repréfentée  par  les  figures  3 , 7 & 8 ; elles  fi'Trs^Znles 
font  li  nettement  développées  qu’il  ne  faut  qije  les  voir  pour  en  oubUnonfait 
bien  diftinguer  les  parties.  Cependant  voulant  éviter  toute  équi-  dJsaelutducs 
voque,  on  fera  attention  que  MN  reprelente  un  bout  au  batar-  joyers. 
deau,  confideré  au  niveau  de  la  première  alfife  de  fa  fondation,  pT  A N 
que  OP  au  contraire  montre  fa  chape  apperçue  à vue  d’oifeau,  py  jj 
ëc  qu’entre  les  deux  fe  trouve  l’éclufe  dont  le  plan  efl:  divifé  en 
deux  parties.  La  première  comprend  un  grillage  pofé  fur  pilots,  ^ig.  3 , 4> 
parce  que  l’on  fuppofe  que  la  mauvaife  qualité  du  terrein  l’aexi-  7 ^ ^ 
gé , & la  fécondé  le  radier  DC  avec  un  des  aqueducs  EF  fermé 
par  la  vanne  G,  manœuvrée  avec  un  cric  Q,  exprimé  dans  la 
troificme  figure  , de  même  que  la  vanne  H fufpendue  au  treuil  I , 
que  les  éclufiers  font  tourner  avec  des  leviers,  en  fe  plaçant  fur 
le  petit  pont  K. Pour  leur  donner  plus  de  facilité,  on  joint  quel-  .Plancha 
quefois  les  deux  parties  du  batardeau  par  une  voûte  Q ( pl.LVIII,  LVIII , 
fig,  1 . ) afin  d’occafionner  une  plate  forme  BGLC  (fig.  t ) élevés  Fig,  1 %£ 


Planc. 

Lvm. 


Defcription 
d'une  éclufe  à 
portes  tour- 
nantes prati- 
quée dans  un 
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au  niveau  de  l’arrête  SK  de  la  chape.  Alors  chaque  face  extérieure 
ÀBCD  ( fig.  1 ) de  cette  plate-forme  ,fe  fait  fur  la  prolongation 
HA  ( fig.  3 ) du  parement  du  batardeau.  Si  l’on  confidere  dans 
les  hgurcs  précédentes  la  relation  qu’ont  entr’elles  les  parties 
marquées  par  les  mêmes  lettres,  elles  ne  laifferont  rien  à defirer 
pour  la  parfaite  intelligence  de  cette  éclufe  , dont  le  faux  radier 
montre  fuffifamment  de  quelle  maniéré  il  doit  être  conftruit 
pour  celles  de  cette  efpece. 

573.  Lorfque  les  folles  d’une  place  maritime  peuvent  fervir 
de  réfervoir  pour  concourir  à curer  un  chénal , on  peut  pratiquer 
dans  chacun  des  batardeaux  qui  les  terminent  vers  l’entrée  du 
port  (70)  une  éclufe  à portes  tournantes , de  8 à 9 pieds  de  lar- 
geur, qui  ne  peut  produire  qu’un  très-bon  effet  li  elle  cft  bien 
fituée  , vu  la  grande  quantité  d’eau  qu’elle  lâchera  à la  fois.  M, 
Clément  en  avoit  projetté  de  la  forte  pour  Dunkerque  de  Calais, 
ayant  fait  à cette  occalion  les  deffeins  rapportés  fur  la  planche 
LIX  , que  je  me  dilpenfe  de  détailler  après  tout  ce  que  j’ai  dit 
du  jeu  d’une  pareille  porte  dans  les  articles  173  , 274,  275.  J’a- 
jouterai feulement  que  voulant  faire  foutenir  à cette  porte  , tan- 
tôt l’eau  de  la  retenue  de  tantôt  celle  de  la  haute  mer,  on  ferme 
entièrement  la  vanne  répondant  à la  face  chargée,  & on  laide 
l’autre  ouverte  en  tout  ou  en  partie,  afin  que  le  côté  de  la  plus 
grande  pouffée  de  l’eau  (oit  oppoféà  la  feuillure  qui  doit  lui  fer- 
vir  d’appui.  Je  veux  dire  par  exemple  que  fi  la  face  H qui  fe  pré- 
fente ici  foutenoit  l’eau  du  foffé  à marée  baffe  , il  faudroit  que 
la  vanne  I oppofée  à la  feuillure  K fût  fermée,  de  la  fécondé  L 
ouverte  ; de  au  contraire , quand  ce  fera  l’autre  face  qui  fera 
chargée  par  la  mer.  On  n’a  point  employé  ici  de  valet,  l’arbre 
tournant  G étant  fitué  dans  le  milieu  de  la  largeur  de  l’éclufc, 
dont  on  a fupprimé  les  portes  de  dot , parce  qu’elle  cft  fuppofée 
placée  de  côté  , à l’abri  des  houles  de  la  mer.  Cependant  fi  l’on 
étoit  dans  le  cas  d’en  craindre  la  violence  , on  pourra  pofer  ces 
portes  comme  elles  le  font  fur  la  planche  XXIV  , &.  faire  les 
bajoyers  en  confequence. 

574.  Ayant  voulu  mettre  à profit  l’efpace  qui  s’eft  trouvé  va- 
quer fur  la  planche  LVIII , après  y avoir  placé  les  trois  pre- 
mières figures  , on  l’a  occupé  par  plusieurs  fortes  de  clapets  def- 
tînés  à fermer  les  bufes  de  charpente  qui  fe  font  dans  les  digues, 
pour  faciliter  récoulement  des  eaux  d’un  pays  aquatique  voifin 
de  la  mer.  Le  premier  de  ces  clapets , ( figure  4 ) qu’on  fup- 
pofe  de  7 à 8 pieds  en  quarré , eft  foutenu  par  une  bafcule  A 
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?|ui  en  foulage  le  poids,  mais  qui  lui  laiffe  pourtant  allez  de  po- 
inteur pour  fe  refermer  de  lui-même,  dès  que  les  eaux  douces 
cefïènt  d’y  palier  , & que  la  mer  en  remontant  vient  s’appuyer 
contre.  La  même  chofe  peut  encore  s’exécuter  fans  l’atela^e 
d’une  bafcule , en  partageant  ce  clapet  en  deux  parties  égales 
CD  6c  EF  ( fig.  5.  ) dont  chacune  efl:  brifée  dans  le  milieu  pour 
former  deux  feuilles  CD  6c  EF  , liées  par  des  charnières.  Lorf- 
que  les  eaux  douces  ne  montent  qu’à  une  hauteur  médiocre  , 
elles  lèvent  les  feuilles  d’en  bas  DF,  6c  quand  elles  ont  beau- 
coup plus  de  force  dans  le  tems  des  grandes  crues,  celles  d’en 
haut  C 6c  E font  contraintes  de  s’ouvrir  de  même.  Quant  au  pe- 
tit clapet  marqué  par  la  fig.  6,  on  ne  l’a  rapporté  ici  que  pour 
donner  une  idée  de  ceux  qui  font  le  plus  d’ufage. 

Tandis  que  nous  en  fommes  fur  la  maniéré  d’évacuer  les  eaux 
d’un  pays  aquatique  , voici  différentes  fortes  de  portes  d’éclufes 
comprifes  fur  la  planche  LX  , exécutées  en  1711  pour  deffecher 
des  marais  fi  tués  en  baffe  Normandie,  aux  environs  de  Caran- 
tan.  Le  féjour  des  eaux  douces  qui  n’avoient  point  d’écoule- 
ment, joint  à celles  de  la  mer  qui  couvroient  de  tems  à autre  le 
pays  dont  nous  parlons,  l’avoit  rendu  de  nulle  valeur , 6c  l’air 
étoit  fi  mal  fain  que  fouvent  il  y regnoit  des  maladies  épidémi- 
ques. Voulant  y remédier,  on  éleva  des  digues  pour  empêcher 
la  mer  de  paffer  au-delà,  êc  dans  ces  digues  on  fit  de  diftance 
en  diftance  les  éclufes  dont  il  s’agit,  répondant  aux  principales 
rigoles  où  aboutiffoient  les  tranchées  6c  coupures  qui  dévoient 
caufer  le  deflechemcnt.  L’ouvrage  fut  exécuté  avec  tant  de  fuc- 
cès  par  M.  Morel , qui  étoit  alors  Ingénieur  Directeur  des  Ponts 
6c  Chauffées  de  la  Province,  que  quelques  années  après  ces  ma- 
rais d’impraticables  qu’ils  étoient  font  devenus  d’exccllcns  pâtu- 
rages. 

575.  La  première  6c  la  fécondé  figures  repréfentent  l’entrée 
d’une  bufe  , vue  du  côté  du  rivage,  fermée  par  une  porte  tour- 
nante dont  la  mer  en  montant  pouffe  le  grand  côté  beaucoup 
plus  que  le  petit  6c  l’oblige  à fe  fermer , jufqu’au  tems  où  elle 
permet  à l’eau  douce  cle  l’ouvrir  6c  de  . s’écouler.  Alors  cette 
porte  fe  trouve  dans  la  fituation  où  le  deffein  la  repréfente,  ap- 
puyée par  le  bas  contre  des  taquets  attachés  fur  le  radier,  ce  qui 
cftaifé  à entendre.  Je  ne  dis  rien  ici  de  la  conftruéfion  des  butes 
qui  demandent  beaucoup  d’attention  pour  être  bien  faites,  par- 
ce qu’on  les  trouvera  traitées  à fond  dans  le  fécond  volume. 

La  figure  5 exprime  un  paffage  en  maniéré  d’éclufe  ménagé 
Pan.  II.  Tome  /,  F f f 
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dans  une  digue,  ayant  une  Ample  porte  que  la  mer  ferme  dès1 
qu’elle  monte,  en  venant  fe  jetter  dans  le  coin  A,  formé  par  la 
porte  6c  l’embranchement  qui  lui  répond,  que  l’on  évafe  allez 
pour  faciliter  l’aétion  des  flots. 

Aux  endroits  où  une  digue  fe  trouve  coupée  pour  l’écoule- 
ment d’un  ruifleau  ou  d’une  riviere,  s’il  y a nécefîité  d’y  faire  un 
pont,  on  le  conftruit  de  maniéré  que  chacune  de  fes  arches  puifle 
recevoir  des  doubles  portes,  que  l’eau  douce  6c  la  mer  ouvrent  6c 
ferment  alternativement , comme  le  montrent  les  figures  3 6c  4, 
qui  ne  renferment  rien  dont  la  5 e ne  falle  fentir  l’objet. 

57 6.  Tous  les  moyens  que  l’on  employé  pour  retenir  & lâcher 
les  eaux  à volonté  faifant  partie  des  éclules  en  général , je  crois 
ne  point  m’écarter  de  mon  fujet  en  rapportant  ici  une  porte  en 
façon  de  barrière  , ingénieufement  imaginée  pour  faire  gonfler 
les  eaux  d’une  petite  riviere,  lans  en  interrompre  entièrement  le 
cours , afin  de  la  rendre  navigable  ou  de  la  contraindre  d’arrofer 
un  terrein  aride. Pour  bien  entendre  la  méchanique  de  cette  bar- 
rière , il  faut  confidérer  la  fig.  8 , où  l’on  verra  qu’il  s’agit  d’a- 
bord d’un  chaffis  KRQR,  dont  le  montant  SK  doit  être  regar- 
dé comme  le  poteau  tourillon  d’une  porte  d’éclufe,  ayant  de' 
même  un  pivot  6c  un  collier  que  l’on  n’a  point  marqué  dans  le 
dcflein,  de  crainte  de  confondre  les  objets.  A l’autre  poteau 
QR,  qu’on  fuppofe  appuyé  contre  le  bajoyer  oppofé  , cfl  fuf- 
pendue  une  barrière  IVXY,  qui  fe  loge  dans  les  feuillures  prati- 
quées au  même  chaffis.  Pour  la  maintenir  fermée  malgré  le  cou- 
rant de  l’eau  qui  tend  à l’ouvrir,  6c  que  l’on  fuppofe  venir  de 
l’autre  cc>té,  voici  la  difpofition  qu’on  a donné  aux  ferrures  qui 
en  compofent  la  clef. 

577.  Au  montant  S K eft  attaché  folidement  un  taquet  Z, 
traverfé  par  un  boulon  placé  en  G , qui  fert  d’elfieu  à une  barre 
de  fer  LF  percée  en  cet  endroit , formant  à fon  extrémité  F une 
patte  pour  retenir  la  barrière,  tandis  qu’à  l’autre  on  y a attaché 
un  manche  de  bois  CD,  de  maniéré  que  toute  la  longueur  C F 
compofe  un  levier  dont  le  centre  de  mouvement  eft  en  G ; ainfi 
en  appuyant  fur  l’extrémité  C pour  le  faire  defeendre  , la  patte  F 
monte  6c  fe  fépare  de  la  barrière,  qui  n’étant  plus  retenue,  ie 
courant  qui  la  pouffe  l’ouvriroit  fi  elle  n’avoit  pas  d’autre  appui. 
Comme  il  convenoit  pour  plus  de  folidité  qu’elle  fut  encore  fou- 
tenue  à l’endroit  T de  fa  bafe  6c  au  milieu  E de  fa  hauteur  , on  a 
fufpendu  au  bras  GF  du  levier  précédent  une  tringle  de  fer  HK, 
dont  le  fommet  joue  librement  autour  d’une  goupille.  Cette 
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tringle  efl  liée  de  même  en  O & en  K à deux  autres  pièces  QE,  pL 
K T,  qui  ont  aulîi  leur  centre  de  mouvemenr  aux  points  A 5e  I , ppT  ^ ’ 
Cnforte  que  la  première  LF  ne  peut  être  mué  à l’aide  du  manche  £c  * 
CD,  que  les  précédentes  ne  fe  meuvent  aulîi,  étant  toutes  trois 
liées  enfemble  \ mais  avant  que  d’aller  plus  loin  , on  remarquera 
que  la  patte  E de  la  féconde  QE,  couvre  d’environ  un  pouce  le 
montant  VI  de  la  barrière  , Se  que  l’autre  T de  la  troiiiemeKT 
s’applique  de  même  fur  l’entretoife  IY. 

Ii  eft  aifé  de  voir  qu’en  appuyant  fur  le  manche  CD,  le  point 
H monte  , par  conféquent  la  tringle  HK  , ce  qui  ne  peut  arriver 
fans  qu’elle  ne  faffè  defeendre  les  pattes  E Se  T , lefquelles  aban- 
donnant la  barrière,  comme  fait  amTi  celle  d’en  haut  F,  leçon- 
rant  l’ouvre  en  la  chaîFint  de  côté,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  foie 
rangée  contre  les  bajoyers  oppofés,  dans  laîituation  ou  les  fig.  G 
Se  7 la  repréfentent.  On  prendra  garde  en  paflant  qu’aulîitôt  que 
l’éclufier  abandonne  le  manche  CD,  le  poids  des  ferrures  qui 
compofent  la  clef,  remet  les  pattes  dans  la  fituation  où  on  les 
voit,  avec  cette  différence  qu’elles  ne  foutiennent  plus  rien. 

578.  Pour  faciliter  le  mouvement  du  chafîîs  , on  fuppofe  que 
l’on  a ménagé  dans  Fépaifïeur  d’un  des  bajoyers  , une  efpece  de 
tranchée  ROQS  ( fig.  7')  d’environ  un  pied  de  profondeur  au-  fayant  à ou- 
de  (Tous  du  rez-de- chauffée  ; qu’au  fond  l’on  a enraciné  le  noyau  Y"  tvhntbar- 
d’un  cabeftan  (art.  414.)  dont  la  bafe  de  la  chape  a un  rebord  iere. 
dentelé  en  forme  de  pignon  marqué  G,  qui  s’engraine  avec  les 
coches  d’une  cramaillierc  de  bois  BM  , accrochée  d’une  part  au 
chafîîs , 6e  qui  repofe  de  l’autre  fur  un  rouleau  horifontal  pofé  au 
fond  de  la  tranchée,  tandis  qu’un  autre  rouleau  vertical , que 
l’on  voit  vis-à-vis  de  N,  l’empêche  de  s’écarter  du  pignon,  ce 
qui  eft  aifé  à imaginer. 

Quand  on  veut  ouvrir  l’éclufe  pour  lailTer  paffer  un  bateau , on 
tourne  le  cabeftan  dont  le  pignon  fait  marcher  la  cramaillierc, 
par  conféqilcnt  le  chafîîs,  qui  ne  trouve  point  d’autre  réfîftancc 
de  la  part  du  courant  que  celle  que  lui  oppofe  l’entre  toife  d’en 
bas  Se  le  montant  battant.  Pour  la  barrière,  elle  n’en  éprouve 
prefque  point , parce  qu’elle  chemine  toujours  de  coté  dans  le  fil 
de  l’eau  qui  l’approche  naturellement  de  fon  chafîîs  ; ainfi  le  tout 
chemine  fans  effort  jufqu’au  moment  où  le  chafîîs  vient  s’appli- 
quer contre  le  hajoyer  ; alors  Péclufier  appuyé  fur  le  manche  de 
la  clef  pour  lever  la  patte  d'en  haut  5e  baiffer  celle  d’en  bas , afin 
que  la  barrière  entre  dans  fes  feuillures  , 5c  lorfqu’ellc  s’y  trouve 
bien  logée,  il  lâche  la  clef  qui  la  maintient  comme  auparavant. 

F f f ij 
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579.  II  cft  vifible  que  pour  fermer  l’éclufe  , il  ne  faut  que 
tourner  le  cabeftan  d’un  fens  contraire  au  précédent,  alors  la 
cramailliere  pouffe  la  barrière  en  avant , à quoi  elle  eft  aidée  par 
le  courant  même  , qui  fuffit  feul  pour  la  conduire  dans  fa  feuil- 
lure , dès  qu’elle  lui  a donné  allez  de  prife.  Je  ne  dis  rien  du  rap- 
port qui  régné  entre  le  vuide  5c  le  plein  de  cette  barrière,  qui 
doit  fe  régler  fur  le  plus  ou  moins  d’eau  qu’on  veut  retenir.  J’a- 
jouterai en  finiffant  cet  article  , que  c’eft  par  un  cabeftan  5c  une 
cramailliere  difpofés  comme  on  le  voit  ici,  que  l’on  ouvre  5c 
ferme  les  venteaux  des  éclufes  d’Oftçnde  5c  de  Bouzingue,  dont 
j’ai  promis  aux  articles  416  5c  510  de  faire  mention. 

580.  Il  nous  refte  à expliquer  la  7e  fîg.  de  la  planche  LVIII , 
qui  repréfente  le  profil  d’une  manière  de  vanne  à bafcule,  que 
l’on  voit  en  plufleurs  endroits  des  Pays-Bas  fur  les  petits  canaux. 
Cette  vanne  s’élève  en  appuyant  fur  l’extrémité  A de  la  bafcule 
AB , à laquelle  elle  eft  fufpendue  par  l’aiguille  I>  qui  fe  meut  li- 
brement dans  une  fente  E,  au-deffus  de  laquelle  eft  un  lien  ou 
boulon  F fervant  à la  retenir.  Lorfqü’elle  eft  entièrement  fortie 
de  l’eau  , ceux  qui, la  fouticnnent  marchent  en  avant  vers  le  ba- 
joyer  qui  leur  répond , afin  d’y  appliquer  la  vanne  qu’ils  laiffent 
defeendre  5c  repoftr  fur  le  fond  du  canal.  Il  paroit  affez  inutile 
de  dire  que  le  pivot  CD  de  la  bafcule  tourne  fur  une  crapaudine 
G , 5c  qu’il  eft  embraflé  fur  le  revers  de  l’endroit  H par  une  fuf- 
bande  de  fer  dont  on  aura  une  idée  en  confidérant  la  fig.  4 de 
la  plane.  XXXI.  Au  furplus  la  piece  IH  eft  folidement  liée  avec 
la  femelle  KL,  qui  fait  partie  d’un  cliaflis  fervant  de  bafe  pour 
allure r la  folidité  de  la  machine  par  laquelle  je  finis  ce  premier 
volume  ; le  fécond  fera  plus  intëreffant  encore,  par  la  variété 
des  différentes  fortes  de  travaux  qu’on  y enfeigne. 


Fin  du  premier  Volume  de  la  fécondé  partie. 
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CHAPITRE  III. 

De  l’ufage  des  éclufes  en  général , avec  l’explication  de  leurs 

principales  parties. 


A Ncienneté  des  éclufes , & leur  définition.  5 4 

ufL  Les  Hollandoïs  font  les  premiers  peuples  qui  ont  fait  ufage  des  éclufes 

pour  la  navigation.  5 5 

Ufage  des  petites  éclufes  pour  la  défenfe  des  places  3 & pour  retenir  l'eau 
dans  les  baffins  des  ports  de  mer.  5 d 

Excellent  ufage  des  éclufes  pour  approfondir  les  ports  de  mer 3 & joindre  les 
rivières  par  des  canaux.  Ibid. 

Ufage  des  éclufes  pour  dejfécher  les  pays  aquatiques  3 & arrofer  ceux  qui  font 
arides.  5 7 

Explication  des  quatre  principales  parties  d’une  éclufe.  5 8 

Précautions  que  l'on  prend  pour  la  folidité  des  éclufes.  Ibid. 

Idée  de  ce  que  l’on  obferve  en  confiruifant  les  bajoyers  £’  le  radier  d’une 
éclufe.  5 9 

Idée  de  ce  qui  appartient  aux  bufes  & portes  d’une  éclufe.  Ibid. 

Maniéré  de  jaire  paffer  l'eau  d’un  côté  à l’autre  des  portes  fans  les  ouvrir. 
Pont  pour  traverfer  la  largeur  des  éclufes.  60 

Ufage  d’une  grande  éclufe  pour  les  ports  de  l'Océan . Ibid. 
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CHAPITRE  IV. 

Ou  l’on ‘détermine  les  proportions  des  éclufes  d’une  maniéré 

générale. 

O 

Ttention  qu'il  faut  avoir  pour  bien  déterminer  la  largeur  d'une  e'clufe. 

Page  6 1 

Vfage  d'une  table  pour  faciliter  le  projet  d’une  éclufe.  ^ ci 

Méthode  générale  pour  tracer  les  grandes  éclufes  en  divifant  leur  largeur 
en  dowpc  parties  égales  3 dont  chacune  eft  nommée  module.  6 5 

On  donne  plus  de  longueur  à une  partie  des  bajoyers  qu’à  l'autre  3 pour 
trouver  place  à loger  le  pont  tournant.  Ibid. 

Maniéré  de  tracer  les  heurtoirs  & la  chambre  d' éclufe.  64 

Maniéré  de  tracer  les  portes  courbes  ou  bombées.  L'on  verra  par  la  fuite 
que  les  plates  leur  font  préférables.  6 5 

Maniéré  de  tracer  les  enclaves  ou  enfoncemens 3 pour  loger  les  portes  quand 
elles  font  ouvertes.  Ibid. 

Maniéré  de  tracer  les  petits  aqueducs  ou  pertuis  pratiqués  dans  l’épaiffeur 
des  bajoyers.  66 

Il  faut  faire  l'épaifeur  des  bajoyers  égale  à la  hauteur  des  plus  hautes 
eaux  qui  doivent  pajfer  fur  le  radier.  Ibid. 

L'épaifeur  des  bajoyers  des  grandes  éclufes  pour  la  marine  , peut  être  dé- 
terminée par  le  tirage  des  bâtimens  qui  doivent  y pafer.  67 

Maniéré,  de  tracer  les  contreforts  des  bajoyers  d'une  grande  éclufe.  68 
Il faut  j en  traçant  Les  giuuJa*  *rhjfes  qui  doivent  être  traverfées  par  un 
pont  tournant  3 ménager  fur  l'épaijfeur  des  bajoyers  un  majfif  pour  afeoir  les 
culées  du  pont.  Ibid. 

Maniéré  de  tracer  l' arrondijfement  des  chardonnets  pour  l’ emplacement  des 
poteaux  tourillons.  65 

Preuve  de  la  réglé  générale  enfeignée  fur  la  maniéré  de  tracer  les  enclaves. 

Ibid. 

Raifon  pourquoi  l'on  a donné  ces  modules  à l'intervalle  des  chardonnets. 

70 

Il  faut  donner  au  point  d'appui  ou  à la  faillie  du  bufe , la  cinquième  partie 
de  la  largeur  de  l' éclufe  entre  fes  bajoyers.  Ibid. 

En  donnant  trois  modules  à l'épaifeur  des  batardeaux  , relative  à l' éclufe  3 
cette  épaijfeur  fera  toujours  proportionnée  à la  largeur  de  la  même  éclufe 3 par 
conféquent  au  poids  de  l'eau.  71 

Les  éclufes  pour  les  inondations  peuvent  fe  tracer  aujji  en  fuivant  des  réglés 

7Z 

Attention  quil  convient  d'avoir  quand  on  confruit  une  éclufe  répondante 
à un  canal  qui  porte  à la  mer  les  eaux  du  pays.  Ibid. 

Il  convient  de  doubler  les  portes  qui  regardent  la  mer , pour  lafurete  du 
pays3  & pour  partager  le  poids  de  l'eau  qu  elles  ont  à foutenir . 7 5 

Maniéré  de  faire  ufage  des  petits  aqueducs  pour  régler  le  poids  de  l'eau  que 


générales 
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les  portes  doivent  foutenlr.  page 

Examen  de  l'ufage  qu’on  peut  faire  d'une  éclufe  à deux  paffages , pour  faci- 
liter la  navigation  d’un  canal  ou  d’une  riviere  3 écouler  les  eaux  du  pays  & 
approfondir  un  chenal.  y j 
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CHAPITRE  V. 

Comprenant  des  recherches  fur  la  perfection  des  éclufes. 


SECTION  PREMIERE. 

De  la  réfiflance  des  bajoyers  contre  la  pouffée  de  l’eau  qu’ils  ont  à foutenir. 

Z’Aclion  de  l’eau  contre  les  bajoyers  d’une  éclufe  3 digues  & batardeaux  3 
dépend  uniquement  de  la  longueur  de  la  furface  & de  la  hauteur  de  l’eau, 
qui  la  pouffe  3 & nom  pas  de  la  largeur  de  la  bafe  qui  la  foutient.  Page  7 G 
Manière  de  confdérer  la  pouffee  de  l’eau  contre  les  bajoyers  d’une  éclufe , 
pour  y proportionner  leur  réfiflance.  77 

Analogie  formée  par  la  pouffée  de  l’eau  & la  réfiflance  des  bajoyers  3 relati- 
vement à la  hauteur  & à l’épaiffeur  du  mur  fervant  de  bras  de  levier  à ces  deux 
pnijfances.  78 

Pour  comparer  une  puiffance  provenant  de  l’aclion  de  l’eau  avec  une  autre 
provenant  de  la  maçonnerie , il  faut  les  réduire  3 afin  de  les  rendre  de  même 
genre.  Ibid. 

Pour  faciliter  le  calcul  de  l’ épaiffeur  des  bfloyars  3 l’on  peut  fuppofer  que 
leur  hauteur  efl  la  même  que  celte  de  l’ eau.  7 

Méthode  générale  & commode  de  calculer  l’épaiffeur  des  bajoyers  dans  l’état 
d’ équilibre  3 pour  ceux  qui  ne  favent  pas  l’ Algèbre.  80 

Autre  maniéré  de  calculer  l’épaiffeur  des  bajoyers 3 en  fuppofant  leur  réfif- 
tance  d’une  moitié  en  fus  de  l’état  d’ équilibre  3 à l'aide  d' une  formule  générale. 

Ibid. 

Les  ré/fiances  des  bajoyers  3 à hauteur  égale  d’eau  3 font  dans  la  raifon 
des  quarrés  de  leur  épaiffeur.  8 1 

Les  épaiffeur  s des  bajoyers  3 pour  les  éclufes  de  différente  profondeur  3 doi- 
vent être  dans  la  raifon  des  plus  grandes  hauteurs  de  l’eau  que  les  bajoyers 
auront  d foutenir.  Ibid. 

Maniéré  générale  & commode  de  trouver  l’épaiffeur  des  bajoyers  de  toutes 

les  éclufes  3 dès  que  l’on  fera  prévenu  de  celle  qui  a réuffl  dans  un  cas  parti- 
culier. Ibid. 

Quand  on  fait  l’épaiffeur  des  bajoyers  égale  d la  profondeur  des  plus  grandes 
eaux  j leur  réfiflance  fie  trouve  alors  quintuple  de  la  pouffee  qu’ils  ont  d flou- 
tenir.  8 % 

Avantage  des  contreforts  peur  la  folidité  & la  confervation  des  éclufes. 

Ibid. 
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SECTION  IL 

De  la  pouflee  de  l’eau  contre  les  portes  bufquces  des  Eclufes.' 

\/f A nier  e d'exprimer  la.  poujfée  de  l’eau  fur  les  portes  bufque'es  d’une 
l\ï.  éclufe.  Page  8$ 

La  charge  que  foutiennent  les  poteaux  tourillons  de  la  pan  du  poids  de 
l’eau  3 ejl  la  même  que  s’ils  fervoient  de  coulijje  à une  feule  vanne  qui  tien- 
droit  lieu  de  deux  venteaux.  84 

L’action  de  l’eau  qui  ferre  les  deux  venteaux  l’un  contre  l’autre  3 peut  tou- 
jours être  exprimée  par  la  faillie  du  bufc.  Ibid. 

L’ angle  formé  par  les  heurtoirs  du  bufc  3 vaut  mieux  droit  qu’obtus.  Ibid. 
Conféquence  de  ne  point  faire  l’angle  du  bufc  trop  obtus.  8 5 

Plus  l’angle  du  bufc  efl  obtus 3 & plus  les  crapaudines  & les  colliers  tendront 
.a  s’écarter  du  centre  de  U éclufe.  Ibid. 

Analogie  d'un  coin  appliqué  à l’ action  de  l’eau  fur  les  portes  d’une  éclufe. 

86 

La  poufiée  de  l’eau , qui  fe  fait  fur  les  portes  d’une  éclufe  dans  un  fens  pa - 
lallele  aux  bajoyers3  quelque  faillie  que  l’on  donne  au  bufc  3 efi  toujours  conf- 
iamment  égale  à celle  qui  Je  feroit  fur  une  feule  vanne . 87 

Application  d’un  autre  principe  de  mécanique  3 pour  prouver  encore  ce  qui 

précédé. . Ibid. 

. Plafonnement  pour  faire  fentir  l’inconvénient  des  venteaux  bufqués  qui  ne 
fe  joignent  qu’ imparfaitement.  8 8 

L’angle  obtus  le  plus  parfait  que  doivent  former  les  heurtoirs  3 doit  être  de 
1 3 5 degrés 3 ou  valoir  U*  croix-  quarts  de  lafomme  de  deux  droits.  Ibid. 

Maniéré  de  former  une  équation  pour  trouver  ln  faillie  du  bufc  répondant  à 
V angle  le  plus  parfait.  89 

Dans  le  cas  de  l’angle  le  plus  parfait  3 fa  faillie  fe  trouve  égale  à la  cin- 
quième partie  de  la  largeur  de  l’ éclufe.  Ibid. 

Maniéré  de  connoùre  la  poujfée  effective  de  l’eau  que  foutiennent  les  ven- 
teaux d’une  éclufe  dans  les  différens  fens  ou  cette  poujjée  agit.  90 

Remarque  fur  la  néçeffté  d’établir  folidement  le  bufc  d’une  éclufe.  9 1 


SECTION  III. 

Examen  de  la  réfiftance  des  bois  qui  entrent  dans  la  compofition  des  vannes 
ou  portes  bufquées,  droites  ou  courbes. 

jj  f N quel  fens  il  faut  confidérer  la  réfflance  du  bois3  eu  égard  aux  bras  de 
m j levier  des  pui  fances  agi  fautes  & réf fautes.  9 2 

Le  bras  de  levier  moyen  des  fibres  qui  réjifent  à être  rompucs3  efi  égal  aux 
deux  tiers  de  l’épaijfeur  de  la  piece  3 en  commençant  du  point  d’appui.  93 
Maniéré  de  comparer  la  réfifiance  de  deux  pièces  de  même  longueur  & 
IL.  Partie.  Tome  L.  b 
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d’équarriffage  différent.  Page 

Une  même  pièce  de  charpente  réfijie  plus  ou  moins 3 félon  le  fens  où  elle  e(l 
pefee  3 par  rapport  aux  dimenfions  de  fon  équarrijfage.  94 

La  ref  (lance  d une  pièce  ejl  la  même  3 fait  que  le  point  d’appui  repofe  au 
milieu  3 & deux  puifjances  à fes  extrémités  ; ou  que  fes  extrémités  repofent 
fur  des  points  d’appui  3 & qu’une  feule  puffance3  égale  aux  précédentes  3 agijfe 
dans  le  milieu.  9 5 

Examen  des  dimenfions  qui  conviennent  le  mieux  aux  pièces  de  charpente 
pofées  dans  le  cas  le  plus  avantageux.  Ibid. 

Pour  que  les  pièces  de  charpente  foient  capables  de  la  plus  grande  réf (lance 3 
il faut  que  le  quarré  de  la  grande  dimenfion  de  l’équarrifjage  foit  double  de 
celui  de  la  petite  3.  ou  que  le  rapport  de  fes  deux  dimenfions  foit  comme  7 efi 
à 5-  _ 5>S 

Examen  de  la  foiblejje  qu’ acquiert  une  piece  de  charpente  évuidée  dans  le 
milieu.  , 97 

L’ action  de  l’eau  contre  une  furface  verticale  3 n’efl  que  moitié  de  l’effet 
qu’elle  produiroit  3 fi  cette  même  aclion  étoit  réunie  au  milieu  de  la  furface. 

Ibid. 


Autre  preuve  du  principe  précédent  3 pour  le  rendre  plus  familier.  98 

Examen  de  la  refiflance  d’une  vanne  contre  l’ aclion  de  l’eau  qui  tend  à la 
rompre.  Ibid. 

Formule  générale  pour  calculer  la  rèfifiance  d’une  vanne  contre  l’ aclion  de 
l’eau  qu’elle  fou  tient.  99 

Le  centre  de  force  d’une  vanne  chargée  d’eau  efi  aux  deux  tiers  de  fa  pro- 
fondeur 3 pris  depuis  fa  furface.  Avantage  du  feuil  d’une  vanne..  100 

Application  de  ce  qui  précédé  aux  portes  des  éclufes.  Ibid. 

De  quelle  maniéré  on  peut  déterminer  l’épaiffeur  des  entretoifes  répondantes 
aux  venteaux  d’une  éclufe.  * 1 o 1 

Application  de  ce  qui  prèccJ*.  à un  exemple  3 pour  régler  l’épaiffeur  des 
mêmes  entretoifes.  1 or. 

Avantage  de  la  théorie  pour  agir  fârement  dans  la  pratique.  Ibid. 

Examen  de  /’ aclion  de  l’eau  contre  les  portes  courbes  ou  bombées.  103: 
La  pouffee  de  l’eau  contre  les  portes  courbes  3 efi  la  même  que  contre  les 
portes  droites 3 toutes  chofes  d’ailleurs  égales.  Ibid., 

Les  crapaudines  & les  colliers  foutiennent  la  même  aclion  de  la  part  de  l’eau- 
<que  les  venteaux  3 foit  courbes  ou  droits.  104- 

Conclufion  qui  prouve  que  les  venteaux  courbes  ne  font  pas  plus  avantageux 
<que  les  droits  pour  réfifier  à l’ aclion  de  l’eau.  Ibid.. 

L’ aclion  de  l’eau  qui  agit  parallèlement  aux  bajoyers  3 efi  la  même  fur  les 
venteaux  courbes  & droits  que  fur  une  feule  vanne  qui  traverferoit  la  largeur 
de  l’ éclufe.  10  j 

Preuve  de  ce  qui  précédé  3 tirée  de  l’ancienne  éclufe  de  Matdich.-  Ibid. 
Il fuit  des  principes  précédens 3 qu  a.  épaiffeur  égale  les  batardeaux  courbes 
nt  refit (lent  pas  plus  que  les  droits  3 & que  l'ufage  de  ces  derniers  efi  préférable .. 

liO-& 
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CHAPITRE  VI. 

Des  machines  pour  enfoncer  les  pilots , d’autres  pour  les  arra- 
cher. De  la  maniéré  de  conftruire  les  batardeaux  , fuivie  de 
maximes  fur  la  conftrudtion  des  éclufes. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  machines  propres  à enfoncer  des  pilots. 

T^\  Efcripùon  de  plufieurs  machines  fimples  pour  enfoncer  des  pilots  ou  gros 
jL/  piquets.  Page  107 

Defcription  de  la  fonnette  ordinaire  pour  enfoncer  de  gros  pilots.  1 08 

Défaut  de  la  fonnette  ordinaire 3 avec  la  maniéré  de  la  rectifier 3 & d’efiimer 
la  force  des  hommes  qui  font  jouer  le  mouton.  Ibid. 

Détail  pour  efiimer  le  tems  & la  dépenfe  que  pourra  caufer  l' enfoncement 
des  pilots.  1 i x 

D efcripùon  des  fonnettes  compofées3  propres  à élever  un  mouton  de  dou\e  à 
quinze  cens  livres 3 par  l’ action  de  trois  ou  quatre  hommes.  1 14 

Defcription  de  la  fonnette  employée  à la  confirucùon  de  l’éclufe  de  Mardick. 

115 

Maniéré  de  calculer  l’effet  de  cette  machine  3 relativement  à la  puijfance  & 
au  tems.  1 1 7 

Manière  d' étnhlir  les  échaufifauts  pour  enfoncer  les  pilots  dans  une  eau  pro- 
fonde. Ibid. 

Defcription  du  ponton  dont  on  s’efl  fervi  à la  Barre  de  Bayonne  pour  en- 
foncer les  pilots.  1 1 8 

Dejcription  d’une  machine  pour  enfoncer  des  pilots  inclinés.  1 19 

Calcul  de  l’effet  que  peut  produire  la  machine  précédente.  Ibid. 

Defcription  d’une  machine  pour  arracher  des  pilots.  1 2.0 

Autre  machine  pour  déraciner  des  pilots.  Ibid. 

Calcul  de  l’efet  dont  peut  être  capable  la  machine  précédente.  x 1 1 

Exemple  de  l’ufage  quon  a fait  de  cette  machine  pour  arracher  les  pilots 
des  ponts  faits  fur  le  D zr.  1 11 

La  force  de  cette  machine  peut  être  confiiérablement  augmentée  en  faifant 
ufage  des  poulies  mouflées.  Ibid. 


SECTION  II. 

De  la  conftru&ion  des  batardeaux  fervant  à faciliter  l’exécution 
des  ouvrages  Hydrauliques. 

MÂniere  de  régler  l’épaijfcur  des  batardeaux  pour  les  épuifemens.  1 1$ 
Quand  les  batardeaux  ne  peuvent  fe  faire  avec  de  bonne  terre  franche 3 
il  faut  y pratiquer  dans  le  milieu  un  conroy  de  glaife.  Ibid. 

b i) 


xi)  TABLE 

Il  faut  que  les  extrémités  des  batardeaux  f oient  bien  enracinées , & prendre 
de  jufles  précautions  pour  la  folidité  de  ceux  qui  font  expofés  à être  battus  par 
la  mer.  ^ , Page  124 

Il  y a des  cas  où  l’on  peut  fe  ménager  des  batardeaux  de  terre  vierge.  Ibid. 
^ Précautions  à prendre  quand  on  établit  des  batardeaux  dans  une  rivière. 

t 125 

Maniéré  d’établir  les  batardeaux  par  encaijfement.  Ibid. 

Maniéré  de  préparer  la  glaife  pour  l’employer  aux  batardeaux.  Ibid. 

Defcription  du  batardeau  qui  a fervi  à la  conflruclion  de  l'éclufe  de  Gra- 
velines en  1699.  j 16 

De  quelle  maniéré  ce  batardeau  et  oit  confruit  du  côté  de  la  mer.  127! 
Conflruclion  des  batardeaux  par  cafcades  ou  gradins.  Ibid.. 

Defcription  d’une  machine  pour  faire  mouvoir  la  vis  d’ Archimede.  128 


SECTION  III. 

Comprenant  quelques  maximes  préliminaires  fur  la  conûru&iom 

des  éclufes. 

Précaution  pour  tracer  exactement  des  éclufes  fur  le  terreïn.  viy 

Précaution  qu'il  faut  avoir  pour  régler  l'étendue  de  la  fouille  du  terrein 
où  l’on  veut  conflruire  une  éclufe.  Ibid. 

Quand  on  bâtit  fur  le  bord,  de  la  mer3  il  faut  en  connoitre  les  effets  3 pour 
choifr  le  tems  le  plus  favorable.  Ibid. 

Attention  qu’il  convient  d’ avoir  pour  déterminer  la  pof  don  des  batardeaux. 

1 30 

Re 'flexions  qui  doivent  précéder  fouille  des  terres  pour  déterminer  la 
profondeur  du  radier  d’une  éclufe.  Ibid. 

Moyens  d’éviter  les  erreurs  pour  régler  la  profondeur  où  l’on  veut  établir  le 
radier.  1 3 1 

Attention  fur  l’examen  de  la  qualité  du  terrein  fur  lequel  on  veut  fonder 
une  éclufe.  Ibid. 

D emplacement  des  machines  pour  épuifer  les  eaux  doit  être  du  choix  de 
l’Ingénieur 3 & non  pas  de  celui  de  l’Entrepreneur.  Ibid. 

Précaution  à prendre  pour  que  les  épuifemens  fe  fa  fient  fans  interruption. 

«3* 

Précaution  â prendre , quand  on  bâtit  à la  mer  3 pour  mettre  à profit  les 
tems  favorables.  1 5 2 

Maniéré  d’entretenir  un  bon  ordre  dans  la  conduite  des ■ travaux  relative- 
ment au  toifé  provifionnel.  Ibid.- 

Réfiexion  fur  le  choix  des  Entrepreneurs  y pour  accélérer  le  progrès  des  ou- 
vrages. Ibid. 

Attention  fur  l’intelligence  des  ouvriers  qui  font  employés  fur  le  travail  3 
pour  prévenir  les  malfaçons . ï } ÿ 


DES  MATIERES. 
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CHAPITRE  VIL 

De  la  manière  de  fonder  les  éclufes  fur  un  mauvais  terrein. 

ZE  terrein  fur  lequel  fe  fondent  les  éclufes  peut  être  réduit  à deux  efpeces, 
favoir 3 le  bon  & le  mauvais  fond.  Page  i 3 4 


SECTION  PREMIERE. 

De  la  maniéré  d’établir  la  charpente  propre  à la  fondation  & au  radier 
des  éclufes  fituées  fur  un  fable  mouvant. 


Efcription  de  l’éclufe  qui  étoit  autrefois  à Dunkerque  fur  le  canal  de 
Bergues  3 fervant  d'exemple  pour  enfeigner  ce  qui  fe  pratique  fur  un  mau- 
vais fond.  j j f 

Poftion  des  pilots  fur  la  fondation  d'une  éclufe.  1 pS 

Maniéré  d’ajfembler  les  pilots  avec  les  traverfnes  & les  longrines.  137 
Etablijfement  de  la  première  grille  y compofee  de  traverfnes 3 & de  la  fécondé , 
compofée  de  longrines.  Ibid.  . 

Les  bois  fe  multiplient  plutôt  fous  les  bajoyers  que  fous  le  radiery  vu  la 
charge  que  caufent  les  premiers.  138 

Etablijfement  du  premier  plancher  fur  la  première  grille  de  traverfnes  y pour 
garantir  le  radier  des  eaux  du  fond  qui  pourroient  l'endommager.  139 

La  brique  cf  préférable  au  moilon  pour  la  fondation  des  éclufes  3 parce  quelle 
fe  lie  mieux  y & qu elle  ef  plus  propre  é remplir  les  compartimens  des  grillages. 

Ibid. 


Etahlijjèment  de  la  troifeme  grille , compofée  de  traverfnes,  qui  ne  s'étend 
que  fous  le  radier  feulement.  Ibid. 

Définition  des  pièces  de  charpente  qui  compofent  le  bufe.  1 40 

Etablijfement  du  fécond  plancher 3 & de  fou  recouvrement  fervant  de  radier x 
qui  fe  fait  un  peu  en  glacis  pour  faciliter  l’ écoulement  des  eaux.  Ibid, 

Attention  qu'il  faut  faire  pour  pofer  les  ventrieres  à la  hauteur  convenable. 

141 

Explication  des  profils  relatifs  à la  fondation  de  l' éclufe  de  Bergues.  Ibid. 
Néccjfité  indifpenfable  des  files  de  palplanches  enfoncées  aux  extrémités  des 
éclufes  y pour  les  garantir  contre  l’ action  de  l'eau.  141 

Autre  file  de  palplanches  traverfant  l’ éclufe  3 aujfi  nécejfaires  que  les  pré- 
cédentes pour  arrêter  le  progrès  des  eaux  du  fond.  145 

Explication  des  autres  fardes  de  l’ éclufe  de  Bergues , prife  au  - dejfus  du 
radier.  1 44 

Développemens  plus  détaillés  encore  que  les  précédens  3 pour  mieux  faire 
fentir  l'ajfemblage  de  la  charpente  de  la  fondation  d'une  éclufe  fur  un  mauvais, 
ter  rein*  *45 
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Remarque  fur  la  pofaion  des  pièces  de  charpente  qui  répondent  aux  extré- 
mités de  la  fondation  d’une  éclufe.  Page  14  d 


SECTION  II. 

Defcripcion  de  la  fondation  de  la  grande  éclufe  qui  étoit  anciennement 
au  badin  de  Dunkerque. 

Tff  Xplication  de  ce  qui  a été  pratiqué  à cette  éclufe  pour  établir  fa  fonda - 
JOj  tion.  147 

Il  a été  employé  des  doubles  files  de  palplanches  3 pour  mieux  garantir  la 
fondation  de  cette  éclufe  du  progrès  des  eaux  de  fond.  148 

Pofition  de  la  première  grille  de  traverfines  3 & celle  des  maitrejfes  pièces. 
Faute  commife  en  les  pofant.  Ibid. 

Défaut  d’économie  dans  la  confiruclion  de  cette  éclufe  3 où  l’on  a prodigué 
les  traverfines  fans  ménagement.  149 

Pofition  du  premier  plancha  fur  lequel  on  a affis  la  fécondé  grille  de  tra - 
VcfineSy  enjuite  la  troifieme  de  longrines  3 & une  quatrième  de  traverfines  3 
foutenant  le  fécond  plancher  & fon  recouvrement.  Ibid. 

Remarque  fur  la  multiplication  des  bois  employés  à cette  éclufe.  1 <jo 

Suite  de  U explication  des  autres  parties  de  cette  éclufe , accompagnée  d’une 
remarque.  1 5 1 


SECTION  III. 

Où  l’on  décrit  les  éclufes  de  m®y«.«uc  grandeur,  pour  diriger  les  eaux 
à l’avantage  d’un  port  de  mer. 


V A Efcription  de  V cclufe  de  la  Mocrc3  qui  étoit  anciennement  à Dunkerque , 
JLS  au  débouché  du  canal  de  ce  nom.  1 j j 

D efcription  d’une  autre  éclufe  dans  le  goût  de  la  précédente , ayant  de  plus 
une  porte  d’eau  ou  htrfe  convenable  aux  places  de  guerre.  1 $ 4 

Suite  du  détail  appartenant  à la  fondation  de  cette  éclufe.  1 5 j 

Remarque  importante  faite  à la  démolition  de  V éclufe  de  Mardick  3 fur 
l’inconvénient  d’enclaver  des  pilots  dans  le  maffif  des  radiers.  i 5 7 

Le  remede  à l’inconvénient  précédent  3 efi  de  réceper  les  pilots  au  niveau  du 
fond  fur  lequel  on  veut  afjeoir  la  maçonnerie.  158 

Explication  de  la  charpente  du  radier  d’une  éclufe  de  moyenne  grandeur 3 
en  fe  conformant  aux  remarques  précédentes.  Ibid. 

Obfervation  fur  la  confiruclion  précédente  3 où  l’on  propofe  de  ne  traverfer 
le  mafff  du  radier 3 ni  par  les  pilots  foutenant  les  ventrieres  3 ni  par  les  pal- 
planches.  1 5 9 

Defcription  d’une  éclufe  à portes  tournantes 3 qui  a été  projettee  autrefois 
au  débouché  du  canal  de  Bourbourg 3 pour  curer  le  port  de  Dunkerque.  1 60 
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Détail  de  la  fondation  de  la  même  éclufe  , relatif  à l'art.  168.  Page  161 
Obfcrvation  fur  la  première  grille  de  la  fondation  de  cette  éclufe  , & fur  la 
prolongation  de  fon  radier.  Ibid.- 

Explication  du  méchanifme  de  la  porte  tournante.  162, 

Les  portes  tournantes , comme  celles-ci , fe  tiennent  fermées  en  fe  fervant 
d'un  valet  ; pour  qu'elles  foutiennent  mieux  la  retenue  de  l’eau  , leur  poteau 
tournant  n'efl  pas  tout-à-fait  placé  dans  le  milieu . Ibid. 

Maniéré  de  faire  manœuvrer  cette  éclufe  , félon  l’état  des  marées.  1 6; 
Les  portes  tournantes  fe  garantirent  des  houles  de  la  mer , en  les  couvrant 
par  des  portes  de  flot.  164, 


CHAPITRE  VIII. 

Comprenant  les  détails  qui  appartiennent  à la  conftructioix 
des  radiers  de  charpente. 


SECTION  PREMIERE. 

De  la  maniéré  de  bien  employer  les  palplanches  dans  la  conftru&ioa 

des  éclufes. 

QUel  efl  le  meilleur  bois  pour  les  palplanches.  Remarques  fur  l'inutilité 
de  les  enfoncer  aufji  avant  que  les  pilots.  1 6 ; 

Maniéré  de  tailler  les  palplanches  pour  les  bien  encaflrer  enfemble.  1 66- 
lnflruclion  fur  la  maniéré  d' employer  les  palplanches  i6y 

Eflimation  du  monde  & du  tems  qu’il  faudra  pour  enfoncer  une  certaine ' 
quantité  de  palplanches.  1 6& 


SECTION  II. 

De  la  conftru&ion  des  grillages  pour  les  radiers. 

Z A groffeur  des  bois  employés  à la  fondation  des  éclufes , doit  être  propor- 
tionnée à la  largeur  du  radier;  <5*  il  vaut  mieux , par  un  principe  d'éco- 
nomie, faire  leur  équarrijfage  dans  le  rapport  de  5 à y,  que  de  rendre  ces  deux 
dimenfions  égales,  félon  l’ufage  ancien.  169 

Dimenflon  quil  convient  de  donner  aux  traverfines  & longrines , relative- 
ment à la  largeur  des  éclufes  qui  auroient  depuis  y jufqu’à  48  pieds  de  lar- 
geur. 

Lorfqu'on  n'a  point  de  bois  affey  fort  pour  en  proportionner  la  groffeur  à 
la  largeur  des  radiers , il  faut  y fuppleer  en  augmentant  le  nombre  des  grilles.. 

Ibid,. 

Pour  la  folidité  des  radiers,  il  faut'  pofer  les  traverfines  à 5 pieds  de  difl 
lance  de  milieu  en  milieu  , & les  longrines  à peu  près  de  même  fous  Us  bajcyerSy 
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au  lieu  que  fous  les  radiers  il  fuffit  de  placer  ces  dernières  a une  difance 
double . Page  17 1 

Remarque  fur  la  maniéré  précédente  de  pofer  les  traverfines  & les  longrines  3 
fuivie  d’une  réglé  pour  déterminer  l’épaifèur  du  majff  afin  que  fa  réfiftance 
foit  proportionnée  à la  largeur  de  l’éclufe.  Ibid. 

Quel  e(l  le  meilleur  bois  qu’on  peut  employer  pour  les  longrines  & les  tra- 
verfines. 172 

Maniéré  d’affembler  les  longrines  & les  traverfines  placées  fous  les  bajoyerst 
eu  égard  à la  profondeur  de  leurs  entailles , 17  ^ 

Autre  maniéré  de  déterminer  la  profondeur  des  entailles  3 pour  ajfcmblcr  les 
traverfines  & les  longrines  qui  fie  rencontrent  fous  le  radier.  Ibid. 

Réglés  générales  pour  déterminer  la  pofidon  & la  grojfeur  des  pièces  de 
charpente  qui  appartiennent  à l’efirade,  1 7 ^ 

Maniéré  de  déterminer  la  grojfeur  des  pièces  qui  appartiennent  au  bufe  d’une 
éclufe.  17  j 

Remarque  fur  ce  qui  appartient  aux  heurtoirs . Ibid. 

Détails  relatifs  au  poinçon  du  bufe,  17  6 

Obfervation  fur  la  queue  du  poinçon  & l’ajfemblagc  du  bufe.  Ibid. 

Infiruclion  fur  l’ ajfemblage  des  pièces  qui  appartiennent  au  feuil  d’une 
vanne  ou  d’une  herfe.  177 

Détail  de  ce  qui  appartient  aux  repos  & aux  fupports  fervant  de  palier  aux 
roulettes  qui  foutiennent  les  venteaux  3 lorfqu’ils  ont  beaucoup  de  largeur. 

*78 

Détail  fur  la  canfiruclion  du  premier  & du  fécond  plancher  des  éclufes.  } 75» 
Manière  de  calfater 3 brayer  & goudronner  les  planchers  & les  radiers  des 
éclufes.  1 8 o 


SECTION  III. 


Des  ferrures  appartenant  aux  radiers  des  éclufes. 


D 


îmenfion  & pefanteur  des  différentes  efpeces  de  chevilles  de  fer  employées 
pour  lier  la  charpente  de  la  fondation  des  éclufes.  1 8 1 


Autre  détail  des  ferrures  appartenant  aux  planchers  & aux  bufes.  1 82. 
Suite  des  détails  précédens3  pour  lier  le  bufe  avec  les  maîtrefjes  pièces.  Ibid. 
Nouvelle  bonnette  inventée  en  Angleterre  , pour  la  conflruclion  du  pont  de 
Wefimunfier.  183 

Defcription  du  çabefian  3 compofé  d’un  arbre  tournant  & d’un  tambour. 

184 

.Expofé  de  ce  qui  fait  le  merveilleux  de  cette  machine.  Ibid. 

Détails  fur  les  parties  du  çabefian  3 principalement  du  déçlit.  1 8 £ 

Réfultat  des  articles  précédens3  pour  la  parfaite  intelligence  de  l’effet  de 
cette  fonnette.  187 

Analyfe  de  l’effet  des  moutons  3 félon  leur  pefanteur 3 la  hauteur  de  leur 
chute  j & la  grojfeur  des  pilots  qu’ils  auront  à enfoncer . 188 
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CHAPITRE  IX. 


De  la  maniéré  d’établir  des  éclufes  far  un  bon  fond , 6 C de 
construire  les  radiers  de  pierre  de  taille. 

'Eau  de  la  mer  efl  meilleure  que  l'eau  douce  pour  délayer  le  mortier 3 
quand  la  chaux  a été  faite  de  pierre  dure.  Page  1 9 5 

Compoftion  du  mortier  de  ciment  pour  les  éclufes  & autres  ouvrages  faits 
dans  l’eau.  194 

Pratique  préliminaire  par  rapport  aux  palplanches  } pour  ajfeoir  le  mafif 
d'une  éclufe  fur  un  bon  fond.  Ibid. 

Obfervation  fur  la  maniéré  de  pofer  les  palplanches 3 lorfque  le  terrein  efi 
trop  dur  pour  pouvoir  les  y enfoncer  à coups  de  mouton.  1 9 î 

Conflruclion  d’un  mafif  de  maçonnerie  fervant  de  plateforme  aux  éclufes 
établies  fur  un  bon  fond.  196 

Pour  meure  le  mafij  à l'abri  des  tranfpirations  provenant  des  eaux  de  fond  3 
il  faut  le  terminer  par  une  plate-forme  de  briques  en  mortier  de  ciment , & 
établir  le  plancher  du  radier  fur  une  grille  de  traverfines.  Ibi  d. 

Maniéré  de  rendre  le  radier  précédent  encore  plus  folide.  *97 

Maniéré  de  faire  les  radiers  tout  en  pierres  de  taille  fans  y employer  de 
charpente 3 à l'imitation  de  la  grande  éclufe  de  Cherbourg.  Ibid. 

Précautions  qui  furent  prifes  pour  les  batardeaux  qui  dévoient  faciliter 
l' exécution  de  cette  éclufe.  1 9 ^ 

Lcrfqu  en  faifant  le  déblay  des  terres  l'on  efl  incommodé  par  une  trop 
grande  abondante  A’enu.  il  faut  n entamer  ce  déblai  que  par  parties.  Ibid. 

Obfervation  fur  l'ufagc  des  pompes  /,s  épuifemens3  à quoi  l'on  ajoute 

le  moyen  de  fe  délivrer  des  fources  abondantes.  199 

Pratique  obfervée  pour  I'établijjement  du  mafif  fervant  de  fondement  à 
l'éclufe.  Ibid. 

Détail  de  ce  qui  a été  fuivi  pour  la  conflruclion  du  radier  de  pierre.  Ibid. 
Remarque  fur  la  bonne  façon  de  pojer  la  pierre  de  taille  pour  les  radiers. 

200 

Remarque  fut  l'inconvénient  des  éclufes  qui  n’ont  point  de  portes  de  flot. 

101 


CHAPITRE  X. 

De  la  conftruétion  des  faux  radiers. 

7\  TEceJJité  de  faire  des  faux  radiers  aux  éclufes pour  empêcher  que  le  cou - 
_L  y rant  de  l'eau  n'en  dégrade  les  bords.  10  5 

Il  faut  que  la  longueur  des  faux  radiers  foit  proportionnée  à la  hauteur  de. 
la  îetenue  que  forme  la  chiite  de  l'eau . Ibid. 

il.  Partie.  Tome  /.  c 
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Les  extrémités  des  faux  radiers  doivent  je  terminer  par  une  file  de  pal- 
planches  dont  les  ventrieres  doivent  être  pofies  relativement  à leur  talud. 

Page  2.03 

Maniéré  de  confiruirc  les  faux  radiers  en  commençant  par  un  conroy  de 
glaife  recouvert  de  plufieurs  lits  de  fafcines  arrêtées  par  un  tunage . Détail  fur 
cefujet.  204 

Maniéré  de  difpofer  les  pierres  dont  le  dernier  lit  de  fafcines  doit  être  re- 
couvert. 205 

Remarque  fur  les  avantages  de  la  conflruclion  précédente.  Ibid. 

Maniéré  de  rendre  les  faux  radiers  encore  plus  foliées  en  les  recouvrant  d’un 
grillage  3 à f imitation  de  ce  qurs’efi  pratiqué  à l’éclufe  du  canal  de  Mardich. 

20  G 

Autre  efpece  de  grillage  exécuté  à la  conflruclion  de  l’ancienne  éclufe  de 

Gravelines . 207 


CHAPITRE  XI. 

De  la  conftru&ion  des  bajoyers  de  maçonnerie. 

1 Efiexion  fur  la  néceffité  de  confiruire  avec  beaucoup  de  foin  la  maçon- 
nerie des  bajoyers.  20  9 

P r écoutions  à prendre  avant  que  d'élever  les  bajoyers  j pour  prévenir  les 
erreurs  qui  pourraient  fe  glijfer  dans  leur  tracé.  210 

Il  y a.  peu  d’éclufes  ou  l’on  n ait  commis  des  fautes  en  les  traçant  : confe  - 
quence  de  les  éviter.  Ibid. 

Attention  fur  le  choix  de  la  pierre  qu’il  employer  au  parement  des 
bajoyers  : exemple  rapport*/ fur  la  préférence  des  carrières.  2 1 1 

Dijjêrtation  fur  la  maniéré  de  pofer  la  première  affife  du  parement  des  ba- 
joyers j par  rapport  au  plancher  du  radier.  2 1 2 

Dimenfions  les  plus  convenables  aux  pierres  employées  au  parement  des 
bajoyers.  213 

Attention  qu’il  faut  avoir  quand  on  ménage  des  petits  aqueducs  dans  l’épaif- 
feur  des  bajoyers.  Ibid. 

Maniéré  de  pofer  les  pierres  de  parement  des  bajoyers.  2 14 

Obfervation  fur  la  maniéré  de  garnir  les  joints  montons.  1 1 5 

Obfervation  fur  la  maniéré  de  bien  confiruire  le  maffif  des  bajoyers.  Ibid. 
Exemple  qui  montre  la  néceffité  d’apporter  beaucoup  de  foin  dans  la  conf- 
truclion  des  bajoyers.  2 1 G 

Maniéré  de  renforcer  le  parement  des  bajoyers  contre  les  houles  de  la  mer. 

Ibid. 

Mémoire  d’un  Ingénieur  du  Roi  fur  la  conflruclion  des  paremens  expofés 
à la  mer.  217 

■Moyen  propofé  par  le  même  j pour  empêcher  que  les  pierres  de  parement 
ne  fe  défuniffent . 218 

Compofition  d’un  ciment  pour  rejointoyer  les  paremens  expofés  à la  mer. 

219 
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Infruclion  fur  la  manière  d'enclaver  les  titans  de  fer  qui  retiennent  les 
colliers  pour  les  venteaux  des  portes.  Page  1 1 9 

En  élevant  les  bajoyers  3 on  enclave  dans  le  tnajff  les  mech.es  qui  afurent 
les  pivots  du  pont  tournant  3 celles  des  cabefans3  6’  les  tir  ans  des  arganaux. 

220 

Obfervation  fur  la  confruclion  des  avants  & arrierc-becs  des  piles  de  ma- 
çonnerie 3 quand  les  éclufes  ont  plufieurs  paffages.  Ibid. 

Obfervation  fur  la  confruclion  des  encaijjemens  pour  loger  les  moitiés  du 
pont  tournant.  1 : 1 

Efcalier  de  pierre  pratiqué  dans  l’épaifeur  des  embranchemens  , pour  def- 
cendre  fur  le  radier.  Obfervation  fur  l' épaiffçur  des  bajoyers.  12.2 

Maniéré  de  terminer  le  couronnement  des  bajoyers.  Obfervation  fur  le  rem- 
blai des  terres.  Ibid. 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  conftru&ion  des  quais  de  maçonnerie  de  charpente 
fervanc  d’aîles  aux  éclufes  2c  de  revêtemens  aux  hallins. 


l\TEceJfaé  de  faire  aux  éclufes  des  ailes  en  forme  de  quai.  215 

Jl  ▼ Obfervation  fur  l’épaijfeur  quil  convient  de  donner  au  revêtement  des 
quais  de  maçonnerie.  224 

Ujage  d‘  'une  table  pour  déterminer  l'épaiffeur  des  revêtemens  des  quais. 

22S 

Maxime  fur  la  maniéré  de  conflruire  la  fondation  des  quais  de  maçonnerie 
établis  fur  un  mauvais  u,  v.;n  Ibid. 

Autre  maniéré  d'établir  la  fondation  aes  quui*3  ^„nnd  on  rencontre  un  bon 
terrein.  116 

Obfervation  fur  la  confruclion  des  revêtemens  de  maçonnerie  pour  les  quais. 

1 7 

En  élevant  les  revêtemens  des  quais , ou  a foin  d'y  enclaver  les  tirans  de  fer 
des  annilles  fervant  à retenir  les  poteaux  & les  arganaux.  218 

Obfervation  fur  la  pofition  des  poteaux  de  garde  3 & fur  le  couronnement 
des  quais  de  maçonnerie.  Ibid. 

Maniéré  d'attacher  les  arganaux  placés  au  reç-de- chauffée  d'un  quai  ou 
d'un  port.  229 

Autre  manière  plus  fmple  que  la  précédente  d'attacher  les  arganaux ■ Ibid. 
Confruclion  des  efcaliers  & rampes  que  l'on  ménage  pour  defeendre  de  dejfus 
Us  quais  au  bord  de  f eau.  2 3 0 

Remarque  fur  le  mauvais  ufage  des  quais  de  charpente  3 eu  égard  à leur  peu 
de  durée  & à la  cherté  des  bois.  Ibid. 

Attention  qu’il  convient  de  faire  fur  la  hauteur  des  pieux  qu'il  faudra  em- 
ployer à un  quai  de  charpente  3 félon  la  nature  du  fond.  2 ? 1 

Enumération  des  bois  qui  entrent  dans  la  compoftion  d'un  quai  de  char- 
pente. . 


« TABLE 

Maniéré  et  employer  les  bois  de  charpente  pour  la  conjlruclion  des  quais. 

Page  2 3 1 

Dimenfion  des  pièces  de  charpente  employées  à la  conjlruclion  d’un  quai. 

Ibid. 

Précaution  à prendre  pour  empêcher  la  dégradation  du  pied  des  quais  de 
charpente.  2. 3 3 

Détails  fur  les  ferrures  employées  à un  quai  de  charpente.  Ibid. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  conftrudtion  des  portes  pour  les  éclufes  de  toutes  fortes 

de  grandeurs. 

lfcours  préliminaire  fur  les  portes  ou  venteaux  des  éclufes.  234 
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De  la  conftru&ion  des  portes  bufquées  (impies. 

ORfervations  générales  fur  les  portes  des  éclufes  appliquées  à celle  de 
Bergues.  Ibid. 

Dénombrement  des  pièces  de  charpente  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
venteaux  d’une  éclufe.  235 

Remarque  infruclive  fur  la  maniéré  de  poj'er  les  bracons  pour  que  tout  le 
poids  de  la  charpente  des  venteaux  réponde  au  poteau  Ibid. 

Dcfcrlptjon  d’une  maniéré  d*  jtnguliere  employée  anciennemtnt  à 
V éclufe  de  Bergues.  236 

Remarque  fur  la  mauvaife  poftion  des  bracons  aux  venteaux  de  quelques 
éclufes.  2 3 y 

Dimenfions  des  pièces  de  charpente  propres  aux  venteaux  des  éclufes 3 félon 
leur  largeur , depuis  la  plus  petite  jufqu’à.  la  plus  grande.  238 

Defcription  des  portes  de  l’ éclufe  qui  étoit  autrefois  au  bajfm  de  Dunkerque. 

1 59 

Explication  d’un  venteau  du  grand  pajjage  de  l’ancienne  éclufe  de  Grave- 
lines. 240 

Eflimation  du  poids  de  l’eau  que  foutenoit  la  vanne  qui  fermoit  chaque  per- 
mis ou  petit  aqueduc  pratiqué  dans  l’ épaiffeur  des  bajoyers  de  l’ éclufe  du  bajfn 
de  Dunkerque.  Ibid. 

Defcription  de  la  machine  qui  fervoit  à manoeuvrer  la  vanne  précédente. 

, 241 

Maniéré  d’efimer  la  puiffance  appliquée  à cette  machine  pour  élever  la 
vanne.  242 

Defcription  des  venteaux  fimples  qui  fervoient  au  grand  pqjfage  de  l’ éclufe 

de  Mardick.  Ibid. 
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Méthode  de  M.  Clément  d’encajlrer  les  contre-fiches  pour  ne  point  ajfoiblir 
les  poteaux  tourillons.  Page  244 

Maniéré  d'ajjembler  les  entretoifes  avec  les  poteaux  tourillons  & bufqués „ 
& de  tailler  les  charnfrains  de  ces  derniers.  Dimenfion  des  bordâmes.  Ibid. 
Obfervation  fur  les  guichets  des  venteaux  de  l' éclufe  de  Mardick.  245 
Suite  de  ce  qui  appartient  aux  guichets  des  venteaux.  246 

Obfervation  fur  le  bordage  des  venteaux.  Ibid. 


SECTION  II. 

Des  ferrures  appliquées  aux  portes  des  éclufes. 

T J S âge  des  principales  ferrures  employées  aux  venteaux  des  éclufes  dé 
K*/  moyenne  grandeur.  247 

Obfervation  fur  ce  qui  fe  pratique  pour  l'emploi  des  ferrures  appliquées  aux 
venteaux  des  grandes  éclufes.  Ibid. 

Joutes  les  ferrures  plates  des  venteaux  d'une  éclufe  fe  font  d'égale  force  3 
eu  égard  à leur  largeur  & épaiffeur.  248 

Réglé  générale  pour  déterminer  la  force  des  ferrures  félon  la  largeur  des 
eclufes  3 ou  la  portée  de  leurs  venteaux-.  Ibid. 

Méthode  de  calculer  le  poids  des  ferrures  plates  appliquées  aux  venteaux  9 
pour  telle  largeur  d' éclufe  qu'on  voudra.  249 

Application  de  la  réglé  précédente  à un  exemple.  Ibid. 

Maniéré  d'efiimer  le  nombre  & le  poids  des  chevilles  fervant  à attacher  les 
ferrures  précédentes.  2 5 o 

Efiimuüon  poids  de  l'équerre  fervant  à lier  l’entretoife  fupérieure  avec 
le  poteau  tourillon.  2 j 1 

Pour  bien  entretenir  enfemble  toute  la  charpente  vaneeauxy  il  faut  lier  la 
derniere  entretoife  d'en  bas  au  poteau  tourillon  par  des  écharpes  de  fer . 252 

Maniéré  d'exécuter  la  propofition  précédente.  Ibid. 

Enumération  des  petites  pièces  de  ferrure  qui  entrent  dans  les  agrès  des 
venteaux  d'une  grande  éclufe.  253 

Inconvénient  des  roulettes  fervant  à foutenir  les  venteaux  des  grandes 
éclufes.  Ibid. 

Détail  fur  ce  qui  appartient  aux  roulettes  précédentes.  254 

Pofition  des  quarts  de  cercle  fervant  de  palier  ou  de  repos  aux  memes  rou- 
lettes. . Ibid. 

Defcription  du  cric  qui  fervoit  cl  élever  les  vannes  des  guichets  pratiqués 
dans  les  venteaux  de  l' éclufe  de  Mardick.  255 

Efiimation  de  la  réfifiance  que  pouvoit  caufer  la  pouffée  de  l'eau  à la  ma- 
nœuvre des  vannes  précédentes.  Ibid. 

Maniéré  de  calculer  la  puiffance  appliquée  au  cric  qui  élevoit  les  memes 
yannts. 
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SECTION  III. 

Des  pivots  , des  crapaudines  8c  des  colliers  des  portes. 

i A Efcription  des  pivots  & crapaudines  de  fonte  pour  le  jeu  des  venteaux. 
JLS  Page  257 

Quelle  ejl  la  nature  du  frottement  du  pivot  fur  fa  crapaudine.  Ibid. 

Defcription  d'un  autre  pivot  tiré  de  l’éclufe  de  Mardick.  z - 8 

Maniéré  de  déterminer  le  diamètre  des  tourillons  , pour  les  proportionner 
à la  grandeur  des  venteaux.  Ibid. 

Maniéré  de  déterminer  l’épaijfeur  du  métal  des  crapaudines  mâles  & femelles  3 
par  un  pivot  de  fept  pouces  de  diamètre.  259 

Comment  Von  peut  rendre  générale  la  réglé  précédente  pour  les  crapaudines 
des  éclufes  de  toutes  fortes  de  grandeurs.  Ibid. 

Obfervation  fur  la  réglé  précédente  pour  la  rendre  encore  plus  générale. 

z6o 

Selon  les  réglés  précédentes  3 les  crapaudines  étant  de  figure  femblable  y il 
fera  facile  d’en  calculer  le  poids.  Ibid. 

Le  métal  dont  on  fait  les  pivots  & crapaudines , efl  le  même  que  celui  qu’on 
emploie  pour  le  canon.  Maniéré  de  calculer  la  pefanteur  d’un  pivot.  161 

Règle  pour  calculer  la  pefanteur  des  crapaudines  femelles.  Ibid. 

Obfervations  fur  les  pièces  précédentes . 161 

Maniéré  de  déterminer  le  diamètre  du  collet  des  poteaux  tourillons  pour 
recevoir  les  colliers  de  fonte , félon  la  largeur  des  éclufes ■ Ibid. 

Defcription  des  colliers  de  fonte  pour  foutenir  les  venteaux  des  éclufes.  z6  $ 
Dimenfions  qui  conviennent  aux  colliers  de  fêton  la  grandeur  des 

venteaux.  z 64 

Maniéré  de  calculer  la  pefanteur  des  colliers  de  fonte  , moyennant  la  con- 
noiffance  de  leurs  dimenfions.  Ibid. 

De  la  force  du  poids  des  tir  ans  de  fer  fervant  à retenir  les  colliers.  26  j 
Defcription  d’une  autre  maniéré  de  colliers  employés  à la  grande  éclufe  de 
Cherbourg.  Ibid. 

Obfervation  fur  la  façon  de  bien  pofer  les  crapaudines  & colliers.  z 66 
Defcription  des  pivots  de  fonte  à l’ufage  du  pont  tournant  des  éclufes.  267 


SECTION  IV. 

Où  l’on  décrit  les  cabeflans  anciens  8c  modernes,  â l’ufage  de  la  manœuvre 

des  éclufes. 

g \ Efcription  des  cabeflans  qui  fervoient  à manoeuvrer  les  venteaux  de 
l’ec/ufe  du  baffm  de  Dunkerque.  Z 6 8 

Defcription  d’un  autre  cabeflan  préférable  au  précédent.  169 

Maniéré  de  garantir  le  noyau  & la  chappe  du  meme  cabeflan  du  dommage 
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que  pourront  leur  caufer  le  frottement. 

Remarque  fur  ce  qui  peut  perfectionner  le  cabejlan  précèdent. 

Maniéré  de  faire  ufage  des  cabejlans  pour  ouvrir  & fermer  les  portes  d’une 
grande  éclufe.  271 
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CHAPITRE  XIV. 

Comprenant  un  modèle  de  devis  pour  la  conftru&ion  des 
éclufes  propres  à la  marine,  2' 


CHAPITRE  XV. 


De  la  maniéré  de  drefler  les  états  de  toifé  des  ouvrages  appar- 
tenant aux  éclufes,  fuivie  d’une  réglé  pour  la  mefure  des  bois 
ronds , avec  une  table  qui  difpenfe  d’en  faire  le  calcul. 


/L  faut  qu’un  état  de  toifé  foit  divifé  en  autant  de  parties  qu’il  doit  com- 
prendre de  matières  différentes.  297 

Exemple  pour  l’ arrangement  du  toifé  qui  renferme  le  déblai  & remblai  des 
terres,  Ibid. 

Exemple  fur  ce  qui  appartient  au  toifé  de  la  charpente.  298 

Autre  exemple  fur  la  difpoftion  qu’il  faut  donner  au  toifé  de  la  maçonnerie. 

Exemple  détaillé  pour  /c  pe  ferrure^  joo 

Suite  de  ce  que  doit  comprendre  le  toi/e  gener  ui  éclufe.  30  x 

Méthode  pour  toifer  les  bois  ronds  3 tels  que  font  les  pilots  & les  pièces  en 

grume.  302- 

Ufage  d’une  table  pour  trouver  fans  calcul  la  valeur  d’un  pilot  dont  la  lon- 
gueur & le  diamètre  font  donnés.  305 

Raifons  qui  ont  obligé  l’auteur  de  donner  ce  chapitre  pour  l’infruclion  des 
commençons.  lbida 
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LIVRE  SECOND. 

Comprenant  la  defcription  des  éclufes  à plufieurs  voies  , pour 
l’ufage  de  la  marine  ôc  des  places  de  guerre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Où  l’on  détaille  l’ancienne  éclufe  de  Gravelines , conftruitc 
en  1699 , & tout  ce  qui  appartient  aux  portes  tournantes. 

COurs  de  la  riviere  d’ Aa  3 depuis  fa  fource  jufqu’à  fon  embouchure  à la 
mer à une  demi-lieue  de  Gravelines.  Inconvénient  de  cette  riviere. 

Page  3 i j 

Philippe  III j Roi  d'Efpagne  3 fait  faire  un  canal  de  Gravelines  à la  rfier 3 
pour  faciliter  l’écoulement  de  la  riviere  d’Aa.  3 14 

On  conflruit  fur  ce  canal  une  grande  éclufe  entre  Gravelines  & la  mer J fou- 
tenue  par  un  fort  nommé  le  fort  Philippe.  Ibid. 

Le  Çardinal  de  Richelieu  fait  marcher  un  corps  de  troupes  qui  comble  le 
canaf  & détruit  V éclufe  & le  fort.  3 1 5 

Réflexions  fur  V utilité  de  ce  canal  : comment  il  a pu  fe  faire  quon  ne  l'ait 
pas  rétabli  auflj-tô't  que  Gravelines  a paflfé  au  pouvoir  de  la  France.  Ibid. 

Un  nommé  d’ Averdoing , citoyen  de  Gravelines donne  à la  Cour  en  173° 
des  mémoires  pour  le  r établi ffement  du  canal  des  Elpas!ir','i  cfl  goûté 

& flou  exécution  réfolue.  3 1 6 

Le  fentiment  des  ingénieurs  efl  partagé  fur  l’endroit  oh  l’on  doit  conflruire 
V éclufe  répondant  au  canal  projette  3 à l’on  prend  le  parti  de  l’affeoir  au  bord 
du  foffé  de  Gravelines , 3 1 7 


SECTION  PREMIERE. 

Sur  la  grande  éclufe  à porte  tournante  que  l’on  voit  à Gravelines. 

Ifcours  préliminaire  fur  la  grande  éclufe  que  M.  de  Vauban  a fait  conf- 
JLflr  truite  à Gravelines.  3 1 8 

Defcription  fuccinte  de  cette  éclufe.  3 1 9 

Détail  fur  ce  qui  fut  fuivi  pour  établir  la  fondation  de  cette  éclufe.  Ibid. 
Autre  détail  fur  la  conflruclion  de  fon  radier.  3 a o 

Suite  de  la  même  conflruclion  pour  les  grillages  & planchers.  511 

Dimenfion  des  principales  pièces  de  charpente  employées  au  radier  de  cette 
éclufe \ Ibid, 

Précaution  pour  ajfeoir  d’une  maniéré  bien  étanche  le  feuil  des  bufcs.  311 
Conflrucliçm  des  bajoyers  de  la  pile  qui  fépare  la  grande  & la  petite  voie 

de 
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de  t éclufe.  p,g= 

11  y a pbufeurs  chofes  qui  ont  ete fuivies  dans  la  confruciion  de  cette  éclufe , 
dont  il  ne  faut  pas  juger  par  les  de  feins  de  la  planche.  32  4 
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De  la  conftru&ion  des  portes  tournantes  fini pies. 

I fcours  fur  l'origine  des  portes  tournantes.  , t ^ 

JSS  La  première  porte  tournante  a été  faite  à une  éclufe  confiruite  à la. 
Brille  ville  de  Hollande  3 à P embouchure  de  la  Meufe.  32^ 

^ Les  portes  tournantes  peuvent  être  divifées  en  trois  efpeces  différentes. 
Explication  de  celle  que  M.  de  V auban  a fait  confruire  à Gravelines.  Ibid. 
Observation  fur  ce  qui  appartient  à la  mécanique  de  cette  porte.  317 
Détail  fur  les  principales  pièces  de  charpente  de  la  même  porte.  318 

Dimenfon  de  la  charpente  de  la  même^porte  & de  fon  valet.  319 

Dimenfons  & poids  des  principales  pièces  de  ferrure  employées  à cette 
Pone;  _ / ^ Ibid. 

L on  peut  des  dimenfons  précédentes  déduire  celles  qui  pourront  convenir 
pour  des  portes  tournantes  plus  ou  moins  larges  que  celles  de  Gravelines.  330 


SECTION  III. 


Comprenant  des  recherches  fur  la  perfe&ion  des  portes  tournantes. 

X' Action  de  l eau  contre  j*„v  côtés  inégaux  d'une  porte  tournante * n’cfl 
pas  dans  la  raifon  des  largeurs  des  mêmes  colcj^  mais  lien  comme  leurs 
quarrés.  331 

Maniéré  de  trouver  la  pofition  de  l'arbre  tournant  3 pour  que  l' action  de 
l'eau  fur  les  deux  côtés  de  la  porte  foit  en  raifon  donnée.  331 

Calcul  numérique  appliqué  à une  équation  générale 3 pour  découvrir  la  jufie 
poftion  de  l'arbre  tournant.  . Ibid. 

La  meilleure  maniéré  de  placer  l'arbre  tournant  3 ef  de  faire  enforte  qu'il 
divife  la  largeur  de  la  porte  en  deux  parties  dont  la  grande  foit  à la  petite 
comme  53  efl  à 49.  333 

Calcul  par  lequel  on  découvre  de  quelle  hauteur  il  faut  élever  le  ventail  ré- 
pondant au  grand  côté  pour  que  l' action  de  l’eau  de  part  & d’autre  foit  en 
équilibre.  Ibid. 

La  largeur  des  guichets  d'une  porte  tournante  doit  être  la  fxieme  partie  de 
celle  de  toute  la  porte.  3 3^ 

La  mécanique  du  valet  d'une  porte  tournante  fe  réduit  à celle  d'un  levier 
du  fécond  genre.  3 3 5 

Remarque  fur  les  points  d'appui  d’une  porte  tournante } dans  les  diferens 
Ç as  ou  elle  peut  fe  trouver.  Ibid. 
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SECTION  IV. 

Des  portes  tournantes  enchaflfées , & des  autres  couplées. 

JTV  lfcours  fur  les  portes  tournantes  enthafiées  3 principalement  fur  celles 
Ji  -S  de  l!  'éclufe  de  Ber  gués.  Page  337 

Méthode  de  M.  Clément  pour  déterminer  la  hauteur  des  portes  tournantes 
ettch.  fiées.  338 

Dimenfions  de  la  charpente  des  venteaux  qui  renfermaient  les  portes  tour- 
nantes de  r éclufe  de  Bergues3  tirées  d'un  dejfein  numéroté  par  M.  Clément. 

Ibid. 

Explication  du  jeu  de  cette  porte.  339 

Dimenfon  particulière  de  la  charpente  qui  cotnpofoit  les  mêmes  portes.  Ibid. 
Defcription  des  portes  tournantes  du  grand  pajfage  de  l' éclufe  de  Mardick. 

34° 

Suite  de  la  même  defcription  3 eu  égard  à la  maniéré  de  borner  le  mouve- 
ment des  portes  tournantes.  341 

Dimenfon  de  la  charpente  des  mêmes  portes  tournantes.  342. 

décident  arrive  à une  des  portes  tournantes  de  i éclufe  de  Mardick  3 par  la 
faute  d'un  éclufer  pris  de  vin.  3 43 

Defcription  des  portes  tournantes  couplées.  Ibid. 

Les  portes  xouplees  font  de  l'invention  de  M.  Cafiin , qui  etoit  autrefois 
Ingénieur  des  cotes  de  Normandie.  Ces  portes  peuvent  être  perfeclionnees  en 
donnant  moins  de  largeur  au  grand  côté.  3 4 *> 

Defcription  d'une  grande  éclufe  à portes  couplées  3 femblablcs  à celles  de 
S.  E allery.  Ibid. 

Projet  de  Al.  le  Maréchal  de  V'"1- — puur  faire  des  éclufes  à portes  cou- 
plées j répondant  aux  arches  du  pont  de  Polet  à Dieppe  3 pour  en  curer  & 
approfondir  le  port.  341? 

Les  portes  couplées  peuvent  être  appropriées  dans  les  venteaux  des  grandes 
éclufes  j pour  y remplir  la  même  fin  que  les  tournantes  enchajfées.  Ibid. 


CHAPITRE  IL 

Comprenant  la  defcription  du  nouveau  canal  de  Gravelines , 

&;  de  fon  éclufe. 

MAniere  dont  le  canal  de  Gravelines  a été  tracé , depuis  la  nouvelle 
éclufe  jufqu'à  la  lai  fie  de  bafie  mer.  347 

Méthode  pour  creufer  les  canaux  3 afin  de  déterminer  le  talud  de  leur  bord. 

348 

Defcription  de  la  nouvelle  éclufe  du  canal  de  Gravelines.  Ibid. 

Par  quelle  mécanique  on  lève  & b ai  fie  les  grandes  & petites  vannes  de  cette 
éclufe , 3 4? 
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Me  fur  es  des  principales  parties  de  la  même  éclufe  3 avec  la  defcription  de 
fa  fondation.  Page  550 

Avantage  de  cette  éclufe  pour  curer  £*  approfondir  le  canal.  Ibid. 

Vf  âge  de  quelques  éclufes  à portée  de  l’ouvrage  à cornes , pour  rafraîchir 
le  fo(jé  de  la  place.  3 5 j 

Defcription  de  l’éclufe  provif  onnelle  de  Gravelines . Ibid. 

Les  Figures  4 j 5 & 6 que  l’on  voit  fur  la  trentc-huitieme  Planche } appar- 
tiennent au  chapitre  des  batardeaux  qui  fe  font  dans  les  fojfés  des  places  de 
guerre.  . Ibid, 

Defcription  des  anciennes  éclufes  de  chajfe  & de  fuite  que  l’on  voit  à Gra- 
velines. 3 5 2 

Ufage  des  éclufes  précédentes  pour  faire  circuler  l’eau  autour  d’une  place. 
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CHAPITRE  III. 

Comprenant  la  defcription  du  canal  de  Mardick  &C  de  fon  éclufe, 
fuivie  d’un  projet  pour  bonifier  le  port  de  Calais. 


J1  Racé  du  canal  de  Mardick , depuis  fa  jonction  avec  celui  de  Ber  gués  j 
jufqu’au  radier  de  la  nouvelle  éclufe.  3 J 4 

Dimenfions  qui  ont  été  données  aux  bermes  & digues  qui  regnoient  le  long 
de  ce  canal.  355 

De  quelle  maniéré  le  travail  fut  diflribué  aux  troupes  campées  le  long  des 
bords  du  Luuut.  3 $ (S 

Partage  de  la  journée  pour  te  j..  travail  & du  repos.  Ibid. 

Propriété  de  l’éclufe  de  Mardick  , relativement  à J on  objet.  3 57 

Maniéré  dont  les  pilots  ont  été  diflribués  fous  la  fondation  de  cette  éclufe. 
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Suite  du  progrès  de  la  fondation  jufqu’au  recouvrement  du  radier.  359 
Defcription  du  faux  radier  & des  ailes  de  la  même  éclufe.  Ibid. 

Tracé  du  chénal  de  Mardick.  360 

De  quelle  maniéré  l’on  s’y  efi  pris  pour  creufer  le  chénal  précédent.  Ibid. 
Premier  ufage  que  l’on  fit  de  l’éclufe  le  6 Février  171 5 j pour  l'écoulement 
des  eaux  du  pays.  $61 

Obfervation  fur  les  défauts  de  la  grande  éclufe  de  Mardick.  Ibid. 

Propriétés  du  projet  dont  il  s’agit.  3^4 

Explication  de  l’ ufage  des  cinq  éclufes  que  renferme  le  même  projet.  Ibid. 
Batterie  de  canons  qu’on  devoit  établir  entre  l’éclufe  du  milieu  & fes  colla- 
térales. 3^5 

Remarque  fur  l’inconvénient  de  placer  les  éclufes  de  chajfe  dans  la  direc- 
tion même  du  chénal.  $**6 

Propriété  des  éclufes  qui  exifient  actuellement  à Calais.  3^7, 
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Ê ^ Efcription  préliminaire  des  principales  propriétés  de  cette  éclufe.  Page 

JL/  368 

Remarque  fur  les  portes  de  flot  & d’eau  douce  3 fuivie  de  l’ ufage  des  aque- 
ducs pratiqués  dans  les  piles.  369 

Remarques  fur  les  portes  tournantes  de  cette  éclufe.  370 

Confiruclion  de  la  fondation  de  la  même  éclufe.  ' Ibid. 
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375 
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rades. 
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Ibid. 
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"T\  Efcription  d'uno  Jdnff  conflruite  à la  citadelle  de  F alenciennes  3 propre 
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à Calais.  3 9 1 
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Maniéré  de  bien  équiper  les  vannes 3 d l’imitation  de  ce  qui  a été  exécuté  d 
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de  chajje  pour  en  diminuer  la  pefanteur. 
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Des  petites  éclufes  pratiquées  au  travers  des  batardeaux  de  ma- 
çonnerie qui  fc  ionc  dans  les  foflés  des  places  de  guerre. 
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égalé  à la  hauteur  des  plus  hautes  eaux  : alors  leur  réflflance  fera  quintuple 
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Quel  que  foit  le  fond  fur  lequel  on  veut  établir  un  batardeau  , il  faut  que 
fa  fondation  foit  renfermée  dans  un  cncaiffement  de  p^J^ncnes.  404 

A quoi  fe  réduit  la  main  d “'“"j  ta  conflruclion  d un  batardeau.  403 
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que  du  côté  du  fojfé  feulement;,  & dont  l'éclufe  était  fermée  par  une  vanne 
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Lorfque  l'éclufe  d'un  batardeau  a plus  de  6 pieds  de  largeur 3 on  la  ferme 
par  plufleurs  vannes 3 ou  bien  on  fait  des  aqueducs  dans  fes  bajoyers.  407 

Defcription  d'une  éclufe  à portes  tournantes  pratiquées  dans  un  batardeau 
pour  curer  un  chénal.  408 

Defcription  de  plufleurs  fortes  de  clapets  qui  s'ouvrent  & fe  ferment  alter- 
nativement par  l' action  de  l'eau  douce  & celle  de  la  mer3  pour  le  defféchement 
d'un  pays.  Ibid. 

Defcription  de  plufleurs  éclufcs  pour  remplir  le  même  objet  que  les  clapets 
precêdens , 409 

Defcription  d’une  barrière  fervant  à fermer  une  éclufe  pour  faire  gonfler 
les  eaux  d'une  petite  rivière 3 & tien  laijjer  écouler  que  la  quantité  que  Von 
veut.  410 

Explication  de  la  clef fervant  à fermer  cette  barrière  ^ & à la  foutenir  contre 
k çourant  de  l’eau . Ibid, 
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Description  du  cabejlan  à crémaillère  } fervant  à ouvrir  & fermer  la  même 
barri,  rc,  Page  41 1 

Ce  cabejicn  peut  être  employé  utilement  3 comme  à Ojïenie  & à Bouzingue  > 
pour  manxuvrer  les  venteaux  d'une  éclufic.  412 

Defcription  d'une  ècluje  fermée  par  une  vanne  à bafcule  3 telle  qu’il  s’en 
yoit  fur  les  petits  canaux  dans  les  Pays  Bas.  Ibid. 
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APPROBATION  DU  CENSEUR  ROYAL. 

J’AI  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  la  fécondé  Partie  de 
l’ Architecture  Hydraulique.  Un  Ouvrage  bien  fait  fur  cette  matière,  eft 
tout  à-fait  important  pour  la  conduite  des  travaux  qu’on  a fouvent  befoin 
d’entreprendre  dans  les  ports  de  mer;  il  eft  également  néceiïaire  pour  la  di- 
Teétion  des  eaux  , pour  arrêter  les  inondations  , comme  pour  les  caufer  dans 
les  fieges.  Al.  Belidor  a travaillé  long-rems  fur  l’ArchireCfure  Hydraulique; 
la  quantité  de  beaux  morceaux  qu’il  a raftemblés  , fait  connoître  qu’il  n’a 
rien  négligé  pour  mener  cet  ouvrage  à fa  perfection  ; il  nous  a paru  que 
i’impreftïon  en  feroit  infiniment  utile  à tous  les  Ingénieurs  & aux  Archi- 
tectes , qui  par  leur  état  peuvent  être  chargés  de  conduire  des  ouvrages 
aquatiques.  Fait  à Paris  ce  11  Octobre  1 750.  MONTCAR VILLE 

Lecteur  & ProJejfe,ir  du  liai  en  Mathématique. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 


J_jOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  ce  Uavarr?  ; A nos  amés  & féaur 
Confeillers  , les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  , Grand- Confeil , Prévôt  de  Paris  , Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils,  & autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut.  Notre  amé  Charles-Antoine 
Jombert  , notre  Libraire  a Paris , Nous  a fait  expofer  qü’il  defireroit  faire  imprimer  & 
réimprimer  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre,  Architecture  Hydraulique  , par 
M.  Belidor  ; Bibliothèque  portative  d’ ArchiitElure  élémentaire  ; Cours  d' Architecture  de 
Fignole  , par  d’ Aviler , avec  un  DiElionnaire  des  termes  d'Architefiure  par  le  même  ; Mé- 
thode pour  apprendre  le  Dejfein , avec  des  Figures  & des  Académies ; Anatomie  à l’ufagt 
des  Peintres  , par  Tortebat ; Géométrie  de  Le  Clerc ; Traité  de  Stéréotomie  , par  M.  F relier; 
ArchitcBure  Moderne ; De  la  décoration  des  Edifices  , par  M.  Blondel ; la  Théorie  & la  Pra- 
tique du  Jardinage , par  Alexandre  Le  Blond  ; Œuvres  de  M.  0\anam  ; Œuvres  de  Al.  Be- 
lidor; /avoir,  le  Cours  de  Mathématique  , la  Science  des  Ingénieurs , le  Bombardier  François ; 
Cours  de  Science  militaire  , par  M.  Le  Blond , contenan'  l Arithmétique  & la  Géométrie  de 
l'OJficier , ta  Fortification , T Artillerie  , T Attaque  & la  Déficnfie  des  Places , la  Cafiraméta- 
tion , la  Taêlique,  &c.  Recueil  des  Pierres  du  Cabinet  du  Roi , s’il  nous  plailoit  de  lui  accorder 
nos  Lettres  de  privilège  pour  ce  néceflaires.  A ces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  l’Expolant , nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Prélëntes,  de  faire  impri- 
mer lefdits  Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  les  vendre  , faire  vendre 
Si  d.biter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  dix  années  confccunves , a 
compter  du  jour  de  la  date  des  Prélentes  : Failons  défenlès  à *ous  Imprimeurs  , Libi  aires 
Si  autres  perlônnes , de  quelque  qualité  2c  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d im- 
preïïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance  ; comme  auffi  d’Àmprrmer  ou  faire 


imprimer  , vendre , ‘faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  Icfdits  Ouvrages,  ni  d'en  faire 
aucun  extrait , fous  quelque  prétexté,  que  ce  foit , d'augmentation,  correction,  chance- 
métis  ou  autres  , fans  ia  permilTion  expreife  & par  écrit  Julie  Expolknt , ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui , a peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  & de  trois  miile 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  a Nous,  un  tiers  a l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  , & l’autre  tiers  audit  Expbfant',  ou  a $elui  qui  aura  droit  de  lui , & de 
tous  dépens , dommages  & intérêts  : à la  charge  que  cefdites  Préfe-tes  lèront  enremftrées 
tout  au  long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  i'imprefiïoa  defdïts  Ouvrages  (èra  faite  dans 
notre  Royaume  , 8c  non  ailleurs , en  bon  papier  & beaux  caraéteres  , conformément  à 
la  feuille  imprimée , attachée^ pour  modale  feus  le  contre-lcel  deldites  Préièntes  ; que 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 8c  notamment  à celui 
du  10  Avril  i7*f  ; Sc  qu’avant  de  les  expofer  en  vente , les  manuferits  qui  auront  fervi 
de  copie  a l’impreflîon  defdits  Ouvrages , feront  remis  dans  le  meme  état  cd  l’approbation 
y aura  été  donnée  , ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  , le 
fieur  de  Lamoignon,  & qu’il  en  lèra  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , un  dans  celle 
dudit  heur  de  Lamoignon  , 8c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Vice- 
Chancelier  & Garde  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  Maupeou:  le  tout  à peine  de 
nullité  des  Préfentes , du  contenu  delquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  & paifiblement , fans  louffrir  qu’il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  prélèntes,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  , au  commencement  ou  à la  fin  defdiis  Ouvrages , foit  tenue 
pour  duement  lignifiée  ; 8c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  8c  féaux 
Confeillers  & Secrétaires , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au  premier 
notre  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour  l’exécution  d’icellef  tous  a&es  requis 
& néceifaires , fans  demander  autres  permiflions , 8c  nonobftant  clameur  de  haro  , Charte 
normande  , 8c  Lettres  à ce  contraires;  Car.  tel  efi:  notre  plaifir.  Donne  à Paris  le  premier 
jour  du  mois  de  Février  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-quatre  , 8c  de  notre  régné 
le  quarame-nenvieme.  Par  le  Roi  en  fon  Conleil.  LE  BEGUE. 

Regifré  fur  le  Regiftre  XVI.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
meurs de  Paris  , No.  1 1 y , fol.  6 1 , conformément  aux  Réglemens  de  1713.  A Paris  le  <t 
février  1764,  LE  BRETON,  Syndic K 
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